re tit 


DICTIONNAIRE | 


POUR LAINE LE LGE NCE 


_DES AUTEURS A IQUES, 


GRECS EE -LATINS, 


TANT SACRÉS QUE PROFANES. 


TOME HUITIÈME. 


DICTIONNAIRE 
POUR L'INTELLIGENCE 
DES AUTEURS CLASSIQUES, 
_CRECS ET LAINS,-- 
TANT SACRÉSQUE Le 
CONTENANT 


LA GÉOGRAPHIE, L'HISTOIRE, LA FABLE, 
ET PES ANTIQUITES.. 

D D 

A MONSEIGNEUR 


LE DUCDECHOISEUL, 


Par M. SABBATHIER, Profe fur au College 2 Chélons- sr à 
: 6 S ecrétaire perpétuel. de TAcadèmie de la mémèé US 


TOME HUITIÉÈME 


ee . 
£ ee & F 
APR N 


SE N EUZE, Imprimeur du Roi, dans la Grande Rue: ; 
\ ÆEt fe trouve à P4ArrIs, 
Chez£ DELALAIN, Libraire, rue de la Comédie Françoife. 
! BarBou, Imprimeur Libraire, rue des Mathurins. 
H£ERISSANT, Fils, Libraire, rue Saint J acques. 


AREA SES LISE SORSANAERERE OT IRIS ONE NE ATEN SET SELS NAEOSEIENTP 


M DCC. Lx x. 
Avec Approbation & Privilege du Roi. 


AUTRES: OUVRAGES 
DU MÉME AUTEUR, 
Quai Je trouvent chez les mêmes Libraires. 


1.9 Efai Hiflorique- Critique fur l'Origine de la Puiffance 
temporelle des Papes; Ouvrage qui a remporté le Prix de 
l'Académie Royale de Prufle. Nouvelle édition. Broché 1 .v.10.f. 


2.° Le Manuel des Enfans, ou les Maximes des Vies des. 
- Hommes Illufires de Plutarque ; Ouvrage dédié à Monfeigneur 
le Dauphin. 1. ol, in-12, Relié 2.liv. 1o.f. 


3.° Recueil de Differtations fur divers fujets de l'Hifloire de 
France. r. Vol. in-1:. _— , 


4.9 LesMœurs ; Coùtumes & Ufages des anciens Peuples, 
pour fervig à l'Éducation de la Jeunefle. 3. 70. in-12, & 
2 Volsin-4 
Se se Sous preffe, les Exercices du Corps chez les Anciens, 
auf pour fervir à l'Éducation de la Jeunefle. 2. Jo], 4u-12. 


a 
 S > à : 
PE Pr #3 
Poe É 2 


\! 


dpi 


= oi 
LA GÉOGRAPHIE, L 


DICTIONNAIRE. 
__ POUR L'INTELLIGENCE | 
DES AUTEURS CLASSIQUES, 
GRECS ET LATINS. 
TANT SACRÉS QUE PROFANES, 


3 


ENANT — 
‘HISTOIRE, LA FABLE 


” ÊT LES ANTIQUITÉS., ‘ 


mem ar, mnt pme mom 


“. CETTE LErree 
eft: la troifième. de 
l'alphabet des Latins 
& des Langues vivan- 
tes. (a) 

I. Quelques Auteurs ont cru 
que le G venoit du caph des Hé- 
breux, parce que la figure de cette 
lettre eft une efpèce de quarré 
Ouvert par un côté ; ce qui fait 

une forte de C, tourné à gauche 
à la manière des Hébreux. Mais : 
le caph eft une lettre afpirée ; qui 
a plus de rapport au x, chi, des 


(4) Juvén. Satyr. 7, v. 192. Méthod 
Latin. de Port Royal, PAg. 735; 726 
Antiq. expl, 


Loin. FLLL 


par D. Bern. de Montf,j Tom. XIX, P- 


Grecs, qu'à notre C. D'ailleurs à 
-les Latins n’ont point imité les ca= 
raétères des Hébreux. La lettre 
des Hébreux , dont la prononcia- 
tion répond d'avantage au x47rœ 
& à notre C, c'eft le Kkouph , dont 
la figure n'a aucun rapport au C, 
Selon le fentimenr de Scaliger, 
Je C eft la moitié du K des Grecs; 
car, fi l’on retranche la colonne 
de cette lettre, les deux pointes 
“qui reftent, forment le Con 
les arrondiffant pour en ren- 
dre la figure plus aifée, Quoi 


.f Tom. V, pag. 45. Mém. de l'Acad, des 
«{ Fofcript. & Bell. Lett. Tom, V, P: 262, 


1$. 
À 


+ C | 
qu'il en foit, la figure du C par 
rapport à nous, paroit venir des 
Larins. 

IE. Cette lettre à aujourd’hui un 


fon doux avant l’e& avant lz. On. 


prononce alors le C comme un 
f,ce, ci,comme fe, f: ; enforte 
qu’alors on pourroit regarder lé 
C comme le fgma des Grecs, 
tel qu'il fe voit fouvent , fur tout 
dans les Infcriptions , avec la f- 
gure de notre C capital, TAIC 
HMEPAIC ; c'eft-à-dire , fais 
emerais. On pourroit citer une 
multitude d'exemples du fera 
ainf écrit, principalement en let- 
tres majeures ou capitales; car,en 
lettres communes , le fpma s'écrit 
anfi «, au commencement & au 
milieu des mots, & ainfi ç à la fin 
des mots, Quant à la troifième 
figure du fégma , elle ef précifé- 
ment comme notre € dans les 
lettres capitales; & elle eft en 
ufage au commencement , au 
milieu &t à la fin des mots ; mais, 
dans l'écriture commune, on re- 
courbe la pointe inférieure du 
C, comme fi on ajoûtoit une 
virgule au C: En voici la figure 


Il paroït donc que le € doux 
n'eft que le Jomz des Grecs; &:il 
feroit à fouhairer que le C eût 
alors un caraétère particulier , qui 


le diftinguât du C dur. Car, lorf- 


que le Ceft fuivi d’un z, d'un o, 
où d'un z, il a un fon dur ou fec, 
comme dans Canon , cabinet , Ca- 
denat, coffre, Cologne, colombe , 
curiofité , cuvette, culte, &c: 
Alors, le C n’eft plus la même 
lettre que le C doux, quoiqu'il 
parole fous la même figure. C’eft 


cc 


Je xémra des Grecs K, x, donton 
a retranché la première partie. 


C’eft le g des Latins , écrit fans &, 


- comme one trouve dans quelques 


Anciens. En bas-Breron , on écrit 
auffi le g fans . : 

S'il arrive que, par la raïfon de 
létymologie ; on conferve le C. 
dans l'écriture ayant 4, 0, w : 
que dans la prononciation, on 
donne le fon doux au C, comme 
quand on écrit, 2/prononça , fran- 
cois , conçu , recu, Gc., à caufe 
de prononcer, France , concevoir , 
recevoir , on met alors fous le G 
une petite marque, qu'on appelle 
cédille ; ce-qui pourroit bien être 
le forma , dont nous avons déjà 
parlé , & qui, en lettres commu- 
nes, s'écrit ainfi 5, co, f0. La 
petite queue de ce fsmaa beau- 
coup de rapport avec notre cé= 
HR ne 

Le C f prononce fortement à 


la fin de prefque tous les mono- 
_ fyllabes , comme dans bec , choc , 


croc, froc ; pic, roc, fec, foc, 
&c. Il y a anfli quelques mots de 
plufieurs fyllabes, à la fin def- 
quels le G fe prononce fortement, 
comime dans Briffac, Énoc , La- 
mec, &c. Îl faut en excepter. 4/- 
manac, Tabac, &ce, Dans refpe 


‘& fufpe&, le C fe prononce fans 


le :, refpec, fufpec, felon le P. 
Buffier. Maloré cette regle, on 
peut, fuivant d’autres , prononcer 


ler dans ufpeët. En paëf , exa&t, 


correct, direct, le C & le fe pro- 
noncent. Dans ces mots, a/ma- 
Lac, arfenac; arfenic, cotignac, 
clerc marc, porc, épic; & dans 
ceux où le C eft précédé d’une 


-voyelle nazale, comme 2x, 


C 

jonc, donc, le C final ne fe pro- 
nonce point, sil n’eft avant une 
voyelle’en récitant des vers, & 
dans'une prononciation foûtenue 
&t énergique. Quand porc-épic 
font joints enfemble , il faut pro- 
noncer le C de porc. Il ne fe 
profonce point dans effomac, 
broc. 
TT. Depuis que l’Auteur du Bu- 

- eau typographique a mis en ufage 
la méthode , dont il eft parlé dans 
la Grammaire pénérale de Porc- 
Royal, les maitres, qui mon- 
trent préfentement à lire à Paris, 
donnent une donble dénomination 
au C. Ils l’appellent Ce avant e 
- &t avant z. Aïinfi, en faifant épel= 
ler , ils font dire ce, e, ce ; ce, 
2, ci. Quant au C dur ou fec, ils 
l’appellent ke, & ,ca be ,a, ba, 
caba;ne,e,necabane. Car , au- 
Jourd'hui, on ne fait que joindre 
un e muet à toutes les confonnés. 
Ainf, on dit e,ce, de, fe , me, 
re, te, Je, ve; & jamais efe, 
| ernme, enne,erre , effe. 
Cette nouvelle dénomination 


des lettres facilite extrêmement. 


la leéture, parce qu’elle fait affem- 
bler les lettres avec bien plus d’ai- 
fance. On lit en vertu de la dé- 
nomination qu'on donne d’abord 
à la lettre, 

Î n'y a donc proprement que 
le C dur, qui foit le cappa des 
Grecs , x, dont on a retranché [a 
première partie. Le C garde ce 
fon dur après une voyelle & avan 
une confonne , dibier, effedtif. 

Le C dur & le 9 fans 4 ne font 
prefque qu’une même lettre. Il y 
a Cependant une différence remar- 
quable dans l’ufage, que les La- 


fecrétaire. 


tins ont fait de l’une & de Eee 
de ces lettres. Lorfqu'ils ont von- 
lu que la voyelle, qui fuit le g 
accompaggé de lz, ne fic qu'une 
même fylläbe, ils fe font fervis de 
du; ami , als ont écrit; agua, 
qui, quiret, religuum , &tc. Mais à 
Jorfqu'ils ont eu befoin de divifer 
cette fyllabe ; ils ont employé le 
C. C'eft pourquoi , on trouve 
dans Lucrece a-cu-a en trois {yl- 
labes, au lieu de 2qua en deux 
{ylabes. De même, ils ont écrit 
qui monofyllabe an nominatif, 
an lien qu'ils écrivoient cu-7 dif- 
fyllabe au datif. On trouve auf 
dans Lucrece eui.ret pour quiret, 
felicu-um pour reliquum, ee 
IV: Il faut encore obferyer le 
rapport du C au g. Avant aue le 
carattère geûtété inventé chez les 
Eatins , le °C avoit en plufieurs 
mots la prononciation du p, Ce 
fat ce qui donna lieu à Sp. Carvi- 
lus ; ‘au rapport de Térentius 
Scaurus , d'inventer le g pour 
diffinguer ces deux prononciations. 
C'eft pourquoi, un Auteur appelle 
Leg léttre nouvelle, sr > 
Quoique nous ayons ur carac- 
tère pour le C,& un autre pour le 
& ; Cependant, lorfque la pro- 
noncianon du C a été changée en 
celle du g, nous avons confervé 
le € dans notre orthographe, 
parce que les yeux s’éroient accoû- 
tumés à voir le C én ces mots Ià. 
Ainfi , nous écrivons toujours 
Claude , Cicogne, fecond., Jecor:- 
dément, feconder, quoique nous 
Prononcions Glande; cipogne, fe- 
gond ; fegondement fegonder : mais, 
-On prononce, fecret, fecrérement, 


A i 


(@ 

Les Latins écrivoient indiflé- 
remment vice/imus où vigefimus; 
Gaius ou Caius ; Gneius ou 
Creius. D 

Pour achever.ce qu'il y a à dire 
fur ce rapport du GC au g,onne 
peut mieux faire que de tranfcrire 
ici ce que l’auteur de la Méthode 
Latine de Port-Royal a recueilli 
à ce fujet. 

» Leg n'eft qu'une diminution 
#» du C; aurapport de Quintilien. 
» Auf ont-ils grande aflinité en- 
» femble, puitque de xv6eprurus 
» nous faifons gubernator ; de 
nm #60, gloria ; de egi nous fai- 
mn fons aéfum., de nec-otiurt, ne- 
» gotium, &c. Et Quintilien té- 
» moigne que dans Gaius , 
» Grerus, l’on ne diftinguoit pas 
» fi c'étoit un C où un g. C’eft 
» de-là qu'eft venu que de cer- 
» tum lon a formé quadringenta., 
» guingenta, feptingenta , te. De 
» porricere ; qui eft demeuré en 
» ufage dans les facrifices, l’on a 
» fait porrisere ;.& {emblables. 

» L'on croit que le g n’a été 
» inventé qu'après la première 
» guerre de Carthage, parce que 
» dans la colonne , que Duille fit 
» élever alors, on trouve tou- 
» jours le C pour leg ; MA- 
» CESTRATOS , LECIONES 
» CARTHACINENSES, 
» PUCNANDO.; ce que l’on 
» ne peut bien entendre, fi l'on 
» ne prend C dans la pronon- 
» ciation du k. Aufli eft-il à re- 
» marquer que Viétorin ne re- 
» connoit point d'autre C dans 
» fon alphabet que le k même, 
-» marquant le g le troifième com- 


_ » me les Grecs, ÀA,B,G, &c, 


(© 


». EtSuidas, parlant du croiflant 
».que les Sénateurs portoienc fur 
» leurs fouhiers, l’appelle rc R'u- 
y-uaiuorxtmre, faifant aflez voir 
» par-là que le C & le k pafloient 
»..pour une même chofe , comme 
» en effet , ils n'étoient point dif- 
» férens dans la prononciation, 
» Car , au lieu qu'aujourd'hui 
» nous adouciflons beaucoup le 


-» GC avant le & avant l2, pro=. 


» nonçant Ccero prefque comme 
» s'il y avoit ffero ; eux au con- 
» traire le prononçoient dans ce 
» mot & dans tous les autres, de 


» même que dans caput & dans 


3» COrpULS. ce 


Cette remarque eft confirmée : 


par la manière dont on voit que 
les Grecs écrivoient les mots La- 
tins, où il y avoitun C, fur tout 
les noms propres, Kaïrap, Ce- 


far; Kiuéper, Cicero. Ts auroient 


écrit  Zalcaps Zivépoy , s'ils 
avoient prononcé ces mots, com 
me nous les prononçons atjour- 
d’hui. 
Plufeurs Grammairiens ont 
trouvé un fi grand rapport entre 


Je € & le g , qu'ils ont voulu re- 


jetter le 7 comme une lettre fu- 
perflue , prétendant que le C & 
zu peuvent fufire. La différence 
de ces lettres eft pourtant fi né- 


-ceffaire, que nous voyons que 


les anciens Poëtes employent le 
C, où nous mettons un 9, lorf- 
qu'ils veulent divifer le mot ,com- 
me nous l'avons déjà remarqué. 
Avfone parle ainfi de ces deux 
lettres : 5 


Prevaluit poflquam pamme vice 
fun&a prints Ç 


Ce 
Arque aliain pro Je rirulo replicata 
dedit de LES 
Vic quelquefois une lettre 


euphonique, C'eft-à-dire, mile en-. 


tre deux voyelles pour empêcher 
le bâillement ou hictus ; fi-c-ubr,, 
au lieu de f-ubi, fi en quelque 
part , fi en quelque endroit, 2u7- 
c-Ub1 > pour 74m- ubi ? Eee 

que jamais ? Eft-ce qu ‘en passe 


endroit ? 


Le P, Mabillon a obfervé que 
Charlemagne a toujours écrit fon 
nom avec la lettre C; au lieu que 
les autres Rois dé la feconde ra= 
ce, qui portoient le nom de QE 
les , l'écrivoient avec on k; 


_ qui fe voit encore fur les monnoies 


de ce tems-là. 
Comme le C eff la première 


; titre de condemno ; on l'appelloit 


lettre fanefle outrifle, parce que 
quand les Juges condamnoient un 
criminel , ils jettoient dans l’urne 
une tablette É laquelle la lettre 
€ étoit écrite ; au lieu qu'ils y 
écrivoient un 4, quand ils vou- 
loient abfoudre: one judices in 
ciflam tabulas fimul conjiciebant 
fuas , eafque infeulptas litteras 
habebant , A; abfolurionis; C; 
Sn re on Pedian. 


-in divinat. Cicer, 


VE Le C fenl, après un nom 


propre d'homme , ou doublé : après 
. deux ñoms propres, marquoit la 
dignité de Conful. 


Ainfi ,-ces 
mots Q. Fabio & T. Quintio CC, 


fignifient , fous le confulat de QE 


Fabius &.de T. Quintius. 

Dans les Infcriptons le G, ren- 
verté en cette manière ©, veut 
dire Care ; mais, le C dans fa 


C: < 
fituation ordinaire indique le maf- 
culin Caë. Tel eft le fentiment de 
D. Bernard de Montfaucon, à 
l’occafion de quelques Inferiptions, 
qu'il rapporte dans fon: Antiquité, 
M. Fabretti prétend que le 9 ren- 
verfé dans ces Infcriptions , n’eft 
pas. lé nom propre de-la Énme ; 
mais un nom appellatif., qui veut 
dire la mere de famille, la mai- 


_treffe. On dit eneffet,, que quand 


la nouvelle mariée entroit dans la 
maifon de fon époux:;elle prenoit 
lé nom de Cala; comme mai- 
trefle de la maïfon, & qu'elle di- 
foit à fon mari : Si vous êtes 
Caius, je fuis Caia. Ce qui porte 
M:Fabretti à.le croire, c'eit que 
comme les Affranchis prenoient le 
prénom & le nom de léurs mai 
tres & de leurs maitrefles ; 1l fau- 
droit que ces Affranchis portaflent 
Je nom de Caius , fi le © renverfé 
marquoit le prénom de la. mai- 
trefle ; au lieu qu'ils font appellés. 
dans ces mêmes Infcriptions Pu= 
blius &c Édcius.: x 

“Le C fur les monumens a en= 
core d’autres fignifications, Seul; 
ilveut dire cenfor:, cenfeur; cer= 
turiä , Centurie ; .civis ,:CitOyEn > 
civitas, cité; collepium., college; 
colonie -, colonie ; cohors., co= 
horte; comitiz, comices ; con= 
fat, confal ; confériptus:, conferit ; 
condemno, je condamne ; conjux 
époux où époufe; curavit il a eu 
foin ; clariffimus, ;-très-illuftre. 
Deux C à côté l’un de l’autre, 
quand ils ne forment pas un nom- 
bre, de cette manière C, C. , fi- 
gnifient où aux deux Gaius: ou 
cariflimæ conjugt ; à fa chere 
époufe ; ou calumniæ caufa, çau= 


À ii; 


6 6 | 
fe de calomnie:; ou concilium ce= 
pit ,ila pris confeil, &c. ; C. B: 
commune bonum , bien commun; 
CR. contrarius , contraire; C. C. 
F, Catus Ca filius , Caïus, fils 
de Caius ; C. H: caflos hortorum , 
gardien des jardins, ou cuflos hæ- 
redum; protecteur des héritiers ; 
C. I C:Caius Julius Cafar,Caius 
Jule Céfar; CAL: calende , ca- 
lendes ; CC, VV. clariffimi wiri, 
hommestrès-illuftres ; C. D. co- 
mmitialibus diebus , jours des comi- 
ces ; C: M. où CA. M. caufa 
mortis ; caufe dela mort; CEN. 
! cenfor, ou centuria , où centurio, 
cenfeur,;ou centurie, ou centurion: 
Ce dernier mot fe défignoit auf 
_par deux figures, dont l'une ref 
fembloit à un 3 renverfé en cette 
manière £ , & lautre à un 7. 


Ainf, £ COH. ou bien 7 COH. 


fgnifioit, cenrurio cohortis ÿ cen= 


turion dela cohorte. 


Voici encore quelques-unes des 


abréviations les plus communes. 
CL. Claudius, Claudius ; EN. 
Cneus, Cnéus; CL. V. clarii- 
us vir, homme très -illuftre; 
GC. O. civitasomnis ,toutela-cité, 
ou toute. la république ;- CH, 
cohors ; cohorte ; COR. Corne- 
hus , Corneliuss COS. conful , 
conful ;:COSS,. confules ;les con- 


fuls ; C.R. civis Romanus, ci- 


toyen Romaïn ; CS. IP. Caæfar 


 Emperator , Céfar Empereur ; C. 
V. centumviri , les centumvirs. 
CUR, curator , curateur ; COI. 
K: conjugt cariffime , à fa chere 
époufe. 


VII Le C : chez les Romains 


(a) Pauf. pag. $57. > ; 


étoit une lettre numérale, qui 
fignifoit cent , fivant ce vers : 


Non plus quam centum C littera. 


fertur habere. 
‘ É ÿ 
Deux cc marquoient deux cens ; 


trois. CCC ; trois cens ; quatre 


CCCC ,; quatre cens ; 19 , Ciiq 
cens; C19 , mille; 199, cinq mile 
le; CC199 , dixmille ; 1999 , cin- 
quante mille ; ÉCCI999 , cent 
mille. 

Quelques-uns affurent que f 
lon:mettoit une barre au-deflus 
duc, cela figniferoit cent mille; 
maïs, on auroit de la peine à en 
trouver des. exemples chez les 
Anciens. se se 
: Cette lettre eft le cara@ère dif, 
tin@tif d'une des monnoies_ de 
France; qui étoit à Saint Lo, & 
qu'on a transférée à Caen. Lorf- 
que le Ceft-double, c'eft la mars 
que.de-la-monnoie de Befançon, 


| CE 
CAANTHUS, Caanthus,, (a) 
K&ær6oc, fils de l'Océan, & frere 


_ de Mélie. Son pere l'envoyacher- 
cher Mélie , qui avoit été enlevée. 


Caanthus, ayant fçu qu'elle étoit 


en-la puiffance d’Apollon, & ne 


l'en pouvant tirer, de dépit, mic 


le feu au bois Ifménien. Mais, 


Apollon lui décocha üne fleche, 
dont il le tua ; & fa fépulture étoit 
au-deffus du temple d’Apollon1f- 
ménien. On dit qu'Apollon eut 
deux enfans de Mélie , Tencrus 


& Ifménus. Il donna au premier 
l'arc de prédire Pavenir ; & pour. 


faire honneur à l’autre il: voulut 


e À 


CA 


‘qu'un fleuve portât fon nom. Ge 


n'eft pas quece fleuve n'en eût 
un auparayant; cat, on le nom- 
moit le Ladon. =. : 
CAATH, Caath, Kaaÿ, 
(a) fils de Levi, & frere de Ger- 
{on & de Mérari, naquit, felon 
S. Épiphane, & la plüparr des- 


-Chronolopiftes , la trente-quatrie- 


me année de fon pere Lévi, c’elt- 
à-dire , l'an du monde 2312. II 
mourut à l'âge de 133. Il fur pere 
d'Amram, d'Ifaar, d'Hébron ou 
d'Oriel. Durant les marches du 
déferc , les enfans de la famille de 
Caach, depuis l'âge detrente ans, 
jufqu’à celui de cinquante, furent 
chargés de porter l'arche êtles va- 
fes facrés du Tabernacle. 
CAB, Cabus, (b) nom d’une 


- mefure de. blé, felon Pollux & 


Héfychius. Tirin., dans fon traité 
des mefures &-des vafes, dit que 
le Cab étoitla même chofe que le 
chœnix des. Grecs ; que c’étoit la 
mefure de ce qu’un ouvrier man- 
ge par jour, telle que Caton.la 
marque aux paifans., dans fon trai- 
té, Dere ruflica ; qu'on l’appels 
loit autrement palme cubique: 
que c’étoit la fixième partie du 
Satum ou-du boïffeau ; qu'il con- 
tenoit quatre loges ou feptiers 
Hébreux , &qu'ilrevenoit à peu: 
près à ce que les Italiens appel: 
lent boccale...ou les Efpagnols 
açumbre, 

Selon R. Alphès, cité par 
Buxtorf, le Cab contenoit autant 
que vingt-quatre œufs. Un Auteur 
Anglois , qui a écritfur ces ma- 

(a).Genef, c. 46. v. 11, Exod. c. 6. 


v, 16, 18. Numer, C. 4. v..2. @* feqe 
-(b) Reg. L.IV,Cc, 6:-v, 25e 


tières, lui donne un peu plus de 


quatre-vingt-dix pouces cubique 


de Capacités : 

TFouc cela revient à peu-près 
au même; & il s'enfuæ que le 
Cab étoic la dixième ,ou, comme 
difent d’autres , la dix-huitième 
partie de l’éphi. & le tiers du hin ; 
que le quart du Cab étoit un fep- 
tier Hébreu, qui étoit égal au 
feptier Âttique, Ainf, durant 
cetre grande famine de Samarie, 
dont:il eft parlé au quatrième li- 
vre des Rois, un quart de Cab, 
ou un feptier de fiente de pigeon , 
valoit cinq pièces d'argent , c’eft- 
à-dire , cinq ficles, qui font de 
notre monnoie fept livres quelques 
fols, Ceux, qui penfent que le 
Cab n'étoit que la dix-huitième 
partie de léphi.,. difent que le 
quart du Cab .ne.contenoit qu'un 
demi feptier Hébreu, un poif- 
fon , un pouce cube-& un peu 
plus. 

IL faut remarquer que le Cab 
étoit fort différent du cad ou 
cadus. Ésea 
. CABADÉS, Cabades, (c) 
roi de Perfe , fils de: Pérofes. Il 
fuccéda , l'an de, I. C.-486, à 
Obalas ; fon oncle. Onze ans 
après , il fut chaflé du trône, 
parce qu'il vouloit que les femmes 


 fuffent communes ;:pour autorifer 


le penchant qu’il avoit à la débau- 
che. Blafe , fon frere ; fut élu en 
fa place. Mais , quatre ans après, 
Cabadès s'étant. fauvé de prifon 
fous les habits de fa femme , fit 
crever les yeux à fon frere, & re 


(ce) Mém. de l'Acad. des Infcripr, & 


Bell. Lett, Tom. XXI. pag. 81, 82, 
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monta fur le trône. Il perfécuta 
long-tems les Chrétiens, jufqu’à 
ce qu'un Évêque ent chafté les dé- 
mons d’un château , où ce Prince 
trouva de grands tréfors. En re- 
connoïffance de cefervice , il laif- 
fa vivre les Fideles en paix, 


Les Manichéens confpirérent 


contre lui, & entreprirent de fui 
Ôterla couronne pour la, donner à 
fon fils , quileur promettoic déles 
favorifer, Ce proiet l’irrita fi fort, 

uilen fit punir ungrand nombre, 
és chafla plufieurs hors du Royau- 
me, @t déclara ceux, qui y ref- 
toient , incapables d'exercer aucu- 
ne charge. : _ ne 
. Cabadès fit la guerre à l’'empez 
reur Anaftafe; &en 502, il com - 
mença le fiègé d’Amida , ville de 
Méfopotamie, qui dura cinq mois, 
Ï la prit par la-tfahifon des Moi: 
nes , auxquels 1 fit conper la tête 
pour les payer-de leur pérfidie. 
La Ville fut reprife l'année fui- 
vante. Cabadès fit avec Anañafe 
une paix, quil renouvella avec 
Juftin fon fucceffeur. Elle dura 
quelque tems; & depuis, Juftinien 
remporta.de grands avantages 
fur Cabadès.- par la conduite de 
Bélifaire, Cabadès mourut l'an de 
J. C. 531, après un regne de 41 


ans ; en deux fois. Ceux, quine 


lai donnent que 35 ans de reone, 
fe trompent, Il ent pour fuccef. 
feur fon fils Chofroës. 

CABALE , Coïtio, Faéthio ; 
Conjuratio , Concert ou Conf- 
piration de plufieurs perfonnes, 
qui, par des menées fecretes , & 
illicites , travaillent fourdement à 
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quelque chofe d'injnfte, comme 
à perdre uninnocent, à fauver un 
coupable, à décréditer-une bonne 
marchandifes, un bon ouvrage, à 
ruiner quelque établiflementurile, 
Où à faire éclorre quelque proiet 
préjudiciable à LÉtat ou à la fo- 
ciété. 

fe dir aufli du projet même 
des perfonnes quicabalent, Ain, 
lon dit, fi lès manœuvres des 
perfonnes mal-inrentionnées ont 
réufh, ou ont manqué, /1 Cabäle 
Pa emporté cette fois; la Cabale z 
échoué, à 
“"CABALE, Cobala, (a) forte 
de Sete parmi les Juifs. 
D Ea Cabale des: Juifs étoit 
une doétiine mérveilleufe , “qui 
dévoiloit, à ce qu'on difoir, les 
fecrets de la Religion, & même 
Ceux dela nature. Jamais fcience 
ne ftefpérer à fes partifans de plus 
grands avantages, Elle promet- 
toit de les affranchir de l'erreur & 
des foibleffes de humanité , de 
lès Conduire dans des ‘routes plei- 
nes de lumière, de leur procurer 


les biens furnaturels & les com- 


imodités de la vie , de leur rendre 


- familier le commerce des intelli= 


gences fpirituelles , de les unir 
étroitement avec Dieu, de leur 
communiquer Je don des langues, 
Felprit de prophétie, & le pou- 
voir de faire des prodiges, Telles 
étoient les prétentions de ceux, 
qui fuivoient l'étude de la Caba- 
le ; dans toute fon étendue, Plu- 
fieurs n’en embrafloient qu’une 
partie, négligeant où même con- 


-damnant quelquefois le refte, L'un 


(4) Mém. de l’Acad, des Infcript, & Bell, Lett, Tom. IX. P:375 38, dr fuiu. 
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fe fivroit à des idées abfiraites, 


& ne cherchoit que des connoif- 
fances purement fpéculatives ; 
l'autre s’attachoit , dans fés opéra- 
tions , à ne des effers fenf- 

bles. L'on fe flatoit de trouver 
danslés Livres faints tous les fe- 
crets, qu'il vouloit fçavoir ; l'autre 
Hifoit l'Inftoire de l'umivers dans les 
aftres , chacun, felon fon goût, ou 
fuivantle dégré d'intelligence qu'il 
pouvoit avoir. Les mo) Jens ; ; dont 
on fe fervoit pour acquérir tant 
de fublimes connoïffances, n'é- 
toient pas des moyens ordinaires. 
es fciences humaines roulent 
toutes fur l'expérience , où fur 
le raïfonnement ; celle-ci n’em- 
ployoit qu'une combinaifon de 


lettres , de nombres, ou de quel- 
‘ques autres Symboles. - Re 
Il feinble d’abord qu une telle 


Fctioee éfbarbitraire, & ce elle 
na point de liafon avec la fin ; 


“que {e propofoient les Cabaliites ; 


mas ; 1ls en-Jugcoiènt nrénene 


Ts foûrencient qu'elleeft fondée, 


&t fur la nature des chofes, & 
fur la révélation divine; parce 
que Dieu, difoient-ils ; a établi 
différens dégrés d'analogie & de 
fubordinauon etre lui & les An- 
ges, entreles Anges & les aftres, 
& entre les aftres & les corps 
fublunaires ; qu'il a imprimé les 


“caracteres de ce rapport fur les 


lettres , fur les Fes & fur les 
fymboles ; & qu'il a révélé la ma- 
nière de confulter ces fymboles , 
pour y trouver le rapport de tous 
les êtres réels. De ce principe 
naiflent les opinions des Cabalif- 
tes furles mots, fur ‘les lettres, 
fur les nombres, fur la diverfré 


des (ns des Livres dés fur l'in= 
_flüence des aftes, fur le com- 
merce des efprits, & géné érale= 
ment fur routes les vertus fecreres. 
‘des êtres réels &c fymboliques. 

Quelques-uns de ceux, qui {e 
font le plus déclarés en He t de 
Ja Cabale, font cette fcience af 
ancienne que le monde, À ies 
entendre , Dieu lui-même la dé- 
ones Anges, les Anges en 
inftruifirent le premier homme & 
les Patriarches ; ceux-ci la com- 
muiquerent ïleur nation , dans 
dés écoles deftinées à cet ufage Ê 
& une tradition fidelle At pañler à T: 
fa poftérité ce précieux dépôt. 
Quel ques autres veulent qu'en 
méme tems que Dieu donna ja 
Eoi à Moife , {ur le mont Sinai, 
ilfuien ait aufli révélé la vérita= 
ble explication , & qu'il lu ait Fait 
part d'une foule de fecrers & de 
Re cachés fous l'écorce des 
paroles dont il le frvoir. De-la . 
une double loi, lune felon la ler- 
tre, & c'’elt celle, que Moife 
écrivit en faveur du peuple; & 
Fautre felon l’efl lprie , & c’eft la 
Cabale , quine fut communiquée 

d'auxfoixante- dix Sages d' Ifraël, 
avéc ordre de ‘la tranfméitre de 
vive voix à leurs fucceifeurs, 

Ces deux opinions différentes . 


‘s'accordent à donner une ofipine 


célefté à la Cabalé; mais, il eft 
évident que la Cabale ne porte 
point avec foi le caratere de la 
Sagefle divine. Onne fent que 
trop qu’elle eft Pouvrage des hom- 
mes. Principes faux où incertains, 
mayximes ce , interpré- 
tations arbitraires, allégories for- 
cées, abus manifefte des Livres 
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faints, myfteres recherchés dans 
les événemens, dans les objets 
réels & dansles fymboles, vertus 
attribuées à des jeux d'imagina- 
tion fur les mots, fur lës iettres 
&t fur les nombres, attention à 
confulter les aftres, commerce 
prétendu avec les efprits , récits 
fabuleux , hiftoires ridicules ; tout 
y refpire l’impofture & la féduc- 
tion, tout nous avertit que cette 
doctrine ne vient pas du ciel, 
ne faut pas même s’imaginer 
que fon antiquité puifle la rappro- 
cher des tems des Patriarches on 
des Prophetes. Quoi qu’on en dife, 
“Abraham ; Moïfe , Salomon, 
Élie & Daniel ne l'ont point con- 
mue, Abraham l’auroit-il apportée 
en Égypte avec les autres fcien- 
ces des Chaldéens ? Plufiéurs fca- 
vans Pont cru. Kircher , en parti- 
cuher ; condamnant les excès de 
la Cabale, femble en adopter les 
principes ;. & il penfe que les 
Égyptiens les ont reçus de la pro- 
pre bouche des Patriarches. On 
n'en donne cependant aucune 
preuve ; ou du moins on ne cite 
que le livre Jerzira ,| où De la 
formation , attribué à Abrabam 
par des Cabaliftes, qui prétendent 
y trouver toute leur. doëtrine ; 
mais, on verra bientôt que c'eft 
un livre moderne, & qu'il n’eft 
pas certain que ce foit un livre de 
Cabale. ee 
Parce que Moïfe. étoit verfé 
dans les fciences des Égyptiens, 
&. que les miracles qu'il fit, lem- 
portoient fur les preftiges des ma- 
giciens d'Égypte, on vent qu'il 
ait été Cabalifté. Mais, on n'a 
pas plus de raifon d’en tirer cette 


ee 
conféquence, que Reyher en a eu 
d'en conclure que ce Légiflateur 
étoit Mathématicien; Dickin{on, 
qu'il étoit Phyficien ; Robert Flud, 
qu'il étoit. Philofophe. Quel fond 
peut-on faire fur des hypothefes, 
où ; faute de monumens qui puif- 
fent garantir la vérité d'un fait, 
on ne laifle pas de létablir fuivant 
fon goût pour le genre d'étude 
que l’on cultive ? C’eft par la Ca: 
bale ; ajoûte-t-on, que Salomon 
devint le plus fage de tous les 
hommes, C'eft par elle qu'Élie fit 
tomber le feu du ciel, & que Da- 
niel échappa à la fureur des lions. 
Ainfi parlent des Écrivains aflez. 
modernes, tandis que les Auteurs 
anciens, qui ont fait le premier 
récit de ces événemens , les ont 
regardés & les ont repréfentés 
commeleseflers miraculeux d’u- 


_ne providence particulière. Onne 
- voit donc aucun veñige de la Ca. 


bale- dans les écrits des Patriar- 
ches & des Prophetes. re 

Les Juifs alleguent en vain leur 
tradition prétendue. Une tradi- 
tion, qu'on fait remonter à plu= 
fieurs milliers d'années, eft fuf- 
pette , quand elle n’eit appuyée 
d'aucun monument ; & ceux , qui 
la produifent les premiers, peu- 
ventêtre cenfés toucher de près à 
fon origine. Qu'on ne dife point 
avec les Cabaliftes, qu'ils éroient 
obligés de cacher leurs myfteres, 
de peur-qu'on ne les profant. Si 
Ja défaite avoit lien, elle autorife- 
roit toutes les abfurdiés. Reu- 
chlin fentoit fi bien que fon opi- 
nion n'étoit point à l'épreuve d'u- 
ne difcuflion exaéte , qu'il deman- 
doit qu’on crüût fur fa parole l’excel- 


Jence & l'antiquité de la Cabale ; 
par la raifon qu'il faut s’en rap- 
porter aux habiles gens dans les 
chofes, qui regardent leur mé- 
ee 

* Quand il n’y auroit que les di- 
vers changemens arrivés, de l'a- 


ven même des Juifs, aux lettres 


de leur Alphabet, c'en feroit aflez 


pour renverfer leur fyftême fur 


l'antiquité de la Cabale. Les opé- 
rations de cette fcience roulent 
effentielleinent {ur un arrange- 


ment fixe, & fur une figure déter- 


minée des lettres Hébraïques, fur 
la variété des traits droits ou 
courbes , horifontaux ou perpen- 
diculaires , fur les couronnes & fur 
les points, dont les lettres font 
accompagnées, Cette forme de ca- 
ra@ères regle l'explication . des 


noms de Dieu & des Anges, celle 


des trente-deux voies de la Sagelle 
& des cinquante portes de la 
Jaftice , qui fonc les fondemens 
invariables de la Cabale. Il eft 
pourtant certain que ces Carac- 
tères ont été dérangés , qu'ils-ont 
même totalement changé avec le 
tems. Par conféquent, la Cabale, 
qui eft conforme aux lettres des 
derniers fiecles, n’avoit pas lieu 
dans les fiecles éloignés. 

On trouve des Sçavans, qui 
ramenent l’antiquité de la Cabale 
à l’établiflement général des fcien- 
ces , dans lesdiffèrentes parties du 
monde. C’eft une grande diflcul- 
té defcavoir, fi les Égyptiens & 
les Grecs les ont empruntées des 
Hébreux, ou f les Hébreux leur 
en font redevables, ou enfin, fi 
les uns & les autres ne fe font pas 
rencontrés dans plufñeursidées fans 
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fe les être communiquées. Quoi 
qu'il en foit de cette quéition, qui 
partage les Sçavans,, faire füivre 
à la Cabale lemême cours qu'aux 
autres fciences , & alléguer fans 
ceffe La Cabale des Orientaux , la 
Cabale des Égyptiens , la Cabale 
des Grecs, comme on parle de 
celle des Juifs, c'eft mtroduire 
pe à peu un nouveau langage, 
& qui plnseft, de nouvelles opi=. 
nions. Dans cette hypothefe, on 
prétend que les Théologiéns les 
Phiofophes & les Poëtes de l'an- 
tiquité.ont caché leurs fecrets fous 
des fymboles, & ont donné à cet 
ufage fymbolique le nom de Ca- 
bale. Ilfemble au contraire , que 
les anciens Auteurs,dont on parle, 
ne firent jamais fervir les fymbo- 
les à déguifer leur. doétrine, & 
que quand même ils J’auroient 
fait, ce ne feroit pas encore là ce 
que nous entendons par la Cabale. 

Non,ce n’étoit point pour fe ca- 
cher, c’étoit plutôt pour fe faire 
mieux entendre; que les Orien- 
taux employoient leur ftyle figu- 
ré, les Égyptiens leurs hiéro- 

lyphes , les Poëtesleursimages, 
& les Philofophes la fingularité de 
leurs difcours. Nous trouvons: 
dans les témoignages des Écri- 
vains , les _raitons naturelles de 
ces façons de parler , qui, mal à 
propos, nous paroïflent rem- 
plies. de myfteres, Les Orientaux 
parloïent & parlent encoreaujour- 
d’hui un langage figuré, parce 
que c'eft leur langage ordinaire; 
le climat , qu'ils habitent, tour- 
nant leur génie & leur goûr du 
côté de l’allégorie &t dela para- 
bole. Les Égyptiens employerent 
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leurs hiéroplyphes pour repréfen- 


ter leurs idées , indépendamment 
de la parole , & pour rendre leurs 


fciences & leurs découvertes d’un . 


üfage plus général dans des lieux 
:& dans des terres , ‘où leur 
langue auroit pu n'être point en- 
tendue, Le langage des Poëtes 
eft, dans fon origine une maniè- 
re agréable d'inftruiré le peuple, 
&t de lui faciliter, par des images, 
Finteligence de la Religion, de 
Ta Morale & de l'Hiftoire. Les 
Philofophes ufoient auffi de fÿm- 
boles pour mieux approfondir la 
rehpion & la nature, & pour les 
expliquer enfuite aux antres d’une 
manière plus fenfble. On étoit 
‘donc bien éloigné de faire fervir 
les fymboles à tenir les feiences 
dans l’obfcurité, Alors, comme 
“aujourd'hui , le filence étoit defti- 
né à voiler les fecrets; mais, le 
fymbole étoir fait pour les publier. 
— M. Bafnage eft un dé ceux, 
qui prodiguent le plus facilement 
le nom de Gabale à tout ce qui 
préfente quelque air de fymbole 
‘où de myftère. La Cabale des 
“Égyptiens & celle des premiers 
"Chrétiens font célebres dans fon 
iftoire des Juifs ; & pour en ve- 


nirà celle des Hébreux, les Effé- - 


“niens , Juifs établis en. Égypte : 
fous le régne des Ptolémées , lui 
paroïflent les premiers Cabalif 
tes de leur nation, parce qu'ils fu- 
rent les premiers ; qui, tournant 
PÉcriture fainte en allépories , en 
-outrerent le fens figuré, Sur ce fon- 
-dement , l'Ésypte, dit-il, ‘eft le 
berceau de la Cäbale des Juifs, 
&t itenfixe l'établiffement, parmi- 
eux, dans les fiecles qui précéde- 


rent {e Chriftianifme. Il convient 
cependant , qu’on n’en trouve 
aucune idée, ni dans la paraphafe 
Chaldaïque, faite peu de rems 
avant}, C. , ni dans les Livres du 
Nouveau Teftament. Il répond 
même fçavamment aux difficultés 
de cenx qui croyent en voir quel- 
ques veftiges dans l'Évangile & 
dans les Épitres de S. Paul. Pour 
ce qui regarde Philon Juif, qui, 
vers le tems de J, C.,, donria dans 
l'excès des interprétations myfti= 
ques ;, Origene , qui fuivit la mé- 
me route , & prefque tous les Pe- 


res de l'Éolife ; qui ont aimé les 


allégortes, il les met ; pour la mê= 
me raifon que les Ffléniens , au 
rang des Cabaliftes ; comme frla 


-Cabale confifloit à fubftituer le 


fens myftique an littéral , & non 
pas plutôt à tout confondre, & à 
tout renverfer par une combinais 
fon arbitraire de mots, de nom- 
bres & de lettres. C’eft-à: cet ufa- : 
ge fymbolique de mots , de lettres 
êt de nombres qu'il faut s'arrêter, 
À-t-il été fuivi dans les premiers 
fecles de l'Églife par les Payens, 
par les Hérériques, par les SS: 
Peres ou parles Juifs? C'eft ce 
qu'il faut examiner. RE 
La Philofophie dégénéra , fous 
les Empereurs Romains , en üne 
curiofité fuperftitieufe pour tout 
ce qu'il y avoit d’extraordinaire 
& de frappant dans la nature, 
Anaxilaüs & Nipidius Figulus, 
accufés de magie, furent exilés par 
Augufte. : Néron, aucontraire , 
fit venir à Rome des Philofo- 
phes Arabes qui avoient la répu= 
tation de magiciens. Dans la fuite, 
Philoftrate parmiles Grecs ; Apuz 


€ 


. partifans. 
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le parmi les Latins , & plufieurs 


autres, qu'il feroirtrop long de 
rapporter, donnerent Cours à ce 
nouveau genre de Philofophie. 
Mais, comme la magie embraf- 
foit une infinité de moyens diffé- 
rens dans fes opérations, &t qu'elle 
n’y faifoit entrer les lettres & les 
nombres qu’en paflant , & dans 
des vues profanes, il ne faut pas 
la confondre avec la Cabale , dont 
la méthode fe réduifoit prefque 
uniquement à ce peu de {ymboles, 
&. dont le principe étoit d’ailleurs 
divin & facré dans l'idée de fes 
On accufe les premiers Héré- 
tiques , telsque les Gnoftiques &t 
les difciples de Bañlide & de Va- 


Jentin, d’avoir fuivi les vifions de 


Ja Cabale fur les nombres, fur 


les talifmans & fur les émanations 
de la divinité. Il eft vrai, qu'ils 
ont quelquefois remarqué, je ne 
fçais quelle analogie entre certains 
nombres & certains points de 
croyance, rapportant , par exem- 
ple. leurs trente Fons aux trente 
années de la vie de J.C. Mais, 
onne voit pas qu'ils aient atta- 
ché rien de merveilleux aux nom- 
bres & aux lettres , & moins en- 
core qu'ils en ayent fait une mé- 
thode générale & fuivie. L’A- 


braxas de leurs talifmans n'étoit 


autre chofe , fuivant M. Bafnage 


même , quele nombre de 365 , 
dont ils fe fervoient pour marquer 
fimplement leur opinion. fur le 
nombre des 365 cieux, égal à 
celui des jours de l’année; . opi- 
pion expreffément rapportée par 
S. Irénée, Enfin , les émanations 
de leurs Eons reffemblent encore 
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moins aux Séphiroth de la Cabalé, 
qu'aux générations divines de San- 
chomiaton, ét aux perfeétions que 
les Philofophes Grecs faifoient 
couler de l’effence de Dieu. On 
ne fçauroit done rien conclure 
d’une celle reffemblance. 

Les Peres de l'Églife ont fait 
quelquefois fervir les nombres & 
les lettres à développer les myfle- 
res de la Religion ; cen’eft pas à 
dire qu'ils fuflent Cabaliftes. Ces 
fymboles nétoient dans leurs 
vues , ni des preuves décifives de 
la doctrine, ni des moyens établis 
pour aller à de nouvelles décou- 
vertes, mais des images pouf ren- 
dre leurs paroles: plus fenfbles, 
des comparaïfons pour enrichir 
Jeurs difcouts, des tours ingénieux 
pour attirer l'attention de ceux 
qu'on vouloit infiruire ; en un 
mot , des façons de parler où l'on 
fuivoit le goût du fiecle & l'ufage 
des lieux, où l’on vivoit. Il reftoit 
même,ilny a guere plus d'un 
fiecle, dans l’éloquence de la 
chaire, quelques veftiges de ces 


apphcations fymboliques, qu'on 
ne regardoit point comme. des 


produétions de la Cabale, 

_S. Jérôme n’a prefque employé 
cette forte d'idées que dans une 
lettre, où1il donne une explica- 
tion myftique de l'alphabet Hé- 
breu. Il prend les lettres en par- 
ticulier. IL forme un mot de cha- 
cune, & rapprochant tons ces 
mots enfemble , par un rapport 
qu'il leur imagine, ilen fait une 
fuite de penfées édifiantes für la 
Religion. fl ne paroït pourtanc 
reconnoitre d'autre myftere dans 
ces lettres, que de pouvoir fer- 
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vir d’occafon à une perfonne dé- 
vote de faire de pieufes réflexions. 
fl eft encore moins Cabalifte en 
d'autres endroits, qu’on a coûtume 
de citer,pour prouver que les com- 
binaifons que a Cabale fait des 
lettres, ne lui étoient pas incon- 
nues. Ces combinaifons de lettres 
employées par la Cabale , fe ré- 
duifent à trois forres d'opérations. 
La première eft la tranfpofition 
des lettres d’un mot, pour y trou- 
verun aufre mot compolé des 


mêmes lettres ; ce que nous ap-. 


pellons Anagramme. La feconde 
eft de prendre les lettres d’un mot 
pour en faire les lettres initiales 
d'autant de mots différens ; ce qui 
revient à nos Acroftiches. Latroi- 
fième eft le changement des let- 
tres prifes les unes pour les au- 
tres , fuivant différentes manières 
d'en faire la fubflitution ; ce qui 
fera , quand on lé voudra, une 
maniere de chiffre ou d'écriture ca- 
chée. Telles font les trois fortes de 
combinaifons de lettres en ufage 


- dans la Cabale. Elles pourroienr, 


fñ l’on veut, avoir été en vogue 
depuis le commencement du mon- 
de, fans que la Cabale en fût plus 
ancienne , parce qu’elles ne de- 
viennent Cabaliftiques qu'autant 
qu'onles fait fervir à trouver des 
myfteres cachés ou des vertus fe- 


cretes. 


S. Jérôme dit que David em-. 


ploya contre Séméi, un terme, 
dont chaque lettre fignifoit un 
nouveau terme injurieux. C’eft un 
Acroftiche. Il dit encore que Jéré- 
mie, dansfes prophéties, écri- 
voit Séfac au lieu de Babel, pour 
n'être point entendu de tour le 
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monde, C'eft un chiffre, qui avoit 


befoin de clef. Dans ces deux 
éxemples,il ny a pas l'ombre de 
la Cabale. 

Ï ne paroît pas même que cette 
doétrine ait été connue des Juifs 
dans les premiers fiecles de l'Égli- 
fe, Bartolocci , à la vérité, aflure 
que Néchunias écrivit fur les noms 
Cabaliftiques peu avant la déftruc: 
tion du Temple. Il fe fonde fur 
un livre, quiluieft attribué; mais, 
comme il ne refte prefque de ce 
livre que le titre, qui eft de lÉ- 
clatant, où du Merveilleux , cela 
ne fuffit pas pour en faire aujour+ 
d'hui un livre de Cabale. On 
écrivoit en ce tems-là contre les’ 
Juifs des volumes confidérables, 
ls en ont eux-mêmes compofé 
pour lors que nous avons encore ; 
& on n’y découvre aucun veftige 
de la Cabaie.— 

On voit dansle Talmud , des 
allufions myftérieufes anx mots, 
aux lettres &c aux nombres. Tan- 
tôt, on raconte que les lettres de 
l’Alphabet demandent à Dieu d'é: 
tre eniployées comme inftrument 
de la création du monde. Tantôt, 
On remarque que les lettres , qui 


forment le nom de Satan, font le 


nombre de 364, pour fignifier le. 
pouvoir qu'a Satan d'exercer fon 
iminifiere pendant 364 jours de 
l'année, n'ayant les fmains liées : 
que le feul jour de l'Expiation. Ici, 
le nom de Dieu ef gravé fur des 
chaînes , dont on veut lier Afmo- . 
dée ; là ,ce même nom eft écrit 
fur un teft, qui doit fermer un 
abime. En un mot, le Talmud 
eft plein d'idées extraordinaires, 
qui femblent approcher de la Ca= 


o 
bale : mais, à les examiner de 
près , elles en font trop éloignées. 
Les unes font viñiblement des pa- 
raboles ou des allégories, qu'on ne 
fçauroit prendre à la lettre; les 
autrés font des opinions populai- 
res, qui ne font parue d'aucun 


corps de doétrine ; & la plüpart 


fetombent dans le cas des prefti- 
ges, des opérations magiques où 
des événemens merveilleux. 
L'Alcoran a été écrit dans le 
même soût & vers le méme tems 
que le Falmuds &c fur la matière 
préfente, il en faut porter le même 


: jugement. 


Ce ne fut qu'après ces deux 
ouvrages que parut le livre Jerzira, 


ou de la Formation, queles Ca- 
- baliftes attribuent au Parriarche 


Abraham , & où ils prétendent 
qu'eft renfermée en fubftance tou- 
te leur doftrine. Le Rabbim Hai 
Gahon, qui mourut l'an de Jefus- 
Chrift 1037 ou 1038 , eft le pre- 
mier Écrivain connu , qui ait parlé 
de ce livre; & il eft en même 
tems Auteur des premiers Ouvra- 
ges que nous ayons , où la Caba- 
le des Juifs foit clairement énon- 
cée. On peut donc conclure que 
l'époque du livre Jetzira & celle 
de {a Cabale des Juifs combent 
vraifemblablement l’une & l'autre 
vers le dixième fiecle de l'Ére 
Chrétienne. Avant ce tems, on 
ne voit pas même le nom de Ca- 


bale employé dans le fens , qu'il. 


a eu depuis. Voici en peu de mots 
ce qui aura ‘pu donner occafion à 
fon établiflement. 

Les malheurs, qui avoient dé- 
folé l'empire Romain quelques 
figcles auparavant, y avoient en- 
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trainé la décadence des ee 
des Arts & des Sciences. La Phi- 
lofophie en particulier, ne jouif- 
fant plus du loifir & de la pro- 
tetion néceflaire pour la foûtenir, 
étoit peu à peu combée dans l'obf- 
curité. Bieniôt, on perdit de vue 
l'ancienne doétrine. Les fymboles 
de Pythagore & les allépories de 
Platon ne furent plus que des énig- 
mes ; & à l'étude férieufe de fa rehi- 
gion & de la nature faccéderent les 
fuperftitions, les vifions, l'amour du 
merveilleux & rout ce qui pouvoit 
en même tems flatter l'ignorance 


_&lacuriofré. Voilà , felon cer- 


tains , quelle fut l’origine de la Ca- 
bale. Elle fe forma de ce refte im- 
purde philofophes Grecs & Latins. 

Il Kircher, qui, comme nous 
l'avons obfervé , donne à la Ca- 
bale la plus grande antiquité , la 
divife en trois parties ; la Géma- 
trie, la Notarique & la Thémura. 
Nous avons déjà parlé de cette 
divifon , dont il ne. fera pas hors 
de propos de donner ict une ex- 
plication un peu plus détaillée. 

La Gématrie confifte à prendre. 
les lettres d’un mot Hébreu pour 
des chiffres où nombres arithmé- 


tiques, & à expliquer chaque mot 


par la valeur arithmétique des 
mots dont il eft compofé. Par 
exemple, les lettres Hébraiques 
de Jabo-Schiloh , qui fienifient, 
Siloh viendra , fontle même nom- 
bre arithmétique que Meffach , 
le Mefñie ; d'où on conclud que 
Schiloh fignifie le Mefhe, Selon 
d'autres, la Gématrie eff une 
interprétation qui fe fait par la 
tranfpofition des lettres d’un mot. 
Par exemple , il eft dit au livre de 


… 
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PExode, præcedet te Melachi : id 
et, Anpelus mens. Les Cabalïftes 
frouvent que cet ange eft Saint 
Michel, parce que les lettres de 
Âfelzchi, étant tranfpofées font 
Bichael, 

La Notarique confifle à pren- 
dre chaque lettre d’un mot pour en 
faire une diffionentière. Par exem- 
ple, de Berefchir, qui eft le pre- 

mier mot de la Génèfe, compofé 
des lettres, Z, Ty a, Jch, ü, 
on fait Para Bakia Arez Scha- 
malin Jamtehomoth : c'eft-à- dire ; 
‘» Îl a créé le Firmament HA 
» Terre, les Cieux, la Mer & 
» les Abimes. « Il eft écrit dans 
le Pieaume troifième, multi in- 
furount in me. Le mot Hébreu : 
qui fignife mul , eft compofé 
dun 7, dunp, d'un i &d'on mr. 
On conjefture de-Jà que ces en- 
. nemis font les Romains, les Baby- 
loniens, les loniens oules Grecs, 
& les Medes. On donne encore 
cette interprétation à la Notari- 
que; c'eft de prendre les premie- 
res lettres d'une fentence pour en 
former un feul mor. Par exemple, 
Atzh Gibbor Leholam Adorai : 
- » Vous êtes fort dans l'éternité ; 
» Seigneur. « En prenant les pre- 
mières lettres de cette fentence : 
ou fait ce nom de Lien Agla ; 
terme qui peut fipnifier je révéle- 
Tai , OÙ Zne goutte de rofee. 
La Thémura conffte dans J4 
tranfpofition où changement de 


lettres , c'efl-à-dire , à mettre 
l'une pour l’autre, où l’une avant. 


l'autre. Par exemple , du mot 
Berefchir, qui, comme on l’a dé. 
jà dit, eftle premier mot de la 
Génèfe ; on fait A=-PBctifri , le 


ee 
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premier jour du mois Tizri ; & o# 
en infere que le monde a éré créé 
le premier jour du mois Tizi 
Qui revient à notre mois de Sep- 
tembre. D’autres interpretent la 
Thémura d’une autre façon : c'eft, 
felon ceux-ci, un chansement de 
lettres , que l'on fait équivalentes 
en certaines combinaifons. En 
voici un exemple tiré de la lan- 
gue Latine, Après avoir fait la 
combinaifon des lettres en cette 
manière, ab, cd, ef, &c.,on 
prétend que les deux lettres de 
cette combinaifon fe mettent l’une 
pour l’autre, & que ce qui fera 
écrit db cf, fe pourra dire cade ; 
térme qui fionifie romber. 

On voit que la Cabale, dans 
fes trois parties , n’eft bonne’ qu’à 
amufer les petits efprits ; car, 
pour reprendre les mêmes exem- 


ples, au lieu de Michaël, ne peut- 


on pas dire Chumiel, Kimaël : 
termes, dont l’un veut dire Ange 
de feu, & l’autre, Ange de plaies, 
Par les quatre lettres , bem 
On peut entendre les Rabbins, les 
Badtriens, les Italiens & le Moa- 
bites, Cette divifon de la Cabale 
r'eft qu’une faperfiition inventée 
par les nouveaux Rabbins. 
* HT. Pour donner au Le@eur 
une idée de la fubulité des Caba- 
lifies, nous placerons ici Pexpli- 
cation philofophique, qu’ils don- 
nent du nom de /ehovah. 

Tous les noms & tous les fur- 
noms de la Divinité viennent de 
celui de Jehovah , comme les 
feuilles & les branches d’un grand 


_arbre fortent d'un même tronc ; 


& ce nom ineffable eft une fource 
infinie de merveilles & de myftè- 
: res. 


Ci 

tes. Ce nom fert de lien à toutes 
les fplendeurs où Séphirochs, Il en 
eff la colonne & l'appui. Toutes 
les lettres, quile compofent, font 
pleines de myftères. Le jod, on 
le jy, efbune des chofes que l'œil 
n'a jamais vues. Elle eft cachée à 


tous les mortels. On ne peuten 


comprendre ni l’eflence ni, la na- 
ture. Îl n’eft pas même permis 
d'y réfléchir. Quand on demande 
ce que c'eft, on répond 707, 
comme fi c'étoit le néant, parce 
que cette chofe n'eft pas plus com- 


préhenfble que le néant. Il eft' 


permis à l’homme de rouler fes 
penfées d’un bout des cieux à 
l’autre ; mais, il ne peut pas abor- 
der certe lumière inaccefhble, cet- 


1e exiftence primitive que la lettre 


jod renferme. Il faut croire fans 


l'examiner & fans l’approfondir. 


C'eft certe lettre, qui, découlant 
de la lumière primitive, a donné 
l'être aux émanations. Elle fe laf- 
foit quelquefois en chemin; mais, 
elle reprenoit de nouvelles forces 
par le fecours de la lettre e, qui 
eft la feconde du nom ineffable. 
Les autres lettres ont aufli des 


myftères, Elles ont leurs relations 


particulières aux Séphiroths. La 


“dernière lettre , qui elt 4 , décou- 


vre l'unité d’un Dieu & d’un 
Créateur ; mais, de cette unié 
fortent quatre grands fleuves, les 
quatre majeflés de Dieu, que les 
Juifs appellent Sckerinzh. Moiïfe 
la dit; car, il rapporte qu’un 
fleuve arrofoit le.jardin d'Éden, 
Je paradis terreftre,. & qu’enfuite 
il fe divifoic en quatre prandes 
branchés. Le nom entier de Jeko- 
yah renferme toutes chofes. C’eft 
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pourquoi , celui qui le prononce, 
met dans fa bouche le monde en- 
tier & toutes Îles créatures qui le 
cpmpofent. De-là vient auff 
qu'on ne doit jamais le prononcer 
qu'avec beaucoup de précaution, 
Dieu lui-même l’a dit: Tv ne 
Prendras point le nom de F Éternel 
en vain, Ï] ne s’agit pas à des 
fermens qu'on viole , & dans 
lefquels on appelle mal à propos 
Dien à témoin des promeffes qu’on 
fait; mais, la foi défend de pro- 
noncer ce grand nom, excepté 
dans fon temple , lorfque le fou- 
vérain Sacrificateur entre dans le 
Lieu très-faint le jour des Propi- 
tiations. 

Î] faut apprendre aux hommes 
une chofe qu'ils ignorent ; c’eft 
que celui, qui prononce le nom 
de l'Éternel ou de: Je4ova 5 fait 
mouvoir les cieux & laterre, à 
proportion qu'il remue {à langue 
& fes levres. Les Anges fenient 
le mouvement de l'univers. Ils 
en font étonnés & s'entredeman- 
dent pourquoi le monde eft ébran : 
lé. On répond que cela fe fait ; 
parce que N, impie a remué fes 
levres, pour prononcer le nom 
ineffable ; & que ce nom a remué 
tous les noms & les firnoms de 
Diet, qui ont imprimé leurinou- 
vement au ciel, à la terre & 


aux créatures. a 


Ce nom a une autorité fouve- 
raine fur toutes les créatures. Ceft 
lui qui gouverne le monde par fa 
puiffance ; & voici commert tous 
les autres noms & furnoms de la 
Divinté fe rangent aü tour de 
celui-ci , comme les officiers & 
les foldats au tour de leur général, 
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\Quelques-uns , qui tiennent le 
premier rang, font les Princes & 
les porte-érendards ; les autres 
font comme les troupes & les ba- 
taillons qui compofent l'armée, 
Au: deflous des EXX noms, font 
les LXX Princes des nations, qui 
forment l'univers. Lors donc que 
le nom de Jehovah influe fur les 
noms & furnoms, il fe fait une 
impreflion de ces noms fur les 
Princes, qui en dépendent, & 
des Princes fur les nations, qui 
vivent fous leur protection. Ainft, 
le nom de Jehovah gouverne tout. 


On repréfente ce nom fous la f= 


ure d'un arbre, qui a LEXX 
Ée , qui tirent leur fuc & 
leur feve du tronc; & cet arbre 
eft celui dont parle Moife., qui 
éioit planté au milien du jardin , 
& dont il n'étoit pas permis à 
Adam de manger. Ou bien ce 
nom eftun Roi, qui a différens 
habits, felon-les différens états 
où il fetrouve. Lorfque le Prince 
eft en paix, il fe revêt d’habits 
_fuperbes , magnifiques , pour 
éblouir les penples. Lorfqu'il ef 
en guerre , 1l s'arme d’une cuiraf- 
fe , & a le cafqne en tête. Il fe 
* déshabille , lorfqu'il fe retire dans 
fon appartement, fans courtifans 


& fañs miniftres. Enfin, il décou- 


vre {à nudité, lorfqu'il eft feul 
avec fa femme. 


Les LXX nations , qui peuplent 


la terre, ont leurs Princes dans 
le ciel, où ils environnent le tri 
bunal de Dieu, comme des of- 
ciers prêts à exécuter les ordres 
-du Roi. Ils environnent le nom 


de Jéhovah, & li demandent, 


tous les prenuers jours de l'an, 
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leurs étrennes, c’eft-à-dire, uné 
portion de bénédiétions , qu'ils 
doivent répandre fur les peuples 
qui leur font foumis. En eflet, 
ces Princes font pauvres, & au-. 
roient peu.de connoiflances , s'ils 
ne les tiroient du nom ineffable, 
qui les illumine , & qui les enri- 
chit. [lléur donne ; au commen- 
cement de l’année, ce qu'il a def- 
tiné pour, chaque nation ; & on 
ne peut plus rien ajoûter ni dimis 
nuer à cette mefure. Les Princes 
ont beau prier & demander pen= 
dant tous les jours de l'année, & 
les peupies prier leurs Princes, 
cela n’eft d'aucune utilité. C'eft la 
différence , qui eft entre le peuple 
d'Ifraël & les autres nations, Com» 
me le nom de Jehovañeltle nom 
propre des Juifs, ils peuvent ob 
tenir tous les jours de nouvelles 
graces; car , Salomon dit que les 
paroles , par lefquelles à} fair fup- 
plication à Dien, feront préientes 


- devanr l'Éternel , Jehovak , le 


jour & la nuit; mais, David affu- 
re en parlant des autres nations, 


- qu’elles prieront Dieu, & qu'il ne 


les fauvera pas. Que de folies | 
Que d'extravagancesl 7 = 
= L'intention des Cabalifies eff 
de nous apprendre.que Dieu cons 
-duit immédiatement le peuple des 
Juifs, pendant qu'il aile les na- 
tions inhdeles fous la direétion des 
Anges; mais, ils pouflent lemyf-. 
tère plus loin, Il y.a une grande 
différence entre les diverfes na= 
tions , dont les unes paroïflent 
moins agréables à Dieu, & font 
plus durementtraitées que les au- 
tres; mais, cela vient de ce que les 
Princes font différemment placés 


autour du nom de Jéhovah ; car, 
quoique tous ces Princes reçoivent 
leur nourriture de la lettre jod'ou7, 


 quicommencéle nom de Jehovah, 


cependant, la portion eft diffé- 
rence, felon la place qu’on occu- 
pe. Ceux, qui tiennent la droite, 
font des Princes doux, libéraux ; 


mais, les Princes de la gauche 


font durs & impitoyables. De-là 
vient aufhi ce que dit le Prophete, 
qu'il vauc mieux.efpérer en Dieu 
qu'aux Princes , comme fait la 
pation Juive , fur qui le nom 
de Jehovah agit immédiatement. 
D'ailleurs, ‘on voit ici la raifon de 
Ja conduite de Dieu fur le peuple 
Juif. Jérufalem eft le nombril de 
la terre; & cette ville fe trouve 
au milieu du monde. Les royau- 
mes , les provinces, les peuples 
& les -nauons lenvironnent de 
toutes parts, parce qu'elle eft im- 
médiatement fous le nom de Je- 
hovah. C'eft-là fon nom propre ; 
& comme les Princes, qui font 
les chefs des nations , font rangés 
au tour de ce nom dans le ciel, 


les nations infideles environnent 


- le peuple Juif fur la terre: 


à 


On explique encore par-là les 
malheurs du peuple Juif & l’état 
déplorable où il fe trouve ; car, 
Dieu à donné quatre capitaines 
aux LXX Princes , lefquels veil- 
lent continuellement fur les pé- 
chés des Juifs, afin de profiter de 
leur corruption, & de s'enrichir à 
leurs dépens, En eflet, lorfqu'ils 
voyent que le peuple commet de 
grands péchés , ils fe mertent en- 


tre Dieu & la nation, & détour- 


(4) Herod, L, IV, ç. 171. 
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‘nent les canaux qui fortoient du 
nom de Jéhovah , par lelqueis la 
bénédiétion couloit fur Ifraël, & 
les font pencher du côté des na- 
tions, qui s’en enrichiflent & s’en 
engraiflent ; @& c’eft ce que Salo- 


mon a fi bien expliqué, lorfqu'il 


dit: La Terre tremble pour l’efcla- 
ve qui regne , 6 le [ot qui fe rem- 
plis de viande. L’efclave, qui re- 
gne, ce font les Princes ; & le 
for, qui fe remplit de viande, ce 
font les nations que ces Princes 
gouvernent. 

Au fond, les Cabaliftes nous 
menent par un long détour, pour 
nous apprendre. 1.° Que c’eft de 
Dieu que découlent tous les biens, 
ët que c'eft lui qui dirige toutes 
chofes. 2,° Que Dieu jugertous 
les hommes avec uné juitice tem- 
pérée par la miféricorde. 3.9 Que 
quand il eft irrité contre les pé- 
cheurs , il s’arme de colère & de 
vengeance. 4.® Que lorfqw’on le 
fléchit par le repentir, il laiffe agir 
fa compañlion & fa miféricorde. 
5° Qu'il préfere le peuple Juif à 
toutes les autres nations , & qu'il 
leur a donné fa connoïflance. En- 
fin , ils entremêlent ces vérités de 
quelques erreurs, comme de pré. 
tendre que Dieu laifle toutes les 
nations du monde fous la conduite 
des Anges, 

IV. On comprend quelquefois 
fous le nom de Cabale , l'Art her- 
métuque , ou la recherche de la 
Pierre philofophale. 

CABALES , Cabales , Kd£a- 

66, (a) peuples d'Afrique, dont 
parle Hérodote. Ces Peuples , peu 
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nombreux, qui s’avançoient juf- 
qu'à la mer vers Tauchire, ville 
des Barcéens , habitoient vers le 
milieu du pais des Aufchifes. Ils 

= obfervoient les mêmes coûtumes 
que ceux qui éroient au-deflus de 
Cyrène; & ils avoient pour voi- 
fins du côté de l’occident les Nafa- 
mones. 

CABALIE , Cabalia, Kaba- 
Ma, (a) contrée de l’Afie mineu- 
re , qui faifoit partie de la Lycie. 
Pline en fait mention, & lui donne 
trois villes, Œnoande , Balbure & 
Bubon. Ptolémée parle aufk de 
cette contrée , & lui attribue les 
mêmes villes que Pline. Mais, il 
y a quelques exemplaires de Pro- 
lémée, qui portent Bacchie, au 
lieu de Cabalie. 

CABALIE, Cabalia , Ka£a- 

nie, (b) autre contrée de l'Afe 
mineure. Celle-ci faifoit partie de 
Ja Pamphylie, lon Pline, qürla 
faitcontigue à la Galatie. Prolémée 
appelle certe contrée Carbalie, 

& lui adquge les villes füuivantes, 
Creflopolis où Crétopolis, Pogla, 
Ménédémiam, Uranopolis, Pilin- 
da, Ariafle, Corbafa ; Milyas & 
Termefle où Permefle. 

- Mercator, dans fes Cartes fur 
Prolémée, ne fait qu'un feul pais 
de cetre contrée de Pamphylie & 
de celle de Lycie, &t en 
partie dans chactüne de ces deux 
provinces. Hfépare chaque partie 
“par-une chaine ‘de montapnes, 
qu'il aomme Maficytus. Peut-être 
faudroit -il Jomdre en effet ces 
deux parties pour trouver tout le 


cité par Ortéhins. - 


et une 
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pais , qu'habitoient les Cabaliens, 
dontil eft fait mention dans Héro- 
dote. Cet Auteur dit que Darius, | 
ayant établi des impôts , mit dans 
le premier département, les [o= 
niens ; les Magnéfens d'Afe, les 
Éoliens ,les Cariens ,les Lyciens, 
les habitans de Mélyas & les 


-Pamphyliens. On vient de voir : 


que Mélyas étoit unerville de la 
Cabale ; cependant , Hérodote. 
met dans le fecond département» 
les Myfens, les Lydiens, les. 
Alyfoniens, les Cabaliens & les 
Hygéniens. Il peut fe faire qu'a=. 


lors Mélyas fat un diftriét féparé | 


de la Cabalie. = | 
CABALIENS, Cubalii, Ka= 
ant, peuples de lAfe mineure, . 
felon Hérodote. Vüye? l'article 
récédent. marre 
CABALISTE , Cabalifls , ce- 


loi qui eft-atraché-à la Gabale, 


Voyez Cabale, 2 


CABALLA, Caballa, nom 
du heu, “où naquit Conftantin 
Copronyme > empereur d'Orient, 
au rapport de l’hiftorien Glycas, 


CABAËLLINE, Caballinns, 


(c} nom d’une fontaine de Grece. 


Caballinus Fons veut dire la fon- 


taite da cheval. On la voyoit 
dans la Béotie aflez près dn mont 


-Hélicon, 


- Les Poëtes fuppofent que le 


cheval Péoafe, frappañt la terre 


de fon pied, fit fortir cette fon- 
taine ; c'eft pourquoi, Strabon la 
romime le Pégafe, Perfe parlantde 
cette fontaine: dans fon prologue, 


“ (2) Plin. Tom, I. pag. 273. Prolem. fc, s. Herod. L. III. c. co. 


LV: 


(3) Pliu, T, I, p, 290. Prolem, L, V, | 


(c) Perf, Prolog. v, 1, Strab. p. 379 
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affure qu'il ny a jamais bu : 
Nec fonte labra prolui Caballi- 


A0 

Properce en parle ainfi: 

Vifus eram -molli recubans Helico- 
ns 1n umbras ? 


Brophontei qua fluit humor 
equi. 


Stace dit: 
Pendentis bibit ungula liquorem. 


: Mais, comme J'expreffion La- 
tine Fons Caballinus feroit non 


feulement -profaique , mais même - 


bafle & rampante , les Poëtces 
s’accommodent mieux del expref 
fion Grecque., qni fignifie la mé- 
me chofe , & dont le fon eft plus 
beau & plus doux. Ils appellent 
donc cette-fontaine Hippocrène , 
de 77706, equus ;< cheval, & xeww, 
Fons, fontaine. Ce que dit un des 
Commentateurs de Perte, paroît 
aflez vraifemblable ; “-ceit que 
Cadmus, étant à cheval & cher- 
chant un terrein propre à bâtir la 
ville , qui porta fon nom, trouva 
le premier cette fontaine, êt que 
comme Cadmus fut l'inventeur 
des lettres , il arriva que cette 
fontaine , par un rapport, un peu 
éloigné à la vérité, fur cenfée être 
confacrée aux Mules. 
Orrélius dit que l’on nommoit 
Caballinus Fons, la fontaine ap- 
pellée Pirène. dans | Acrocorinche ; 
& ceft de cette dernière que ce 
Géographe entend le vers de 
Perfe ;. que nous venons de citer. 


CABALLUS, Caballus, (a) 


(a) Rofin. de Antiq. Rom. pag, 16, 


f G) Lucian, Tom, L 


GA 


2 


nom que porta le mont Quirinal 


fous les Empereurs, au rapport 
de Rofinus. 

CABALUSE, -Cahalufa ; (b) 
Kaban-cox , ifle imaginaire. La- 
cien en parle anti:» Sur le foir 
5 nous abordèmes en une petite 
» ifle, nommée Cabalufe & ha- 
» biiée par des femmes, qui 
» avoient le pied d'änon; mais, 
» du refte , elles étoienc très-bel- 
» les & vêrnes en courtifannes , 
» avec de longues robes traînan- 
» tes pour cacher leur défaut ; 


2 ce qui nous empêcha de le dé- 


» couvrir d'abord. Elle nous re- 
» curentforthien, & nous me- 
» nerent chezelies; mais, je ny 
» allois qu'en tremblant, & je 
»_me défiois de leurs carefles, Et 


_» eneffet, j'apperçus chezlune, 


» enentrant, des carcafles & des 
» oflemers dé morts ; Ce qui M O- 
» bligea à me tenir de mes gar- 
»_des, & à prendre ma racine de 
» mauve,-felon l’ordre de Rha- 
» damante ; pour la prier de m'af- 
». fifter en cette ot Après 
». cela, mettant l'épée à la main, 
». je me faifis de mon hôtefle , & 
» la contraipnis de me dire qui 
» ellesétoient. Ellem'avoua qu'el- 
» les étoient des femmes mari- 
» nes, qui égorgeoient les étran- 
v_gers après avoir eu leur compa- 
» gnie, Re] les manpeoient. Aufi- 
» +0 l'ayant liée, je montai {ur 
» le hanr de la maïfon, & appel= 
» laimes camarades, qui ne fu- 
» rent pas plutôt venus, que je 
» leur contat ce qu'elle m'avoit 
» dit. Comme elleles apperçut, 


p: 780; 78%x 
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» elle fe changea en eau; mais, 
» trempant mon épée dedans, 
» je la retirai toute fanglante. Et 
‘» enfuite ,# nous nous encourû- 
» mes à notre navire. & 
CABANE, Casa, Cafulz. 
C'eft aujourd’hui un petit lieu, 
bâti avec de la bauge, qui eft une 
efpèce de terre gralle, & couvert 
de chaüme, Les pauvres gens de 
la campagne s’y mettent à l'abri 
des injures du cems. On donne 
aufli le nom de Cabanes'à ces 
lieux que l'ont voit aflez fréquem- 
ment dans les champs, & qui font 
conftrüits là plûpart du tems de 


ment de chaume, où d’autres ma- 
tiètes, par le moyen defquelles on 
eft épalement à l'abri des injures 
du terms. 

Les premiers hommes n’eurent 
point d'autres demeures pour leur 
habitation ; que des Cabanes. 
C'eft par -là que commença l'ar- 
chiteéture ; & elle à fini par les 
palais. - 

On dérive ce mot de l'Italien 
Capanna , qui fignifie petite mai- 
fon de chaume ; & on croit que ce 
dernier a été fait du Grec 4, 
qui veut dire une creche. [fidore 
dit que le mot Capanna vient de 
ce que unum tanthm hominem ca- 

lat, 


CABARDIACENSIS , Ca- 


bardiacen/is, (a) l'un des farnoms.. 


de Minerve, Onle trouve fit une 
Infcription, D, Bernard de Mont- 
faucon dit que c'eft un furnom 
local, 


(a) Antig. expl. par D. Bern, de 
Montf, Tom, I. pag. 143, 


- CABARNE, Cabarnus, Kd= 


apres, nom, que l’on donnoit au 
Prêtre de Cérès dans l'ifle de Pa- 
ros. Ce mot vient du Phénicien 
ou de l'Hébreu Carbarnin , qu'on 
dérive de Careb, offrir; d'où a 
été formé Carban, oblation, of- 


frande. Il étoit en ufage dans le 
même fens parmi les Syriens, 


comme Jofephe le fait voir par 
Théophrafte, D'autres prétendent 
que ce fut le nom du premier 
Prêtre qu'eut Cérès à Paros; ils 
ajoûtent que c'eit ce Prêtre, qui 
apprit à la Déeffe l'enlévement de 


* fa fille. Voyez Cabarnus. 
-_ branchages, qu’on couvre égale- - 


CABARNIS, Cabarnis, Ké= 


- Éapnc. L'ifle de Paros fut ainft ap- 
pellée à caufe de Cabarne , Pré- 


tre de Cérès. Voyez l'article fui- 
vant. re 

CABARNUS, Cabarnus., (b) 
Kdbaproc , divinité, dont le nom 
fe it fur un monument, que M. le 
comte de Caylus rapporte dans 
fon Antiquité. Il s’en explique 
ainf lui-même : » Voici , dit-il, 
» Pendroit le plus remarquable 
» pour les Antiquaires. Il éft fait 
» ici mention du dieu Cabarnus , 
» dont le nom fe trouve très-ra- 
» rement. Étienne de Byzance 
» hous apprend que l'ifle de Pa- 
» tros, porta autrefois le nom de 
», Cabarnis , qu’elle tiroit de Ca 
» barnus , qui avoit découvert à 
» Cérès l’enléyement de {à fille 
» Proférpine. Héfychius dit que 
» les Cabarnes étoient des Prêtres 
» de Cérès. Cette divinité étroit 


2 


“» particulière à l'ile de Paros. 


(8) Recueil d’Antiq. par M. le Comte 


fac Cayl, Tom, VE pag, 200, 
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» C'eft anffñi ce qui fait croire que 
p cette Infcripnion aéré apportée 
- » decerte ile, Les Prèrres de ce 
» Cabarnus prenoient le nom de 
n KdCawés On a un vers du 
» poëte Antimaque » qui les ap- 
, > pelle &éCapreus LYALNECE Dpyew= 
» 43 ce qui fait -connoïtre que 
» les cérémonies que célébroient 
m ces Prètres, étoient des efpèces 
» d'orgies, féimblables à celles de 
y Bichon 

CABASSE, Cabaflus ; (2) 


Ka£arode, ville del Añe mineure, 


Prolémée la met dans la Catao= 


nie, dont il fait un canton de la pe: 


tite Arménie. Ses fnterpretes lui 


- donnent Thébañle pour nom-mo- 


Étienne de Byzance en faitune 


ville de Cappadoce, & en celaïl 
ef d'accord avec Strabon ,'qui 


donne à la Cappadoce la Préfec- 
ture dé Cataonie., où étoit cette 
ville, quoiqu'il.dife que les An- 
ciens les diftinguoient. Îl rapporte 
u’Hécatée de Milet mertoit Îa 
ville de Cabafle au de-là de l'Hé- 
mus, montagne de Thrace; mais 
que, felon Hellanieus , c'étoit une 
ville de Lycie. Il aime mieux dire 
avec Appien , que g'étoit un vil= 
lage entre Tarfe & Mazaca; car, 
ajoûte-t-il, Mazaca étoit appel- 
lée Céfarée de Cappadoce. 
CABBULA, Cabbula, nom 
d'un lieu, dont parle Procope. Il 
le met à cent vingt ftades de la 
Colchide, c'eft-à-dire, à quinze 
mille pas. 


- CABÉLÉES MÉONIENS, 


(aÿ Ptolem. L, V.c. 7. Strab, p. 533 


« €) :Herod, L. VIT. ç: 77: 


(e) Strab. pag. 179. Plin, Tom. I. 


e | page 


(b) Cabelees Meones, KaËme:s 
Muérse, Peuples dont parle Héra- 
dote: Cet Auteur dit qu'on les ap- 
pelloit Lafoniens, & qu'ils por- 
toient les mêmes armes que les 
Ciliciens. 

CABELLION , Cabellio , (c) 
ville des Gaules, firuée dans le 
territoire des Cavares. Strabon lit 
Caballion. Pline met cette ville au 
nombre des villes Latines ; & Pto- 
lémée lui donne le titre de colo- 
nie. Étienne de Byzance en fait 
üne ville Marfeilloife fur la foi 
d'Artémidore d'Éphèfe. Sa pofi- 
fon eft marquée dans l'Itinéraire 
d'Antonin & dans la Table Théo- 
dofienne. C’eft mal à propos que 
certains ont confondu la ville de 
Cabellion avec celle de Cabillo- 
num, aujonrd'hui Châlons - fur- 
Saône. Dans la Notice des Pro- 
vinces de la Gaule, Crvitas Ca- 
bellicorum eft une de celles de la 
Viennoife. 

C'eft préfentement Cavaillon, 
ville épifcopale, dans le comitat 


d'Avignon, dont la France eft 


aujourd’hui en poflefion. 
CABESE , Cabefus, (d) ville, 

dont il eftparlé dans lIliade. Le 
vaillant Othryonée étoit venu de 
cette ville au fecours des Troyens 
contre les Grecs. Il y en a qui 
croyent que c'étoit une ville de 
Thrace. Je ne fçais fi ce fentiment 
eft bien fondé, Il paroït que Ca- 
befe eft la même que Cable, 
Voyez Cabañle. 
CABILLONUM ; Cabillo= 
147, Ptolem. L.TI, c. 10. Notice 


de la Gaul, par M. d'Anvill. 
(4) Homer. Iliad, cs Vr 363 
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num, (2) ville de la Gaule celti- 
que für la rivière d’Arar, aujour- 
d'huila Saône, au pais des Éduens. 
Un jour, ces peuples firent foruir 
de Cabillonum fur leur foi, M. 
Aritius, Than militaire, qui 
alloit joindre fa-légion , & des 
Marchands Romains qui y.éroienr; 
& apiès les avoir attaqués en 
chemin, &enlevé leur équipage ; 
ils les tinrent afliégés jour & nuit. 
“[ n'y a point de nom de lieu, 
que l’on-trouve plus diverfement 
écrit & plus altéré que celui de 
Cabillonum. Les leçons, qui pa- 
rofflent des plus correctes. font 
Cabionum , Cabilonnum & Ca, 
billonum. Ce dernier fe lit dans 
Céfar, Strabon, Ptolémée, les 
Tinéraires font mention de cette 
ville. C’eft Cabyllinon dans Stra- 
bon , Caballinon dans Ptolémée. 
Amimien Marcellin met cette 
ville au rang des villes diflnguées. 
Les Romains y entretenoienr une 
flotte für la Saône, felon la Noti- 
ce de l'Empire, Dans le panégy- 
rique de Conflantin | Fumène 
parle du port de Cabillonum. La 


Notice des Provinces de la Gaule 


ne donne point à cette villele ti- 
tre dé cité, mais feulement celui 
de caftrum ; cependant, après 
avoir été primitivement comprife 
dans le-térritoire des Éduens, elle 
en fat diftraite, pour compofer un 
diocèfe particulier. Il eft fait men. 
tiog de Pévèque de Cabillonum 
dans Sidoine Apollinaire. Plo- 
fieurs voies Romaines partoient 
de cette ville & y aboutifloient, 


(a) Cf. de Bell. Gall, L, VI. be 
LL. 


312, 313: Strab. pag, 192, Ptolem.. 
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Un très-prand nombre de flas 
tues, de vafes, d’Infcriptions, & . 


les reftes d'un amphitéatre & de. 
a 
quelques autres édifices publics, | 


font des monumens illuftres de 
l'antiquité de Cabillonum. Les 
Romairs y avoient établi dés ma- 
gafns de bled pour leur armée ; & 


depuis , les Empereurs affemble- 
- rent fouvent leurs en cet- 


te ville, où les rois de Bourgogne 
fe plurent auffi beaucoup. On dit 


que cette ville fut détruite par Ar 


tila; & réparée bientôt après. Nos 
Rois de la première race la fou- 
mirent à leur Empire. Chramne,, 


fils de Clotaire L, la prit-& la rui- 


na vers l'an $$$ durant fon voya- 


ge d'Auvergne; mais, elle fe ré= 
tablit bientôt dans fon ancienluf- 
tre. Le roi Gontran y faifoit fon 
féjour ordinaire, & y fonda vers 
l'an 590 le prieuré où abbaye de 


Saint Marcel, où il eft enterré, 


Louis le. Débonnaire l’érigea en 
comté; & elle a été long-tems 
poflédée par des Seigneurs parti= 
culiers , defquels eft defcendne 
l'illuftre Maifon de Châlons, ou 
Challon.. : 


C’eft le nom que prend aujour- 


d'hui cette ville, qui eft fitnée 
dans la province de Bourgogne. 
Son évêché eft fort ancien , puif= 


que Donatien, que l’on compte 


pour le premier de fes Évêques À 
vivoit vers lan 364. C’eft le troi- 
fième Suffragant de l'archevêché 
de Lyon. L'Éplife cathédrale de 


prétend, fous le nom de Saint 


TT: Gi 8. 


3 Notic, de la Gaul. par M, 
d'Anvill, : Re STE 


Châlons fut fondée, à ce que l'on = 


Ë 
: 
= 


 — 


- -Étenne, qu'elle conferva jufqu’en 


525, que le roi Childebert , paf- 


-fant par Châlons, à fon retour 


d'Efpagne , dépofa dans certe 
Évlife des reliques de Saint Vin- 


- cents & dès-lors elle quitta le 
nom de Saint Étienne pour porter. 


celui de Saint Vincent. Aurefte, 


_elleeft de fondation Royale; &r 
- c'eft pour cette rafon que les ar- 
mes du Chapitre font un écu d'a- 


zur femé de France. 


| CABINET. (a) Les Reines & 


Le” Princefles avoient des Cabinets 
de cedre & d'ivoire &tont parfu- 
més, où elles tenoient leurs ha- 
bits @ leurs meubles précieux. 
Dans l’épithaläme de Salomon, 
de Prophete dit àce Prince: Myr- 


 ThaGrflatte & cafis à veflimentis 
juis, à domibus eburneis , ex qui- 
“bus deletlaverunt te filiæ-repum in 


honore tuo. C'elt-a-dire, » tous 
» vos habits font parfumés de l’o- 
#-deur de myrrhe, d'aloës & 
» d'ambre, qu'ils ont tirée de ces 
» précieux Cabinets d'ivoire, 
» d’où les filles des Rois font for- 
#» ties au-devant de vous. & 


ÉCABIRA Che kan 


(b) fille de Prothée , fatmariée à 


Vülcain. Voicrce qu'en dit Stra- : 


bon :» Acufilaüs Argien dit que 


“»-Cafmile, fils de Cabire & de 


» Vulcain, fur pere des trois Ga 
» birés & des Nymphes Cabiri- 
des: Mais, Phérécyde compte 
»-neuf Corybantes fils d’Apollon 


(a) Pfalm. 44 v. 10 


mb} Stcab, p: 472, 473. Antiqe expl. 
par D. Bern. de .Montf. Tom. I, pag. 


300 386. 
RC) PUNE EL -pr27 


+ a 
:-(d) Strab. pag. 556» 557. Plut.-Tom. 
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» & deRhytie, trois Cabires & 
» les Nymphes Cabirides, enfans 
»-de-Vulcain & de Cabirafilie de 
» Prothée, qui avoient les uns & 
» les autres leurs myltères facrés: 
» Lisétoient honorés à Lemnos ët 
5 à Imbros, & même dans.les 
» villes des Troyens. Leurs noms 
» font myltérieux. « S 

CABIRE , Cabirus , montagne 
de Phrygie dans PAfe mineure. 
Les Cabires en prirentleur nom, 
felon le Scholiaite d'Apollomius; 
cité par Orrélius, 
= CABIRE, Cubirus , (c) fleuve 
d'Afie, qui arrofoit le territoire 


“des Suares. Il y avoit plufieurs 


ports à fon embouchure. C'eft 
tout ce qu'en dir Pline; dont le 
paflage étoit fort défisuré avant 
l'édition du P. Hardonin, qui a. 
rétabh Cabirus Suarorum ; au licu 
de Caberon Sorarum; que lon y 
lifoit auparavant, ee 
CABIRE , autrement Cabiras 
Voyez Cabira. Fast 
— CABIRES , Cabira ,; Kaksipæs 
(a) ville de l'A fe mineure dans la ‘ 
petite Arménie. Elle far nommée 
Diopolis par Pompée. Cefk, ce 
me femble, de cette ville qu'il 
faut entendre le lieu ; appellé Ca- 
birés , dont parle Plararque dans 
la vie de Lucullus. Yoyez Diopo- 
ds. ee 
CABIRES, Cabiri,. KaGelpor 
(eÿ CE qui concerne les Cabires, 
eft-un des poincs les_plus impor 


fT. pag, so, SOI: 


te) Strab: pag. 462: @ eg. Pauf. pag. 
8,217; 5755378 & feg. Herod. L. IL. 
si L. JH.,c. 37. Plat: Tom, I.-page 
316. Myth. par M. PABb. Ban. Tom. 
y pag. 115. © fuiv. Antiq. exple pat 
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tans & les plus compliqués de la 


Mythologie Grecque. Les tradi- 
tions , qui les regardent, font tel- 
lement confufes, & fi fouvent op- 
pofées les unes aux autres, que 
Panalyfe en paroit à peine poffi- 
ble, Les Anciens eux-mêmes fe 
contredifoient faute de s'entendre ; 
& les modernes, en accumulant 
avec plus d'érudition que de criti- 
que, leurs différens témoignages, 
ont embrouillé la matière , au lieu 
de l’éclairoir. 

Strabon femble ne donner au 
nom de Cabires que les deux fi- 
gnifications, qu'il attribue à céux 
de Da@tyles, de Corybantes & 
de Curetes. Il les confidere d’a- 
bord comme les miniftres de cer- 
faines divinités, & enfuite comme 
des efpèces de génies , comime des 
divinités fubalternes , attachées 
au férvice des Dieux fupérieurs. 


Mas, cette divifñion n'eft pas à: 
S, cet Ë 


beaucoup près fuffifante pour con- 
-cilier les opinions diverfes, quel- 
quefois même contraires , qui fe 
trouvent dans les Anciens fur ce 
fujet. Il eft donc néceflaire derap- 
peller ici plufeurs fgnifications 
différentes, qu'ils ont données au 
mom des Cabires, & qu’on peut 
réduire à trois principales. 1.° Ils 
les ont confidérés comme les Mi- 
niftres & les Prêtres de certaines 
divinités ;.2.° Comme des Dieux 
fubalternes. Hérodote nomme Ca- 
bires , des dieux Ésyptiens ; qu'on 
difoit être fils de Vulcain , la plus 
ancienne divinité de l'Égypte. 
Dans la Grece, on donnoit auf 
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ce nom à des fils de Vulcain, ho= 


norés dans l'ile de Lemnos, & 


dont le culte s’étoit répandu non 
‘ feulement dans les ifles voifines , 


mais encore dans l’Afe mineure 


& dans la Macédoine. 3.° Les 
_Cäbires, 


adorés dans l'ifle de 
Samothrace , tenoient un rang 


confidérable entre les Divinités 


du premier ordre, puilqu'on les 
furnommoit ; les grands Dieux, 
les Dieux puifflans. Nôus allons 
envifager les Cabires fous ces af- 
peéts différens, qu'il eft important 


de ne pas confondre. 


| 
| 
| 
| 


I. 4 


Cabires ; Prêtres & Miniftres. 


Les Cabires, que Stéfimbrote 
de Thafe fait venir du canton de 
Cabire en Phrygie pour s'établir 
en Samothrace , n'étoient que des 
Prêtres ou Miniltres des myflères. 
ce font les mêmes, dont parle 
Démétrius de Scepfis , &-que 
Phérécyde appelle Corybantes. 
Ils étoient , ditce dernier Auteur, 
au nombre de neuf, fils d Apollon 


. & de la nymphe-Rhyrie, & ils 
_s'établirent dans lifle de Samo- 


thrace. Les Prêtres de Cérès', dans 
l'ifle de Paros ; portoient le nom 
de Cabarnes; & cette Déefle y 
étoit elle-même connûe fous le 


nom de Cabira, Ces Prêtres: 


nommés Cabires en Samothrace:, 
avoient en Macédoine & à:Thef- 
falonique le nom d'Anaétoteletes, 


parce que les dieux Cabires, au 
culte defquels ils étoient confa- 


crés , portoient le titre d'Anaétes. 


D. Bern, de Montf. Tom, I. pag. 300. (XIT. pag. 104. Tom. 16. pag. 77. Tom. 


és fuiv. Mém: de l'Acad. des fnfeript.} XXI, pag, 


34. Tom. XXIII. pag. 48 


ë& Bell, Lett, Tom. VII, pag! 159. Tom, | @: fiv. Tom, XXVIL, pag. 9. & Juive 


APP PR RTS DATI 


EPTITEE 


: Arnobe & Firmicus. 


C'eft ce que nous apprend S. Clé- 

ment d'Alexandrie , 

—_ 

. Cabires > Dieux fubalternes, 

_— fils de Vulcain. 
L'Égcypte, mere de toutes les 


“füperflitions, honofoit d'un culte 
particulier les fils de Vulcain, 


fous le nom de Cabires. Le tem- 
ple de ces dieux étoit tellement 
refpefté, que l'entrée n'en étoit 
permife qu'aux Prêtres qui le dé- 
fervoient. Les Cabires y étoient 
repréfentés fous la forme de Py- 
gmées. Hérodote dit qu'ils reffem- 
bloient à ces marmoufets , que les 
Phéniciens nommoient Pateques , 
& dont ils ornoient les proues de 
leurs galeres. C'eft mal à propos 
que quelques Critiques ont cru 
voir, dans ce pañlage d'Hérodote, 
due les Pateques étoient des dieux 
de Phénicie, & que les Phéni- 
ciéns. les 
Hérodote ne dit ni l’un ni l'au- 
tre. 

Le culre de ces Cabires, fils de 


Vuicain, palla de l'Égypte dans 
- Ja Grece. Ils furent d’abord ado- 
rés à Lemnos, Cette ifle étoitcon- 


facrée à Vulcain,dèsle téms d'Ho- 
mère. Selon Phérécyde dans Stra- 
bon, les Cabires étoient au nom- 
bre de trois, fils de Vulcain &t de 
Cabira , fille de Prothée. Îls étaient 
adorés, avec les trois Cabarides 
leurs fœurs, dans Lemnos, dans 
Imbros & dans les ifles voifines, 
dans la Troade & dans le canton 
de Pergame , dans la Macédoine. 
Leurs noms ne fe révéloient 
qu'aux Initiés, Ils avoient des fe- 


ê&t après Jui 


qu'ils 


nommoient Cabires. 


ÉA + 


tes particulieres. Acuñlats failoit 


les trois Cabires fils de Cafmile, 


“nés de Vulcain & de Cabira, ê 


les fuppofoit peres des trois Cabi- 
rides. On ignore la fable & les 
cérémonies des myfteres de ces 
Cabires de Lemnos. =. | 
Theflalonique les honoroit d'un 
culte fingulier. On les voit fur les 
médailles de certe Ville , coëffés 


du bonnet de Vulcain, &t tenant 


d'une main un marteau , de l'au- 
tre une tenaille, ce qui montre 
préfidoient à l'art de. tra- 
vailler les métaux. M, Fréret ob- 
ferve, d'après Firmitus, que ces 
Cabires de Theffalonique font les 
Gorybantes de S. Clément d'Az 
Jexandrie, dont Arnobe fait aufh 
mention dans fon cinquième livre, 
Ces trois Auteurs rapportent que 
ces Corybantes, nommés aufñ 
Cabires, étoient d'abord au ñoïm- 
bre de trois; mais queles deux ai> 
nés maflacrerent le plus Jeune; 
qu'ils mirent fon corps en pièces ; 
& l’'enfevelirent au pied du mont 
Olympe ; & que ce qui fe pañloit 
dans les myfteres , étoit la repré- 
fentation de cetévénement. Quoi- 
qu'il y ait quelque variété dans 
le récit de ces Écrivains , il eft vi- 
fible , dir M. Fréret, que ces myf- 
teres avoient rapport à l'hiftoire 
du jeune facchus on da Bacchus 
des fêtes de Cérès, & que c’étoit 
une copie défigurée de la fable 
Égyptienne , fur la mort d'Orus 
tué par Typhon. Si les attributs, 
donnés aux Cabires fur les médail- 
les , ne s'accordent pas avec la fa 
ble d'Iacchus , niavec celle d'O= 
fus, on peut fuppofer que les 
Grecs, qui confondoient les di£- 
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férentes divinités, dont ils emprun- 
toient le culte, ont confondu , en 
cette occafon , les Cabires Égyp- 
tiens ; fils de Vulcain , avec le fils 
de Cérès & le fils d'Ifis. 

Le nom d’Anaétoteletes , don- 
né aux Prêtres des Cabires de 
Macédoine , montre que ces Ca- 
bires avoient le titre d'Anactes où 
Anaces . titre affe@é aux Diofcu- 
res, Le détail de la Fabie fuppofe 
qu'ils étoient trois freres. Auf, 
felon Cicéron , les plus anciens 
Diofcures , farnommés Anaces, 
fils du premier Jupiter & de Pro- 
ferpine ,étoient.ils au nombre de 
trois. Le dernier s'appelloit Dio- 
nylius. C'étoit l’Iacchus d'Éleufis, 
tué & mis en pièces par fes pro- 
ches. Il eff vrai que le nom de 
Biofcures s’appliquoit plus parti- 
culiérement aux Cabires de Sa- 
Mmothrace; mais, on reconnoiren- 
core ici la confufon de la mytho- 
Jogie Grecque. Les Grecs ont 
prêté aux Cabires de Lemnos les 
titres, qui appartenoient propre- 
_ ment à ceux de Samothrace. 


ie de 
_Cabires de Samothrace. 


_ Les Cabires de Samothrace 
. m'avoient dans l’origine, rien de 
commun avec ceux de Lemnos. 
On apperçoit dans la réligion de 
Samothrace trois époques diffé- 
rentes. Elle eut d'abord pour ob- 
jet les grands dieux. On y adora 
enfuite les premiers’ Diofcures ; 
 &t enfin, mais dans des fiecles 
fort poftérieurs, Caftor & Pol- 
Jux, qui font les feconds Diofcu- 
res. 


= Les Pélages > après avoir occu- 


nn (C: 


pé fucceflivement la Béotie & 


l'Artique, paflerent quatre-vingts | 


ans après la prife de Troye, dans 


les ifles de Lemnos, d'Imbros & 


de Samothrace. Ils y porterent 
les myfleres , dont on ne voit pas 
la moindre trace, ni dans Homère, 
ni dans Héfiode. Îls n’y détruifi- 
rent pas entiérement l’ancien culte 


du Ciel & de la Terre, quiéroient 


les grands dieux: mais, ils yen 
mêlerent un nouveau, celui. des 


dieux Cabires & des anciens. 
Diofcures. Les Cabires étoient, 
felon Maféas cité par le Scholiafte 


d'Apollonins, Cérès, nommée 


Aïiros ; Proferpine , appellée 
Axiokerfa ; & Hadès où Plu- 


ton, fous le nom d’Axiokerfos. 


À ces trois divinités , ils ajoûte- 


rent Cafmile, C'étoit Mercure fils 
du Ciel & d'Héméra , qui n'était 
employé qu’à exécuter les ordres 
des trois autres. Les. Pélafges 
avoienttrouvé le cuite de cestrois 
divinités établi en Attique &.en 


Béocie, & ils l'avoient adopté, 


À ce culte fe joignoit celui des 
trois anciens Diofcures., fils de 
Jupiter & de Proferpine. C'étoit 
une dépendance. du culte de Cé- 
fes ee à >. 
. On voit par.ce récit, que les 
Diofcures n’étoient pasles mêmes 
que les Cabires. Cependant, les 
deux cultes fe confondirent, ê€ 
l’on donna réciproquement lenom 


de Diofcures aux Cabires, & ce- 


lui de Cabires aux Diofcures, &. 


à tous les deux, le nom de grands 
dieux. Un habitant d Acharna ,un 


. des bourgs de l’Attique,prend dans 


une Infcription,letitre de IE PETE 
OEQON. MELAAON AIOS- 


a ee 
ROYPON RABFIPON ; c'eft- 
à-dire, Prêtre des grands dieux 
Diofcures Cabires. 

Les ancwns Diofcures de Sa- 
mothrace étoient beaucoup plus 
anciens que les fils de Fyndare. 


“Cicéronies nomme Tritopatréus, 
- Eubuléus & Dionyfus. Héfychus 
parle des Dieux Frivopatores , qui 


“préfident à la naïffance des en- 


fans. Phanodème, cité dans le 
grand Étymologique, ÿ joint les 


mariages. Selon l’auteur des hym- 
nes d'Orphée, Bacchus eft nom- 
mé Eubuléus. Il eft né, dit-il, d’u- 


ne manière myftérieufe de Jupiter 


& de Proferpine, Dans Héfychius, 


Exbuléus eft Plutus , fils de Cérès 


& de Jañon. Selon Diodore de 


. Sicile, Dionyfus eftie Sabañus 


ou le Bacchus des Thraces , fils de 


Proferpine & de Jupiter changé 


en ferpent. Paufanias dit que fui- 
vant l'opinion de ceux, quiavoient 
le plus approfondi les matières 
Théoloziques, les Anaëles Pai- 
des, que les Amphifliens ado- 
roient comme dieux inconnus, 
éroientles mêmes que les Cabires 
ou dieux de Samothrace. Ces 
Anades avoiënr des myfteres ou 
initiations dans cette Ville. 
Ces divinités déjà adorées dans 
Je refte de la Grece, étant appor- 
tées par les Pélafges en Samothra- 
ce, firent prefque difparoiître le 
culte des divinités anciennes, le 
Ciel ; la Terre & Hécaté. Le Ciel 
avoit plus guere d'autels, fi 
même il lui en refloit encore; &t 
quoique la Terre fûttoujours mife 
au nombre des grandes divinités , 
_onavoit tranfporté prefque tous 
{es attributs à la Déefle des moif- 
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fons & à Rhéa ou Cybele, fém- 
me de Saturne & mere des dieux. 

Enfin, & c'eft la roiffème ÉpQ- 
que, on confondit les anciens 
Diofcures avec-Caftor & Pollux, 
fils de Léda. Ce qui. fut caufe de 
certe confufon, c’éft qu'on don- 
noit aufh à ces Héros le titre d'A- 
nates ; titre, qui avoit été Com- 
mun à tous les dieux , &t même 
aux Rois @ aux Héros. Cette opi- 
nion, qui mettoit les T'yndarides 
à la place des Diofcures de Samo- 
thrace , n'éroit qu'une erreur po- 
pulaire, Homère ne met point 
Cafñtor & Pollux au rang des 
dieux. Îl ne les place point dans 
le ciel. Au tems de Pindare, ils 
avoient déjà des temples & des 


fêtes. Ils préfidoient aux courfes 


& aux combats Gymaiques. Ce- 
pendant, ils n'éroient pas encore 
entiérement divinités. Pollux , fils 
de Jupiter, partageoit fa divinité 
avec Caftor, fils de Tyndare. Ils 
ne fe méloient point encore de [a 
navigation. Mais , au fiecle de 
Théocrite, ils étoient en poffel- 
fion pleine & entière de la divin 
té. On neles diftinguoit plus des 
anciens Diofcures Cdi de Sa- 
mothrace. M. Frérer obferve que 
le nom des Diofcures ne fé trouve 
ni dans Héfiode , ni dans les deux 
poëmes d'Homère. Fléfiode fait 
préfider à la navigation d’autres 
divinités, fçavoir, Hécaté & Nep- 
tune, C étoient ces mêmes dieux, 
qu'invoquoient alors les Écuyers 
&x ceux qui difputoient le prix 


* dans les jeux. Voilà précifément 


ce qu compofa dans Ja fuitele 
département des nouveaux Diof- 
cures, Ds 


« 
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LV. 
Myferes de Samothrace. 


Le fecret inviolable , qu'on exi- 
geoit des Initiés aux myfteres de 
Samothrace , n'a pas permis aux 
Anciens de nous inftruire du dé- 
tail des cérémonies, qu’on y obfer- 
voit, @& du dogme qu’on y enfei- 
gnoit. Le vrai nom, fous lequel on 
invoquoit les divinités, étoit mé 
me regardé comme ineffable. Les 
Anciens en avertiflent en cent 
endroits. Tout ce que nous fça- 
vons de l'initiation à ces mifteres, 
fe réduit à ceci. On s’y préparoit 
par une efpèce de confeflion de 
fes fautes paîlées ,| qu’on faifoit à 
un Prêtre qui avoit le titre de 
Koës, Koiès, Koiolès, & qui 
purifioit ceux , qui étoient coupa- 
bles de quelque meurtre. On pla- 
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çoit les Initiés dans une efpèce de 


trône. On les obligeoit dé porter 
toujours à cru une céinture ou 
écharpe rouge, dont l'effet de- 
voit être de les préferver de tous 
Jes dangers , fur tout de ceux aux- 
quels les navigateurs font expo- 
fés. 
V. 
Étymologies. 

Quand il féroit vrai, comme 
quelques-uns le fuppofenr , que 
ces dieux & leur culte fuflenr ve- 
nus de l'Orient ; cependant, com- 
me les noms par lefquels nous les 
- connoiflons, ne font que des ütres 
d'honnenr ou des épithetes , que 
les Grecs avoient fubflitnées aux 

noms ineffables , M. Fréret re- 
marque fort fenfément, qu'il n’en 
fanc pas chercher l'étymologie ail- 


t 
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leurs que dans la langue Grecque. 
Il eff vrai, ajoûte-t1l, que com- 
me plufieurs de ces noms font 
puis de la plus ancienne langue des 


Grecs, ce n'eft pas toujours dans. 


Homère & dans les Écrivains du 
bon téms, que nous en pouvons 
trouver les racines, & il faut (ou- 


vent les chercher dans ces mots. 


furannés, qu'Héfychins & quel- 
ques autres Grammaiiens nous 
ont confervés. 
H fe rencontre ici fix noms ,dont 
il eft queftion de découvrir la ra- 
cine; ceux de KaGepoc, Cabeiros, 
d'A’Elepoe, Axieros , d'A F10xEp= 
60 > Axiocerfos , CA'Eioxépens 
ÆAxiocerfé, qui étoient donnés aux 
dieux mêmes de Samothrace: 
? 


celuide Kdogiacs, Cafmilos, don, 


né à Mercure leur miniftre, & 
celui de Kéyc, Coès , que portoitle 
Prêtre. 

En conféquence du principe dé- 
jà établi , M. Fréret rejette toutes 
les racines Orientales du mot Kke= 
Écipoc. Aïnh, il n'admet ni Hé 
breu Gabar, potentem effe, être 
puiflant ; ni l'Ârabe Kabir , ma 
gnus; grand; ni Æhabirim, fo- 
ct, compagnons ; ni Æebirim, fe= 

pultorum dir, dieux des enfevelis. 
Bochard & Reland donnent ton- 
tes ces étymologies, & en auroient 
donné bien d'autres , s'ils avoient 
voulu; car, dit M. Fréret, les 
racines Orientales {ont toujours 
prêtes à répondre au premier fi- 


_gnal des Étymologiftes. Paufanias ! 


parle d'une ville très ancienne. 
nommée Cabire en Béotie, dans 
laquelle Cérès trouva un accueil 
honorable dans fes voyages. La 
Déefle récompenfa les habitans. 
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eninftituant fes myfteres. N’eft-il 


pas naturel de penfer que les Pélaf- 


ges, qui avoient habité ce pais , 


porterent en Samothrace , &t les 


myfteres de Cérès, &t le nom des 


Cabires.. Et pour ce qui réparde 
les premiers Cabires, ceux de 
Lemnos, originaires “d'Égypte ; 
fils de Vulcain & de Cabira, fille 


de Prothée, le nom de lenr mere, 
ne donne-t-il pas l'étymologie de 


leur dénomination ? se 

Je fçais, dit M. Fréret , que les 
Phéniciens ontfait de très-bonne 
heure des érabhflemens dans les 
ifles de la Grece, & même en 
quelques endroits dn. continent. 
Je fçais que c'eft d'eux que les 


Grecs ont emprunté les caraéteres. 


de leur écriture & de pluñeurs 


- afts, Je fçais encore que c'eft de 


Phénicie que devoit venir le culte 
des divinités , qu'Hérodote dit 
être inconnues aux Égyptiens , 
telles que Saturne ou Cronos, Ju- 
non ou Héra, Neptune, Hercule. 
Mais, qu’eft-il befoin de recourir 
a la langue Phéniciene pour expli- 
quer des épirhetes, données anx 
cienx de Samothrace,où lon ne 
voit pas que les Phéniciens foient 
jamais venus ; fur tout quand on 
en trouve létymologie dans la 
langue Grecque? À Eiepos ei, 
felon toute apparence , un ancien 
comparatif d’i£, dérivé d’d£o ; 
qu'Héfychius explique par &747c, 
ay , Veneror; délepoc » Venerabi- 
lior,, plus vénérable. A'EiokécoM » 
atiouspoos font compolés d'éfies êt 
de xépocc, méponc, qu'Hefychius 
explique par yauos.. Ces noms 
fisnifient donc fimplement la di- 


_gne époufe, le digne époux. C'é- 
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toient Proferpine ou Perféphone 
& Pluton, nommé le fecond, 
parce que la Déeffe étoir plus he- 
norée que fon époux. 

L'érymologie du nom de Küca 
pinoe , donné à Mercure, confidéré 
comme le miniftre de ces dieux, 
n'eft pas d’une recherche plus dif- 
ficile dans la langue Grecque. Ce 
mot doit originairement figniñer 
miniftre. Plurarque le dit expreflé- 
ment dans la vie de Numa. Var- 
ron le cite de Callimaque.Cerom 
s'écrit avec quelques variétés. 
Strabon & Platarque difent K4- 
pires où Kégums; Callimaque ; 
Kéunss ; Lycophron, Kad unes 
& Kafuoc; Nonnus, Kédumnoc 
Selon Denys d'Halicarnafle, les 
Romains nommoïient Camilli , 
ceux, qui, dans les facrihces , 
remplifloient les mêmes fonttions 
qu’avoient dans les Orgies & dans 
lés myfteres des grands dieux, 
ceux que les Tyrrhènes, &t avant 
eux les Pélafges, nommoient Ké= 
d'onor. Fousces mots font formés 
de xrdoc, qu Héfychius rend par 
Geparéie , miniflerium , minitere. 
On.voit aifément comment de 
ces mots ont pu fe former ceux de 


Cadmus, Cadmilus, : Cafmilus , 


Camilus. C’étoient des mots de 
la langne des plus anciens habitans 
de la Grece, de ces fauvages des 
cantons feptentrionaux &t occiden- 
taux , où Jes colonies Phénicien- 
nes n’ont-jamais pénétré. Les Pe- 
lafges d'Italie & de Tofcane les 
avoient apportés avec guxautems 
de leur paliage. 

-Il n’eft pas plus néceflaire de 
recourir aux langues Orientales 
pour découvrir la racine du nom 
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de ce Prêtre, nommé Kow. Ce 
nom avoit rapport à fon emploi 
dans les mitiations. Il étoit chargé 
d'entendre la confeffion des ini- 


tiés. [s'appelloit Kouc, Audiror , 


: Sn Ge / Fs 
FAuditeur., du mot 404%, xx, 


fynonyme d'axoo ; audio, j'en-, 


tends , j'écoute. 


“Ferminons cet article par une 


réflexion de M. Fréret fur la caufe 
detant de contradiétions, dont la 
Mythologie eftembarraflée. Il pa- 
roit , dit:1l, que les traditions re- 


ligieufes que l’on révéloit aux Im. 
tiés , étoient différentes dans les. 


cifiérens myfleres, parce que les 
Prêtres de chaque divinité, vou- 
lant relever l’objet de leur cuite, 
atttibuoient à leur dieu particulier, 
tout ce qu'ils pouvoient des fonc- 
tions &c des aventures des autres 


dieux. Les Iniuiés, obligés à un 


fecret inviolable , n’ofoient com- 
muniquer leurs doutes ; & le ref- 
pet, qu'on leur avoit infpiré, 


par des pratiques myftérieufes , - 


exerçant fur leurs efprits.une forte 
de tyrannie, les empéchoit de 
raifonner , & confacroic jufçqu'aux 
contradictions, qu'ils fe faifoient 
fcrupule d’envifager. 
. -CABIRIÏIA |-CÉRES |, Ce= 
res Cabiria, Voyez Cérès Cabiria. 

CABIRIDES, Cabirides, 
KaGapldes, forte de Nymphes. 
Voyez Cabira. 


- CABIRIE, Cabiria: (a) Étienne 


de Byzance dit : Ka£eïpia Cabei- 
ria ; ville de ia baffle Afie, dont 
le territoire eft habité par un peu- 
_ple ; nommé Cabiriens. Sur quoi 
 Berkélius fait les obfervations fai- 


() Strab, p. 556, 557» 
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vantes. Les Géographes, dit:ils 
ne reconnoifient point de ville de 
ce nom dans la bafle Afie, mais 
une montagne de Phrygie, nom= 
mée r& KdCepa, en plunek,- de 2 
laquelle Strabon fait mention. 
Berkélius cite eniite le paflave . 
de Strabon, où iln'eft aucunement 
queltion d’une montagne de Phry- 
gie, mais de la ville de Cabira, … 
qui eft la même que Diopolis, 
ville fameufe, dont il eft fouvent 
parlé dans les guerres de Mithri- 
date & de Pompée. Berkélins 
ajoûte que les Cabires habitoient 
cette montagne , avant que de 
pañler à Samos , & cite l’Auteur 
du prand  Étymologique & le 
Scholiafte d’Apollonus. 
CABIRIES, Cübirie, KaGeïpie, 
fêtes , qui fe célébroient à Samo- 
thrace, à Lemnos, à Thebes & 
en d’autres lieux, en l'honneur des 
dieux-Cabiressessmenute 


Cette fêre pañloit pour être 


très-ancienne , & antérieure au 


tems même de Jupiter ,quila re= à 


nouvella , a ce qu'on dir, Les Ca- 
biries fe célébroient pendant la 
fuit;-&t l'on y confacroit les en=. 
fans depuis un certain âge. Cette 
confécration étoit, felon l'opinion 
payenne, un préfervaif contre 


tous les dangérs de la mer. 


La cérémonie de la confécra- 
tion; appelée, Grocos, ou Bpars 


- cucc, Confiftoit à mettre l’Initié fur 


untrône, au tour duquel les Pré- 
tres faifoient des danfes. La mar- 
que des Initiés étoit une ceinture 
où écharpe d’un ruban couleur de 
pourpre. 


Quand | 
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= Quand on avoit commis quel- 
que meurtre , c'étoit un afyle que 
d'aller aux facriices. des Gabires. 
:: CABRUS : Cabrus, K æËpos : 
(2) nom d'un dieu des Phafélies, 
citoyens d'une ville de Pamphy- 
lie. [ls luioffroient du poiflon falé, 
de-là vient qu’on appelloit pro- 
verbialement du poifion falé, un 
facrifice des Phafébtes. Smidas ap- 
pelle ce dieu, Calabrns; & Érafne 
prétend qu'il faut dire Caprus. On 
peut crone que Caprus s'éroit dit 
plutôt pour Cabirus. 
. CAPSÉEL, Capfeel , (b) ville 
de Paleftine. Elle étoit de la dé- 
pendance de la Tribu de Juda, & 
dans la partie méridionale de cette 
Lribu. Ce fut-une des villes , où 
habiterent les enfans de Juda, au 
retour dela captivité de Babylone. 

CABUL, Cabul, (ce) ville de Pa-- 
lefine, dans la Tribu d’Afer, On 
croit que c'eft la même que *Cha- 
bal. Poyez Chabul. 

CABURE, Cabura, (d) lieu 


de la Méfopotamie. Il y avoit, en 


ce lieu , une fontaine unique dans 
fon efpèce ; car , fes eaux avoient 


‘une odeur douce & agréable. La 


Fable attribue cette vertu à ce que 
Junon s’y baigna. Cette fingula- 
rité eft rapportée par Pline. L'é- 
dition du P. Hardouin lit Cha- 
bure; mais, les anciennes éditions 
& Ortélius. n’afpirent point la pre- 
mière fyllabe. ; 


- CABURUS ; Czburus ; “(e) : 


pere de C. Valérius Donotaurus, 


(a) Myth. par M. PAbb. Ban. Tom. 
V. pag. 306. RS 

(ë) Jofu. c. 15. v. 27. Efdr, L, Il, c. 
LE, Ve 25, 


(c) Jofu: c.-10. v. 27. 
) 
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qui étoit le chef de la cité des 
Helviens, du tems de Céfar. 
CABUS , Cabus, efpèce de 
mefure, dont il a été parlé fous 
le nom de Cab. Voyez Cab. 

_ CABYLE,, Cabyla , Kai, 
(f) ville de Thrace. Démofthène 
la traite de bicoque. Elle tent ce- 
pendant un rang dans la Géogra- 
phie & même dans l'EHiftoire, 
Étienne de Byzance la mer près du 
pais des Aftes, peuples de Thra= 
ce, & cite le treizième livre de 
Polybe, que nous n'avons plus. 
Ptolémée fait auf mention de 
Cäbyle. Selon la remarque de M. 
Toureil, Étienne de Byzance a 
tort de diftinguer cette ville de 


celle de Calybe. C'eit le même 


mot ,* altéré par la tranfpoñtion 
des lettres. Strabon dit qu'au-def- 
fus de Byzance eft la contrée des 
Aftes , où eft la ville de Calybe, 
que Phibppe , fils d'Amvyantas, 
peupla des plus méchans hom- 
mes ; & le même Strabon ne 
parle nullement de Cabyle. Au 
contraire , Prolémée place dans 
le même endroit Cabyle, & ne 
dit rien de Calybe. Cette difé- 
rence de leçons fe trouve encore 
dans d’autres Auteurs. Sextus Ra- 
fus , dans fon abrégé, dit que 
Lucullus prit Calybe ; & Paul 
Diacre , ou l’auteur de l'Hifoire 
mêlée ; nomme la même place 
Cabyle. ee 

Ce que rapporte Strabon, que 
Philippe peupla cetre ville des plus 


(4) Plin, T. IT. p. $52, 574. 
(e) Cæf. de Bell, Gall. L. VIT page 
334: 

(f) Prolem. L.TIT. c, 1x, Strab, Page 
320. Plin, T, I, p, 203. 


Ét. 
inéchans hommes, a fait croire à 
quelques-uns, que c’étoit Îa mê= 
me que la Ponéropolis de Pline ; 
rérmé, qui veut dire la ville des 


fcélérats. Cette Ponéropolis, que 


Pline place au pied da mont Rho- 
dope, fut nommée enfuite Phi- 
hHppopolis, du nom de Philippe, 
fon fondareur ; & du tems de Pli- 
ne, elle s’appelloit Trimontium , 
c'eft-à-dire , la ville aux trois 
monts, à caufe de fa fituation, 
Mais, Ptolémée diftingue Cabyle 
de Philippopolis où Frimontiun, 
Peut-être n’a-t-il pas raïon. - 
- CACA, Caca, (a) fœur du 
célebre Cacus. Laétance nous ap- 
prend que les Romains Pavoient 
mife au rang de leurs déefles, 
parce qu'elle avoit aveti Hercule 
du vol, que fon frere avoit fair de 
fes bœufs ; & Servius raconte 
: qu'elle avoit une chapelle defler- 
vié par les Veftales mêmes , qu 
Jui offroient des facrifices, Virgile, 
qui, dans le huitième livre de 
PÉnéide, a f bien décrit l’aven- 
ture de Cacus, au lieu de parler 
de fa fœur, dir au contraire que 
ce futun des bœufs enfermés dans 
Fantre de ce brigand, qui fe mit à 
mugir à l'approche de ceux, 
qu'Hercule conduifoit, & décela 
robes RES 
CACABUS , Cacabus , (6) 
nom d’une chaudière des Anciens, 


felon D. Bernard de Montfaucon. 


CACHALES , Cachales , (c) 


 Pfeaumes ; 


EÙ 


Fay, fleuve de Grece dans 
Ja Phocide. Ce fleuve pañloit le 
Jong des murs de la ville de Ti- 
thorée, & fournifloir de l’eau aux 
habitans. 

CACHER , [fe Cacher |. (4) 
Cacher fon vifage , fe détourner de 
quelqu'un ; ces expreflions mar- 
quent quelque averfon & quelque 
éloignement. Le Prophete prie le 
Seigneur de ne pas détourner de 


Jui fon vifage, de ne pas fe cacher. 


devant lui; c’eft-à dire, qu'il le prie 
de l'exaucer , de le regarder favo= 
fablement. Il dit ailleurs que le 
Seigneur cache fes amis , on ceux 


qui.efperent enlui, dans le fecret 


de fa face, Abfcondes eos in abf= 
condito faciei tue ; c'eft à-dire, 
dans un lieu fecret, où ils voyent 
fa face, dans l’intérieur de fon 


palais. Il prie Dieu de ne lui pas 


Cacher fes commandemens. Von 
abfcondas 4 me mandata tua ; 
c'eft-à-dire, de lui en découvrir 


le fens. On lt dans Saint Paul, 


que le facrement, ou le myftère 
de notre falut, a été caché aux 
fiecies paflés , & manifefté à fes 


Saints [ dans le tems de la nou 


velle alliance T. 
“* Cacher fe- met fouvent pour 
protéger. Les faints font quelque- 


fois appellés les Cachés dans les 


fanétos tuos., & felon Hébreu 
adversus abfconditos tuos. 


CACHET , (e) Signum, Si= 


C3) Myth. par M. l'Abb. Ban. Tom. { Plalm. 118. v. 19. ad Ephef. Epift. c. 3 


Cogitaverunt adversis 


: V. page 334 IV. 3. ©. 
- ()j-Antige expl. par D. Bern, de | (e) An 
Montf. Tom. III, pag. 122. Montf;-Tom. IIÉ, pag. 228, d five 

(c) Pan. pag. 673. |: Mém. de l’Acad, des Infeript, &-Bells 
(d) Pfalm, 30. v. 21, ;Pfaim, 82, v. 4 tLett, Tom, KIK, pag. 416, 1 


ce ; 
tig. expl. par D. Bern. 66 
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güllum ; petit infrument, qu’on 
peut faire de toutes fortes de 
tnétaux &t de toutes les pierres, 
qui fe gravent, & dont on fe fert 
pour fermer des lettres, fceller 
des papiers, &c., par le moyen 
d'une fubftance fufible, fur laquel- 
le on l'applique. 

Il y a des Cachets en bague; 
c'eft toujours une pierre gravée 

montée en or où en argent. Îl 
y en a à manche. Ils font ordinai- 


sement d'argent. Le manche en . 


eft en poire; & la matière du 
manche , d'ébène , d'ivoire, de 
Puis. Il y en a qui font tout d'or 
ou d'argent. [ls fonc petits. Il ont 


une poignée proportionnée , qu'on | 


prend entre le pouce & l'index, 
quand on les applique far la cire. 
Mais , de quelque efpèce que foient 
les Cachers, ils fe fondent tous ; 
& ils ont le même ufage & la 
même forme principale , c’eft-à- 
dire, une furface plane , ronde 
ou ovale, fur laquelle on a gravé 
en creux ; ou des armes , ou une 
tête, ou quelque figure d'hommes, 
d'animaux, de plantes, &c. Cette 
gravure en creux, appliquée fur 
une matière molle, rend ces fi- 
guresen reliefs : 
Les Cachets ont été à l’ufage 
des Anciens. Il nous en refte 


même quelques-uns, qui font pré- 


_ Cieux par le travail. Ces Cachets 
étoient des fgures gravées fur 
leurs anneaux, qui étoient d’or, 
d'argent » Où de quelque autre 
métal, ou une pierre gravée , en- 
chaffée daris leur anneau. La plû- 
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part des Cachets , aujourd'hui , 
font différens des anneaux. Autre 
fois, les Cachets repréfentoient 
quelque divinité, quelque grand 
Perfonnage , comme un Empe- 
reur , un Philofophe, Chef d'une 
feéte, où célebre dans fa fede , 
le portrait de quelqu'un des ancé: 
tres , le fymbole de la patrie, des 
animaux véritables ou feints , 
&tc. ; 

Aujourd'hui, on lit quelque= 
fois fur nos Cachets, quelques pa- 
roles. Elles doivent être courtes 
& pleines d’un grand fens, com- 
me hne fentence, un axiome, on 


- cri de guerre, un fentiment du 


cœur , une pafhon vivement ex- 


-primée , &c. Par exemple, on a 


exprimé la conftance & la fidélité 
dans Pamitié ,par ces lettres Grec- 
ques gravées fur un Cachet 
ENTHAGNEMNE , lefquelles 
étant prononcées fortement, for: 
ment ces mots Îraliens, frire fe. 
delta finiro mi vita : & ces mots 
fignifient : Je ceflerai de Vivre, 


 lorfque Je ceflerai d’être fidele. 


Les Cachets different des fceaux, 
en ce que les fceaux font pour les 
affaires publiques , ou qui regar< 
dent le public; & les Cachets ne 
font que pour les affaires des par= 


-ticuliers entr'eux, comme lertres. 


On remarque qu'il a été on 
tems, où l'empreinte du Cacher 
fur les aétes, tenoit lieu de fo na 
ture es . 

CACHET pEeMicHerr-ANcr. 
(a) On mer ce Cachet au nom- 
bre des chefs-d'œuvres antiques , 


(4) Mém. de Acad, des Infeript, & Bell. Lett, Tom, L p. 270. & fo. Tom, 
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an font parvenus jufqu’à nous, 
On le voit au cabinet du Roi. 
C'eft une petite cornaline tran{- 
parente , gravée en creux. Elle 
porte le nom de Cachet de Mi- 
 chel- Ange , parce qu'on croit 
qu'elle lui a fervi autrefois de Ca- 
chet. Dans un efpace de cinq à 
fix lignes, elle contient treize ou 
quatorze figures humaines, fans 


compter celles de quelques ani 


maux, des arbres & un exergue, 
où l’on voit encore un pêcheur, 
êtc. 

Madame le Hay, fi connue fous le 
nom de Mademoifelle de Chéron, 
eftla première qui ait ofé, ou qui 
ait pu en faire un deflein avec cette 
intellisence feule capable de donner 
en ce penreune quite idée de lacom- 


poñtion des Anciens. Elle négli- 


gea l’exergue du pêcheur comme 
une efpéce de hors-d'œuvre, qui 
n'entroit point dans fon objet; & 
guidée par le fentiment de quel- 
ques perfonnes fçavantes , qu'elle 
avoit confultées , elle mit au bas 
de fon eftampe, que cette pré- 
cieufe cornaline repréfentoit des 
vendanges à la manière des An- 
ciens , & qu'on la croyoit gravée 
du tems d'Alexandre le Grand 
par le fameux Pyrgotele, 

Toutes ces circonftances allar- 
merent M. Moreau dé Mautour, 
qui, Croÿant qu'on ne pouvoit 
fans crime changer ou retrancher 
la moindre chofe dans la defcrip- 
tion des monumens antiques, fit 
auffi-tÔt graver une nouvelle ef: 
tampe de la cornaline, calquée à 
la vérité & prefque contre-tirée 
fur celle de Madame le Hay, 
mais avec quelque changement 
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dans certaines fioures, & fur tout 
avec l’exergue da pêcheur. Enfur- 
ce, 1l fit une diflertation, pour 
prouver que la cornaline ne re= 
préféntoit pas des vendanges à la 
manière des Anciens, mais une 
efpèce de fête ou de facriñice en 
l'honneur de Bacchus, & en mé- 
moire de fa naïflance, Il prétend 
que toutes les figures concourent 
à cette explication. 

On remarque d’abord far la 
pierre deux femmes, dont l’une 
tient fur fes senoux un enfant nu. 
M. de Mautour y reconnoit le 
jeune Bacchus, Inofa fa nourrice 


&t la belle Hippa, dont il eft parlé 


- dans les hymnes d'Orphée, Dans 


un vieillard aflis par terre, il dé- 
couvre Âthamas ; mari dIno, 
où, fi l’on veut, un faune, qui 
tient une patere pour faire une 
hbation de vin à l'honneur de Bac- 
chus. Îl parcourt & amene ainf à 
fon fyftême toutes les figures de 
la pierre, hors celle du cheval; 
qui ñe laifle pas de l’embarrafler, 
Mais, outre que par la petitefle 
de la figure, il eft difficile de bien 
difbinguer fi c’eft véritablement un 
cheval platôt qu'un léopard ou un 
tigre, 1l ne reftéra plus de dif: 
cuite , dit M. de Mantour., fi l’on 
fe rappelle que le foleil, dont le 
char étoit attelé de chevaux di- 


vins, ne differe point de Bacchus 


chez ia plûpart des Mytholognes. 
Enfin, M. de Mautour, ne trou- 
vant rien fur [a pierre, qui carac- 
térife la perfonne d'Alexandre, 
ni l'ouvrage de Pyrgotele, aime 


-Mieux en fixer lPépoque-au teéms 


des Ptolémées , fondé fur le Fap= 
port, que peut avoir la figure dur 


EC À 


pêcheur qui eft dans l’exergue 
avec une idylle de Théocrite , in- 

Ë titulée les Pécheurs, & compofée 

h fous le regne de Piolémée Phila- 

ê delphe. 

À Cette explication de M. de 
Mautour n'a pas empêché M. 
Baudelot d’en chercher une autre, 

nimême de faire graver une nou- 

Velle eftampe de la cornaline en 

queftion. Il foûtient qu’elle repré- 

fente ce qui fe pafloit à Athènes 
dans les cérémonies de la fête 
. Qu'on y appelloit Puanepfes. Thé- 
fée lavoit inftituée en l'honneur 
 d'Apollon, à qui il devoit princi- 
!  palement fa vi@oire fur le Mino- 
taure. C'eft aux cérémonies de 
cette fête, que font occupées la 
plüpart des figures repréfentées fur 
la pierre, Théfée, comme le hé- 

À ros & Pinftituteur de la fête, pa- 

Toit au milieu , couronné d’oli- 

vier , levant de la main droite 

un vafe en manière d’offrande à 

Apollon, & tenant de la gauche 

les rênes d’un cheval, fymbole de 

Neptune, à qui Théfée devoit le 

jour. Plus bas font des Athéniens 

& des Athéniennes , qui célebrent 

la fêre. On n'a pas oublié d'y 

mettre un enfant, pour rappeler 

le bonheur , qu’on avoit d'être 
délivré de ce cruel tribut. Le pê- 
cheur, qui eft à l’exergue , ache- 
ve d'indiquer la tranquillité du 
pais , que Théfée avoit aflurée 
par la défaite d’an grand nombre 

L dé brigands, 

Enfin , M. Baudelot foupconne 
que la cornaline pourroit bien 
avoir été gravée du tems de Ci- 


4 
6 


(2) Cicer, de Orator, c, 84. 
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mon ; général dès Athéniens. Il 
n'eft pas même éloigné de croire 
que Ca été pour confacrer la mé- 
-moire de quelques Puanepfes {o- 
lémnellement célébrées par le peu- 
ple d'Athènes dans les magnifi- 
ques jardins de Cimon, qui, au 
rappport de Cornélius Népos , de 
Théopompe dans Athénée & de 
Plutarque , en laifloit toujours , 
l’entrée libre, & en abandonnoit 
avec plaifir les fruits à tout le 
monde. 

CACHÉTUS, Cachetus, 
rivière de l’Afie mineure dans le 
royaume de Pont , auprès de la 
ville d'Héraclée. Les Athéniens, 
croyant attaquer par-là cette vil- 
le, perdirent treize galeres par 
une tempête , qui furvint, au Tap- 
port de Diodore de Sicile, cité 
par Ortélins, On fçait d’ailleurs 
que la rivière, qui pañloit auprès 
de cette ville d'Héraclée , eft 
nommée Lycus par plufieurs Au- 
teurs. 

CACOBASILÉA , Cacoba= 
Jilea, nom d'un très-bel édif- 
ce, fitué près de Paphos dans 
l'ile de Chypre. Valère Maxime 
en fait mention à l’occafion du 
grand Pompée , qui demanda quel 
étoit le nom de cet édifice; & 
l'ayant appris, il en tira un mau— 
vais augure , qui ne fut que trop 
juftifié par l'événement. 

CACOPHONIE , Cacophonia. 
(a) C'eft un vice d’élocution , un 
{on défagréable ; ce qui arrive par 
la rencontre de deux voyelles, ou 
de deux fyllabes, ou enfin de 
deux mots rapprochés, dont il ré- 
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Ce mot Cacophonie vient de 
deux mots Grecs, HaXOS , Malus, 
mauvais, & for; Vox, voix, 
{on. 

Il y a Cacophonie, fur tout en 
Vers, par fa rencontre de deux 
voyelles. Cette forte de Cacopho. 
nie. fe nomme hiatus ou bâille- 
ment, comme dans les trois der- 
mers vers de ce quatrain de Pi- 
brac, dont le dernier eft beau : 


Ne vas au bal qui n’aimera la 

dan(e , 

AN: à la mer qui craindra Le dan- 
Rs 

N3 au feflin qui ne voudra man- 
ger, 

Ni à la Cour qui dira ce qu’il 
penfe. 

La rime,qui eft une reflemblan- 
ce de fon, produit un effet agréa- 
ble dans nos vers; mais , elle nous 
choque en profe. 

Un Auteur a dit'que Xerxès 
tran{porta en Perfe la Bibliothe- 
que, que Pififirate avoit faite à 
Athènes, où Séleacüs Nicanor la 
fit reporter ; 
fuite Sylla Ja pilla: Les trois la-de 
ces trois derniers mots font une 
Cacophonie, qu’on ponvoit évi- 
ter en difants mais, dans la fuite ; 
elle fat pillée par Sylla. Horace a 
dit: ZÆguam memento rebus in ar- 
dus fervare mentem, HN y auroiten 
nne Cacophonie ,fi ce Poëre avoit 


dit , mentem memento , quoique fa. 


_(a) Cicer. in Verr. L, VESG33. 
@) Virg. Æneïd, L: VIIL:-v, 


fuite un fon ; qui déplait à l’oreil® _penfée eût 


mais que dans. la. 
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REP: Là 


été épalement enten- 
due. 
H'eft vrai que l’on a rempli le 
principal objet de la parole, quand 

ôn set exprimé de manière à {e 
faire entendre; mais, il n’eft pas 
Mal de faire attention qu'on doit 
des égards à ceux , à qui l'on 
adrefle la parole. Il faut donc tà- 
cher de leur plaire, où du moins: 
éviter ce qui leur feroit défagréable, 
& ce qui pourroit ofenter la déli- 
catelle de l'oreille, Juge févère 5” 
qui décide en fouverain, & ne 
rend aucune raifon de fes déci- 
fions. Me, dit Cicéron, exrremo. 
Tu verborum cum infequentibus 
Prüunis concurfus ; dut hinleus vo 
ces efficiat aut afperas. Quamwis 
enim fuaves graveque fententiæ , 
Lammen fe inconditis verbis eferur 
{UF offendent aures , quarum efe 
Judicium fuperbiflimum ; quod qui- 
dem Latina lingua fic obférvar , ne- 
0 UE tafn ruflicus fit, quin vocales 
n01i Conjungere, 

-Cacophonie fe dit auf du bruit 
défagréable , quiréfalte du mélan- 
ge de plufieurs fons difcordans ou 
diflonans. 

CACURIUS [ C. Ca 
curius , (a) certain perfonnage, à 
qui Verrès avoit enlevé tous fes 
meubles. 

CACUS , Cacus, Kouie, (b) 
fameux berger d'Italie. Cétoit 
plutôt un fameux brigand, qui ha- 
biroit dans des rochers inaccefi- 
bles , c'eft-à-dire , comme quel- 
ques-uns croyent, für le mont 
Aventin, qui fut depuis enfermé 


£. I. ©. 9, Roll: Hiff Rom. Tom. IL 
190, @ | p. 
Je Tit, Liv. LL. c. 7. Dionyf, Halic, 


$: Myth. par M. PAbb. Ban, Tom. 


V:p. 334 Tom, VIL p. 28. Er fiv 


Be 


ea 


dans l’enceince de Rome. 

- L'hifloire de Cacus a fourni à 
Virgile un très-bel épifode que ce 
Poëte a placé dans le huitième li- 
vre de l'Énéide. C’eft le roi Evan- 
dre, qui parle à Énée à la fuite 
d'un repas , qu’il lui avoit donné. 
» Regardez ce mont efcarpé, ces 
» roches pendantes, cette demeu- 
» re inhabitéeWoyez ces grofles 
» pierres éparfes & ous ces hor- 
» ribles débris. Dans le fein de 
» cette montagne fut autrefois 


» une profonde caverne, inaccef- 


» fible aux rayons du foleil & 


» toujours famante de fang hu- 


» main, affreufe retraite de Ca- 
» cus; monftre demi-homme & 
» d'une taille énorme. Fils de 
» Vulcain, il avoitune bouche, 
» qui vomifloit des-tourbillons de 
» flamme. Des têtes livides &c 
» fanglantes étoient fans celle fuf- 
» pendues à fa porte. Nous fü- 
» mes enfin délivrés de ce fléau 
» par l'arrivée d’un héros dans 
» ces climats. Alcide, le vengeur 


‘» des crimes, fier de la défaite de 


» Géryon à trois corps, & des dé- 
» pouilles de ce Tyran, avoit 
» conduit dans notre contrée de 
» grands bœufs, qui couvroient 
» nos vallées & les rivages de ce 
» fleuve. À la vue de ces magni- 
» fiques troupeaux, la pañlion de 
» Cacus s'allume; & pour ne pas 
» laïffer échapper l’occafon d'e- 
» xercer {a fubtile méchanceté, 
» il enleve quatre des bœnfs les 
» plus grands, & aucant de génif- 
» fes des plus belles. Mais, pour 
5 n'être pas découvert par les 
» traces de leurs pas , il les traîne 
» par la queue-& à reculons,dans 


_ 
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fa fombre demeure, où il les 


enferme. Nul indice ne put 
donc conduire dans ce lieu ceux 
qui les chercherent. 


» Cependant, Alcide, après 


avoir engraiflé fes troupeaux 
dans nos pâturages , fe difpofoit 
à quitter ces lieux. Ses bœufs 
ayant fait, en partant, retentit 
de leurs mugiffemens nos bois 
& nos montagnes , une des gé- 
nifles renfermées dans la vañte 
retraite de Cacus, répondit à 
ces mugiflemens , & trahit l’ef- 
pérance , dont le raviffeur s’é- 
toit flatté. Alcide , trafporté de 
colere, prend aufh-tôt fes ar- 
mes & fa noueufe maflue, & 
s’'avance vers la montagne ef- 
carpée. Alors , les peuples dela 
contrée virent , pour la prémiè- 
re fois , Cacus faifi de frayeur. 
Les yeux égarés , & plus 
promt que le vent, il fe mir à 
fair vers fon antre. La frayeur 
lui donnoit des ailes. S’y étant 
caché, il en bonche l’ouver- 
ture avec un rocher énorme , 
que des chaînes de fer , formées 
par Vulcain, tenoient fufpendu.- 
Il les brife, & ayant abattu le 
rocher ,il s’en fait un rempart. 
Mais, voici que le héros de 
Tirynthe arrive furieux an pied 
de la montagne. Îl cherche vai- 
nement l'entrée de la caverne. 
Sa fureur augmente. Il frémit 
de rage. Trois fois il fait le tour 


du mont Aventin. Trois fois :l 


effaye de renverfer le rocher , 
qui ferme l’entrée de la force- 
refle du brigand, &t trois fois 
laflé de ces vains efforts, il fe 
repofe dans la vallée. Sur la 
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croupe de la montagne étoit 
üne roche pointue & ifolée, 
qui, fervant d’afyle aux oifeaux 
ce proie, & fituée directement 
fur l’antre de Cacus, penchoit 
à gauche du côté du Tibre. 
Hercule, appuyant fes épaules 
contre le côté droit de cette ro- 
che, la ponfle fi violemment , 
qu'il l’ébranle, la déracine & 


la précipite fur le rivage. Le 


cielretentit de l’efroyable bruit 
de fa chûte , la rive s’écroula, 
& le fleuve épouvanté récula 
vers fa fource. Alors , lalumiè- 
re pénétra pour la première fois 
dans la noire & vafte demeure 
de Cacus. Si le fein de la terre, 
par quelque violente fecoufe, 
s’entrouvroit jufques dans fes 
abimes , nos yeux découvri- 
roient ainfi les demeures infer- 
nales, le {ombre Empire des 
morts détefté des dieux, l’hor- 
rible torrent du Styx , & les 
manes efftayés des nouveaux 
rayons d’une lumière inconnue, 
» La clarté du jour, ayant pé. 
nètré dans lx profonde caver- 
ne, offrit aux yeux des fpedta- 
teurs, Cacus tremblant dans 
fon fort & pouflant d’affreux 
hurlemens. Alcide commence 
par lui lancer des dards. Il a 
enfuite recours à toutes fortès 
d'armes. Il fait pleuvoir fur ui 
des pieces de bois & des pier- 
res énormes. Mais, Ô prodige! 


le monftre fe voyant affiégé. 


fans pouvoir fuir, tire de fa poi- 
trine une épaille fumée, mêlée 
d’étincelles , qui répand le feu 
& la nuit dans fon antre, & le 


dérobe aux yeux de fon enne - 


= 
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» ti, Irrité de fa réfiftance, Alci. 
» des’élance dans la caverne, à 
» traverslesplusépais-tourbillons 
» de flamme & de noire fumée, 
» Î] faifit Cacus, maloré les vains 
» feux qu'il vomit. Il l'embrafle, 


_» létreint, lui ferre la gorge, lui 


». fait fortir les yeux de la tête & 
» létranple. Il renverfe enfuite le 
» rocher, quiermoit l’antre, 
» Alvrs, on vit les bœufs & tous 
» les larcins, que le brigand avoit 
» dérobés à lalumière, On traina 
» fon corps hideux hors de la ca- 
» verne. Tous les peuples d'alen- 
» tour ne fe lJafloient point de 
» confidérer fon vifage terrible, 
» fes yeux menaçans, {a poitrine 
» couverte d'un poil fe nbiable à 
» celui des bêtes., & fa redouta- 
» ble bouche, qui ne lançoic plus 
» de flammes, Depuis cette mé- 
» morable victoire, pour témoi- 
» gner notre reconnoiflance au 
» Vainqueur, nous célébrons tous: 
» les ans, en fon honneur, une fé- 
» te, dont Potitius eft le premier. 
» inflituteur. « : 
Cet épifode de Cacus, fi bierh 
exprimé, & dont lerécir, danstou- 
tes fes circonftances , offre une 
poëfie admirable , eft un fait hif- 
torique , que Virgile a traité poë- 
tiquement, & conformément aux 
privileges de fon arc, parce que 
c'étoit un fait éloigné & obfcur, 
qu'il lui étoir permis d’altérer, 
d’amplifier & d'orner. Voici lefait 
tel que Denys d'Halicarnafle le 
raconte,» Hercule , dit-il , reçut 
» ordre d'Euryfthée, d'amener 
» d'Érythée [c'eft-à-dire, dû pais 
»_de Cadis | à -Argos les trou=. 
» peaux de Géryon. Hercnle, 


2 
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-2 après lavoir vaincu & avoir 


» enlevé {es tronpeaux, fe rendit 
» en Îtahe, & s'arrêta dans la 
» contrée, où la ville de Pallan- 
».tée fut depuis bâtie. Tandis que 
» fatigué de la courfe, il éroit 
» plongé dans le fommeil, Cacus, 
» fameux voleur, voyant le hé- 
» ros endormi , & n'ofant enlever 
». le troupeau entier, fe coftenta 
» de dérokher quelques bœufs ; 
» quil traina par la queue du 
» côté de fa caverne, où il les 
» cacha. Hercule éveillé s’apper- 
a çut du vol, & en parla à Ca- 
» cus qui lui fit remarquer que 
» lés-pas de ces bœufs n’étoient 
» pas dirigés du côté de fa de- 


.» meure. Malgré cette réponfe , 


» Hercule ne laiffa pas de foup- 
» çonner ce brigand. Pour éclair- 
». Cr le fait, il mena paître tout 
» fon tronpeau de bœufs au tour 
» de la caverne du voleur. Les 
» bœufs, qui y étoient enfermés, 
» fentant l’odeur de leurs compa- 
» gnons , à laquelle ils étoient ac- 
» coûtnmés, fe mirent à meu- 
» gler, & Cacus fut convaincu 
» du vol. Alors, le voleur fon- 
D pea à fe garantir des menaces 


» d'Hercule, & appella à fon fe- 
» cours les bergers de la contrée. 


» Mais, dans le tems qu'il crioit 
»-pour les raflembler, Hercule 
» l'äbattit d'un coup de fà maf 
»_fue, & letua, Il érigea dans le 
» même lieu un autel à Jupiter, 
» fous le nom de Jovi inven- 
» 1077. De montems, on y faifoit 
» encore des facrifices prés de 
» la porte de Rome, appellée 


» Trigemina, fuivant le rit des 
» Grecs. « 


= 
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Tire Eive raconte la se 
peu différemment, ce qui faitvoir 
que la tradition étoit obfcure & 
incertaine, du tems de Virgile, 
quoique fondée ; & que confé- 
quemment il a pu créer les cir- 
conffances, & embellir le refte à 
fon gré, Tite Live s'exprimeanfz 
» On dic qu Hercule, aprèsla dé- 
» faite de Géryvon, conduifit {es 
» troupeaux en ce lieu-la, & les 


n.fit paire au bord du Tibre, 


» qu'ilavoit pañfé à la nage, Fau- 
» gué, &ayant d'ailleurs bu beau 
» coup de vin , il s’endormuit. 
» Alors, Cacus, berger de la 
» contrée, admirant la beauté 
» des vaches , & jugeant qu'Her- 
» Cule en fuivroit latrace, s'il les 
». conduifoit dans fa grotte d’une 
» façon naturelle, les y traîna 
» par la queue, Hercule , peu 
» content du pais, fongeoit à par- 
» tir, lorfque les bœufs qui lui 
»-refloient fe mirent à meugler. 
» Les vaches, renfermées dans 
» la grotte, leur répondirent par 
» de pareils meuplemens, com- 
» me il arrive ordinairement. 
» Hercule retourna donc for fes 
» pas,& voulut forcer l'entrée de 
» la caverne. Cacus s'y étant op- 
» pofé, le-Héros le terrafla d’un 
» coup de fa maflue, & lui ft 
» perdre la vie.» T'el eft le récit 
de Tire Live, 

Onne conçoit pas, au refle, 
pour quelle raïfon, quelques Au- 
teurs ont regardé comme une fa- 
ble lPaventure de, Cacus. Car, 
quand même elle ne feroit pas 
atteftée par deux Añciens, tels 
que Tite Live & Denys d'Hak- 
carnalle, &, ce qui eft encore 
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plus décifif, par une fête établie 


Pour en rappeller le fouvenir: &e 


qu'on la prendroit à la lettre, de 
la manière que Virgile la raconte, 
qu'a-t-elle donc de fi extraordi- 
naire ; pour qu'on ne puille pas 
la regarder comme, une hiftoire 
véritable ? Ne peut-il pas fe faire 
qu'il y eût en Italie, dans le tems 
qu'Hercule y arriva, un de ces 

brigands qui étoient alors fi com- 
uns, qui, ayant trouvé quelques- 
uns des bœufs de ce Héros égarés 
du refte du troupeau , les ait volés 
& cachés dans quelque caverne; 
qu'un de ces bœufs ayant répon- 
du aux mugiflemens des autres, 
ait décelé le vol, & qu'Hercule, 
qui, felon Denys d'Halicarnafle , 
avoit avec lui de bonnes troupes, 
ait attaqué & délivré lltalie d’un 
petit tyran | qui y caufoit beau- 
coup de défordres? Que fion a 
dit, comme le raconte Virgile, 
que ce voleur étoit fils de Vul- 
cain, & qu’en fe défendant contre 


notre Héros, il avoit vomi des. 


torrens de flamme & de fumée, 
ce font des circonftances, dont on 
avoit coûtume d’embellir de pa- 
reilles aventures. 

On en a ajoûté bien d’autres 
à l’hiftoire de Cacus. Il y en a qui 
croyent qu’on ne lui a imputé de 
vomir des flammes, que parce 
qu'il brüloit les maifons , après les 
avoir pillées. Quelques-uns ont 
prétendu qu'il avoit été domefti- 
que d'Évandre, Ils ajoûtent que 
c'étoit un géant d'une grandeur 
prodigieufe, qu'il vivoit de chair 


{z) Thucyd. pag. S52- 
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humaine , & qu'il étoit demie 
homme, comme on nous repré- 
fente les Satyres. D'autres difent 
que Cacus habitoit l'Efpagne Tar- 
ragonoife ; qu'il donna fon nom 
au mont Cacus, maintenant Mon: 
caio , dans l'Aragon, fur les con- 
fins de la Caftille-Vieille; qu'il 
étoit affreux à voir, & d’une hu- 
meur extrèémement fauvage, ce: 
qui avoit donné lieu de Pappeller 
demi-homme ; qu'il avoit inven- 
té certaines armes à feu , & une 
poudre femblable à notre poudre 
à canon , ce qui le fit pafler pour 
le fils de Vulcain ; enfin qu'il pour- 
fuivit Hercule jufqu’en Italie , où 
il lui déroba quelques-uns de fes 
bœufs. 

Le mot Cacus , qui eft formé 
du Grec, veut dire un méchant. 

CACYPARTS, Cacyparis ,(a) 
xaxvraps ; fleuve de Sicile, dont, 
1] eft fait mention dans Thucydi- 
de. 

Les Sarrafins li ont donné le 
nom de Yhafbli. M. de l’Ifle le 
nomme Cañbili ;nom ,-quines’en 
écarte pas beaucoup, & qu'il fem- 
ble prendre d’un fort fitué près de 
fon embouchure, & que l'on ap 
pelle Cañbli; mais, le vrai nom 
‘eft Manghifi, que M. del'ffle 


écritaufh, C'eft le premierfleuve, 


. que l’on trouve en allant de Syra- 


cufe vers le midi, 
CAD , forte de mefure, Voyez 
Cadus. 
CADAVRE, (£) ou Corps 


Morr, Cadaver. Il n’y a point. 


de nation, qui n'ait eu fes céré- 


TT. p.74. Serab, p, 746. d alib, paffim 


CG) Plin, Tom, I, p. 410 , 720. Plut, | Lucian, T. If. p, 426, d@ feg: 


ce, 


\ 


paruncrieur , afin 
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monies pour l'enterrement des 
morts, 

Les Romains gardoient pen- 
dant huit joursle corps dans la 
maifon ; & pendant ce temps-là, 
l’on mettoit ordinairement un cy- 
près à la porte, fur tout fi c'éroit 
une peñonne riche, pour empé- 
cher le monde d’entrer. Le huitiè- 
me jour, on faifoit avertir le peuple 
fin qu'il afhfät à 
l'enterrement. EXEQUIAS Z. 
TITIO L. FILIO , QUIRUS 
EST COMMODUM, IRE 
JAM TEMPUS EST. OZLUS 
EX ÆDIBUS EFFERIUR. 
C'eft cet avertiffement au peu- 
ple, que Feftus appelle furus in- 
dicfivum. Le peuple étant arrivé, 
on mettoit le corps dans une ef- 
pèce de lit, avec des draps fort 
propres. Les pleureufes alors fe 
préfentoient devant la maïfon du 
défunt , où elles faifoient de leur 
Mieux pour marquer une triftelle , 
quelles ne fentoient point. Elles 
verfoient des larmes en concert, 


& pleuroient afflez haut pourune 


efpèce de mufique funebre. La 


pompe funebre marchoit. Un. 


joueur d'inftrumens précédoit le 
corps, & chantoit les louanges du 
défunt. 

_ Lorfque l’on mettoit le corps 
fut le bûcher pour le brûler, on 
lui ouvroit les yeux comme pour 
lui faire regarder le ciel ; & l'ayant 
appellé plufieurs fois à haute voix, 
le plus proche parent mettoit le 
feu au bûcher avec une torche, 
en tournant le dos, pour dire que 


€ étoit à resret qu'il rendoit ce 
— fervice au défunt. Pline prétend 


qüe l'ufage de brûler les corps des 
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défunts n'étoit pas fort — 
Rome, parte, dit-il, que nous 
ne voyons pas qu'aucun de la fa- 
mille de Cornélius aitété brûlé 
jufqu’à Sylla; mais, Pline fem- 
ble fe contredire lui-même, pif 
qu'il écric que le Roi Numa dé- 
fendit d’arrofer de vin les feux 

w’on allumoic pour brûler les 
corps. Auf Plutarque aflure que 
le même Numa défendit expreffé= 
ment qu'on brülàt fon corps après 
fa mort, mais qu'il ordonna de 
faire deux tombeaux de pierre, 
dans l'an defquels on mettroit 
fon corps, & dans l’autre, les 
livres facrés qu'il avoit compofés 
fur la relision, & lé cuke des 
dieux ; ce qui eft une preuve que 
l'ufage de brûler les corps eft fort 
ancien, & qu'il fe pratiquoit même 
du téms de ce Prince. Les loix 
des douze Tables, faites trois 
cens ans après la fondation de 
Rome, qui défendoient d'entrer 
rer & de brûler les corps dans 
la Ville, ne favorifent point le, 
premier fentiment de Pline; & 


Jon n'en peut conclure autre 


chofe , finon que les deux maniè- 
res d’enterrer les corps & de Îles 
brûler étoient en ufage , & qu'il 
n'étoit défendu de les brûler &r 
de les enterrer dans la Ville, 


‘qu’à caufe de l'infection & des in- 


cendies, qui en pourroient arri- 
ver. 7 
Cicéron nous apprend que La 
coûtume d’enterrer les corps, fut 
introduite à Athènes par Cécrops, 
& qu'on enterroit les Athéniens 
du côté du foleil couchant ; au 
lieu qu'à Mégare, ils avoient le 
vifage tourné au foleil levant, La 
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 - d’enterrer les corps a 
duré fort long-cems dans toute la 
Grece, 

Les Égyptiens embaumoient 
les corps des morts, pour les pré- 
ferver de la corruption. Les Éthio- 
piens avoient divers ufages. Quel- 
quefois, ils les jettoient dans le 
courant des fleuves & des riviè- 
res ; quelquefois , ils les brûloient 
on les enfermoient dans des vaif- 
. eaux de terre cuite, felon Héro- 
dore & Strabon. Les Indiens les 
mangeoient, pour leur donner 
par ce beau fecret une nouvelle 
vie, les changeant ainf en leur 
propre fubftance. Ceux, qu'Hé- 
rodote appelle Macrobiens, c’eft- 


ä-dire, longue vie, defléchoïent les 


Corps des morts, & peignoient leurs 
viages avec du blanc, leur don- 
nant leur coloris naturel. Ils les 
enfermoient enfaite dans une co- 
Jonne de verre ; puis, ayant gar- 
dé ces corps en cet état pendant 
mn an, ils les expofoient en quel- 
que lieu près de la ville, où on 
les voyoit. Diodore de Sicile rap- 
porte qu'il y avoit certains peu- 
ples, qui brûloient les COrps ; 
puis enfermoient leurs cendres & 
leurs os dans des ftatues d’or, 
d'argent & de poterie, les revêtant 
de verre par deflus. Les Gara- 
mantes les enterroient {ur le riva- 
ge dans le fable, afin qu’ils fuffent 
lavés des eaux de la mer. 

Pour revenir à la coûtume des 
Grecs & des Romains de brûler 
les corps, le corps du défunt ayant 
été confumé par le feu , après que 
les afiftans lui avoient dit le der- 
nier adieu, en ces termes: f/z/e 
ælerniL , n0S e0 Ordine quo nature 


. & recveilloient les os 
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voluerit , fequemur ; les proches 
parens en ramafloient lescendres, 
que lon 
arrofoit d'eau luftrale , & que l’on 
enfermoit dans des urnes de ma- 
tière différente, pour les mettre 


enfuite dans des tombeaux, ver- 


fant deffus des larmes , qui étoient 
reçues dans de petites phioles ap- 
pellées lacrymatoires, que l’on 
enfermoit également avec l’urne 
dans le tombeau. On ne voit pas 
trop bien de quelle manière ils 
pouvoient recueillir les cendres, 
& empêcher qu'elles ne fe mé- 
laffent avec celles du bois & 
d’autres chofes, que l’on brûloit. 
avec le corps. Pline fait mention 
d’un lin, qui croît dans les Indes, 
nommé par les Grecs Asbelte, 
c’eft-à-dire , incombuftible., dont 
on faifoit de la toile , qui ne brüû- 
loit point, quoiqu’on la jettât dans. 
le feu. L’on pouvoit en envelop- 


_per le corps, & ramafler aifément 


les cendres du défunt, fans qu’elles 
fuffent mêlées avec celle du bois; 

mais , peu de perfonnes ponvoient 

s'en fervir, puifquele même Pline 

affure que cette toile éroit fort 
rare, & qu'on la gardoit pour les 
Rois du pais. Pent-être fe {er- 

voit-on d'une autre toile, faite 
de la pierre d'Amiante, qu’on 
avoit alors le fecrer de filer, au 
rapport de Pline, Plutarque nous 
aflure qu'il y avoir de fon tems 
une carriere de cette pierre dans 
lifle de Négrepont. On en trouve 
même dans lifle de Chypre & ail- 
leurs. On pouvoit encore avoir 
quelque autre invention, comme 
de mettre le corps fur le bûcher 
dans un cercueil d’airain ou de fer; 
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d'oùilétoit fort aïfé de recueil- 
lir les cendres &les os, quin’é- 
toient point brülés. 


Les Grecs & les Romains : 


avoient coûtume de fermer les 
yeux à leurs Morts. Ils remettoient 
tous les membres dans leur fitua- 
tion naturelle , quand ils avoient 
été dérangés par quelques convul- 
fions ou par les derniers efforts du 
Malade, Îls lavoient ieurs cadavres 
& les embaumoiïent, foit qu'ils 
dufient les enterrer ou les brûler, 
Ceft, difent quelques Auteurs, 
parce que l'ufape étant de gar- 
der les Corps pendant long- 
téms, On vouloit par ce moyen 
faire ceffer, ou du moins dimi- 
nuer l'infe@ion du cadavre, Les 
Grecs habilloient {oigneufement 
les cadavres, que l’on devoit en- 
terrer, dans la faufle perfuafon 
oùils étoient, que les Morts, 
étant fenfibles au froid, feroient 
incommodés par la rigueur de 
Phiver. Les habits morinaires 
“hétoiènt pas uniformes par rap 
portàla qualité de l’étofe. Cha- 
 €un ne confukoit que fon amitié 
pour le Mort, ou l'envie qu'il 
avoit de paroître , en lui donnant 
des habis magnifiques. Enfin, les 
magiftrats Romains étoient diflin- 
_ gués par Ja richeffe de leurs paru- 
res, qui étoient quelquefois de 
Pourpre & même enrichies d’or. 
Mais, elles étoient femblables 
quant à la façon, Car, c’éroit tou- 
Jours une robe, qui enveloppoit 
le Mort depuis la tête jufqu’aux 
pieds. Les pauvres comme les 
fichés mertoienc une couronne 
fur la tête des Morts ,  parfe 
-Moïent leurs bieres ou tomibeaux de 
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fleurs , & avoient également foin 
de mettre une pièce de monnoie 
dans leur bouche, pour obliger 
Charon , à leur faire pafler dans fa 
barque le fleuve fi renommé chez 
les Grecs & chez les Romains, 
Ils tiroient enfuite le Mort de fon 
lit, & le mettoient en quelque 
autre endroit de la maifon. Dans 
les funérailles des Princes , les do- 
meftiques du Mort avoient coûtu= 
me d'entourer le Cadavre &d'agi- 


ter l'air, afin d'en éloigner les 


mouches. On les expofoit auff 
dans des lits de parade , les pieds 


tournés du côté de la porte. 


Quand la mort avoit défiguré le 


. Cadavre , on fubflituoit à fa place 


une figure de cire. Îls s’adrefloient 
par trois fois & parloienc au Mort, 
comme sil avoit été encore vi 
vant; &t n'en ayant point deré- | 
ponte, ils publioient fon décès avec 
des pleurs & des Jlamentations 
extraordinaires. 

Lorfqu’an homme avoit fait des 
dettes, fes créanciers s’emparoient 
de fon Cadavre, & ne le rendotent- 
qu'après le payement entier de 
leurs créances, On recardoit com- 
me une infamie le peu de cas que 


les héritiers ou les amis du défunt 


auroient fait d'acquiter fes dettes. 
L'Empereur Sévère fut obligé de 
rendre un édit contre la dureté 
dés. créanciers , qui détenoient les 
Cadavres, & qui ne vouloient les 
rendre qu'äprès avoir été payés. 
Les enterremens fe faifoient pref- 
que toujours la nüit, 1} n’y avoit 
rien de fixé fur l'heure; mais , la 
coûtume étoit de prendre celles, 


“qui précédoient immédiatement 


l'aurore, On gardoit les Cadavres 
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plufieurs jours après leur mort, 
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foit pour les préparatifs des funé- 
raïlles, où par une prudente pré- 
caution , de Fee qu'ils ne fuflent 
dans quelque léthargie, & qu'ils 
n'euflent pas encore rendu l'ame. 
Quel ques-uns cependant, pour 
Ôter un fpetacle aufi trifte de 
devant leurs yeux, fafoient en- 
terrer leurs Cadavres fur le champ. 
Les parens ou les plus proches 
héritiers ,les amis ou les domefti- 
ques, portoient le Mort en terre. 
Parmi les gens du commun, onfe. 


férvoit de gens à 
tranfportoit cit “dans 


à gages ; ne ; ON 


des 


chars les perfonnes de diftinQ@ion , 
depuis leur porte jufqu’au lieu de 
leur fépulture. Les meresenfeve- 


Hfloient leurs enfans, & les por- 


toient elles-mêmesen terre. Dans 


les funérailles des perfonnes de 


diftinétion ; on portoit leur ftatue 


à la têce & convoi, & on la po- 


oi dans fa place publique avec 
celles de leurs parens , qui s'étoient 
rendu recommandables dans la 


République. On portoit aufh la 


marque des charges, dont le Mort: 


avoit été honoré. Cela étoit ac- 
compagné de joueurs d'inftru- 


inens. 
Lucien, 


dans fon traité du 


. deuil, décrit agréablement les cé- 
-Fémonies quie pratiquoient , lorf- 
que quelqu'un étoit mort.» Après, 
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dit-il, que le plus proche pa- 
rent a recueilh l'ame du Mort, 
qu'il lui a fermé les YEUX ; 
on a foin de lui mettre une pièce 
- d'argent dans la bouche pour 
payer le batelier des enfers, 
qui eft Charon , fans confidérer 
fe une momo qui ait 


EX - 
cours dans le païs, joint qu’of 
feroit mieux, à mon avis, de 
ne rien ou >afin qu'on fût 
contraint de le renvoyer ici, 
Après certe cérémonie ,onlave 
d'eau tiede le corps du défunt, 
commeyil n’y avoit point d’ eau 
là-bas, ou qu'il dût afhfter à 
quelque feftin en arrivant ; car, 
outre cela , on le parfume, on 
le couronne de fleurs, on l’ha- 
bille de fes plus beaux habits; 
foit qu’on ait peur qu'ilne meus 


re de froid en chemin, ou 


qu'on nele traite pas felon fa 


condition. Tout cela eft accom- 


pagné de plaintes & de regrets, 
de larmes & de fanglots, pour 
répondre à à un maitre de céré= 
monies , qui préfide à à l'action, 
& qui rapporte d’un ton lopu= 


be les anciennes calamtés 


pour faire pleurer , fi l'on n’en 
avo point d'envie. Les uns 
donc s’arrachent les cheveux, 
les autres fe frappent l'eftomac, 
où s'épratignent le vifage. Ily 
en a qui déchirent leurs habits, 


&. qui mettent de la poufhere 


far leurs têtes, ou qui fe cou- 
chent par terre.& fe heurtent 
contre les murailles ; de façon, 
que le Mort eft le plus heu- 


reux dela bande. Car, tandisque 


fes amis & fes parens fe tour 
mentent, il eft placé en quels 
que lieu éminent, lavé, nettoyés 
parfumé & couronné, comme 
s'il voaloit aller en compagnie. 
Enfuite, fon pere & fa mere, 
s'ilen a onent de la croupe, 
& le viennent embrafler avec 
des lamentations fi ridicules, 


que cela feroit capable de le 


11 


» 
» 
3 
2 
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faire crever de rire, s # avoit 
quelque fentiment, 

» Îl yen a qui, à la mort de 
leurs parens , égorgent leurs 
chevaux & leurs efclaves, 


- pour les aller fervir en l'autre 


monde, & brûlent où enter- 
rent avec eux ce qu'ils ont de 
plus précieux, comme fi cela 
leur devoit être. fort utile, Ce- 


pendant, touf ce que ‘ces gens- 


là difent, ce weft ni pour le 


Mort , qui ne les fauroitenten- 


dre, quand ils crieroïient dix 


fois plus haut, ni pour eux- 


mêmes ; car, ik fufhroit de par- 
ler tout bas. S’il les entendoit 
donc, voici ce qu'il pourroit 


leur dire : Qu'avez-vous tant 


a pleurer & à vous tourmenter 
pour moi , qui Juis plus heureux 
que vous : ? Eflce que lesténe- 


- bres où je fuis, vous font peur 


6 que vous appréhiendez que Je 
ne fois fuffoqué par la pefanteur 
de mon fé pulchre. Mais, un mort 
n'arien a craindre LE il ne 
fauroit plus mourir, 6 mes yeux 
pourris ou brilés n'ont plus be- 
foin de voir la lumière. D’ail- 
leurs ; quand Je ferois mifera- 
ble ,.a quoi me ferviroient toutes 
vos plaintes 6 tous ces Coups 
donnéscontrel’eflomac à la ca- 


-dence des-inffrumens, & cette 


tombe couronnée , ces effufions 


 G-ces lamentations dé femmes 2 


Croyez-vous que ce vin, que 
vous répandez, defcende yufqu'- 
aux enfers ; ouw-qw'il fort encore 
bon a boire en l’autre. monde ? 

Car, pour les bêtes, que vous 
brillez en Jacrifice , une partie 
s'en. vaen fumée ,@ le refle 


» 
LUS 
» 
» 


D 
Voilà ce que dit Lucien. 


l'Efprit.des Loix, interdifoit 
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n'eft que cendres, qui  . 
fort mauvais ère 
» Voilà doncles plaintes, que 
l'en fait pour les Morts, qui. 
font femblables à Rome & en 
Grece; mais, les fépultures font 
différentes, felon les différentes 
nations. Car, les uns brüûlent 
les corps ou les enterrent, & les 
autres les embaument. J'ai afif- 
té à des feflinsen Égypte, où 
on les place au bout de la ta- 
ble, & quelquetois uñ homme, 


“par néceffité, prête la carcaîle 


de fon pere ou de fa mere pour 
fervir à cet ufage. Quant aux 
monumens , les celonnes, les 


_piramides & les infcriptions, y : 
-a-t=il rien de plus inutile ? Il y 


ena qui célebrent des jeux à la 
mémoire du défunt, & qui font 
-des oraifons Éinebies fur fon 
fépulcre , comme fi cela lui de= 
voit etyir là-bas de certificat & 
d’atteftation de vie & de mœurs. 
Après tout cela; on traite l’af- 
femblée, où les amis vous con- 
folent & vous invitent à man- 
ger. Jajqu' a quand, difent-ils, 
voulez- vous pleurer un mort? 
Vous ne le rappellerez pas à la 
vie par vos larmes. Voulez-vous 
vous faire mourir pour-défefpé- 
rer vos amis & Laiffer vos enfans 
orphelins ? Il faut pour le moins 
ianger, quand ce ñe feroit que 
pour faire durer votre deuil, « 


Éa Joi Salique, dit FAnteur de 


A “ 
ace 


lu, qui avoit dépovillé un cada- : 


VTre 


, le commerce des hommes, 


jufqu’à ce que les parens, accep- 
tant la fatisfaétion du coupable, . 
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Sue demandé quil püt vivre 
parmi les hommes, Les parens 
étoient hbres de recevoir certe fa- 
tistaftion où non. Encore aujour- 
d'hui, dit M. de Foncenelle dans 
Féloge de M. Littre, la France 
n'eft pas, fur ce fujet, autant au- 
deffas de la fupertition Chinoife, 
que les anatomiftes le defireroient. 
Chaque famille veur-qu'un mort 
jouifie pour ainf dire, de fes ob- 
_fèques, & ne foufire point, où 
fouffre très- rarement, qu'il foit 
facrifié à l'inftruétion publique. 
Fout an plus permer-elle en cer- 
tains cas qu'il le foit à fon infiruc- 
tion, ou plutôt à {a curiofité par- 
ticuhière. M. de Marfollier racon- 
te, dans la vie de Saint François 
de Sales, que ce Saint encore fort 
jeune , étant tombé dangereufe- 
ment malade, vouloit léguer fon 
corps par teftament aux écoles de 
Médecine , parce qu'il écoit fean- 
dahfé de l'impiété ‘des Étudians, 
qui déterroient les morts pour en 
faire la -dfleétion. .Îf eft pourtant 
néceffaire que les Magiitrats èr- 
ment jufqu'à ün certain point les 
yeux fur cet abus, qui produit 


unbien confidérable, Les cadavres : 


font les feuls livres , où l’on puille 
bien étudier le 


CADDUS, Caddus, Rad dec, . 


(z) forte de vaiffeau à Shane On 
appelloit ainfi le vaifeau, dans 
lequel on jetroit certaines boules, 
quand on vouloit procéder à l’é- 


le@tion de quelqu'un, qui deman-- 


doit à être admis à une table. 


Ceux , qui devoient le recevoir: 


(4) Piut. Tom, EL. p.46: 
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patmi eux , prenoient chacun une 
petite boule de mie de pain. L’efs 
clave, qui les fervoit, palfoit au 
milieu d'eux, portant un vaiffleau 
fur fa tête. Celni ; qui agréoit le 
prétendant, jettoit fnplement fa 
boule dans ce vaifleau, & celui, 
qui le refufoit , l’applatifloit aupa- 
ravant avec fes doïgts. Cetie bou- 
le aïnf applatie valoit la feve per- 
cée, qui étoic fa marque de con- 
daranation ; & s'il s'en trouvoit 
une feulé de cette forte, le pré- 
tendant n’étoit point reçu. Car, 
on ne vouloit pas qu'il y en eût. 
un feul, qui ne plie à tous les 
antres. Élu ; qui étoit refé ; 
éroit appellé Décadde, du nom du 
vaifleau, comme qui diroit déchu 
du Her 
CADDUSTENS, Cod ; 
Kad dovoors Voyez Cduiens 
CADE, Cadus , efpèce de cou: 
pe à pates Voyez e. : 
CADÉMOTE . Cademoth ÿ 
ou Cédimoth. Poyez Cédimoth. 
CADENAT.(é) M. le comte 
de Caylus préfente une efpèce de 
Cadenat dans fon recueil d'Anti- 
quités. Ce fçavant Antiquaire dit 


à ce fujet, qu'il n’en avoit pas 1 


encore vu. Voici comme il parle - 
-de cet ancien Cadenat: » Il avoit; 
» dit-il, plus d’un ufage. Sa par= 
» tie fupérieure eft ornée d’une 
» tête , dont le poût eft tres=. 
» mauvais, & le travail, fort né= 


.n gligé. Cependant, elle ‘eft creu< 


» fe en-dedans, & elle s'ouvre 
» comme une bulle par un mou- 
» vement de charnière. Elle fer- 


(b) Recueil d’Antig. par M. le Comt: 
de Cayl, Tom, IV, pag. 283, 224. 


Et 
} 


» voit fans doute, à cet égard, à 
» renfermer quelque objet de fu- 


» perfhuion. Le deffous de cette. 


» plaie en laifloit voir une fe- 
» conde, qui couvroit une ma- 
». nière de rellort, dont le mou- 
» vement & la difpoñtion font 
» détruits par le verd-de-ris ; 
. » enforte qu'il eft impoffible de 
» déméler fon ancien jeu. On 
» diflingue toujours la manière 


» dont il pouvoit fe fermer ; c’eft. 


» à-dire, comment la bande ar- 
» rondié pouvoit entrer dans l’ou- 
» verture placée à l'extrémité de 
» la portion deflinée, «: 

. CADENCE, Numerus , (2) 
Modus, pubuce. Ce mot, dansle 
 difcours oratoire & la poëfie, f- 
gniñie la marche harmonieufe de 
la profe & des vers, qu'on appel- 


Anciens nommoient fuBuoe, 
Quant à la profe, Ariltote veut 
que fans être mefurée comme les 
vers, elle foi cependant nom- 
breufe ; & Cicéron exige que l'O- 
rateur prenne foin de contenter 
l'oreille, dont le jngement , dit- 
il, eft fi facile à révolter. En 


effet, la plus belle penfée a bien. 


de la peine à plaire , lorfqu'’elle eft 
énoncée en fermes durs & mal 
arrangés. Si l'oreille eft agréable- 
tent flattée d’un difcours doux 
ét coulant, elle eft choquée quand 
le nombre eft trop court , mal 
foûtenu, la ché trop rapide ; ce 
qui fait que le ftyle haché, fi foit 
à la mode-aujourd'hni , ne paroït 
pas être le fyle convenable aux 
Orateurs. Au contraire , s'il eft 
- Ç) Roll. Tr 


Tom. VII, 


ment nombre, & que les 
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trainant & languiflant , il late 
l'oreille & la dépoûte. C’eft donc 
en gardant un jufte milieu entre 
ces deux défants, qu’on donnera 
au difcours cette harmonie tou- 
jours néceflaire pour plaire, & 
quelquefois pour perfuader. Tel 
eft l'avantage da ftyle périodique 
& foûtenu , comme on peut s'en 
convaincre par la leure de Cicé= 
ron. ea 

Pour la Cadence des vers, elle 
dépend, dans la poëfe Grecque 
& Latine , du nombre & de l'en- 
trelacement des pieds ou mêffires 
pe qui entrent dans ja 
compoñtion des vers, des céfu- 
res, &tc.; ce qui varie felon les 
différentes efpèces de vers. 

Dans les Langues vivantes la 
Cadence réfulte du nombre de 
fyllabes, qu'admet chaque vers , 
de la richefle , de la variété & de 
la difpofition des rimes. 

M. Rollin eft entré dans un 
certain détail à l'égard derce qui 
concerne la Cadence des vers La. 
tins & Grecs. Ses obfervations fe 
bornent néanmoins à la poëfie de 
Virgile & à celle d'Homère, com. 
me les deux plus célebres Poëres 
de l'antiquité. On lira fans doute 
avec plaïfir les judicieufes réflez 
xions de notre illuftre Écrivain. 

DE LACADENCE : 

DES VERS LATins. 


Î y a une Cadence fimple, 
commune, ordinaire , qui fe foû— 
tient épalement par tout , qui rend 
les vers doux & coulans > qui 
écarte avec foin toët ce qui pour- 


aîté des Étud, Tom. E,p, 242. & faie. 


entière de couper fes vers où elle 
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roit bleffer l'oreille par un fon ru- 


de & choquant, & qui, par le 
mélange de différens nombres &x 
de différentes melures , forme 
cette harmonie ft agréable, qui 
regne univerfeilement dans tout 
Je corps du Poëme. Outre cela, 
il y a de certaines Cadences par- 
ticulières , plus marquées , plus 
frappantes,8c qui fe font plus fen- 
tir. Ces fortes de Cadences for- 
menr üne grande beauté dans [a 
verffcation, & y répandent beau- 
coup d'agrément ,; pOnrvu qu'elles 
Lois employées avec ménage- 
ment & avec prudence, & qu'el- 
les ne fe rencontrent pas trop fou- 
vent. Elles fauvent l'ennui, que 
des Cadences uniformes & des 
chûtes réglées fur uné même me- 


_fure , ne manqueroient pas de 


caufer. Anse 

Enice point ,-la verification 
Latine a un avantage incompara- 
ble fur la verfification Françoïfe, 
qui , étant aflujettie à la néceflité 
de couper toujours le vers Ale 
xandrin,par deux hémiftiches exac- 
tement égaux, de faire une efpèce 
d'entrepôt après trois pieds par- 


faits, de fournir régulièrement une 


rimé au bout destroisautres pieds ; 
& de fubir la même fervirude dans 
tous:les vers fuivans, courroit rif- 
que de fatiguer bientôt l'attention 
du Lecteur , fi elle n’étoit foûte- 
nue & relevée par d’autres beau- 
tés, qui font oublier cette efpèce 
de monotonie perpétuelle. Pour 
la poëfie Latine, elle a une liberté 
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veut, de varier fes céfures & fes 
Cadences à fon choix , & dé dé- 
fober aux oreilles délicats les 
chûtes uniformes produites’ F 
daétyle & le fpondée, qui termi- 
nent le vers Féroïique. Virgile 
nous fera connoîcre tout le prix de 
cette liberté, nous en fournira des 
exemples en tout genre, & nous 
apprendra l’ufage qu'il en faut 
faire, ee 

LE. 


CADENCES:. 
graves G* nombreufes, - 
(a) 1° Les prands mots, pla- 
tés à propos, forment une Ca- 
dence pleine &nombreufe, fur 
tout quand il entre beaucoup de 
fpondées dans le vers = = 


Obfcœnique canes , importunæque 
volucres 


_Signa dabant 


Luétantes ventos, tempeflatefque 
+ fonoras Red 
Imperio premit. : 
Æcce: trahebatur pales Priameia 
_virgo _— RS 

Crinibus. ee 
Tp{a videbatur ventis Regina vo= 
CAS HE ie on 
V’ela dare. : 
Der : + REFORM ÉTÉ 
Dona recopnofcit populorum -ap+ 
taique fuperbis.. 
Pofibisstns Ses : 
Vifceribus_ miferorum & fanguint 


vefcitur-atro. 


EEE 


(a) Virg, Eclog. 4. v. 49: Geog. L.I. 404: L. HI. v. 622. L. V. v. 481. L. 


v. 181, 182 3 470 ; 471. Æneid. L,T, 


v.| VIIL, v. 7or, 708, 721, 722, L: X, Ve 


l4 


57» 582 109.L, I, v. 67 x 68 3 403 54 3615 7705 771: L, XIE v 863; 864 
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2.9 Le vers Spondaiqe a quel- 
guefois beaucoup de gravité : 


Cara dem foboles, magnum Jovis 


inCrementum. 


Virgiles’en eft fervi fort à pro- 
pos: pour peindre la. furprife &c 
létonnement de Sinon: 


Namque ut confpetu à in medio tur- 
batus , inermis. 


Confimit > aigue re Phrygia 
.agmina circumpextt. 


Cette forte.de vers convient 
auffi pour marquer quel que chofe 
de trifte & de lugubre : = 


Que . in buflis. aut cul= 


minibus defertis 


Note  fedens : ferèm canit impor= 
Éuna per. Lmbras.. 


Le poëte Vida a employé ee 


tenfement le vers Spondaïque, 
pour exprimer le dernier foupir 


de Fefus- CI 1rift : 


Supremamque aurait ponens ca= 
PES EXPITAVIÉ, 


3.2 Les vers, terminés par un 
monofyllabe, ont fouyent beau- 
coup. de force : 

TInfequitur cumulo preruprus 
aque mons. 


_Haret pede pes ; Hot 


Viro ‘yirs 
Mine imperterritus ille- 


Hofem MaghaniMu opperiens ; 6 
7nole fua fat. è 


Sternitur > examinifque tremens 


Procumbis humi boss. 


A 


Ko Virg. Geog. L. I. v, S13, 514 L. 
RO ina LE AV. 323 5 334 
360; 361, Æneid; FE Y. Ve 680 ; 68. 


: Se eXIoUUS US 


Sub terris pofuitque ‘domos , atque 
horrea fecit. 


LÉ 


CADENCES SUSPENDUES. 


+ (2) Hyades Cadences fufpe 
k 


dues de bien des fortes , ui tout 
ont beaucoup de grace. Le Lec= 


teur en remarquera aflez de lui- 


même la différence : 
Tumidufque 200 præcordia 
regno 
bat ; 6 ingenti &c. 
At mater fonitum thalamo fub 
fluminis alri 


S enfr; É 3 


ea circum Cc. 


ue juvenis greffus infer= | 


 ret ; at illum 
C urvata in MOntIs Jpeciem cirCurrfs 


Leilé UN. : 
Calle ducébant  facra per 
urbemn 


Pilentis matres in mollibus. = 


- Nonne nn. ? Cim Præcipiri Cet = 


Larrine Cap 


Corripuere ; rurnique ce pe carcere 
© cures. 


Sed non idcirco flamme aique Ift= 
: cendia vires 
Indomitas pofuere. 

Arrectafque appulit aures 
Confufæ fonus urbis ; & illerabite 


nur, TLUT, 


ve 


: Nec; Jam fe capit unda : s volat Vas 


por ater ad RASE 


Le VIT, v. 466. L. VIH. ve Le » 666, Ex 
IX. v..596, 597, L, 3H: Ve 618, 619% 
908, dr feg- 


Di 


CE À 
Et frufira retinacula tendens 


Féertur.equis auriga , neque audit 
CUTTUS habenas, es 
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Ac velut in fomnis oculos ubi lan- 
guida preffet 

Noëe quies , nequicquam avidos 
extendere curfus 


Velle videmur ; & in mediis cona- 
| tibus ægri 
Succidimus. 


— Ces deux derniers exemples fuf- 
_firoient feuls pour faire fentir aux 
jeunes gens Ja beauté des vers. 
Cette Cadence fufpendue’, fertur 
equis auriga , ne marque-t-elle 
pas d’une manière merveillenfe.le 
cocher courbé & fufpendu fur fes 
chevaux? Etcette autre Cadence, 
velle videmur , qui arrête le vers 
dès le commencement, & le tient 
comme fufpendu, n'eft-elle pas 
bien propre à peindre les wains 
efforts, que fait un homme en- 
dormi pour marcher? ; 


TiL 


 CADENCES COUPÉES (a) 


OU fomnum ingens rupitpayor. 

Eft in fecef[u longo locus. 

Hec ubi difla , cavuim converfa 
cufpide montem é 

Impulit in latus. 


Ipfi us ante oculos ingens & vertice 
ponius 


î 


A 
242; 
458 F., X, Vs: 


118 > 119, ex 162. Le V, v. 
243, 280291. LE. VIT, v.. 
856» 857: 


(&) Vies Ecl. 3. v. 75. Georg, Es 


C A 


Ta puppim ferit ; excutitur , pro- 


nufque magifier 
Volvitur in capur. 
{la noto citiis volucrique 
Jagitta 
Ad terram fugit, & portu fe con- 
didit alto. - 
Simul hec dicens ; attollit 
In @grum 
Se femur, 
Tali remipio navis Je tarda move 
bat:; 
Vela 7. Lame. 
ÉTISTONSs. 
(2) L'élifion eft une des cho- 
fes qui contribuent le plus à la 
beauté des vers. Elle fert égale- 


ment pour rendre le nombte 
doux, coulant, rude, majeftueux, 


“felon la différence ‘des objets ; 


qu'on veut exprimer. 
Phyllida amo ante alias. 


— Fluminaamem J'lvafqueinglorius. 


Sæpe etiam fleriles incendere pro: 
fruit apTOS. 


Scandit. fatalis ac 
°INUTOS 


Faœta armis. 


Arma amens Capio. 


* [la graves oculos conata attolle- 


re, TUIfus 


vs Car atd 497: Eire aber Æneïd. 
Élu 101,102 E7-M-v 237 3 230) | 
3145 556» 5575 | 
S79, LE, IV. 688, 689. L,: VI," Vr 2379 
2643 576 L, KT, Ve 142 | 


S61, 562. L,-IIl: 
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Spelunca alta fuit. 


Quinquapinta atris immanis hiati- 
bus hydra. - 


Tmpiaque æternam timuerunt [e- 
cula nottem. 


Grandiaque effoffis mirabitur offa 
fepulchris. 


Ur regem æquevum crudeli vul- 
nere vidi 


Vitam exhalantem. 


Tot quondam populis terrif= 


- que fuperbum 

Regnatorem Afie. 

Nympha, decus fluviorum , animo 
- gratiffèma noftro. _ 

Di, quibus imperium ef? anima- 

rum, umbreque filentes. - 


 Mene Îliacis occumbere 
: CANPIs 
Non potuiffe , tuäque animam hanc 
effundere dextré ? 


Urgeri mole hac. 


Îl s’en faut bien que nous ne 
* fentions tonte la douceur du nom- 
bre &t de la Cadence dans les vers 
Latins , parce que nous ne les 
Prononçons pas comme faifoient 
les Anciens: & peut-être les dé- 
figurons-nous autant par notre 
Mauvaife prononciation, que les 
étrangers défigurent nos vers 


par là manière dont ils lès pro- 
noncent, 


C A 
Ve 
CADENCES 
propres a peindre divers objets. : | 


(a) 1.9 La triftefle , étant à 
Pame ce que les maladies font au 
corps, y répand de la langueur & 
de l'abattement , & demande à 
être exprimée par des fpondéés & 
par de grands mots, qui donnent 
aux vers beaucoup de lenteur & 
de pefanteur : 
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Extinétuin nymphe crudeli funere 
… Daphnim 

Flebant, 

Aflillus vitam in tenebris lu&u- 
= que trahcbam;, 

Et cafum infontis mecum indiona= 

bar amici, 
Cunéeque profundum 

Pontum afpeétabanr fentes. 

Et caligantem nigra formidine lu= 
= CU 


- 2.9 La joie , au contrair8, 
étant la vie, la fanté, le bonheur 
de l'ame , doit lui infpirer des 
fentimens vifs, précipités, rapi- 
des, qui exigent la rapidité des 
didys se 
Saltantes Satyros imitabitur Al- 

: phefibœus. 


Juvenum. anus emicat 
” ardens - 


Litius in Hefperium. 


(a) Virg. Ecl. 2. v, so. EC, $. v, 20 :{L. I, v. 108, L. IT. v. 92, 92, LE. V,v. 


21,73 Ecl. 6. v. 52. Georg. L: I, v. 
143: 494-495. L, IT, v, 172, 172, 
1933 104, 195» 487» 534 Le IV. v. 


799 71, 72, 1745 175 » 468. Æncid, 


1395 140 216, 2173 614 615. Le. 
VIS v, 55 6: 5575 558 638 ; 639. 
E; VIT, Ve $96 K: 689» 690, L, XI. Va 
68 , 69: EÉ; XI. Ve 63 y» 69. 
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LA 

+ © Pour exprimer la douceur, 
on choifira les mots, où il n'entre 
prefque que des voyelles , qui 
forment beaucoup de fyllabes, 
avec très-peu de lettres, & dont 
les confonnes foient douces & 
coulantes. On évitera les fyllabes 
compofées de plufieurs confonnes, 
les élifions dures , les-lettres rudes 
& afpirées : 


Mollia luteolä pingit Vaccinia 7e 
thé. * 


Lanea dum nivea circumdatur in- 
fula vitra, 


Vel mifla rubent ubi lilia 


multa 
Alba rofa. 


Ille Latus niveum molli fulius 
hyacintho. 


Devenere locos letos, € amœna 
virela 


Fortunaorim REMOruM , fau 
 beatas. 


» 


Ga Vir9ineo demeffum. pollice 
Le forem : 


Seu mollis viole > Jeu languentis 
hyacinthi. 


. 4° Pour faire fentir la dure- 
ie” On préférera les mots: qui 
commencent & finiflent par des 
Fr, comme 72907, rimantur ; & 
ceux qui redoublent les 77, com- 


me ferri , ferræ. On emploie-  * 


ra les confonnes rudes, comme 
“x, axis 5 l'afpirée }, trahat. 
On fe fervira de mots formés par 
laflemblage de plufieurs confon- 
nes, Jun@os , fraëlos ; roftris, On 
-fera des élifions par la rencontre 
de mors & de voyelles, dont le 
choc ef sie a > CrR0 ; Ægrè 


ÿ 
! 


Tum ferri rigor atque aroutæ lami- 
na ferre. ; 

PÔft valido nitens [ub pondere fa 
ginus axts 

Infcrepat , € junélos temo. trahat 
æreus orbes. 

Ergo ægrè raftris tertam rimantur. 

N: amque mmorantes | 

Morts illè æris rauci canor in= 
crepat , 6 vox 

‘Auditur frallos fonitus ünitata tu: 
barum. 

Fraguntur remi. 


Hinc exaudiri gemitus, ; & eva 
fonare 


Werbera ; tum ficidor fer : ARE 

| que catenæ: 

Una omnes ruere ac totum fpuma- 
re redulfis 


Convulfum remis roftrifque triden- 
tibus æquor. 


-5.2 Les da@tyles font propres 
à exprimer la légereté : 
Tum curfibus auras 


Provocet, ac per aperta volanss 
ceu liber habenis , ? 


Æquora , vix fummé vefligia po= 
nat arend. 


ee ubi clara dedit fonitum tuba 0 
“finibus.omnes , 


id. mora, profiluere [uis ; ferit 
æthera re 


Mox aëre lapfa quieto 


Radit iter liguidum , celeres neque 
- commovet alas. 


Quadrupedante ‘putrem fonitu quaæ= 
tt Ungula Campus = 


C A 


_. 6.8 La pefanteur demande des 
fpondées. 


Iili inter fe fe magna vi brachia 
tollunt 


In numerum, verfantque tenaci 
forcipe ferrum. 

Agricola , incurvo terram molitus 

aratro , 

Exefa inveniet [cabra rubigine 
tela. 


VE 
-CADENCES, 


où les mots, placés à la fin, ont 
une force O1 une grace 
particulière. 


(az) Les mots, ainfi placés, 
produifent cet effet, parce qu'ils 
achevent de donner au tableau le 
dernier coup de-pinceau ; ou par- 
ce qu'ils ajoûtent même un nou- 
veau trait à une penfée, qu'on 
croiroit déjà parfaite ; qu’ils fer- 
vent à la mieux cara@térifer, & à 
rendre l’efprit de l’auditeur atten- 
tif à ce quelle a de plus impor- 
tant & de plus intéreffant. 


Vox quoque per lucos vuled exau- 
dite flentes > 7. 
Ingens. 
Hi fummo in flu&tn pendent, 
Quarto terra die primim fe attol- 
lee tandem + 
Vifa , aperiré procul montes. 


Vidi egomet , duo de numero cüm 
corpora nofiro _ 
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Prenfa manu magna, 6e. 


3 


: Jacuitque per antrum 
Tmmenfus. 
Corripit extemplo Æneas, aviduf- 
que refringit 
Cunclantemn. 


Nunc omnes terrent auræ, fonus 
excitat OMNIS Le 


Sufpenfum. 

Namque humeris de more habilem 
fufpenderat arcum 

Venatrix. 

Et mediis properas Aquilonibus 
ire per altum 

Crudelis. 

Sedtum forte cav4. dum perfonat 
æquora concha 


Demens , & cantu-vocat in certa= 
minæ divos. 


DELA CADENCE 
DES VERS GRECS. 


Homère eft admirable pour 
marquer, par le fon & par l'ar- 
rangement des mots, quelquefois 
même par le choix des lettres, la 
nature des chofes , qu'il décrit, 

É” 
SON DUR. 


Isla d'è rqw (6) 
Torôé re nai rerpaxôa d'iéryiner 
16 GVEHOICe 
Ïl ny a point d'oreille , dit M. 
Bowin, en relevant la beauté de ce 


-(@ Virg. Georg. L. T, v. 476, 477.1 624, 631, 632 L.IV,v: 510 , 311. Es 
Æneid, L,f, v. 110, 322, 2323. L.1L.| VIe v. 171, 172 210, 211: 
V7a8, 729. L. III, v, 205 , 206, 623,| (#) Homer. Odyff L. IX. v. 70,734 
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vers, qui ne croye entendre Île 
bruit &, pour ainf dire, le cri de 
la voile, & du vent qui la déchire. 


; a à I. 
SON DOUX ET COULANT. 


(«) Au contraire , rien n’eft 
plus coulant ni plus harmonieux 
que l'endroit, où le Poëte décrit 
la douce & infinuante éloquence 


de Neftor. 


Toit dé Nésowp 
H'Auervc dropoure y ayUe Tuner 
» \ 
ŒYOPUTUS » 
Too xai AO YAGTTUG MÉMTOS YAU- 
XIeVpeer audi 
» Neftor , cette bouche élo- 


» quente ; d'où coule une voix 
» plus douce que le nel , cette 


» langueenchanterefle , cetagréa. 


» ble Orateur des Pyliens , fe 
»_leve promprement, & fe met 
» entre les deux Princes furieux. « 


TEL 
PESANTEUR.. 
| (&) Les vers fuivans expriment 


merveilleufement de grands efforts 
& un travail pénible, 


Y à] LA LA 
Kai uw Æirupey éireïdoy s tparép 
ŒNYE ÉXOTA < 

e 2 : # 
Aüar Gasa(orTæ Tenapioy auporé- 
pPATIre 
\ La 
H'ro0 je) auypimToueroe yepolvre 
ToGiTE 
\: A! , 
*Aday dre lerty Tori A0p0r. AM 
TE MÉMOI 


- (a) Homer. Iliad. L'T, v. 247.  feg. 


£ Le ER F ÿ 
Àupor vrepGance s Tor ÉTOSPE= 


Vacxe Xparas 


- ( 
Avric, érara med'ode xvalrd ere 


adac avide. 
- À XSL €} 2 si Ci ’ 
UTP 0Y A'Ù TETE MITHIVOLEVOGe 
Kara d'il pos 
E’fpser x mentor, nom éx pas 
T0 Opopels 


» De plus , je vis Sifyphe, 


» tourmenté de cruelles peines, 
» Îl portoit avec fes deux mains 


” 


» une pierre énorme & épouvan- | 


» table. S'appuyant de toutes fes 


» forces, roidiflant fes pieds & 
» fes bras nerveux, il poufloit la 
». pierre en avant vers le fommet 


» de lâpre rocher. Et lorfqu'il 


» étoit près d'en furmonter le 
» plus haut faite, une force con- 


» traire le repouffant aufli-tôt, 


» la pierre effrontée retournoïit en 
» arrière, & alloit fautant & rou- 
» Jant par bonds jufque dans la 
» plaine, Sifyphe la poufloit en- 
» core avec de femblables efforts. 
Tous fes nerfs étoient tendus. 
» La fueur dégouttoit de tont fon 
» Corps; & la pouflère s’élevoit 
» en l'air au tour de fa tête. « 


E V. 
LÉGERETÉ. 


LS 4 
Dv2 


(c) Dans l'endroit fuivant, la : 


rapidité du fecond verse le dif- 
pute-t-elle pas à celle des che- 
vaux ; dont Homère décrit la 
cour{e ? 

Oiot Tpaïiot rm, émisquevo Te 


d'ioro : 
L. XI v:27, & eg. L. XX. v. 226: 


(&) Homer, Odyff, L. IT. v. 502. feg. | dr feg. Vito. Æneiïd L. VII, v, 808, & 
(ce) Homer, Iliad, E. V.v. 222, 223. {feg. L, VILL, v, 596, ee 


ei 


AL: dt. MCE dis ot EE La Ëc 


Kpamra ox évûæ, nai Et d'imne- 
SARA 0: & 
mer yde .peGenbæ. 

Peut-être Virgile a-t-il voulu 
tendre cette beauté par ce vers: 
Quadrupedante putrem fonitu qua- 

tit ungula campum. 


Avec quelle élégance décrit 
ailleurs notre Poëte Grec la lé- 


gereté & la vielle des cavales : 


d'Énée ? 
A d'ôre ur cupraerem Ceid'wpor 
apoupæy , 


- Aupoy ém œepluoy xapror (Ew, 


LE RS * 
OUJIE 4arexawy. 


È CRE: \ œ L'ESENST ] LA Li 
Am core d'y cuproe êT évpéa vo- 


tk 
To Danton, 


G CRT € = CN = 
Aupor TL puyudos dN0G Tone 


(éecxor. 


Virgile à bien fçu profiter de 
cet endroit en décrivant la Iégere- 
té de Camille ; & je ne fçais, dic 
M. Rollin , f la copie eft au- 


a deflous de l'original: . 


la vel intaële fegeris per furma 


volaret 
Gramina, nec teneras curfu lefif- 
= Jet ariflas; 
Vel mare per medium, flu&u fuj- 


… penfa tumenti ; 


 Æertet iter , celeres nec Lingeret 


æquore plantas. 


Mais, rien n’égale la beauté de 
la defcription, qu'Homère fair de 
la marche de Neptune. Ce dieu 
Étoit dans l'ifle de Samothrace. 
Ses armes , aufli-bien que fon 
char & fes chevaux , étoient à 
Éges , ville d'Eubée où d’Achaie. 


l ne fait que quatre pas, à y. 
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arrive. Le dieu s'arme , attelle 
fes chevaux & part. Rien nef 
plus léger que fa courfe. 1 vole: 
fur les flots. Les vers d'Homère 
en cet endroit courent plus vie 
que le dieu même. Nous nous 
en rappottons aux Lecteurs du 
texte Grec, pour peu qu'ils fça= 
chent faire la différence de la lége- 
reré du daétyle & dela pefanteur 
du fpondée : 


nu : > A 
Bud” énaar ét xuuar , drame d'e 
LA 
4 XUTE UT dur ® 
LA 2 LS 2 3 2 
Ifäyrober éx ueuQur , oùd  yyvolucer 
À 
: dYaLTæ. 


Tlordvn de Caracon d'isaro. Tor 


d émerovro 
e/ É EX ST) ’ 
Papa pan, cd” urevepte J'idigera 
n à 5 
MAAMEOG À ÉcoVe 


Ï fuffit d'avoir des oreilles pour 
fentir la rapidité du char de Nep- 
tune dans le fon même du pre 
mier & des deux derniers vers , 
qui ne font compofés que de 
Daltyles, à la réferve du fpon- 
dée ; par où chaque vers finit né- 
ceflairement. M. Defpréaux a tra- 
duit cet endroit dans {à verfon de 


Lonpin. 


I} attelle fon char ; © montant 
fiérement , 


Lui fait fendre les flots de l’humi- 


de élément. 


Dés qu'on le voit marcher [ur ces 
liquides plaines, 


D'aife on entend fauter Les pefan- 


tes baleines. 


L'eau frémit fous le dieu , qui lui 


-- donnela loi, & 
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Et femble-avec plaifir reconnoïtre 
fon Roi. 


Cependant le char vole , @c. 


Ces vers certainement font ad- 


mirables. Néanmoins , il faut. 


avouer qu'ils font beaucoup au- 
deffous du Grec, pour le nombre 
&t l'harmonie , dont norre langue 


n'eft pas auf fufceprible que la 


langue Grecque & la langue La- 


tiné ÿ parce qu'elle n’a point , 


comme ces deux-là, la diftinétion 
des breves & des longues, qui 
forment des pieds & varient 
agréablement la Cadence. Mail- 
gré ce défaut de la langue, le 
Poëte François a bien fçu dans ce 
vers, 


D "aile on entend fauter les pefan- 


tes baleines , 
faire fentir l’agilité du faut & la 
pefanteur du poiflon monftrueux , 
deux chofes tout-à-fait concrai- 
res, heureufement exprimées par 
le fon des mots & par la Cadence 
du vers, qui s'éleve avec légere- 
té, & s’abaille pefamment, 


"CADENCE, Numerus, Mo- 


dus , puiue, terme de mufique. 
C'eft la cerminaifon d’une phrafe 
harmonique fur un repos, ou far 
un accord parfait; ou , pour par- 


ler plus généralement , c’eft tout 


paflage d’un accord diffonant à 
un autre accord quelconque; car, 
on ne-peut jamais fortir d’un ac- 
cord diffonant que par une caden- 
ce. Or, comme toute phrafe har- 
monique eft néceffairement liée 
par des diflonances exprimées ou 
fous entendues; il s'enfuit que 


toute l'harmonie n’eft proprement 
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qu'une fuite de cadence, 

Ce qu'on appelle aûte de ca= 
dence,réfuite toujours de deux fons 
fondamentaux ,: dont l’un annon-. 
ce la cadence ,-& l’autre latermi= 
né. s æ 

Comme il n’y a point de dif. 
fonance fans cadence , il n’y a 
point non plus de cadence fans 
diflonance exprimée ou fous-en- 


tendue ; car, pour faire fentir 


agréablement le repos, il faut 
qu'il foit précédé de quelque cho=. 
fe, qui le fafle défirer ; & cela ne 


* peut être que la diflonance. Aus 


trement , les deux accords étant. 
également parfaits , on pourroit fe 
repofer fur le premier. Le fecond 
ne s’annonceroit point, @& ne fe- 
roit pas néceflaire. L'accord, for- 
mé fur le premier fon d'une caden- 
ce , doit donc toujours être diflo= 
nant, À l'égard du fecond , il peut 
être confonant ou diflonant, felon 
que l’on veut établir on éluder_le 
repos. S'il eft confonant, la ca= 
dence eft pleine , s’il eft diffonant 
c'eft une cadence évitée. : 
On compte ordinairement qua= 
tre efpèces de cadences ; fçavoirs 
cadence parfaite , cadence inter- 
rompue, cadence rompue & ca- 


dence irrésuliere. 


CADENCE, Numerus , Mo: 
dus, pus, terme de danfe. 


Platon appelle cadence, en fait de 
- danfe, l'ordre & la proportions. 


qui s’obfervent dans les divers 
mouvemens du corps. >: 
Cadence , comme terme de 
danfe , fe prend dans le même fens 
que mefure & monvement en 
mufque. Ainf, fentir la cadence, 


_ c'eft fentir la mefure & fuivre (6 ” 


Mouvement d'un air; fortr de 
cadence , c’eft ceffer. d'accorder 
fes pas avec la mefure & le 
mouvement d'une pièce de mufi- 
que. _ ; 
. Les Danfeurs diftinguent deux 
fortes de mefures, une vraie & 
- ane faufle ; & conféquemment 


deux fortes de cadences, l’une 


vraie & l'autre faufle. :: 
. CADES,, Cades, (a) Kad, 
ville de l'Afie mineure, dans la 
Phrygie . Épiétete , autrement 
ajoûrée. Ptolémée range cette Vil- 
“eau nombre de celles de la Méo- 
- nie. La Notice de Hiérocles la met 
parmi les villes de la Phrygie. 
Pline place dans la Lydieles Ma- 
cédoniens Caduenes ou Cadie- 
nes , qui font les-habitans de Ca- 
des, &les mêmes Macédoniens, 
dont il eft parlé dans la lettre 


d’Artaxerxe , rapportée dans le 


- dernier chapitre du livre d'Ef- 
ther. Selon Strabon, quelques- 
uns donnoient la ville de Cañes à 
la Myfe. — 

Une médaille de Longina Do 
mitia, femme de l'Empereur Do- 
mitien, rapportée par Pauin, fait 
mention des habitans de cetre Vil- 
le. Ils y font nommés Kad owa, 
felon la façon de lire du P. Har- 
douin ; au lieu qu'ils font appellés 
Kanoyre, de la manière dont lit 
Patin,qui, par une double er- 
reur , en fait une ville de Caloé, 
voifine de Sardes. Le P. Hardouin 
corrige encore Kédwr ; pour 


(4) Prolem, L, V.c. 2, Plin. Tom. I. 


p. 277, Strab. Pe 576: DÉS 
(b)-Genef, c. 14. v. 7: Numer. c. 20 


Cr 1$e Ve 23 
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_Axad'ur, que les Notices épi- 
copales mettent dans la Phrygie 
Pacarienne. [l faut conclure, {e- 
lon Cellarius , que cette ville de 
Cades étroit aux confins de la 
Phrygie, de la Lydie & de la 
Méonie, Elle a été épifcopale ; 
car, Philippe, fon évêque ; feuf- 


crivit au Concile , nommé Quino- 


fextum ou Trullanum. ; 


CADES, Cades, Kane, (b} 
lieu , ou ville, qui, felon D. Cai- 
met, s’appelloit aufh Cadés-Bar- 
né, autrement la fontaine du Ju- 
gement. Elle étoit fituée au dé- 
fert de Sin , dans l'Arabie pé- 
trée. : 

Cette Ville eft célebre par di- 
vers événemens. C’eft à Cadès 
que Marie, fœur de Moïfe, mou- 
rut, C'eft-la que Moiïfe & Aaron, 
ayant témoigné de la défiance à 
l'égard du ponvoir du Seigneur, 
lorfqu'ils frapperent le rocher des 
eaux de contradiftion , furent con- 
damnés à mourir, fans avoir la 
confolation d'entrer dans la terre 
promife. Le Roi de Cadès fur un 
des Princes tués par Jofué. Cette 
Ville fut donnée à la Tribu de Ju- 
da. Elle étoit environ à huit lieues 
d'Hébron vers le midi, D. Calmet 
croit que ce pourroit être la mê- 
me ville que Cadyris. 

CADESBARNÉ, Cadesbar- 
ne; (c) Kadys Baprr, nom d'un 
lieu , éloigné du mont Choreb ou 
Horeb d’onze journées de chemin. 
C'eft de-là que furent envoyés à 


| (c) Numer. c. 13: Ve I: 27. Ce 22: Ve 


8. c. 34. v. 4. Deuter. c. 1. V. 2. 19. & 


. | fea. Jofu, c. 10. v, 414 ce 14 V7, C, 15 
Ve ds Co27, Ve 14 JOÎU, ©. 12, v: 22. 


Ve3e Fe 
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Ja découverte dela terre de Cha- 
naan , les efpions que Moïfe dé- 


* pêcha, étant campé dans le défert' 
de Pharan ; & il eft dit qu'ils vin- 


rent retrouver Moiïfe & Aaron 
au défert de Pharan vers Cadès, 
Fi eft auffi fait mention de ce lieu 
entre les froncieres méridionales 
de la terre de Chamaan. On le 
retrouve dans la même pofition 
‘aux confins méridionaux de ce 
-pais, lorfqu'il eft dit que Jofué 
battit les Chananéens depuis Ca- 
 desbarné jufqu'à Gaza. On peut 
conclure de-là que Cadesbarné 
sétendoit depuis le défert de Pha- 
fan jufqu’à l'extrémité méridionale 
“du pais de Chanaan , & que c’eft 
le nom d’une contrée ou d’un dé- 


_-fert, & non pas d’une Ville. II 


n'y a aucun pañlage de Écriture, 
où ce nom foit donné à une Vil- 
le; & Eufebe dit que Caddes- 
chbarné ( c’eft ainfi qu'il écrit ce 
terme ) eftun défert, qui s'étend 
juiqu'à Pétra, ville de Paleftine. 
Procope de Gaza & S. Jérôme 
‘difent de même que c’eft un lieu, 
êt ne marquent point que ce foit 
wne Ville. = 

-: Une. grande partie de ce défert 
étoit habitée par ceux d'Édom; 


. &ton le nommoit Séir. La preuve 
que l’on en apporte, c’eft qu'il eft … 


-ditque les Tfraëlites, érant venus 
jufqu'à Cadesbarné , ‘voulurent 
franchir‘les montagnes des Amor- 
théens , qui habitoient dans la 

terre de Chanaan; mais que ceux- 

 ciles mirenten fuite, & les pour- 
 fuivirenc jufqu’en Séir, & qu'étant 


L. 


=. {a} Genef. c. 14. v. 7. Numer. cs 12. fC, 23. V. 36, C. 34. V, 4. Deuter. c. Je. 
Ve A5 82, Çr 20: Vo ls 16, C. 27e Vr 14 à Vo z ; 46: _ ess 
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revenus { à Cadesbarné fans dou- 


te, où auroient-ils été ailleurs qu'à 


l'endroit d’où ils étoient partis?,) 
ils pleurerent & s’arrécerent à 
Cadës, où ils féjournerent long= 
tems, jufqu'à ce que partant de 
là, ils firent le tour des monta= 
gnes de Séir, jufqu'au pais des 
Moabites. Cela nous apprend que 
le même lieu , qui eft nommé 
Cadesbarné en plufieurs endroits, 
eft appellé fimplement Cadès en 


-d’autres; car, l'Hébreu ne dit que 


Cadès, quoique la Vulgate mette 
Cadesbarné au dernier verfet du 
premier chapitre du Deutérono- 
me; @r en effet, il eft queftion de 
Cadesbarné en cet endroit. Mais, 
il ne s'enfuit pas que toutes les 
fois que l'Écriture nomme Cadès, 
il faille l'entendre de Cadesbar- 
nées 
Outre le lieu, le pais, ou le 


défert de Cadesbarné, il y avoit 


une ville nommée Cadès ou Ca- 
defch, comme l’écrivent les Au- 
teurs qui füivent l'Hébreu. Cette 
Ville étoit aux confins de la rerre 
d'Édom ou d'Idumée. Les Ifraëli- 
tes, y étant arrivés , demanderent 
au Roi d'Édom , la permiflion de 
pañler dans fon païs pour fe ren- 
dre dans la terre de Chanaan. 
Nous voici, dirent:ils , à Cadès, 
ville fituée à l'extrémité de vos 
frontieres. Il eft clair par ce pañla- 
ge , que l’Idumée étoit entre la 
villé de Cadès & le pais de Cha- 


naan; que par conféquent cette 


2 21 » A 17 A 1 ÉD 
ville n’étoit pas à l'extrémité méri- 


dionale du pais de Chanaan, 


& 
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comme quelques-uns lont cru, 


puifque les [fraëlites, qui fe tron- 
voient en ce lieu, n’auroient pas 


… eu befoin de demander pañlage au 


pe 


Roi d'Édom, pour fe rendre dans 


le pais de Chanaan ; car, ils y 
auroient été déja. 
: Quant äce qui eft dit que dans 


 Cadès , ou auprès. de Cadès, Dieu 


fit fortir une fontaine d’un rocher, 
que Moïife frappa, rien n’empé- 
che que ce. ne foic la même Ca- 
dès, qui eft nommée la fontaine 


du Jugement. Elle eftappellée Ca- 


dès du défert de Tzin, où le peu- 
ple demanda des eaux. Onlic ail- 


leurs, dans le défert-de Tyin, 
c’efl-a-dire , à Cadès. Ce dernier 
paflage mérite un peu plus d'exa- 
men ; Car, il s’agit dans cet en- 
droit de dénombrer tous les féjours 
ou campemens des [fraëlites dans 
le déferc ; & il n’y eft fait mention 
que d'une feule Cadès;fçavoir, du 


défert de Tzin où Cadès, d’où ils 
tétournerent à la montagne de 


For, où mourut Aaron. Il s’en. 
fuivroit de-là que Cadès, ‘ville 
frontiere d'Idumée feroit la mêe- 
me chofe que Cadesbarné; car, 
ils camperent à Cadesbarné , {e- 
lon le Deutéronome. Ils campe- 
rent aufli à Cadès, felon le Livre 


des Nombres ; &c puifque Cades=. 
barné a été ‘quelquefois nommé 
fimplement Cadès, qui empêche, 


dira quelqu'un, que nous ne 
croyons que Cadès aux frontie- 


res d'Idumée & Cadesbarné font ” 


la même chofe ? Si elles éroient 
différentes, pourquoi l'Hiftorien 
facré ne les diftingue-t-il point 


comme deux campemens didé-. 


rens ? 
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Voiciles raïfons qui portent à 


croire que c’étoient des lieux dif- 


férens. 1.2 Cadesbarné étoit dans 
le défert de Pharan , & s’étendoit : 
jufqu'à l'extrêmité méridionale 


de la terre de Chanaan; & Ca- _ 


dès, au.contraire , étoit aux fron- . 
tieres d'Idumée ; d’où il falloit . 
traverfer une partie de l'Idumée 
pour entreren Chanaan, Gela et 


prouvé ci-devant. 2.9 Sur ce 


qu'on pourroit demander pour- 
quoi, fices lieux étoient difiérens 
ils ne font pas exprimés d’une ma- 
nière diftinéte ; on peut répon- 
dre que c'eft, ou parce que le 
défert de Tzin étoic fi grand, qu'il. 
s’étendoit jufqu’àla ville de Cadès, 
frontiere d'Idumée , -& renfer- 
moit le.défert de Cadès, &que 
cela n’étoit point , on n’auroit fait 
aucune mention du campement 
de Cadesbarné , mais feulement 
de celui du défert de Fin, où 
étoit Cadés , ville d'Idumée ;.ou 
parce que le peuple d'ifraëkneft 
pas long féjour auprès de lamême . 
Cadès. Car, il s’en faut bien que 
le catalogue, dont ïl s'agit ici, 
contienne généralement. tous. les 
lieux, où allerent les Ifraéhites. 
Cela eft prouvé par ce quife lit 
dans les Nombres. où, felon l'Hé- 
breu , le premier campement de- 
puis Afiongaber eft marqué dans 
le defert qui ef Cadès, He 
Il faut remarquer ici que les 
Septante femblent avoir fuivi quél- 
que exemplaire difiérent de celui 
que nous avons; car, au lieu de 
ces paroles : Æ partant d'Etz jon=\ 
eber ; us camperent dans le dé- 
Jert de Sin , qui ef Cadès:; les 
Septante. traduifent : Ær partant 


, 
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d'Éfrongrber, ils camperent dans 


le défert de Sin, & partant du: 


défert de Sin, ils campérent dans 
le défert de Pharan , celui-er.eft 
Gadès. L’Auteur dela Vulgate lit 
comme l'Hébreu: Erpartant de la 
E Z’Afiongaber |, ils vinrent au dé- 
fert de Sin; celui-creft Cadès.Wfaut 
remarquer encore que le texte Hé- 
breu diftingue deux déferts par- 
courus par les Ifraëlites , dont lun 
y ef nommé Sin, plus voifin de 
Égypte ; & l'autre Tzin , qui 

toit voifin du pais de Chanaan. 
C'eft à ce dernier que commen- 
çoit Ja terre de Chanaan. C’eft-là 
qu'étoit la ville de Gadès, frontie- 
re d'Idumée; & c'eft de- là que 

cétte Ville eft appellée’ Cadès du 
bre de Tzin. Mais, la Vulgate 
ne diflingne point ces deux dé- 
ferts , de Sin & de Tzin, & met 
Sin pour lun & pour l'autre. 

H fmble que ce déferr de Trin. 


ét as d'une grande étendue. F &- 


que lepais de Cadesbarné en fai 
foit-partie. Sans cela, il faudroit 
avouer que parmi les campemens 
des Hraëlites au défert, rapportés 
dans le livre des. No ribies dl 
n'eit fait nulle mention de Cadef- 
barné ;ear, il y eft dit feolement 
qu'ils vinrent d'Afiongaberan dé- 
ferc de Tzin , celui-ci eft Cadès. 
À cela fe rapporte le. pañlage du 


prenner verfet du vingtième cha= 


pitre des Nombres; où l'on bit, 
qu'ils vinrent dans le défert de 
“Æzin;=& sue le peuple. féjourna 
LCadés ‘& cette Cadès eft qua- 
liée ee après Ville aux ee 


(a) Jofu. c. ro. v.36, €. 20. Ÿ, 7, C. 
41. 3% Tob, c. 1, VE, 2 Maçcab. 
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d'Édom. Ils camperent outre cela + 
à Cadesbarné au déferc de Pharan: 
Or , ces lieux font difinéement 
marqués. Il faut donc conclure : 
qu'il n’eft point parlé de cetre 
Cadesbarné dans le catalogue du 
trente-troifième chapitre des Nom 
bres, fi l'on ne veut pas avouer 
qu'elle y eft comprife fonsle nom 
dusdéfert de Tzin. [Il femble que 
ce défert de Cadès prenoit fon 
nom de-la ville de Cadès , fron- 
tiere d' ‘Idumée. Il ne faut pas con- 
cevoir ces déferts de Tzin & de 
Cadesbarné comme différens & 
voifins lun de l’autre dans un fi 
petit efpace des frontieres méri- * 
dionales. [l vaut mieux dire que 
Cadesbarné: faifoi pitries du dé 


‘ ferc de Fzin. 


CADES De NrpHrHALt, (a) 
Cades de Nephthali, ou Cédée 
de Nephthali, ville de Paleftine 
dans la haute Galilée. Jofephe la 
nomme Cédefe ; & le livre de 
Tobie, Cydis. Cettes Ville éroit 
au- us de Naaflon , ayant Sé- 
phet à fa gauche où au fepten- 
trion. Elle fut donnée à la Tribu 
de Nephthali, & cédée enfuite 
aux Lévites de la famille de Ger- 
font pour leur demeure, & enfin 
déclarée Ville de refuge. Selon 
les. Séptante dans l’énumération 


des villes facerdotales au livre 


de Jofué, on trouve deux Cadès,, 
lune dans ia Tribu de Nephtalr, 
nommée bien expreffément Ca- 


” dès de Galilée, & l’autre dans la 


Tribu de Zabulon. Mais , ni l'Hé- 
breu ni la ee. ne connoïffent 


Ë Se 


LT, © 11: Ve 67: Toi de Antiqy 
Judaïc, p. 140 
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à point cette feconde. Eufebe & 


4% 


_» a quelque appa 


S. Jérôme écrivent Cédès , & 
mettent cette Ville à vingt milles 


de Tyr, près de Panéas. fs ajon- 


tent qu'on la nommoit Cidif- 
fus: - Pi 

 CADETES, Cadetes ,(a)peu- 
ples des Gaules, au rapport de 
Céfar. Cet Auteur en parle au 
feptième livre de fes Commen- 


» reflemblent tellemen À 


» Corps des Belves. Cadetest. VIT. 
# font entre les cités Armoriques 
» où Maritimes, les plus avan- 
» cées vefsla mer: fcavoir, Cz- 
» riofolirés ; Ofifmii, Rhédones , 
D Ambibarii, Unelli : & ici les 
», Cadétes * conviendront. mieux 
» avec le diocèfe de : Bayeux 


.» cèfe de B 
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» qu'avec le pais de Caux. Sira- 


» bon fémble confirmer certe opi- 


» nion, quand il parle des mar- 
» chandifes, qui fe tranfportent de 
» l’ralie dans la grande. Breta- 
», gue. Il dit que dela mer Médi- 
» terranée elles remontent parle 
» Rhône & par la Saône; d'où 
» étant portées par terre jufqu'à . 
» la Seine, elles defcendent-par 


| y» cétte rivière, 27 Oceanum & 


» -Lexovios & Vaderos ; -unde. in 


».Britanniam. diurno brevior fe — 


» curfus. C'eft-à-dite, dans lO- 


-»_Céan & dans les peuples de Li- 
» feux & de Caën, d'où le pañla- 


» ge en la grande Breragne fe fait 
». en moins d'un jour. En fuivant 
5» le fil de ce texte, après.que la 
». Seine efttombée dans l'Océan, 


» les peuples ZLexoviz 6 Fadeti, 


» où plutôt Cadeti, comme veu- 
» lent les Intéfpretes de Strabon, 
» fuivent la côte de la Gaule, 
» ayant toujours la grande Bre- 
» tagne vers le feptentrion. Et 
» Comme Zexowii répondent au 
» diocefe de Lifieux ainfi Czdeti 
» où Cadetes répondront an dio= 
ayeux, dan 
».diocèfe Caën femble retenir 
» quelque chofe de l’ancien nom. 
» Céfar a donc fait quelque ‘dif 
» tinhon de Caletes. qu'il met 
»-entre les Belces ; & de Cadétes 


» qu'il-place entre les villes ma- 


»-ritimes les plus avancées vers 
» la grande mer; & Strabon a 
» ainfi pris le fens de Céfar. De- 
» plus ; tousles diocèfes de la 
» Normandierépondentchacun à 


_» leur ancien peuple , hormis ce- 


_() Cef. de Bell, Gall L, VIT, p. 252, Scrab, p. 189, 


dans lequel 


( 
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Jui de Bayeux ) qui ñe -peut 
répondre à aucun ancien peu- 
ple dans Céfar,ficen eft à ce- 
» lui de Cadetes. Îl eft vrat, qu'en. 
# toutes ces raïfons, il y a.de 
» quoi difputer; mais., il fuffit 
» d’avoir diftingué les Cadetes 
» d'avec les Caletes, & d'en 
» avoir fait deux peuples difié- 
» rens jufGua un plus grand 
» éclaireiflement de cette deals 
# té. » Voyez Caletes. 
CADICIA , Cadicia , (a) veu- 
ve de SEE ee , fut accufée d’a- 
- voir eu part à da conjuration for- 
mée contre Néron , l'an de Jefus- 
Chrift 65: Mais , “elle n'apprit 
au’elle éioir accufée que par la 


re. qui fut prononcée contre | 


elle. On Ja bannit dé l'Italie. ” 

-CADIS, Cadis, nom d'une 
de Fribus de lPArtique , au rap- 

vort de Pollux. 

CADISQUE, Cadfeus, (8) 
forte de coupe à boire, donc fe. 
fervoient les Anciens, felon D. 
Bernard de Montfaucon. 
CADIUS RUFUS , Cadius Ru: 
fus, (e) gouvernêur des Bihy- 
niens, qu Fil vexa par fes ‘concuf- 
fons. Ces peupl es en porterent 
leurs plaintes à l'Empereur Clau- 
de ; & Cadius Rufus fut condam- 
ete). GC: 49. 

“GADIZ: Poyex Gades, 

“CADMÉE , Cadmen ; ( d) 
Kad'uela, nom de la citadelle de 
Thebes en Béotie. Elle prit ce 


nom de Cadmus , qui en fut le: 


ta TFacit, Aéast L.XV.G. 7x1. Crév. 
Hit. des Emp. Tom. Il.p. 435. 

(b} Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf: Tom: Ill, pag. 148, 

(c} Tacit, Annal, L, XII, c. 22, Crévy. 
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fondateur. Elle étoit afife fur une, 
hauteur, & porta d’abord le nom 
de ville. Ma. cette Ville s'étant 
accrue avec le tems, ce que l'on. 
appelloit Cadmée ne fut plus è 
qu'une citadelle par rapport à la 
Ville baffle, que l’on bâtit depuis, 
& que l’on nomma. Thebes. 

La troifième année de la 99€ 
Olyÿmpiade, l'an 382 avant J. 
C., les Lacédémoniens, malgré 
lestraités de paix qui exiftoient en 
ce tems-là, fe faifirent de la cita- 
delle de brie par le motif 
que nous allons die. Comme ils 
voyoient que la Béotie enfermoit 
un grand nombre de villes, peu: 
plées. d’habitans extrêmement 
braves ; & que Thebes fur tout, 
qui étoit la capitale de la provins, 
ce, confervoit. toujours fon ancien 
ne réputation ; ils craïgnirent qu'à 
la première occañon, elle n’affecs 
tat la primauté furtoute la Grece. 
s ordonnerent donc fecrétement . 
à leurs généraux de fe faifir de 
Cadmée, dès qu'ils le pourroient 
faire. Phébidas. ; qui avoit été 
nommé pour conduire des trou 
pes, contre les OI lynthiens, s'ac- 
quitta d’abord de la fecondecom- 
miflion , & prit Cadmée., Les 
Thébains irricés coururenc en ar: 
mes , quoique trop tard , à la dé: 
ta de leur citadelle ; ; mais, il 
fe donna un combat, où Phébidas 
vainqueur diflipa aifément un {€- 
cours tumultueux. Îl envoya en- 
fuite en exil trois cens des princi- 


Hit, des Emp. Tom. IL pe 194 
(d) Strab. pag. 412. Paul. pag 93: 
7 » 549, sÿo. Diod. Sicul. pag 4674 
& fe. Corn Nep. in Fm Ce 104 in 
sr Cr LL) 3e Ô 


paux | 
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Paux Citoyens ; & après avoir 
mis une forte garnifon dans cerre 
place, ilrevint à {on affaire prin- 
cipale. Cependant , les Lacédé- 
Moniens , condamnés & déshono= 
rés dans toute la Grece par ceme 
infraction des traités, fe conten= 
terent de condamner Phébidas à 
une amende pécuniaire , mais fans 
retirer leur parnifon de la place 
qu'il avoit furprife. Ainf > les 
Thébains, dépouiilés de leur li- 
berté, demeurerent foumis à La- 
cédémone, 

Les habitans de cette dernière 
ville étoient encore maîtres de 
Cadmée quatre. ans aprèss & 
comme ïls avoient chaflé des 
maifons du lieu-plufeurs habitans 
des plus confidérables , ces ban- 
nis y revinrent pourtant, &-par 
Je fecours des Atchéniens ils 4 
tentrerent de nuit. Ils tuérent 
d'abord dans leurs propres mai- 
{ons & dans leurs lits tous ceux ; 
qui adhéroient aux Lacédémo- 
niens ; après quoi, fe déclarant 
en public pour le rétabliflement 
de la liberté , ils attirerent tous 
les Thébains à leur parti. Ainf, 
la multitude s’affemblant en armes 
au tour d'eux, ils furent en état, 


dès le point du jour, d’afhéger 


Cadmée. La garnifon , qui occu- 
poit cette citadelle de la part des 
Lacédémoniens , & qui montoit, 
€n comptant les alliés , au nom- 
bre de quinze cens hommes, en- 
_Voya fur le champ à Sparte la 
nouvelle de cetté attaque & du 
foulevemenc des Thébains 
demandant du {ecours. ontr'eux, 
Cependant , comme les afhégés 
Combattoient dans un poîte avan- 


Tom. VIIL. 


; en 
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tageux , ils blefferent & ie 
même bien du monde aux affié- 
geans, Les Thébains, qui ne dou: 
toient pas qu'il ne vint du fecours 
aux Lacédémoniens de divers en- 
droits de la Grece ; enyoyerent 
des ambafladeurs à Athènes, pour 
repréfenter à la République qu’ils 
avoient pris fon parti & {a défen- 
fe; dans le tems qu’elle était op= 
primée par les trente tyrans , & 
pour linviter à rendre la pareille 
aux Thébaäins & à les fecourir 3 
avant que tous-les alliés de Lacé- 
démone fuflent raflemblés contre 
eux. Le peuple, ayant entendu 
la demande des--ambafladeurs $ 
décida qu'il falloit envoyer fur-le 
champ toutes les forces néceflai- 
res pour délivrer Thebes. 

- Démophon, qu’onayoit nom- 
mé pénéral, arriva f prompte= 
ment ; qu'il furprit les. Thébains 
même ; & tont ce qu'il ÿ avoit 
d'hommes portant les armes dans 
la Béotie étant accourus à la dé- 
fenfe commune , les Thébains fe 
virent bientôt une grofle armée. 
Ils n’avoient pas moins de douze : 
mille hommes-de cheval. Comme 
ils étoient tous animés de la mé. 
me ardeur pour le fiege, on par= 
tagea les travaux par bandes éga= 
les ; de forte que les attaques ne 
difcontinnoient ai jour ni nuit. Les 
ennemis, afliégés dans Cadmée ; 
fe défendoient vaillamment , fur - 
l'efpérance que leur commandant 
leur donnoit de l’arrivée prochai- 
ne des Lacédémoniens, Pendañe 
le rems du moins, qu'ils eurenc des 
vivres , ils profirerent de l’avan- 
tage du lieu, qui éroir fort efcar- 
pe; & il en coûta aux aflégeans 
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bien des bleflés & bien des morts: 
Mais , les provifions étant con- 
fumées, avant que les Lacédé- 
moniens euflent terminé leurs dé- 
libérations fur le fecours qu'on de- 
voit porter: à la place, la diffen- 
tion fe mit entreles afliépés. Ceux, : 
qui étoient de Lacédémone mé- 
me , foûtenoient qu'il falloit fe 
défendre jufqu'à la mort ; mais, 
les fimples alliés, qui faifoientle 
plus grand nombre, vouloient 
qu'on rendit Cadmée. Il fallut 
céder à la pluralité ; & la garni- 
fon, relâchée: & renvoyée fur fa 
parole & fur: fon ferment , fortit 
de cetre forterefle, & retourna 
dans le Péloponnèfe, Voyez The- 
bes. Se s 
La Béotie, felon Étienne de 
Byzance , porta le nom de Cad- 
mée. Carthage le porta auffi, au 
rapport d Euftathe. re 
CADMÉENS, Cadmer, (a) 
- nom donné aux Thébains, à cau- 
fe de Cadmus, duquel ils defcen- 
doient.On trouve.ce nom employé 
dans Homère: = ©: | 
CADMIA: (b) Ce fut par le 
moyen des ouvriers, que Cadmus 
avoit amenés avec lui, que ce 
chef de colonie trouva une mine 
d'or dans le mont Pangée en 


(a) Homer, Iliad. EL: V. v. Rog. 

(&) Myth. par M. PAbb. Ban, Tom, 
Ul. p.351, 352. T. VI psg. 3 

(c) Plin. Tom, I. pag, 41z. &@ feq. 
Paul pag. 189.209, 549. d feg. Strab. 
pag. 321» 226, 401, 680. Diod, Sicul. 
pag. 14, 140: feq, Suid. Tom. I. pag. 
1343. Plut. Tom. IL: pag. 463. Herod, L, 


247. L. V.c. $6. &: feq. “Athen. pag. 
462.658: Ovid. Meram. L. TT, ©. 1: & 
feg: LIV, c. 7, 8. Myth.par M. PABb, 
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Thrace, & le cuivrerouge à The« 
bes même où il s'établir. C'eft 
pourquoi, on appelle encore au: 
jourd’hni Cadmia la pierre miné- 
rale, qu'on fait fondre avec le 
givre rouge, pour en faire de 
jaune. : 


nei ,; autrement Cedmonéens 
Voyez Cedmonéens. 

CADMUS , Cadmus , (6) 
Kéd'uos, héros, dont le noïn et 
célebre chez les Mythologues, La 
quatrième année du regne d'Hel- 
len , fils de Deucalion, deux cens 
ans ou environ avant la prife de 
Troye ; l'an.1350 ou 60 avant 
l'Ére Chrétienne , Cadmus vint 
par mer des côtes de Phénicie & 
des environs de Tyr & de Sidon, 
pour chercher un établiffement 
dans. la Grece. Il fe fait d'une 
partie de la Béotie, bâtie la cita- 
delle , qui, de fon nom, fut nom- 


CADMONÉENS , Cadmo | 


} 


mée Cadmée, & y établit le fiege | 


de fa domination, Ce ne fut pass 
au-refté, fans trouver beaucoup 
de réfiftance de la part des an- 
ciens habitans de ce canton, que 
Cadmus forma fon nouvel établif- 
fement. Les Hyantes fur tout sy 
oppoferent avec courage ; nas; 
un combat décilif les oblipea d'a 


Ban. Tom. L. pag. 112: & fuiv. Tom 
IH. pag, 251, 352. Tom, Vf.-pag: 107: 
d: fuiv. Mém, de lAcad. des Infcripts 
& Bell. Lett. Tom. Il. pag. 233. à 
friv. Tom. Ill. pag. 401. Toin. IV. pègs 


286. Tom. V. pag. 70, 75, 311. Ton | 


k 


VI.-pag. 319. @ f#iv. Tom, VII, page | 
268. Tom, VII, ‘pag. 111. Tom: IX. 
LC 56, 146. La Il, € 49. L. IV. c.} pag. 57 , 206. Tom. XI. pag: 110: Tom | 


XIV. pag. 210. d: faiv. Tom: XVE pe 
fs “Tom. XVII pag. 10 , 26. Ton 
| XXI. pag, 10, 11- . , 
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- bandonner le païs & d’aller cher- 
Cher une retraite ailleurs. Les Ao- 
niens, devenus fages aux dépens. 
de leurs voifins, fe foumirent vo- 
lntairement au vainqueur ; qui 
les reçut au nombre de fes fujets, 
& leur laïffa leurs villages :; de 


forte qu'ils ne firent plus qu'un. 


peuple avec les Phéniciens. 
_: Telle eften abrégé l'Hifoire 
de cette colonie; mais ,comme les 
Grecs méloient fans cefle dans 
leurs Antiquités, une infinité de 
ftions , il faut prendre cette hif- 
Ro LE EE 
toire dans fon origine, & | expli- 
quer par les monumens les plus 
Cértains, que l'Antiquité nous aic 
liffés. 


On à feint qu'Europe » fille. 


d'Apénor, roi de Phénicie, fut 
énlevée par Jupiter, -qui avoit 
Sonçu pour elle une forte paflion. 
Au bruit dé l'enlevemenr de cette 
Princefle , Agénor la fit chercher 

€ tous côtés, & ordonna à fes 
Enfans de s'embarquer & de ne 
pont revenir fans l'avoir trouvée, 


Ygin nomme les trois Princes ,. 


qu'Agénor envoya à fa découver- 


te. Le premier étoit Cadmus > Qui 


£xa fon féjour dans la Béotie; le 
fecond, Cilix ; Qui s'arrêta dans 
k partie de PÂfie mineure » ui 
depuis a porté le nom de Cilice ; 
le troïfième, Phénix , qui pafla 
dans Afrique. C'eft ainfi que les 
oêtes &r les Mythologues racon- 
tent ce fait; mais, Conon , dans 
Photius, dit que lesvéritable fajer 
da Voyage de Cadmus [ ce qu'on 
9€ auf entendre de fes deux: 
éres | étott l'efpérance qu'il 
“voit de faire quelque conquête 
€n Europe , & d'y établir fa colo- 


EE 
nie ; & que l’enlevement de {à 
fœur n'avoir été réellement que le 
prétexte de fon voyave. Cadmns 
ayant parcouru une partie de |z 
Grece, fans en apprendre de 
nouvelles, fongea à s'établir dans 
la Béotie, où il ft bâtir la fameu- : 
fe ville de Thebes ; fur le-modele. 
de celle d'Égypte, dont il étoir 
originaire, où, pour parler plus 
jJuite , une citadelle qui fe appel- 
lée de fon nom Cadmée , & Jetta: 
les fondemens de la ville de. The 
bes , qui fut achevée par fes fuc- 
céfleurs , & environnée de mu- 
tailles par Amphion, 

Iln’y a rien que de fort naturel 
dans un pareil établiffement ; & 
une narration toute fimple auroit 
ff pour noûs en tranfmettre Ja 
mémoire, Mais, ce m'étcit pas 
ainfi que les Grecs travailloient 
pour fa poftérité. On mêla dans 
ce récit tout le merveilleux , dont 
on pur s’avifer. Cadmus; dit-on : 
ayant envoyé fes compagnons 
dans un bois confacré à Mars, 
puifer de l'ean pour un facrifice , 
qu'il vouloit offrir aux Dieux, 
avant que de jetter les fondemens: 
de fa nouvelle ville, -Un‘dragon 
qui avoit la garde de ce lieu , les 
dévora. Cadmus, pour vengér 
leur mort, combattit & tua ce 
moaftre , en fema les dents, d’où: 
fortirent des hommes armés. On 
ajoûte qu'il jettaune pierre parmi 
eux ; ce qui les troubla fi fort ; 
qu'ils s’entrebattirent, & fe tue 
rent fous, excepté cinq, qui Jui: 
aiderent à bâtir la ville dont nous 
venons de parler. : 

Ceux , qui ne veulent pas ap 
profondir ces fortes dé matières 


EH 
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fe contentent de dire, d’après 
Paléphate & quelques autres, 
que ce dragon étoit un Roï du 
pais, nommé Draco, fils de Mars; 
que fes dents myftérieufes étoient 
fes fujets, qui fe-rallierent après fa 
défaite; que Cadmus les fit tous 
érir, à l'exception d'Eétonius, 
d'Édéus , d'Hipérénor , de Pélore 
& d'Échion, qui fe rangerent de 
fon parti. Ou bien on dit, avec 
Héraciite, que Cadmus tua en 
effet un ferpent, qui caufoit beau- 
coup de défordre dans la Béotie; 
ce qui étoit aflez ordinaire dans 
les pais, où l'on alloit établir quel- 
que colonie. Mais, Bochart & M. 
le Clerc après lui , croyent que 
Ja fable vient de ce qu'un même 
mot Phénicien fignihie les dents 
d'un ferpent, ou des javelots gar- 
nis d'airain, @& que celui, qui. 
veut dire cinq, veut dire auffi ar- 
mé. Ainfi, les Grecs, qui écri- 
voient l'Hiftoire de ce chef de co- 


lonie fur les Arinales Phénicien-. 


-nes , au lieu de dire que Cadmus, 
arrivant dans leur pais, avoit at- 
mé fes foldats de javelots garnis 
d’airain, de cafques & de cuiraf- 
fes, ce qui étoit alors tont-à-fait 
nouveau dans la Grece, aime- 
rent mieux raconter, à l’aide de 


l'équivoque, qu'il avoit cinq com- 
pagnons nés des dents d'un fer- 


pent. 
Rien ne prouve mieux que c'é- 


‘toit une expreffion figurée, qui. 


avoit donné lieu à cette fable , que 
ce que raconte Hérodote de Pfam- 
néticus, roi d'Égypte. Ce Prin- 
ce, ayant été relégué dans des ma- 


ras, fit confulter l’oracle de La- 


tone, qui lui apprit qu'il feroit 
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rétabli par des hommes d'airain | 


fortis de la mer; ce qui lui parut 
d'abord une chimere, Cependant, 
quelques années après , une trou= 
pe d’'loniens , qui avoienr été obli- 
gés de relâcher en Égypte, paru 
rent fur le rivage avec leurs ar- 
mes & leurs cuirafles d'airain ; dt 
ceux, qui les apperçurent , rap= 
porterent au Roi, que des hom- 
mes armés.de cuirafles pilloient 
la campagne. Pfamméticus com: 
prit alors le fens de l’oracle; & 
ayant fait alliance avec eux ; il 
remonta fur le trône. Ces hommes 
d’ailleurs fortis de la mer, & ces 
autres fortis de terre ne {ont at- 
tres que des foldats, qui aiderent 


-Cadmus & Pfammétiens à réra- 


blir leurs affaires ; & ce qui con’ 
firme la conjeéture de Bochart, 


c'eft que ce fut Cadmus,, qui por | 
ta en Grece, où qui inventa l'u | 


Dre Las 4 


fage des-cuirafles & des javelots, 


ainfi Que nous l'apprend Hygin. 

Cependant, M. Pabbé Banier 
croit que fans tant de raffinement, 
on peut très-raifonnablement per 
fer que ces hommes , fortis de 
terre, & des dents du dragon, 
étoient des gens du pais, qu 
Cadmus trouva le moyen de mer 


tre dans fes intérêts , &t qui, l'ayant | 
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aidé à fe défaire de fes ennemis | 
lui fervirent dans la fuite à batr, 


la citadelle, qui le mit à couvelt | 


des infultes de fes voifins. 


- Suivant la fable rapportée pif | 


Ovide, par Apollodore & par 
Séneque , l’oracle avoit apprisä 


Cadmus , qu'au lieu où il trouve: | 


roit une vache , il devoit baur une 


ville, ce qu'il fi, Et c'eft pou 
cela qu'il donna au païs le nom dé | 
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Béotie , Pæotia a bove. Maïs, cette 
fétion n’eft fondée que fur l'igno- 
tance où la crédulité des Grecs, 
qui ne fçavoient pas que Cadmus 
avoit donné ce nomau pais, où 
il s’étoit établi , à caufe de la qua- 
lité de fon terroir , couvert de 
boue & de marécages , comme le 
temarque.encore Bochart. 


Cadmus , après avoir repné 


lons-tems dans la-Béotie , avec 
a chere Hermione , vit fe for: 
mer contre. Îlui une, conjuration. 
Obligé de fe retirer avec fa fem- 
me & fon fils Polydore en Illyrie, 
il y mena une vie fort cachée; 
ce qui fit peut-être publier après 
fa mort, qu'il avoit été changé en 
ferpent , comme 1 
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. Les Phéniciens, on plutôt les. 


Iduméens, s’appelloient ancienne- 
ment Achiviens. ou Hévéens ; 
nom , qu'ils ont toujours gardé 
depuis leur étäbliffement dans la 
Grece, Or, le mot chiva en Hé- 
breu veut dire. un ferpent ; & c'’eft 


fins doute ce qui donna lieu aux 


fujets de  Cadmus., furnommés 
Achiviens , qui -n'avoient rien de 


meilleur à dire de la vie obfcure 


& de la mort de leur Héros, de 


publier , à la faveur de ce mot ,, 


que Cadmus & Hermione avoient 
êté changés en ferpens; & même 
pour rendre [a chofe plus authen- 
tique, ils firent élever en Illyrie 


des ferpens de pierre, comme des. 
monumens dû changement furna-. 


turel de leur fondateur, Aïnfi , 


toutes ces idées de dragons & de: 
ferpens , qu'on trouve répandues: 


dans les Poëtes, qui parlent de ce 


Prince, tirent de-là leur origine... 


e difent, Ovide 
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Mais ,. fi l'on ne veut point s'en 
tapporter à l’Auteur qu'on vient 
de citer , on peut rendre taifon de 
cette dernière fable, en rappor- 
tant ce que dic Aulu-Gelle des 
Ilyriens. es ; 
-:: Selon cet Auteur , les anciens 
babitans de l’Illyrie avoient deux 
paupierres à chaque œil; & ils 
avoient en même tems la .vue ft 
perçante , que s'il arrivoit qu'ils 
repardaflenr quelqu'un , ils le 
tüoient comme auroit fait un 
dragon ou un baflic. Cette opi- 
pion, vraie où faufle, qu'onavoit 
des [lyriens , peuples d’ailleurs 
grofhèrs & fauvages:, les faifoit ap- 
paremiment appeller par les Grecs, 
des ferpens & des dragons ; & par 
conféquent lorfque Cadmus fe fut 
rêtiré parmi eux, on dut: dire 
qu'ilétoit devenu un [ilÿrien, un 
dragon, un ferpent ; expreflion 
méthaphorique; qui, dans la fuite, 
fut prife à la léttre.. : > Se 
--GCadmus avoit fait bâtir une 
villé en Illyrie, qu'il appella Ly= 


_gnès; & Bochart, toujours ingé- 


nieux & fécond en conjeétures ;: 
en-produit une bien vraifembla- 
ble fur le nom de cette ville & fur 
lelac de même nom, au païs des 
Enchéléens ; peuples d'Illyrie , 
parmi lefquels Cadmus fe retira. 
I ÿ:a apparence, dit-il, qu'il lui 
donna un nom Phénicien: Or, 
comme le lieu où il bâtuit; étoit 
très-marécageux , "il la nomma: 
Lichnoth , qui eft la contra@tion 
de Lécanoth;terme, qui, dans 
cette langue, veut dire un rofeau. 
Ainfi, la ville & le.lac porterent 
depuis le même nom ; à moins 
qu'on ne ne cette origi=. 
ii 
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ne de la langue Grecque ,.quoi- 
que cela ne {oit pas fi vraifem- 
blable, & dire que ce nom venoit 
de ce que ce lac abondoït en co- 
quilles ;: ce qui le fit ainfi nom- 
mer , aufi-bien que le peuple. & 
la ville voifine , E’yverru. C'eft 
pourquoi, Enchéléens, 92af an- 
guillares ÿ où ad anguillas perti- 
nentes. 

Tout le: monde ne convient 
pas que Cadmus fût fils d'Apénor. 
‘On prétend qu'il n'étoit qu'un de 
fes officiers ,, & Hermione une 
chanteufe, qu'il avoit débauchée; 
& que ce n’eft que pour lui faire 
honneur, que les Grecs ont dit 
qu'il avoit ce’ Prince pour pere. 
Evhémere dit, au rapport d'A- 
thénée, qui nous en a confervé le 
fragment, que Cadmus étoit cui- 
finier du roï de Sidon ; & qu'étane 
devenu amoureux d'Hermione , 
une des muficiennes de ce Prince, 
il l’avoit enlevée, & s’étoit retiré 
en Grèce ; ‘circonftance, qui ne 
faifoit guere d'honneur :à Bac- 
chus , fon petit-fils, que les Grecs 
mirent au rang de leurs dieux. 

Il y en a qui foûtiennent que 
Cadmus n’eft pas un nom propre, 
mais un nom appellatif, qui {i- 
gnifie conducteur ; - parce qu'en 
effet, il fottit -de Phénicie , non 
pour aller chercher Europe, mais 
pour conduire une colonie dans 
la Grece. Bochart prétend qu'il 


ne fut appellé Cadmus, que parce 


qu'il fortit de lorient de Phénicie, 
pais que l'Écriture Sainte appelle 
Cadmonim , qui veur dire orien- 
tal , & du côté du mont Hermon, 
qui étoit la partie la-plus orien- 
tale de la Phénicie , d’où s’étoit 


CA = 


formé vraifemblablément le nom 
d'Hermione , donné à {a femme. 

Selon les Anciens, ce fut Cad- 
mus qui apprit aux Grecs l’ufsge 
des lettres, qu'ils ignoroïent au 
paravant. Ces lettres ; qu'Héro= 
dote nomme Cadméennes ou Phé- 
niciennes , furent appellées dans 
la fuite. Toniennes:; ce qui doit 
être entendu de la-manière, dont 
nous allons l'expliquer-avec M. 
Fabbé Banier. 
Il n’y a nulle apparence que 
l'ufage des lettres , qui eft vrai- 
fémblablement auffi ancien que le 
monde,ait été ignoté dans la Grece. 
jufqu'au tems de Cadmus; mais, 
ce qui à donné lieu à cette opi- 
non, c'eft que ce Héros porta 
dans ce pais un nouvel alphabet, 
dont les Grecs fe fervirent dans la 
fuite, à la place de l'alphabet Pé- 
lafgien, qui étoit enufage parmi 
eux depuis un long-tems. Il faut 
remarquer cependant que cet al- 
phabet n’avoit qué feize lettres, 
Palamede y en ajoûta quatre ; & 
Simonide de Mélos, quatre autres. 
C'eft ainfi que fut formé cet al- 
phabet, dont les feize premières 
lettres étoient Phéniciennes 3; ce 
qui eft fi cercain, que les anciens 
caraétères Grecs fonc entièrement 
femblables aux cara@tères Phéni- 
ciens , comme tous les Sçavans 
en conviennent, 

On ne fçauroit révoquer en 
doute que les lettres ne fuffent 
connues dans la Grece avant Cad- 
mus, comme on vient de le dire. 
Les Pélafgiens , qui étoient les 
plus anciens peuples du pais, en 
avoient lufage. Euftathe en eft 
garant, Cet ancien Auteur, ex 


C À 
pliquant l’épithete de Divins , 
devs, qu'Homère donne aux Pé- 
laipiens , dit: » Homère les nom- 
» me Divins, parce qu'ils furent 
» les feuls, qui, après le déluge 
» de Deucalion , conferverent 
» l'ufage des lettres. «Pline fem 


ble confirmer ce fentiment, en, 


difant Pelafgos in latinm litteras 
atiuliffe, HN eft vrai que Diodore 
de Sicile prétend que les Pélaf 
giens furent le premiers, qui chan- 
 gerent les caraétères Phéniciens de 
Cadmus, & que leurs lettres fu- 
rent à caufe dé cela , appellées Pé- 
lafgiennes ; ce qui prouveroit qué 
ces peuples n'en avoient pas au- 
paravant, Cependant , Vofhus 
-n'eft pas excufable: d’avoir dit, fe 
non lepiffe ullas fuiffe in Grecia 


litteras Cadmeis antiquiores , puif 


qu'ilavoitlu Euftathe, qui ditle 


contraire. M. de Grant-Menil , 
dans fa Grece , donne un bon 
fens au paflage de Diodore de 
Sicile, en difant qu'il prétend que 
les lettres Cadméennés étant re= 
çues dans la Grece, on appellæ 
Fancienne écriture la Pélafpienne; 
& s'il n’a pas voulu dire cela, il 
s'eft contredir , puifqu'il aflure 
ailleurs que les Grecs avoient 
l'ufage des lettres avant Cadmus- 
* Outre l'alphabet , dont nous 
venons de parler , Cadmus ap- 
porta en Grece lé culte de la plû- 

art des divinités d'Égypte & de 
Phénicie, comme Patteftent Dio= 


dore de Sicile & la plûpart des 


anciens Auteurs, mais fur tout 
celui d'Ofiris où Bacchus. Ce 
Prince, ayant fait un voyage dans 
l'ifle de Samothrace , fe fitiniier 


aux myftères des dieux Cabires’ 
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& dela Mere des dieux, dont le 
culte étoit alors fameux dans ce 
pais. Diodore de Sicile nous ap- 
prend que lorfqu'il s'arrêta dans 
lifle de Rhodes, il y fir bâtir un 
temple à Neptune, pour fe rendre 
ce dieu favorable dans le refte de 
fa navigation. Îl ÿ a apparence, 
pour le dire en paflant,; que les 
Rhodiens avoient reçu dès-lors le 
culre de Neptune par leur com- 
merce avec les Libyens , qui, 
felon Hérodote , lhonorerent de 
tout tems. ERA 

Enfin , on dit que Cadmüs ap- 
prit aux Grecs l’art de fondre les 
métaux , jufqu'alors inconnu à la 
Grece, & de les'faire fervir à 
plufieurs ufages; ce qui s'accorde 
avec-ce que nous avons dit de ces 
javelots d'airain, dont il étoit l'in= 
Vehteurs © Le 

L'hifloire de la famille de Cad- 
mus nous à été confervée.par les 
Anciens , fur tout par Apollodo= 
re: & on la trouve auffi confor- 
mément à cet Auteur furunfrag- 
ment de la Table Îiaque, conçu 
en ces termes : »: Cadmus eut 
»_d'Harmonie quatre filles, Ino, 
» Agavé, Autonoé, Sémelé & 
» un fils nommé Polydore. Arifz 
» tée & Autonoé éürent pour fils 
» Adtéon. Athamas & [ne eu- 
» rent Léarque & Mélicerte ; 
» Échion & Agavé, Penthée. 
>» Jupiter , s'étant approché de’ 
» Sémelé & l'ayant fondroyée, 
» tira de fon fein Dionyfius ou 
» Bacchus , & le’ tint dans fa 
» cuifle, d'où il le tira enfuite, 
» &le donna à nourrir à Ino. « 

Comme toute cette famille fut 
extrèmement + > On 
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publia, pour foûtenir la fable de 
Fenlevement d'Europe, que la 
jaloufe Junon avoit perfécuté fa 
rivale Jufques dans les defcendans 
de Cadmus , fon frere: ou que 
Vulcain , pour fe venger de l'in- 
fidélité de Vénus , fa femme, 
- donna à Hermione, qu’elle avoit 
‘eue de Mars , un habit teint de 
toutes fortes de crimes ; ce qui 
fit que les enfans de Cadmus fu- 
rent cous des fcélérats. Quoiqu'il 
en foit , ileft vrai que les crimes 
& les défaftres les plus grands fu- 
rent le partage de cette famille. 
no , qui époufa Athamas, périt 
malheureufement avec fes enfans. 
Agavé, femme d’Échion, vit 
déchirer par les Bacchantes le mal- 
beureux Penthée , fon fils, parce 
qu'il avoit voulu s’oppofer aux in- 
famies , qui s’étoient mélées dans 
les cérémonies de Bacchus, Au- 
_tonoé , femme d’Ariftée , eut la 
douleur de voir le jeune AGéon, 
{on fils, changé.en cerf & déchiré 
par fes chiens, en punition dé ce 


qu'ilavoit vu Diane dans le bain. 


Enfin , Sémelé périt d’une ma- 
hière tragique, fi nous en croyons 
les Poëtes, parce qu'elle avoit 
voulu voir Jupiter, fon amant, 
avec toute fa majefté divine, 

- Malgré tous les malheurs arri- 
vés à la famille de Cadmas , pla- 
fieurs de ceux qui la compofoienc, 
farent mis au nombre des dieux 
ou des demi-dieux. Paufanias par- 
le des monumens héroïques , qu’on 


avoit élevés en l’honneur de ce. 


Prince ; comme auffi du culte 


qu'on rendoit à Ariftée, l’un de. 


fes petits-fils, au malheureux Ac- 
 téon, qui, felon Paufanias , fut 
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téconnu comme un Héros par fes 
Orchoméniens , à Sémelé & à 
Fo, filles de Cadmus, Un autel ; 
déterré près de Cologne & expli- 
qué par un Académicien de Lyon, 
nous apprend que les deux autres 
filles de Cadmus participoient auf 
aux mêmes honneurs, L'Infcrip- 
tion, qui eft furcetautel, porte ; 
DEÆ SEMELÆ ET SORO- 
RIBUS EJUS DEABUS , &c. 

De tout ce qui vient d'être dit, : 


on peur tirer ces conféquences. 


1.9 Que Cadmus étoit un prince 
étranger , originaire de Phénicie. 
2.9 Que.le païs, qu'il habitoit 
avant fa retraite dans la Grece , 
étant à l’orient du mont Hermon, 
les Hébreux donnerent à cette 
contrée le nom de Cadmi ou Cad- 
mon, 3.% Que les peuples , qu'il. 
amena avec lui , fe nommoient 
Hévéens ; d’où eft venue la fable 
des ferpens ou des dragons, que: 


Bochart a fi bien expliquée, 4.9 


Que les Grecs ont dit que Cad= 
mus étoit fils du roi de Sidon,quoi 
qu'il ne fût que-chef de fa cuifine. 
ÿ.° Que les Cadmonéens & les 
Hévéens n'étoient qu’un même 
peuple, & que le premier de ces 
deux noms ne leur avoit été don- 
mé que parce qu’ils habitoient à 
lorient. 6.9 Que c'eft du mont 
Hermon , que la femme de Cad 
mus fut nommée Hermone ou 
Hermione, 7.° Qu'on n'a dit 
qu'ils avoient êté l’un & l'autre 
changés en ferpens , qu’à caufe du 
nom d'Hévéens qu'ils portoient. 
8.0 Que ce qui danna lieu de dire 
que les foldats de Cadmus étoient 
au nombre de cinq, ce fut l’équi= 
voque d'un mot Phénicien, qui. 
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veut dire cinq ou armés, & qu’on 
a préféré pour la fable la pre- 
mière fignification à la feconde, 
9.° Qu'une pareille méprife a 
donné lieu aux Grecs, felon Hy- 
gin, de dire que ce Prince étoit 
l'inventeur des ufages, que l’on fit 
dans la fuite de l’airain ;& qu'il 
avoit trouvé la pierre, qui fert à 
faire le cuivre , nommée par Pline 
Cadmia. 10.9 Que ce Prince, 


chaffé de Thebes par Amphion &: 
Zéthus , felon Eufebe, conduifit. 
une partie de fa colonie dans le’ 
lieu de fon exil. tr. Qu'on peut, 


& qu’on: le doit peut-être, dé- 
tacher entièrement l’hiftoire de 


Cadmus, de celle de l’enléve- 


ment d'Europe , quoique les Au- 


teurs Grecs les aient jointes en- 
femble. 12.9 Enfin. qué par les 
générations depuis Therfandre 


qui vivoit au commencement de 
la guerre de Troye, en remon- 
tant Jufqu'à Cadmus , on peut 


fixer l’époque de l'entrée de ce. 


chef des Phéniciens dans la Béo- 
tie, ainfi que celle de Dardanus 
dans la Phrypie, à l’an 200 avant 


la prife de Troye. En effet, on 


ne trouve entre Cadmus & Ther- 
fandre qui fut tué par Télephe la 
première année du fiege de cette 
ville, que fix générations, Cad- 
mus, Penthée, Polydore, Lab- 
dacus, Laius , Œdipe, Polynice 
. & Therfandre; & ces fix péné- 
rations, fuivant la manière ordi- 
naire de compter , ne donnent 
que 200 ans. - 
On peut remarquer d'abord 


que nous nommons huit perfan- 
nes, qui devroient faire fept gé- 


nérations. Mais, Penthée & Pol ÿ- 
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dote en forment qu'une; & 
leurs répnes, fur tout celui de 
Penthée, furent fort courts.Enfuite, 
on objectera peut-être que nous 
ne nommons ni Amphion, ni.fon 
grand-oncle Lycus, quiregnerent 
l’un &. l'autre à Thebes; auffi- 
bien que Créon après la mort .de 
Laius, tué par Œdipe. Mais , ces 
trois Princes , qui ufurperent la 
couronne, les deux premiers fur 
Polÿdore, & le dernier pendant 
linterregne qui fuivit la mort de 
Laius ;; n’augmencerent point le 
nombre des générations de la fa- 


mille de Cadmus, qui fe fuivirent 


également pendant. Pefpace de 


‘tems que repnerent ces trois Prin- 


ces; & on ne doit les regarder 
que comme dés répnes précaires, 


-qui,. fans les malheurs arrivés: à 
cette famille, auroient pu égale- 


ment être remplis par les fuccel- 
feurs de Cadmus. Un récie abrégé 


_de-ces se va éclaircir ce qui 


paroït.obfcur.en cet endroit. 
Cadmus:, chaflé du trône, com- 


.me-nous l’ayons dit, Penthée fat 
“mis à fa place ; mais, ayantété 


déchiré par les Bacchantes, il eue 
pour fucceffeur Polydore , qui fut 
auffi chaffé pour avoir voulu ré- 
former le culte de Bacchus, de- 


-venu fort indécent. Labdacus , 


fon fils, lui fuccéda , & époufa 


. Nyétéis, fille de NyGtéus, dont 


il laiffa un fils, nommé Laws, 
qui n’étoit encore qu’au .berceau, 
lorfque fon pere mourut. Cette 
circonftance engagea Lycus, fre- 


re de Nyétéus, à s'emparer de la 
ÿ< 3 P 


couronne de fon arrrière-petit- 
neveu. Ce Prince ufurpateur fut 
tué par. Zéthus &.Amphion, fils 


DE 


74 e À 

d’ l'Antiope, fa nixce. Ces derniers, 
s'étant ainfi rendu maîtres de The- 
bés, en chaflerent Laius, quine 
récouvra le royaume qu “après leur 
mort. Lains ayant été tué par 
Œdipe , fon fils, Créon ufurpa le 
trône, Mais ;  Œdipe, l'ayant en- 
fuite recouvre, le laifla à fes deux 
fils Éthéocle & Polÿnice, qui con- 
vinrent de regner tour à tour. 


a 
Polynice for pere de Therfandre, 
qui périt dans la Myfe, lorfqu'il 
alleit au fege de Troye. Ce fut 
Téléphus, qui le tua. 

Pour rendre plus ineelligible ce 
qu’on vient de dire de la poftérité 
de Cadmus, voici la généalogie 
de ce Prince & celle de fon 
alliance avec Ja maifon de Nyc= 
téus. 


POSTÉ RTE D E CADMUS. 


Sérelé : 
chus = Grece. 
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Polydore Laius., 

époufa À détrônéf… Ge ; 

Nyétéss ra. Var Ly- ape he s fe 

fille de # /cus,fon/ eut. lle , te- 

Nyétéus. de oncle, Yavec fa Éthéocle rent 

AUtOROË,- use LE mere. Polyni- ji e 
ce euxe 

qui épou- < te par 

fa Ariftée. fon fils. 


Ino', qui fut mariée à Athamas , fils d’ Éolus 
Apavé, qui devint femme d’ É CHiOft: 
maitrefle de J . ; dont elle « eut « Bac 


Nous avons de que Laius avoit éré détrôné pat Lycus ; fon parent. 
Voici ; 5 dans cette Fable, la preuve & le dégré de leur parenie. 


Alliance des Maifons. de Cadmus Er de Nyctéus. 
Nyétéis Laïus, fils de Lab. 


#4 Nyéus venu 


5 ‘ d'Eubée avec Vépoufa Poly. ‘us Üdacus ; détrôné 
Onne se frere , fut \dôre, fils de 7= \par Lycus. 
ee pere de Nyttéis. Cadmus == 
SA }Evycus, frere Antiope eut  Élevés par un pré- 
Pot / de N yAtéus > } de Jupiter tre, ils vengerent 
ee eut pour femme{ eur mere des ou 
ER Dircé , & chaffa trages de Dircé. 
SU Laius de trône, Il prit ne ‘fa nièce, qui avoit époufé 


Se Épopée. Dircé l'ayant fort maltraitée , ae fut vengée par 
À Zéthus & Amphion, qui tuérent Lyens » SC ee De 


à Un taureau indompté, 


ER 

* CADMUS , Cadimus, Kad'use, 
(2) fils de Scythès & de l'ifle de 
Coos ou Cos dans la mer Épée. 
Il fut envoyé à Delphes par Gé- 
lon ; tyran de Syracufe , avec 
trois vaifleaux chargés de quantité 
d'or & d'argent , pour obferver 
quel feroit l'événement de la ba- 
taille de Xerxès contre les Grecs. 
Si Xerxës étroit vainqueur , il avoit 
ordre de lui préfenter cet or &t cet 
argent, ainfi que la terre & Peau 
pour les pais de la domination de 
Gélon ; , au contraire ,les Grecs 
étoient vittorieux, il devoit repor- 
ter tous ces tréfors en Sicile. 

Ce Cadmus, quelque tems au- 
patavant , ayant fuccédé à fon 
pere dans la fouveraine puiflance 
de Coos, l’avoit remife entre les 
Mains des habitans. Ce n’eft pas 
qu'il y fût contraint par le mau- 
“vais état de fes affaires, car ilavoit 
üne puillance très-bien établie; 
mais, 1l s’en étoit dépouillé par le 
feul motif de la probité & de la 
juftice , & s’étoit retiré en Sicile, 
où, avec quelques Samiens, il 
Fäbitoit dans la ville de Zancle, 
appellée depuis Meflane. Ainñ, 
Gélon, fçachant de quelle ma- 
fière Cadmus étoit venu en Sici- 
le ; & ayant eu lieu de connoîre 
fa vertu en plufieurs occafons , 
ñ'avoit point fait difficulté de l’en- 
voyer à Delphes. Parmi fes ac- 
tions de juftice & de probité, 


célle qu'il ft alors , mérite une 


place diftinguée ; car, quoiqu'il 
püt détourner les grands tréfors 
(a) Herod. L. VIL. c: 163 > 164: 
-(&) Diod. Sicul. pag. 23. Srrab. p. 


38. Suid. Tom. I. pag. 1343. Plin. Tom. 
T'pag. 278 , 417. Mém, de l'Acad, des 
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de Gélon, & en faire fon proûr, 
puifqu'il les avoit en fa puiflance, 
il ne voulut pas néanmoins y tou- 
cher. Mais , après que les Grecs, 
eurent été viétorieux fur mer, & 
que Xerxès fe fut retiré avec fon 
armée , il retourna en Sicile avec 
tous les tréfors qui lui avoient été 
confiés. = 

CADMUS, Cadmus , Kad {toçe 
(ë) Hiflorien , qui étoit de Milet. 
Cec Hiftorien & le philofophe 
Phérécydes de lifle de Syros fu- 
rent les prermers , qui oferent 
s'affranchir de l’ufage d'écrire en 
vers. Cadmus eft nommé dans 
Strabon avant Phérécydes ; & ce- 
Jui-cr , dans un pañlage de Pline, 
eft nommé ane Cats. Ïls 
étoient contemporains ; & ils com- 
mencerent tous deux à fléurir vers 
la 45° Olympiade , fous le regre 
d'Halyattes, pere de Crœfus, H 
eft vrai qu'en examinant la chofe 
de près, on peut appercevoir en- 
tre-ces deux Écrivains, une lé- 
gere différence d'age ; mais, cette 
difcuffon n'eft pas aflez impor- 
tante pour mériter la peine que 
Fons vante 

Saint Clément d'Alexandrie 
donne à Cadmus le furnom d’An- 
cien , pour le diftinguer-d'un au- 
tre Cadmus plus récent, fils d’Ar- 
chélaus, dont l’âge n'efl pas con- 
nu. Le premier étoit fils dé Pan- 
dion ; & on lui attribuoit.une-hif- 
toire de la fondation de Milet & 
des autres villes d'lonie, divifée 
en quatre livres. Nous difons 


Infeript: & Bell. Lett, Tom. VI. pag. 
4795 485. Tom. XJIL. pag. 106, 119% 
FN Juive. ne 
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qu'on lui attribuoit cette hiffoire: 
car , Denys d'Halicarnaffe foup- 
çonne que la fienne n'exifloit plus, 
& que celle, qu’on avoit fous fon 
pom, étoit un ouvrage fuppofé. 
Peut-être ne reftoit-1l de l'hiftoire 
_de Cadmus, que l'abrégé qu'en 
avoit fait Bion de Proconnèfe , 
hiflorien qui vivoit aflez peu de 
tems après lui. Denys d'Halicar- 
nafle a fe même doute {ur plu- 
fieurs autres Écrivains de ces pre- 
fiers téms; c’eft pour cela qu'il 
n'ofe porter fon jügement fur leur 
élocution. » Je ne puis, dit-il, 
» conjetturer fi elle étoit fimple, 
» fans ornemens, & n'ayant rien 
» au de-là de ce qui eft néceffaire 
» pour fe faire entendre ; ou.fi 
# elle étoit noble & pompeufe, 
» travaillée avec foin, & parée 


» de tout ce que l’art pouvoir lui. 


» donner d'éclat & dé Dagnifi- 
# cence ; car, lés ouvrages dela 
# plüpart de ces Ecrivains ne {ont 
#. pas veñus jufqu'à nous, « 

- On conçoit que Denys d'Hali. 
carnafle ne pouvoit pas prononcer 
for des ouvrages quine fubfiftoient 


plus. Mais , s’eft-il imaginé que 
ces premiers Écrivains avoient : 


pu donner tout à coup à leur pro= 
fe , une parure & des ornemens , 
qui lui fuffent propres ? Car, il 
n'ignoroit pas fans doute, que les 
regles pour écrire en pfofé n’a- 
voient été connues que long-tems 


après. Où bien auroit-il penfé 


qu'ils pouvoïent avoir émployé, 
pour aïûfi dire tout cruement ; 
les mots , les phrafes &les orne- 


mens; qu'ils trouvoient-dans les. 


Poëtes, en fe contentant de rom- 
pre la mefure des vers ? Strabon 


4 

à cette opinion. Il ditpoñtivement 
que la profe de Cadmus & celle 
de Phérécydes étoient une pure 
imitation du langage des Poëtes à 
qu'ils avoientrompu la mefure des 
vers; mais qu'ils avoient confervé 
au furplus toute la forme de Pélo- 
Cution poëtique. Il fau croire que 
Denys d'Halicarnafle n’a pas en- 
tendu autre chofe; & le fentiment 
de Strabon ne manque pas de 
vraifemblance. On peut même 
très-facilement le concilier avec 
ce que dit Ariflote du défaut de 
nombre & d'harmonie dans l’élo= 
cution des premiers Écrivains , 
& de l’enchaînement uniforme de 
leurs phrafes mifes bout à bout. 
Cependant , Strabon pourroit 
peut-être bien être un peu outré 
dans la manière dont il s'exprime » 
fur tout à l'éard de Cadmns & 


de Phérécydes. Il ya lieu de ju= 


ger que ces deux Écrivains furent 
aflez timides & affez circonfpects 
dans lufage qu'ils firent des tours. 
es ofnemens poétiques, .& 
que ceux, qui vinrent après eux, 
furent plus hardis à mefure que. le 
langage de Ia profe fe mêla & fe 
fainihiarifa en quelque manière 
avec celui de la poëñe : de forte 
qu'on ne multiplia dans la profe 
que fucceflivement & par déprés, 
les expreffions, les tours & les 
figures poëtiques , jufqu'à ce qu'on, 
fut tombé dans des excès qui pa 
rurent infupportables ,.& con- 
tre lefquels ja critique fut obli- 
pSUEnr. "> je 
Denys d'Halicarnafle acheve- 
ra de fixer nos idées fur cet article, 
par le caractere qu'il nous donne. 


gée d'exercer la plus grande ri- 
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du flyle des Hiftoriens, qui fui- 
virencimmédiartement Cadmus de 
Miet , dont quelques-uns avoient 
pu le voir, & qui tous n’avoient 
eu pour la profe d'autres mode- 
les que-fes ouvrages. Tels étoient 
Eugéon de Samos, Déiochus de 
Proconnèfe, Eudémus de Paros ,: 
Démociès de Phigalée, Hécatée 
de Milet & plufieurs autres. Non 
feulement ces Hifioriens , mais 
encore ceux- qui leur fuccéderent 
jufqu'au tems de la guerre du Pé- 
loponnèïe, avoient , felon Denys 
d'Halicarnafle , généralement par- 
 lant, une même forme d’élocu- 
tion , c'eft-à-dire, une certaine 
forme détachée & découfue. Leur 
fiyle étoit pur, clair & concis. 
Ts s’attacherent à conferver le gé- 
nie & le carattere du dialete 
dans lequel ils écrivoient, & ne 
furent pas moins retenus dans l’u- 
fage des exprefhons figurées & des 
ornemens, qui donnent au ftyle 
de l'élévation, de l'éclat, de la 
dignité & de la magnificence. On 
pourroit donc fans difficulté appli- 
quer au ftyle de Cadmus & mé- 
me à celui de Phérécydes, ce ju- 
gement de Denys d'Halicarnaffe 
fur le cara@tere des Écrivains, qui 
parurent après eux. 

CADMUS, Cadmus, (a) 
Käduo, autre Hiftorien, qui 
étoit auf de Milet. Nous avons 
déja dit dans l'article précédent, 
que celui-ci éroit fils d'Archélats, 
& plus reffenc que l’autre, quoi- 


- (4) Suid. Tom, I. pag. 1342. Mém. 
de PAcad. des Infeript. & Bell. Lett, 
- Tom. XIE. pag. 119 ; 120. 
(6) Horat. L. I. Satyr. 6, v, 39. 
"(c) Tacit. Hit, L, VI, € gr. 


_affettionum.. 
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qu'on ne fçache pas precifémenr 
dans quel tems il a vécu. Suidas 
dit qu'il avoit compofé une hif 
toire de l’Attique en feize livres, & 
un traité en quatorze livres, inti- 
tulé De folutione amatoriarum 


CADMUS, Cadmus, Kad'uce. 
(b) nom d’un bourreau, au d’un 
héteur , dont Horace fait mention 
dans une defes fatyres, = 

CADRA , Cadra, (c) nom 
d’une colline, dont parie Tacite, 
Cette colline étoit dans l’Afie mi- 
neure, & faifoit partie du mont 
Taurus. 

CADRAN SOLAIRE. (d) 
C’eft une furface fur laquelle on 
trace certaines lignes, qui fervent 
à mefurer le tems par le moyen 
de l'ombre du foleil fur ces 

nes, er . 

On définit plus exatement le 
Cadran, la defcription de certai- 
nes lignes fur un plan, où für la. 
furface d'un corps donné , fait de 
telle manière :que l'ombre d'un 
ftyle , ou les rayons du.foleil, 
paffant à travers un trou pratiqué 
au ftyle , tombent fur de certains 
points à certaines heures. 

Les Anciens donnoient auf 
aux Cadrans le nom de Sciatéri 
que , parce que l'ombre , appel 
lée sxfx en Grec, fert à y marquer 
les heures. sn 

Quant à l’origine des Cadrans . 
folaires, nous ne trouvons rien-. 
d’antérieur à celui d’Achaz, far 


: (4) Mém, de PAcad. des Infcript. & 
Bell. £etr, Toi. I, pag, 308, 209. T, 
X+ pag. 23, 24. Tom. XII. pay. 170. 
Tom. XVIII, pag, 206: T, XX. P: 445 
& rive 
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lequel I(aie opéra le miracle que 


demandoit le Roi Ézéchias, Les 


Juifs en avoient apparemment 
reçu l'invention des Phéniciens ou 
des Chaldéens. nee 
Environ deux cens ans après, 
on attribue à Phérécydes une hor- 
loge folaire , ou plutôt ce que les 
Mathématiciens Grecs appellent 


un Héliotrope, dans l'ifle de Sy-_ 


ros fa patrie: On prétend même 
qu'il n'avoit fait que reflituer celui 
qui étoit déja établi du tems d'Ho- 
mère. Un paflage de ce Poëte mal 
entendu a donné lieu à cette con- 


* je@ure, Ce qui eft béaucoup plus. 


für, c’eft qu'Anaximandre fit à 
Eacédémone le premier Cadran, 
qui parut däns la Grece, Pline lit 
Anaximene. ce 

Îl ne feroit pas étonnant qu'on 
eût vu quelque tems après, des 
Cadrans folaires à Athènes. Nous 
ne donnerons pourtant que com- 
me une conjeéture ce qu'on peut 
induire d’un fragment de la comé- 
die Bæotia, attribuée à Plaute, 
laquelle vraifemblablement n'’eft 
qu'une traduction de la pièce 
d'Antiphane, citée en pluñenrs 
endroits fous le même nom: Ce 


poète Athenien, du tems d'A-- 


Isxandre le Grand, fait dire dans 
le Latin de Plaute à un Parafite: 


Jam oppidum ef oppletum foles 


TLLSe $ 


Plaute ; il eft vrai, fe faitun 
jeu de confondre les tems & les 
Feux. [l pourroit avoir forgé le 
paflage & avoir mis la fcène à 
Rome. Mais , il étoit mort au plû- 
tard l'an de Rome 570, où il-ny 
avoit qu'un Cadran , cel de Va- 


lérius Meffala , avant la réformaz 
tion qu'en fit Q. Marcius , du tems 


qu'il étoit Cenfeur , après avoir 


été Conful en 567; ce que nous 
allons obferver denouveau dans 
un moment, : 

Les Cadrans folaires pafferent 
de Grece en Sicile, d’où Valé- 
rius Meflala apporta à Rome le 
Cadran de Catane ; mais, trente 


ans auparavant, Papirius Cur- 


for en avoit fait conftruire un, 
qui devoit être bien imparfait. 
puifque celuide Catane fervit près. 
de céñtans, malgrè l'incongruité 
du climat, jufqu'à ce que Q. 
Marcius l’eût corrigé, ou plutôt 
en eût fait aù même lieu un autre 
adapté au climat de Rome, On ne 
fat pas long=tems à reconnoitre 
que le foleil , avec le Cadran le 
plus parfait, n’étoit d'aucun {e=. 

cours la nuit, & même le jour, lorf 
que le rems étoit nébuleux- Sci- 
pion Nafica, environ trente ans 
après, s'avifa le premier d’une 
horloge hydraulique, qui fût égae 
lement utile la nuit & le jour. On 
ne fçait fi c’étoit une fimple clep= 
fydre fans autre méchanique, que 
l'échappement de l’eau. Du moins, 
elle a précédé de quelque tems 
celle de Ctéfibius , qui pafle pour 
l'inventeur de cesclepfydres. Mais, 
cette dernière paroït être la pre=. 
mière , où les rouages furent em 
ployés, felon la defcription de 

Vitruve fi fçavamment expliquée 


“par M. Perrault. 


Dans la fuite, à Rome & ail- 
leurs , on fit fur le modele de ces 
rouages des horloges de diverfes 


fabriques, ainfi que le rapporte 
- Vitruve ; mais, il n'en eftgucre © 


G-AS- 
fait mention dans les anciens Au- 
teurs. On voit feulement dans 
Pline , que dans un triomphe de 
Pompée, on porta entre autres 
dépouilles deW’Orient, une hor- 
loge, quiétoit au fommet d’une 
Conftruction tiflue de perles, Mu- 
Jeum ex margaritis, dit Pline, 
que le P. Hardouin explique par 
‘ ædicula mufis dicata. Cepen- 
dant , on ne peut douter que les 
horloges ne fuflent d'un -ufage 
 aflez commun chez les Romains. 
On voit dans le Digefte, que l’on 
les comptoit même au rang des 
chofes néceflaires à une maifon, 
Trimalcion en avoit une dans fa 
falle à manger ; & il ordonna qu’on 
en mit une fur fon tombeau. Cet- 
te dernière étoit de purornement, 


comme celle du Mufum, dont 


on vient de parler.  - 
Nous n’entrerons pas ici dans 
un plus grand détail pour ce qui 
concerne | hiftoire des Cadrans fo- 
laires &. des horloges. On peut 


voir ce qui eftrapporté fous l'arti- 
_<le d'Horloge, 

Virruve, donnant dans fontraité 
d'Architetture , quelques précep- 
tes fur la manière de conftruire & 
de placer les Cadrans folaires, 


. veut fur cout qu’on foit attentif à. 


la latitude du pais pour lequel le 
Cadran eft deftiné. Dans la yue de 
faire fentir la nécefhté de cette 
“attention, il propofe les exemples 
de Rome, de Rhodes , d’Alexan- 
drie & d’Athenes, en marquant 
les, divers rapports , qui fe trou- 
vent dans ces villes , entre la lon- 
gueur du gnomon & celle de 


=! (à) Plin. Tom. £ pag: 324° 
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l'ombre équinotiale projettée par 
ce gnomon. De la comparaïfon de 
l’une & de l’autre, on infere aifé- 
ment la latitude précife de chacun 
de ces heux. A 

La diverfité des Cadrans folai- 
res vient de Ja différente fituation 
des plans, & de Ja différente figure 
des furfaces fur lefquelles on les 
décrit. C’eft pourquoi , il ya des 
Cadrans équinoétiaux, horifon- 


taux, direéts , élevés, &c, 


. Pour indiquer lheure fur la {ur- 
face des Cadrans , on y met deux 
fortes de ftyles ; l’un appellé droit, 
qui confifte en une vergepointue, 
laquelle, par fon extrémité & par 
la pointe de fon ombre, marque 
lheure ou la partie d'heure qu'il 
eft, Au lieu de ces verges, on 
peut fe contenter d’une plaque de 
métal, élevée parallelement au 
Cadran, & percée d’untrou, par 
où pafte l'image du foleil, L'autre 
efpèce de ftyle eft nommée ftyle 
oblique ouincliné, ou bien axe, 
& montre l'heure par une ombre 
étendue. : 
CADRUSIENS , Cadrufi, (a) 
nom d’un peuple d’Afe* faifant 
partie des Paropomifades près 
du Caucafe , où Alexandre bâtit 
une ville. C’eit ainfi qu'il faut en- 
tendre ces mots de Pline: 4dCau- 
cafum ÿ Cadrufi ; oppidum «b 
Alexaändro conditum. Pline ne 
nomme que le peuple, & ne mar. 
que point le nom de la ville , qui 
fut nommée Alexandrie. Orté- 
lus , trompé par Solin, a cru que 
Cadrujfi éroit le nom de la ville mê- 
ne, 
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"CADUCÉATEUR, Cadu- 
ceator , ofhicier de la République 
Romaine. Voyez laruücle fai- 
vante — 

CADUCÉE , CaduceusouCa- 
duceum , (a) inftroment, dont 
Merçure, dit-on , fe fervoit pour 
conduire les ames en enfer , & 


pour les en ramener, En voici la. 


defcription. : 
Ee Caducée étoit une baguette 
entortillée par un bout, de deux 


fespens, dont le corps fe replioit 


en deux demi-cercles,pendant que 
la tête pañloit au de-là de la ba- 
guette. Les Mythologues, qui 
ont voulu rechercher l’origine de 
ce fymbole particulier à Mercure, 
ont débité à ce fujet, bien des con- 
jeétures. Athénagore dit que Ju- 
piter étant devenu amoureux de 
Rhéa , elle fe changea en couleu- 
vre ; & qu'aufli-tÔt le dieu prit la 
figure d’un ferpent; & que ce font 
ces deux mêmes infectes, que 
Mercure porte fur fon Caducée, 
Selon d’autres Anciens, Mercure 
ayant trouvé deux ferpens, qui fe 
battoient, avoit appaifé leur fu- 
rie , en les frappant de fa baguette, 
au tour de laquelle il les avoit 
entortillés, & c’eft pour cela, ajoû- 
te-t-on, que le Caducée a tou- 
jours éré regardé depuis comme le 
fymbole de la paix. Onditencore 
que Mercure étoit l'inventeur d’u- 
ne efpèce de mufique, qui, par 
fa douceur, étoit propre à tran- 
quillifer les féns ; vertu particulie- 
re du Caducée , qui affoupifloit 
ceux qui en éroient touchés. 
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Enfin, on trouve des Auteurs, qui 
croyent que Mercure pratiquoit 
la Nécromantie, on l’art d'évoquer 
les ames des morts, & que le 
Caducée étoit la baguette, dont 


‘il fe fervoit pour cetre opération. 


Quant à moi, dit M. l'abbé Ba- 
nier, Je fuis perfudé qu'il n’y a là 


d'autre myftere, fi non que les 


Ambaïladeurs & les Envoyés por- 
tant toujours une branche d'oli- 
vier en forme de baguette, on en 
a donné une femblable à Mercure, 
le grand Ambafladeur des dieux , 
&c qu'on y a joint les deux ferpens 
comme le fymbole de la pruden- 
ce , qui doit toujours accompa- 
gner les négociations. 
Les Anciens ont aufli donné le 
Caducée à Bacchus, parce que 
ce Héros avoit toujours préféré 
la paix à la guerre , & que dans la + 
conquête des Indes il n'avoitem-. 


ployé les armes que quand il eut 


tout tenté pour foumettre par la 
doucenr des peuples indociles. 

Le mot Caducée vient du Latin 
Caduceus , que certains dérivent 
de a cadendo , quia contentiones 
& bella cadere faciebat. I feroit 
plus à propos de faire venir ce 
mot du Grec xupoxéror , qui figni- 
fie la même chofe que Caduceus, 
& qui à pour racine xypu£s præco, 


héraut. Chez les Romains , ceux, 


qui dénonçoient la guerre , s’ap- 


pélloient Feciales, & ceux, qui 


alloient demander la paix , fe 

nommoient Caduceatores. 
Le Caducée, qu'on remarque fur 

diverfes médailles , eft un fymbo- 


(a) Myth. par M. l'Abb. Ban, Tom.|par D. Bern, de Montf, Tom, I. page 
EV. papg. 125. & fuiv, Antuqg, explfi2z. ee 


le 
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le commun. I] fipnifie [a bonne 
conduite, la paix & la félicité. Le 
bâton marque le pouvoir: les 
deux ferpens, la prudence ;. les 
deux ailes, fa diligence ; toutes 
Qualités néceffaires pour être heu 
teux dans les entreprifes. 

CADUCIFER, (2) ceft-à- 
dire, qui porteun Caducée. C'eft 
- Une épithete, qu'Ovide donne À 
Mercure. 
- CADUENES, Cadueni, peu- 
ples. Poyez Cades. 
_: CADUIAS | Caduias, Ka 
d'ovtac. Voyez Calvidas, 


: CADUMIM , Cadumim , (6) 


Rom d'un torrent, dont il ef parlé 
au livre des J nges ,. dans le Canti- 
que de Débora. A 

Il y en a qui croyent que ce 
torrent couloit d'Occident en 
Orient, du pied du mont Thabor, 


dans la mer de Tibériade ; mais , : 


HOUS n'avons aucune preuve de 


ce prétendu torrent de Cadumim 


€n cet endroit. D’autres croyent 
que le torrent de Cadumim eft 
{Ynonyme au torrent de Cifon, 
L'Écriture n'eft pas contraire à ce 
fentiment. Torrens Cifon traxit 
Cadavera ; torrens Cadumim 3 {OT = 
rens Cifon. 
Nous connoiffons dans ces quar- 
tiers la ville de Cadmon, marquée 
dans Judith, qui pourroit bien 


avoir donné le nom au torrent de ; 


Cadumim , autrement Cifon. Eu- 
febe parle d’un gros lieu, nommé 
ammon , dans le grand Champ, 


(4) Ovid. Metam. EL, IT. C, 16, 


Cadence sv. 21 Juiuh, C. 7. 


Ve 3. 
(c) Cæf, de Bell. 


Tom. VLIL, 


Gall L. VIT. pag. 
2691, 222. Strab. pag. 100, 1o1, Ptol, 
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à fix milles de Légion vers le 
Nord. S, Jérôme, dans fa traduc- 
tion de l'Onomafticon d'Eufebe 3 
dit: » Cadomi, torrent auprès 
» duquel Débora fr la guèrre. « 
LeP, Bonfrérius remarque très- 
bien que ce mot eft corrompu ; 
qu'il y à dans l’'Hébreu Kevmim : 
dans la Vülgate Cadumim ; dans 
les Septante Kad yusk , où Ka 
duuix, excepté dans l’exemplaire 
de Rome, oùon lit XEabpeuc 
À pxaiur ; le torrent des Anciens, 
Ce Pere croit que c'eft Je même 
que le torrent de Cifon. Ortélius 
eft du même fenciment, & juge 
que Cadumim n’eft qu’une épi- 
there, : 
CADURCES, Cadurcz, (c) 
Kad'oupucl, peuples de la Gaule 


_ Celtique, qui habitoient entre les 
- Ratenes à 


lorient, & les Nitio- 
briges à l'occident. Céfar parie de 
ces peuples au féprième livre de 
fes Commentaires. Il en eft aufli 
fait mention dans Strabon , dans 
Pline & dans Ptolémée. Le terre 
toire des Cadurces éft appellé Ca- 
durcinum dans Grégoire de Tours 
& dans d’autres Auteurs du, 
moyen âge. M. de Valois remar- 
que qu'on a dit poftérieurement le 
Caorfin. C'eft aujourd'hui. le 
Querci. à 
Les Cadurces étoient , {elon 
Strabon , un des quatorze peuples, 
qui habitoiententre la Loire & la 
Garonne. Iis pañoient pour les 
inventeurs des lits & des matelats ; 


E, IL, c. ». Plin. T. I, PAS, 226; Noric. 
de la Gaul, par M. d'Anvill. Mém, de 
Acad, des Infcript, & Bell. Lert, Tom, 
XIX, Pag. Sir, £ 
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fur quoi on pent voir l'article fin 
vant ; leur principale ville , fui- 
yvant Piolémée , fe nommoit 
Duéone, d’autres difent Divone. 
Elle prit dans la fuire le nom de 
Cadurci, qu'elle conferve encore 
dans celui de Cahors , qu’elle por- 
te aujourd'hat. er 

CADURCUM, Cadurcum , 
(a) forte de fourrure, que les Per- 
fes mettoient dans leur lit. On 
dit que lufage de ces fourrures 
étoir venu des Gaules, & qu'on 
les appelloit Cadurcum du Quer- 
ei, où on les faifoit. Pline aflure 
qu’elles étoient faites de lin blanc 
comme la laine. 

CADUS, Cadus, (b) terme, 
qui , en Hébreu, fignifie une cru- 
che, un feau , une barrique. Mais, 
dans S. Luc, il eft mis pour une 
certaine mefure. Combien devez- 
vous à mon. maltre, dit l'œcono- 


me d’un homme riche à fon débi- 


teur ? Cent Cades d'huile ,répond 
ce dernier. Les Septanre lifent 
cent bats, & le batcontenoit vinpt- 
neuf pintes, chopine, demi-fet- 
tier, un poiflon & un peu plus, 
mefure de Paris. Le Cadus eft 
différent du Cabus. Certains font 
du Cadus une forte de coupe à 


boire. 

CADUSIENS, Cadufi, (c) 
Kadoao, peuples d'Afie, qui, 
fuivant Strabon , occupoient une 
partie de la Médie Atropatène 
vers le feptentrion, le long de la 


(a) Antig. expl. par D. Bern. de 
Moncf, Tom. I. pag, 107. 

(&) Luc. c» 16: Ve-5:5 6« 
: (c) Strab. pag. 507 & feq. Ptolem. 
4. VI c. 2. Pomp. Mel. pag. 19. Fit, 
Liv, L, XXXV, c, 48, Plur, Tom, LE p: 
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mer Cafpienne. Selon Étienne de 
Byzance , ils habitoient entre le 
Pont-Euxin & la mer Cafpienne. 
Strabon dit que leur païsiéroit fort 
froid & plein de montagnes &c de 
rochers. Il die encore dans un 
autreendroit, qu'ils poffédoient la 
côte converte de montagnes, 
dans une étendue d'environ cinq 
mille ftades, Ptolémée s'accorde 
avec Strabon dans la poñtion. 
qu'il donne aux Cadufñens ; c’eft- 
à-dire , qu'illes met dans le voift= 
nage de la mer Cafpienne. 

” Plutarque fait du païs des Ca- 
dufiens une defcription , qui ne 
tourne pas à l'avantage de ce pañs, 
f elle eft exaéte, commeil ya 
lieu de le penfer, C’étoit, dit cet 
Auteur, un païs âpre &c difficile 
toujours couvert d'épais nuages: 
qui ne produifoit ni bled, ni fruit, 
& qui ne nourrifloit fes habitans 
qu'avec des poires & des pomimes 
fauvages. 

Les Cadufens , au rapport de 
Strabon, ne le cédoient guere aux 
Arianes pour le nombre des trou: 
pes de pied, & ils étoient fort ha- 
biles à lancer des traits. Dans les 
lieux raboteux , ils combartoient à 
pied, au lien de combattre 4 
cheval. : : 

Sous le regne d'Artée en M- 
die , il s’éleva une guerre fanglan: 
te entre les Medes & les Cadu 
fiens, dont nous allons expliquéf 
le fujet. Un Perfan , nommé Par 


1023 ; 1024. Diod. Sicul. pag. 84 , 565 à 
Juft. L. X.c. 3. Corn. Nep. in Daram 
ci. Plin. Tom. I. pag: 310, 314 Roll 
Hift. Anc, Tom. II. pag. 6ÿ1. d fuit 
Mém. de P'Acad. des Infeript. & Bell 


Leur, Tom. XXI. p. 50. & f#iv. 
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Todès, homme plein de courage, peine de voir périr toute fa race & 
de prudence & de toutesfortes de toute fa nation. C’eft la raifon 
vertus, en un dépré éminent ;  pourquoiles Cadufens furent tou- 
S'étoir acquis l'amitié du Roi, & jours ennemis des Medes, & ne 
“étoit devenu lepremier defoncon- fe foumirent Jamais à leur Roi, 
{eil. Cependant , ayant été offenfé jufqu’à Cyrus quitranfportal Em. 
dans la fuite d’un jugement, que pire des Medes aux Perfes. 
le Roi avoit porté contre lui, ilfe Cependant ; les Cadufiens ne 
retira chezles Cadufens avectrois furent -Pas dépuis conftamment 
mille fantaflins & mille chevaux. foumis aux Rois des Pertes. Ils 
S'étant attaché celui, qui avoit le _ fecouerent le joug fous Artaxerxe 
plus d'autorité dans cette nation, Mnémon. Ce Prince marcha en 
par fa fœur qu'il luidonnaen ma- perfonne contre eux à la tête d'u- 
rage , & ayant gagné tous les ne armée de trois cens mille hom- 
Cadofens par l’efpérance de la mes d'infanterie & de dix mille 

* hberté, il les engagea dans fa ré- chevaux. Téribaze le füivit dans 
volte; & fa valeur le fit choifir  cetre expédition. À peine Ar- 
pour chef de lentreprife. Appre-  taxerxe fut-il un peu avancé dans 
pant qu'on affembloit dans la Mé- Je pais, que fon armée foufrit une 
die de nombreufes troupes contre : difette affreufe. Les tronpes ne 
lui, il ftarmertous les Cadufiens,  trouvoient rien pour fubffter , & 

 & alla fepofter fur les frontieres, il étoit impoñlible de faire venir 

Pour fermer les paflages de la des.vivres d’ailleurs à caufe des 

Province , n'ayant avec lui guere chemins difficiles & impratiqua= 
Moins de deux cens mille hom= bles: Tout le camp ne vivoit donc 
mes. Ariée le vint attaquer ; & que de bêtes de fomme qu'on 
quoique celui-ci fût à la rête de  tuoit ; & elles devinrentbientôt f 
huit cens mille hommes, il eutdu rares > que la tête d'un âne y 
deffous. Il Jaïffa fur la place cinq. valoit foixante diagmes, & on 
cens mulle de fes foldats , & fut avoit encore bien de la peine à en 
obligé de fortiravecle refte, des trouver. La täble du Roi même 
Confins des Cadufiens. Ceux-ci vint à manquer, & il ne reftoit 
Conçurent une fr grande opinion que peu de chevaux, tous les an- 
de Parfodès. fur certe viéloire, tres ayant été conommés. Dans 
qu'ils l'élurent pour leur roi. Ils cette icheufe comon@ure, Téri- 
firent enfuite des courfes conti  baze fanva le Roi & l’armée par 
nuelles dans ja Médie, & ravage- un ftratageme dont il s'avifa Ii 
rent tout le baïs. Parfodès, étant . avoit deux Rois dés Cadufens, 
enfin arrivé À une glorieufe vieil- tout deux campés féparémentavec 
Jeffe > Crigea de celm qui devoit  Jeurs troupes, Téribaze, qui s’in- 
lui faccèder un ferment » par le- formoit de tout, 4voit appris 
quel il promettroit d'entretenir qu'ils n’étoient pas en bonneintel- 
toujours la haine, qui étoir entre hgence, & que la jaloufie les em- 
les Medes & les Cadufens > fous  péchoit d'agir de concert comme 
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Er Après avoir commu 
niqué fon deffein à Artaxerxe , il 
s'en va trouver l'un de ces deux 
Rois , & envoye fon fils à l’autre. 
Chacun d'eux fitentendre à celui, 
à qui il parloit, que l'autre Roi 
envoyoit à fon infçu des Amballa- 
deurs à Artaxerxe pour traiter 
avec ce Prince, & lui confeilla de 
prendre les devans, afin de rendre 
fes conditions meilleures, promet- 
tant de l'aider de tout fon crédit. 
La fraude réufht. Les Payens la 
croyoient permie à l'égard des 
ennemis. Les Ambafladeurs par- 
tirent chacun de leur côté, les 
uns avec Féribaze , les autresavec 
fon fils ; & il fut conclu un traité 
avec les uns & lesautres. : 
Mais, les Cadufiens fe révol- 
terent de nouveau fous le regne 
d'Artaxerxe Ochus, fils & fuccef- 
feur d’Artaxerxe Mnémon. Dans 
le tems qu'Artaxerxe Ochus leur 
faifoit la güerre, un de ces peu- 
ples célebre parmi eux pour fa 
bravoure ,- s’avifa d'appeller en 
duel celui des Perfes, quivoudroit 
luitenir tête. Perfonne n’ofa ac- 
cepter le défi. Darius feul connu 
depuis fous le nom de Codoma- 
nus, {e préfenta courageufement , 
& tua lui-même fon agrefleur. 
M. Gibert, dans une diflerta- 
tion fur l'hiftoire de Judith, pré- 


tend que les Caduñens paroif- 


fent finguliérement défignés dans 
le texte Grec de cette hiftoire, à 
la tête des nations qui avoient fe- 
coué le joug fous la conduite d'Ar- 
phaxad. Tous les peuples desmon- 


(a) Xenoph. p. 123,135, @ Jez. Mém. de l'Acad.des Infcript. & Bell. Lette 


Tom, VIH. p.437. & fmiv, 
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tagnes, y eft-il dit, s’étoient li- 
gués contre le Roï d'Affyrie avec 
ceux de l'Euphrate, du Tigre, 
&c. Or, les peuples des monta- 
gnes dont il s’agit, ajoûte M. Gi- 
bert, étoient les Cadufiens qui en 
occupoient la plus grande partie 
vers la mer Cafpienne , comme le 
dit poftivemenrStrabon; mais, il 
y a plus encore , pourfuit M. Gi- 
bert. L’Auteur facré me femble 
avoir attribué lui-même le nom 


particulier de Cadufiens à ceux, 


qui fuivoientle partid Arphaxad, 
lorfqu'il les appelle enfans de Ché- 
leoul, où plütôt, comme on lit 
dans des manufcrits & dans quel- 

ues éditions, de Geélôd; car, 
c'eft-là le véritable nom.dé ceux à 
qui les Grecs ont donné celui de 
Caduñens, & qui , au rapport de 
Pline , s’appelloient Gele. Pline, 
en effet, parle d’un peuple, nom- 
mé Geles , que les Grecs, dir-1l, 


ont appellés Cadufens. Mais, il . 


faut remarquer que ces Cadufens 
n'étoient pas les mêmes que ceux, 
dont il eft queftion dans cet arti- 


cle ; car, ils habiroïent au de-là . 


de la mer Cafpienne., vers la Sog- 
diane. Telle eft du moins la poñ- 
tion que leur donne Pline. 


CADUSIENS, Cadufi, (a) 


Keadcü ao ,autres peuples d'Afe, - 


qui habitoient au midi de Babylo- 
ne, entre le Tigre & l'Euphrare, 


ou dans le pais fitué le long de 


ces deux fleuves. Ces Cadulens 


étoient par conféquent bien diffé: 


rens de ceux, dont il eft parlé 
dans l’article précédent. Nous en: 
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devons la diftinéion à M. Fréret 


dans fes obfervations fur la Cyro- 
-pédie ; mais, il-convient qu'il n’a 
rien trouvé ni dans Xénophon, ni 
dans les Anciens, qui puifle dé- 
terminer leur fituation dans la Ba« 
 bylonie, Il foupçonne pouttant 
que ces Cadufiens., qui étoient en- 
nemis des Babyloniens , étoient 
les Arabes écablis le long de l'Eu- 
phrate, & habitant dans des villes 
ou dans des-villages:, c’eft-à-dire, 
“ayant des demeures fixes à la dif- 
férence dés. Arabes Scénites. Pié- 
tro Della Valle nous apprend que 
- lon donne à cette efpèce:d’Ara- 
bes le nom de Hhadéfi , où Kha- 


défi. Ces. Caduñens.ou Hhadéfi. 


commençoient apparemment à la 
ville de Cadéfe fur la frontière 
occidentale: de l'Irac, & s'éten- 
doient au-midi.& à l'orient ju£- 
qu'au polfe Perfique, Cette ville 
de Cadéfie étoit la frontière des 
Perfes vers l'Arabie , au tems de 
Mahomet. 
- Les Écrivains orientaux. aflu- 
rent que Nabuchodonofor avoit 
bâti -plufieurs villes le long de 
l'Euphrate , & entr’autres , celle 
d'Ambar fur ce fleuve, celle de 
Coufah fur le canal nommé Na- 
harfares. & celle de Hira fur la 
frontière d'Arabie & dans le voi- 
_finage de Coufah , pour contenir 
lès Arabes du défert. Is ajoûtent 
qu'il y avoit tranfporté plufieurs 
familles d'Arabes errans ; ce qui 
s'accorde avec la conjeture de M. 
Fréret. Car, il eft fort naturel que 
ces mêmes Arabes fe foientrévol- 
tés , & foient rentrés dans leur an- 
cienne indépendance , lorfqué les 


révolutions, arrivées après Ja 
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mort de Balthafar, fils de Nabu- 
chodonofor, eurent affoibli les 
Babylomens. 

Les peuples, nommés Chafdim 
par les Hébreux, Chaldéens par 
les Latins après les Grecs , & Ca- 
dufiens par Xénophon;feront donc 
une efpèce d’Arabes fédentaires, 
établis dans les villes bâties au mi- 
di @c à l'occident de l'Euphrare, & 
femblables à ceux, que les Ara- 
bes,établis dans ces Cantons, nom 
ment encore aujourd'hui Hhadéfi, 
Îleft vrai que le nom de Cadu- 
fiens eft un peu éloigné de celui de 
Chaldéens; mais, 1l ne l’eft pas 
plus que celui de Ghafdim ; & ce- 
pendant, on ne peut douter que 
ces deux derniers noms ne défi- 
gnent-la même nation, … 


: Suivant les conjeîures que 


lon vient de propofer, les forte- 
refles, dont Gyÿrus s’empara, & 
qu'il remit aux-Cadüfens & à 
quelques-autres peuples du-païs, 
étoient les villes bâties fur lEu= 
phrate.& fur le bras du: Tigre; 
nomméSélas on Délas, Elles don- 
noïent une entrée à ces peuples 
dans la Babylonie, & les mer- 


toient en état d'y faire des cour= : 


fes , dont, le-roi d'Aflyrie ne fe 
pouvoit garantir ; qu’en tenant 
un corps’ de troupes aux envi- 
rons. = 

Les Cadufiens fournirent à Cy- 
rus vingt mille hommes d'infante- 
rie & quatre mille chevaux; ce 
qui montre-que .c’éfoit une nation 
très-puiflante , & qui oceupoit un 
pais crès- étendu. Car, ce nombre 
de vingt-quatre mille hommes de 
troupes réglées formoit une armée 
confidérable, 
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On ne peur donc fuppofer que 
ces. Cadufiens fuflenr renfermés 


entre les canaux du Tigre & de 


- FEuphrate;&cil falloit qu'ils s’é- 
tendiflent aflez loin dans PArabie. 
Je ne fçais même, dit M. Fréret, 
fi l'on ne peur pas conjeturer que 
. ce furent ces Cadufiens, qui don- 
nerent à Cyrus l'idée d’oppofer 
des chameaux à la cavalerie de 
Crœfus dansle combat de Thym- 
braia.. Xénophon ne nous l'ap- 
prend point. Îl fe contente d’ob- 
ferver que ce ftrarageme, dont 
Cyrus s’éroit f bien trouvé, ne 


fut pas imite. par les Perfans; 


mais , nous voyons que les Vace- 
doniens s’en fervoient fous les 
fuccefleurs d'Alexandre ; & que 
dans ces occañhons , ces chameaux 
étoient montés par des Arabes ; 
ce qui donne lieu de croire que 
les Arabes Cadufens de l’armée 
de Cyrus, fervirent an même ufa- 
ge. Car, ce prince ne pouvoit 


avoir d'autres Arabes dans fon 


armée, ceux de la Méfopotamie 
étant fujets du rot de Bäbyio- 
ne. | 

CADUSIUS , Cadufius ; (a) 
* Kad'ovries, - le même dontil a été 
parlé fous le nom d'Aduñfus. 
Voyez Adufiuse = = 

Le texte de Xénophon porte 
Cadufius dans un endroit; & 
Adufys en d'autres endroits; & il 


paroït que c'eft le même perfon- 


n?0e. 
CADYTIS,, Cadytis , Kadu- 
m6, (b) grande ville de Syrie, au 
rapport d'Hérodore. Cet Auteur, 
après ayoir dit an fecond livre de 


ï 


(#) Xenoph, pag. 230: 
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fon -Hiftoire , que Nécos ayant 
vancu les Syriens dans'‘une ba- 
taille , fe rendit maître de Cady- 
is, parle aimfi de cette ville , au 
commencement du troifième Li 
vre : » Depuis la Phénicie juf- 
» qu'aux montagnes de Cadytis, 
». qui eft une ville de Syrie, qu’on 
» appelle aujourd’hui Paieftine, 
»_& depuis Cadytis, qui n'eft pas 


» moindre, ce me femble, que 


» Sardis, tous les ports & les 
» lieux où l’on trafique le long de 
». la mer, jufqu’à la ville d'Iény- 
» fus, font de la domination des 
»- Arabes. Enfuite, depuis Iény- 
». fus; qui-eft aufhi une ville de 
» Syrie , jufqu’au Palns-Serbonie 
» de, le long duquel le mont Ca: 
» fus s'étend jufqua la mer, & 
» depuis le Palus-Serbonide, où 
» lon dirt que Typhon fe cacha, 
» 8 qui touche même à l'Éeyp- 
»te,1l ÿ a, dans tout cet efpa- 
» ce,une contrée, qu'on ne fçau- 
toit traverfer qu'en trois jours, 
» 8 qui eft extrêmement feche & 
» aride, « 

Il faut fuivre les paffages des 
Anciens , comme dit M. de la 


2 
ss 


Martinière , avant que de rappor= 


ter les opinions des Modernes. 
Étienne de Byzance, après avoir 
dit que Cadytis étoit une ville dé 


Syrie, femble parler de nouveau 
de cette ville fous un nom un peu 


changé, Canytis , dit-il, ‘grande 
ville, des Syriens, comme le dit 
Hécatée dans fon traité de l’Afie. 
Hécatée lui-même, dans fa def- 
cription de l’Afie, fait mention 
d'une grande ville, qu’il nomme 


1 (6) Hérod. L, IH ce, 159. L, HT. c. $: 
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Cardytus. Il y a beaucoup d’ap-- 


parence que Ceft la même vil- 
le , dont le nom eft diverfément 
écrit. ee 

Plafieurs Sçavans ont cru que c'é- 
toit la ville même de Jérufalem ; & 
ils ont dérivé ce nom de l’Hébreu 
Cadyta, qui fignifie brûlée, ou 
de Cadyfcha, qui veut dire la 
Sainte. Mais premièrement, com- 
me le remarque D. Calmet, on 
ne lit pas expreflément dans l'E- 
criture, que Nécos ou Néchao ait 
bris cette ville, ni avant ni après 
fon expédition-en Afe. En fecond 
lien, M. Reland obferve que brû- 


lée & la fainte font des épithetes, . 


& non pas des noms de Jérufa- 
lem, & qu'on ne s’en eff jamais 
fervi fans y joindre le mot de vil- 
le. Entroifième lieu, Hérodote fuit 
la côte de la mer, où Jérufalem 


n’avoit garde de s'offrir à {a def- 


cription. En quatrième lieu, il pa- 
roit qu'Hérodote parle de Cady- 
tis, comme l'ayant vue. Or, fi 
c'éroit Jérufalem , eft-il vraifem- 
blable qu'il n’eût fait aucune men- 
tion du temple & de tant d’autres 
chofes remarquables , lui ;qui, 
pour de moindres villes, nous fait 
des défcriptionscomplertes &t dé- 
taillées ? 

D. Calmet fonpçonne que Ca- 
dytis eft peut-être la même ville 
que Cadesbarné; mais, cette der- 
nière , ainfi qu'on l’a fait voir en 
fon article, étoit an délert, & non 
pas une ville. Cadès, fituée entre 
ce défert & la terre de Chanaan, 
n'étoit nullement fur la côte de la 
mer, où devoit être Cadytis. Le 
même , fans fe trop fixer à cette 


Cadès , dit qu'il a cru autrefoisque 
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Cadys, dont parle Hérodote, et 
Ja même que Cadès ou Cédès de 
Nephthali dans A Galilée , 
que Néchao put prendre après 
avoir vaincu Jofas au pied du 
mont Carmel à Mageddo. Son 
chemin en allant à Carchémife ou 
Carcamis fur l'Euphrate, étoit de 
paffer aux environs de Cadès de 
Nephthali. Mais, Cadès de Neph- 
thali éroit à vingt milles de la cô- 
te, & Cadytis étoir fur le bord de 
la mer ; c'eft donc toujours la mê- 
me difficulté. 

Ortélius a bien fenti que la Ca- 
dytis, d'Hérodote ne devoit pas 
être à une trop grande diftance de 
l'Égypte. M. Reland propofe fon 
opinion, qui femble la plus vraie. 
Je-croirois, dit-1l, que c'eft la vil- 
le de Gath, que l’on a nommée 
Kafrik ou Kaduri, Cadtis où 
Cadytis, fi lon fçavoit bien quel- 
les étoient ces montagnes de Ca 
dytis, dont .parle Hérodote. On: 
dit bien que la ville étoix fituée far 
une colline aflez haute; mas, 
cela ne fuffit pas pour répondre à 
l'idée , que donnenties montagnes 
de Cadytis. Il fe peut faire que 
comme la ville de Gath étoit la 
principale &t la plus connue des 
villes des Philiftins, & celle où 
leurs Rois avoient eu autrefois 
leur cour , quoiqu'ils en poflé- 
daffent encore d’autres, comme 
Sicelez [ lHébreu la nomme 


-Fziklag | , on ait appellé les mon- 


tagnes voifines vers lorient du 
nom de la capitale. Certainement 
fr Gath étoir à cinq milles d’Eleu- 
théropolis , en allant vers Diofpo- 
lis, comme l'écrit Eufebe ,ou en- 


tre Antipatride & Lydde, comme 
. 
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_ille dit encore, elle ne devoit pas 

_ être fort éloignée des montagnes 
de la Judée ; & c'étoit de toutes 
les villes des Philifins, celle qui 

_éroit la plus éloignée de la mer, 
quoique pourtant elle en fût au 
moins de cinq milles plus voifine 
qu'aucune des deux Cadès. Ainf, 
elle approchoit plus des monta- 
gnes qu'aucune autre ville des 
Philifins. C'eft peut-être à cette 
Cadytis qu'il faut rapporter l’éty- 
mologie de la plante Cadytas | 
quicroïfloit en Syrie, felon Théo- 
phrafte, cité par Pline, 

Ï faut remarquer que D, Cal- 
met varie fur le nominatif de ce 
nom, & doute f l’on doit dire 
Cadys , & au génitif Cadyris. 

CÆCIAS, Cæcias, nom que 
les Grecs donnoiïent à un de leurs 
vents. Toutle monde ne convient 
pas de quel côté fouoit ce vent. 


On le nommoit ainf, felon/Ta-. 


tius, à caufe du Gaique , fleuve 
de l’Afe mineure. On le nommoit 
encore Æellefpontias. On croit 
communément qu'il faut le placer 
entre le vent d'Aquilon & le Sub- 
folanus que l’on appelloit auf 
Apéliotes, c’efl-à-dire, entre le 
nord-eft. quart-au nord &l’eft. Par 
conféquent, ce feroitle vent d’eft- 
quart-à left. Vitruve le place au. 
trement. C'eft , felon lui, le vent 
de fud-eff-quart-à left; ce qui 
doit s'entendre à peu près. Car, 
au lieu de trente-deux vents, que: 
nous comptons, la divifion de Vi. 
truve n'eft que de vingt-quatre... 
Ainfi , les pointes des vents ne 


-(2) Antiq. expl. 


par D, Bern, de 
Montf, T, V. p. 98, 
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tombent pas fort jufte {ur celles ; 


qui font arranpées par une divifion 
de trente - deux. Ce vent, bien 

loin de diffiper les nuages ,femble 

les atrirer'à foi, - … 

CÆCILIA, Cecilia, femme 
de Tarquin I. Elle fe nommoit 
Gaia Cæcilia. 

CÆCILIA MÉTELLA, (a) 
Cecilia Merella, 
cette Dame Romaine une belle 
urne, Cette urne fut portée au pa. 
lais Farnèfe du tems du Pape Paul 
TT. Elle eft cannelée, De lun 
des côtés fort la tête d’un che- 
val; & de l’autre, celle d’un pou 
lain. : À 

CÆCILIUS, Cæcilius, Voyez 
Cécilius. : 

CÆCINE , Caæcina, ou Ce- 
cinus , où Caæcinum , (b) ville, 
rivière & promontoire d'Italie, 
dans la grande Grece. 

Clavier prend Cocinthum de 
Pline & d'Antonin, Kambor, Cæ= 
cinum d'Étienne de Byzance, & 
Carcinus de Pomponius Méla, 


pour un même nom, Îl prétend . 
qu'il y avoit; 1.° Un promontoi- 


re, nommé par Pline, Cocinthum, 
qui eit aujourd’hui Capo di Stilo, 
& qu'Appien a appellé Coccy- 


num , au lieu de Cocinthum ; : 


2.9 Une rivièré nommée Alex 
par Strabon , qui conferve encore 
ce nom dans celui d’Alece ; & que 
Pline a appellée Cæcinos ;3.9 Une 
ville, nommée Cæcinum, où Co- 


-cinthum , où Carcinum, 


À l'égard de Cocinthum, on 
fçait, par l'autorité de Pline , qu'il 


(4) Plin Tom.I.p. 148, 165. Strab, 
Pag:260, Pomp. Mel, p. 130. 


Il nous refte de . 
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étoit entre le promontoire de Leu- 
copétra & celui de Lacinium , & 
que par conféquent c’eft Capo di 
Stillo. Quant à la rivière, le P, 
Hardouin, fur la foi de fept ma- 
nufcrits, a rétabli fon nom, qui 
eft Carcines , & rejetté le faux 
Cæcinos , qu'Hermolaüs Barba- 
tus lui avoit fubftitué mal à pro- 
pos. Le P. Hardouin fait voir que 


ce qui a trompé ce Critiqne, c’eft 


qu'il avoit lu dans Élien & dans 
Paufanias , que la rivière Cæcina 
fépare les Locriens des Rhégiens. 
-Strabon dit la même chofe du fleu- 
ve Alex. Cluvier , qui nomme 
Alece la rivière, qui coulé à Suil- 
. lo, conclut de-là que cette rivière 
- eftla même que l’Alex de Stra- 
bon ; & la Cæcinos de Pline; & 


par une conféquence de cette opi= 


ñion, il juge que Stillo doit être 
la même ville que la Cocinthum, 
la Carcinum & la Cæcinum des 
Anciens. Mais, outre que la pré- 


tendue rivière de Cæcinos eft une 


cortüption de Carcines, Pline dé- 
crit en cet endroit un lieu aflez 
éloigné des Locriens & des Rhé- 
giens, qui étoient aux environs de 
la Sicile, puifqu'il nomme tour 
de fuite Carcines, Crotalus & 
quelques autres rivières ; qui tou- 
tes tombent dans le même ordre, 
dans le golfe de Squillacci. Ainfi, 
ce ne fçauroit être l’Âlex de Stra- 


: bon, qui féparoit les Locriens des - 


Rhégiens, puifqne l’Alex avoit 
fon embouchure à lorient du pro- 
montoire Léucopétra ; au lieu que 
la prétendue Cæcinos de Pline de- 
voit être bien loin de l’autre côté 
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dé ce promontoire. Magin, dans 
fes Carres appelle Cacino lariviè- 
re qui coulé à Sullo, & non pas 
Alece, comme la nomme Clu- 
VIF ne : 
Quant à la ville de Carcinus de 
Pomponius Méla , elle étoit bien 
fur le golfe Squillacci ; mais, 
avant que de décider que c'eft la 
même ville que Cocinthum , 
faudroit prouver qu’il y a eu une 
ville de ce nom ; & c'eit ce que 
lon ne trouve nulle part. Pline 
parle bien d’un promontoire , 
qu'il nomme tantôt Cocinthos, 
tantôt Cocinthutn ; mais, il ne fait 
aucune mention d'une ville aiaf 
appellée. Il eft vrai que Cellarius 
aime mieux lire dans cet Auteur 
Cocinthum, que Confilinum Caf- 
trurm qui y eft. Mais, Confilinum 


eft autorifé par les manufcrits & 


par Pomponius Méla, outre que 
Cafliodore en parle aflez au long ; 
au lieu que la ville de Cocinthos 
ou Cocinthum , n’eft connue d’au- 
cuün Ancien. Îl y a beaucoup d'ap- 
parence que la ville de Cæcinum, 
& la rivière de Cæcinus, viennent 
du Kaïtlos de Thucydide, que 
l'on a déplacé, puifque Cet la 
même chofe que l’Alex, qui étoit 
aflez loin de-là, comme on vieat 
de le montrer. 

CÆCORUM. SEDES, .(4) 
ou Cæcorum Oppidum , la demeu- 
re ou la ville des Aveugles. C'eft 
le nom , que l'on a donné à la ville 
de Chalcédoine. Écoutons là-def- 
fus Tacite. » Les Grecs, dit-il, 
» ont bâti Byzance à l'extrémité 
» de l'Europe, fur un détroit qui 


(4) Tacit, Annal, L. XIL, c. 63. Plin. T, I. p.291, 
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n la fépare de l'Afie, déterminés 
» à cette fituation par la réponfe 
» d'Apollon Pythien , qui leur 
» confeilla de s'établir vis-à-vis 
» la demeure des Aveugles. Il 
# leur défignoit par-là les Chal- 


> cédoniens, qui, étant arrivés 


» les premiers dans cette con- 


» trée, & ayant eu tout le tems 
» d'examiner les lieux, avoient 
» choifi pour leur demeure la 
.» fituation la moins avantagen- 
» fe. « 

Le mauvais goût des Fonda- 
teurs de Chalcédoine eft prouvé 
par la nécefité où l’on fut enfuite 
de faire deux ports artificiels à cet- 
te ville; au lieu que la nature y 
avoit pourvu elle-même dans le 
Keu où eft maintenant Conftanti- 
nople, & où ils pouvoient égale- 
menc s'établir. 

- CÆCUBUM. Voyez Cécube. 

CÆCUS , Cecus, Kaioe, (4) 
c'eft-à-dire, Aveugle. C'étoit un 
farnom, que les Romains attri- 
buoient quelquefois à ceux, qui 
avoient perdu la vue; accoûtu- 
mant fagement les hommes , dit 
Plutarque , à ne pas rougir de la 
perte de la vue & de tous les au- 
tres malheurs, qui arrivent au 


corps, & à ne pas les prendre 
pour desinjures, maïs plutôt à y 


répondre comme à leurs noms 


- propres. 


CÆDICIUS. Voyez Cédicius. 
CÆEICULUS, Caliculus, 
(5) nom d'une montagne, dont 
parle Cicéron dans une de fes 
Oraïfons. Cet Orateur nous ap- 


Ca) Plut, Tom. Î. p: 218 
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prend qu'il y avoit, fur cette mon- 
tagne, une chapelle confacrée à 
Biane. IL eft vraifemblable que. 
cetre montagne étoit la même que 
le mont Cælus. à 
CÆLIUS: [ le Mont |, Ce- 
lius Mons , lieu, dont parle An- 
tonin, qui le met entre Guntia & 
Campodunum, à feize mille pas 
de la première, & à quatorze mille 
de la feconde. On croit que c'eft 
préfentement le bourg de Kel 
muntz dans la Suabe {ur ller. 
CÆLIUS [| le Mont |, Ce- 
lius Mons. C'étoit une montagne 
d'Italie, & l’une des fept far lef- 
quelles la ville de Rome éroit fi 
tuée. C’eft préfentement, il Mon- 
te di Santo Giovanni, Il prend ce 
nom de la Baflique de S. Jean de 
Latran, qui y eft bâtie. ee 
CÆLUM ou plutôt C&rum, 
Calum , terme, qui veut dire le 
Ciel. C'eft le nom, que l'on a 
donné au fommet du mont Olym- 
pe. De-là vient que lOlympe & 
le Ciel fonc employés indifférem- 
ment par les Poëtes comme mots : 
fynonymes. : 
CÆNICES , Cænicr, peuples, 
les mêmes que les Céniens, Voyex 
Céniens. 
CÆRE, Cære, ville d'Italie, 


- qui fe nomma d’abord Agylle. 


Voyez Avylle. — 

; CERULÉUS , Caærulenss 
nom d'un des ruifleaux , que 
Claudius fit conduire à Rome paf 
le bel aquéduc, auquel on donna, 
à caufe de lui, le nom de Claudie 
aque. 


(B) Cicer. Orat, des Arulp. Refponf 
C: 29e - : à 


» sé 
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: CÆRULEUS, Cæruleus, (a) 
nom d'un Gladiateur. Ce mot en 
François fignifie bleu. C'eft que 


les Gladiareurs prenoient quelque- 


fois leur nom des couleurs dont 
ils s’ornoient, Une fafcription, 
apportée par Gruter , prouve 
cetre aflertion. Elle eft d'un Latin 
aflez barbare. En voici le fens. 
» Conftance, qui donne le prix 
» aux Gladiateurs, la donné 
» aujourd'hui aux fiens pour les 
» récompenfer ; & cêtte récom- 


_». penfe eft le fépulcre. IT Fa don- 
: » né à Décoratus Retiaire, qui a 


ptué Cæruléus, & a été tué lui- 
» même. Le defir de remporter 
». le prix de la baguette, les'a fait 
»_périr tous deux. Un même bû- 
» cher les rénfèrme. Décoratus 
» ‘Sécuteur a combatru neuf fois. 
» Îla laiflé fa femme Valère dans 
»_la douleur dé Pavoir perdu. « 
Décoratus écoit peint en différen- 
tes couleurs ; au lieu que Cæruléus 
ne létoit qu'en bleu. 

CÆSA, Inter Cefa & porreëta. 


.(5) C'étoit une efpèce de prover- 


be, donc voici l’origine. Dans les 
facrifices, lorfqu'on frappoit la 
victime, il n'étoit pas permis de 


parler; mais, après qu’elle avoit 


été frappée, on pouvoit parler 
jufqu'à ce que ce qui devoit être 
brûlé fur l'autel ; fût livré au Pré- 
tre , inter Cæfa & porretta ; ce qui 
pafla en proverbe. Il falloit de 
nouveau garder le filence, quand 
l'hoftie brüloit. Ce fut für cet ef- 
pace de tems, où il étoit permis 


(4) Suppl. à l’Antiq. expl: par D. Bern. 
de Montf. Tom. ILf. p. 1773178. 
(8) Antiq: expl. par D. Bern, de 
Montf, Tom. If, pag. 164. — 
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de parler; que fe forma le prover- 
be , inter Cæfa & porreita. 

CÆSARION, Cefarior, 
nom donné à un des appartemens 
du palais, qu'Hérode avoit fait 
bâtir a Jérufalem. se 

CÆSARIS DicTATORIS 
Virca. Tacite fait mention, dans 
fes Annales , d'une maifon de cam- 
pagne de ce-nom, qu'elle avoit 
pus de Jules Céfar, qui eut le ti= 
tre de Didtareur , & non pas celui 
d'Émpereur, que prirent fes fuc- 
cefleurs. Il y en a qui croyent que 
c'eft préfencement Bagno de Sal- 
viati fur la côte du golie de Caïei- 


{Ce : 
-CÆSICIUM [ LiNTEOLUM |, 
(c) forte de robe de femmes. On 
ne fçaîit point ce que c’étoit. 
CÆSIUS. (d) Voici comme 
s'explique D. Bernard de Mont- 
faucon dans fes Antiquités, au 
fujet du mot Cæfus. » Ce mot, 
» dit-il, fignifie bleu; ce qui ne 
» peut s'appliquer à la couleur 
» d’un cheval, I falloit qu'il eût. 
» quelque fignification particuliè- 
» re pour la couleur des chevaux. 
» Cæfius voudroit-il dire pom- 
» melé? Ce qui poutroit le faire 
» croire, ceft qu'il fe trouve 


w 


» joint à d'autres. Rufus-Cafius ; 


» roux pommelé. Miger-Caæfius ; 
» noir pommele. « 
CAHIER , terme, qui fignifie 
proprement l'aflemblage de plu- 
fieurs feuillets de papier blanc ou 


écrits, pliés enfemble &atrachés 


légerement, fans être reliés. 


(c) Antiq. expl. par D. Bern. de 


Montf, Tom. HI. p.38. 


(4) Suppl. à PAntig-expl. par D, Bern. 


de Montf. Tom, ILE, p. 180, 5 
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On a tranfporté ce nom à des 
oùvrages, qui fe ditent fous cette 
forme. Ainf, on dit, des Cahiers 
de Philofophie , des Cahiers de 
Rhétorique, des Cahiers de Droit : 
&c. 

Il faut remarquer qu'aujour- 
d'hui les Écoliers de l’Univerfité 
de Paris ne fe fervent prefque plus 
de Cahiers tels que nous venons 
de les définir. Ce font des Cahiers 
reliés, plus ou moins grands, fe- 
lon qu'on juge à propos de les 
acheter. 

CAGES PULLAIRES, (a) 
Caveæ Pullarie, D. Bernard de 
Montfaucon, dans fon Antiquité, 

-repréfente deux Cages pullaires ; 
Füune donnée par M. de la Chante 
fe , où les deux poulets paroiffent 
mangeant le grain avec avidité ; 
Faurre deffinée à Rome par M. Je 
Brun, On fçat l’'ufage que l'on 
faifoit de'ces poulets, & augure 
que l'on tiroit de la manière dont 
- Hs recevoient le grain, qu'on leur 
apportoit. S'ils fe jettoient avide- 
ment fur le grain , c'étoit un bon 
augure. Si leur avidité étoit fi 
grande , qu’en fautant & en man- 
geant ; ils répandiffent une partie 
du grain , l’augure étoit excellent, 
Mais , s'ils refufoient de manger , 
C'étoit un mauvais aupure, 
 CATA, Caia. Voyez Cains, 

CAIA TARRATIA, Caia 
Tarratia:, (b) l'une des Veflales. 
Certains croyent que ce fut cette 
Veftale , qui céda an peuple Ro- 


(a) Antiq. expl. 
Montf. T. IL. p. 145. 
(ë) Rofin, de Antiq. Roman. p. 652. 
{c) Thucyd. pag. 241- 
{2} Virg, Georg. L, IV, v, 370, Ovid, 
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main ce lieu fi connu depuis fous 
le nom de champ de Mars, & 
qu'on lui rendit pour cela de 
rands honneurs, : 
 CAICINUS , Caïcinus, Kaï= 
x%05, (c) fleuve d'Italie au pas 
des Bruttiens, & , pour parler 
plus jufte, dans la Locride. En ef- 
fet, Thucydide dit que les Athë- 
niens , venant de Sicile, entrerent 
dans la Locride auprès du fleuve 
Caiciaus, où ils combattirent & 
défirent les habitans. “ 
. CAICUS ,; Caicus.,- Kaïuite 
(d) fleuve de l'Afie mineure dans 
la Mÿfe, Ceft pour cela que 
Virgile dit Myfufaue Caïcus. Ovi- 
de, dans fes Métamorpholes, le 
furnomme, Teurhranteus de F eu 
thranie petite ville & contrée, 
où Pline met la fource de ce fleu- 
ve. Ce dernier Aureur dit que le 
Caicus vienr. de Myfe; & Stra= 
bon, qu'aflez près de fa fource il 
fe grofht des eaux du Myfus, 
ruifleau qui tombe du mont Tem- : 
DS 
Le Caïicus ne fortoit donc pas 
du mont Ida, comme l'avoit cru 
Bacchylide , mais du milieu d'une 
plaine, bornée par ie mont Tem- 
nus, Il y avoit auprès de fa fource 
un lieu, nommé Gergétha. Le 
Caïcus, dans fon cours, recevoit 
quantité d'antres fleuves. IL arro- 
foit, outre le pais de Teutbrane, 
les campagnes de Pergame & 
celles d'Élée ville maritime, à 
douze flades de laquelle il fe ren- 


par D. Bern. de{ Metam. L. IE, c. 6, Strab. pag. 571. 


d feg. Plin.: Tom.-I. pag. 281, 283. 
Pois L, V. c. 2. Pomp. Mel. pagi 
80: Pauf, pag. 311, 335 » 460 461 
Freinf, fuppl, in Q. Curt, L. If, c, £ 
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doit dans la mer Égée, à loppo- 
fite de la partie orientale de l'ifle 


‘de Lesbos. Son embouchure eft. 


placée par Strabon dans le golfe 
Élaitique. 

Dans le pais, on l'appelle 
aujourd'hui Girmafti, M. Corneil- 
le dit qu'on le nomme auffi Cara- 
fou, & qu'il y a deux Caïicus. Sa 
mémoire l’a trompé. La rivière, 
nommée aujourd'hui Carafou , 
c'eft celle. à lembouchure de 
_kquelle Éphefe eft fituée. Cet- 
rivière eft le Cayÿftre des An- 
ciens. 

(z) Xénophon,, fur la fin du 
feptième livre de l'expédition de 
Cyrus, donne le nom de Caïcus 
à un fleuve; mais, il y en a qui 
prétendent qu’on doit lire Carca- 
fus, & non pas Caïcus. 

CAICUS AGER , (é) c'eft-a- 
dire, la campagne du Caïcus, On 
appelloit ainf le pais, qu'arrofoit 
k Caicus. 

. CAICUS, Caicus, Kaïuo, 
(c) lun des compagnons d'Énée. 
Son vaifleau, fur la pouppe du- 
quel onavoit arrangé fes armes, fut 


difperfé par cette tempête, qu'Éo- 


le avoit excitée à la follicitation 
de Janon. Dans la fuite, les 
Troyens voyant un jour au loin 
un nuage épais de pouffère s’éle- 
ver, & les champs s'obfcurair, 
Caïcus , en fation fur le rempart, 
s'écrie le premier: » Troyens, 
» quel noir tourbillon! aux ar- 
» mes, aux armes. Montez fur 
» les ramparts. Voilà l'ennemi ; 


(a) Xenoph. pag. 426. 
(b) Herod. E, VI, c. 28. 
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» alerte , alerte. « On lui répond. 
par de grands-eris, Chacun court à 
fon polie , & on borde les rem= 
arts. ; 

CAIETE, Caicta, Kalarte, 
(d) ville maritime d'Italie, firuée 
dans le Latium, à l'extrémité du 
pais des Volfques du côté de ia 
Campanie. Elle étoit à cent flades 
de Terracine , & à quarante feule- 
ment de Formies. 

Virgile fuppofe qu’elle avoit été 
ainfi nommée, parce que Caieta, 
qui avoit été la nourricé d'Énée, y 
fut enterrée : 

Tu quoque littoribus noflris , Æ=- 
nela TUITIX , 


ZÆternam moriens famam , Caiïeta,. 
dedifir. 

Aurélius Viétor tire le nom de 
Caiete du Grec xs, incendere, 
brûler, parce que, felon quelques- 
uns, ce fut en ce lieu que les fem- 
mes Troyennes mirent le feu aux * 
vaifleaux d'Énée, Au rapport de 
Strabon, ce nom venoit des Lacé- 
démoniens , qui l’avoient donné à 
la ville de Caiete , parce qu'ils 
étoient dans lufage de nommer 
ainfi cous les lieux courbés ou 
creux, Silius Italicus dit repnate 
Lamo Cajeta, de Lamus , rot des 
Leftrigons, qui ont autrefois ha- 
bité aux environs de Formies. On 


trouve dans Diodore de Sicile , 


que les Argonautes, étant arrivés - 
au port de Caiete,sale nommerent 


Æete, & qu'on l'appella dans la 


fuire Caiete.- 


(d) Virg. Æneid. L, VI. v. 000. L, 


VIT. v. 1, 2. Plin. T, 1. p.62. Srrab, 


(c) Virg. Æneid. LI, v, 187: L, IX, | pag- 233. Cicer. Orat, pro L, Manil, c, 


Ve 33: © feg. 


23. Diod, Sicul. p, 1814 Û 
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Cicéron parle de Caïete com- 
me d’un port très-célebre -& très- 

lein de vaifleaux. 

CAIETE {le Golfe, le Pro- 
montoire de |, (2) Sinus, pro= 
montorium Caieta. Strabon fait 
mention de l’un & de l’autre. Pli- 
ne dit le port de Gaiete, Caieta 

OFUS. 

CAIETE , Caieta , Kaïarro, 
(£) nourrice d'Énée. Après la 
mort de cette femme, Énée lni 
fr faire des funérailles, & fit en- 
fermer fes cendres dans un tom- 
beau de marbre, fur lequel on 
grava cette Épitaphe : 


Je fus la nourrice d’Énée, 


En cela toujours fortunée , 


; \ Des , 
Que j'eus pour nourriflon la gloire 
des héros. 


Æci [a piété, qui couronne fa vie, 
Au feu des Grecs m'ayant ravie, 


Me bräla dans un feu, qu’il devoir 
ee a mes 05. 


Cette femme,au rapport de 
Virgile, avoit donné fon nom à 
la ville de Caiete. 

CAIETTE , Caietta, 
Caiete. 

CAILLE , Corurnix, pro , 
oïfeau plus perit, plus large & 
moins reflerré par les côtés , que 
le râle. Il a fepr pouces de lon- 
gueur, depuis la pointe du bec 
jufqu'à l'extrémité de la queue. 
Le bec a un peu plus d’un demi 
pouce de longueur , depuis la 
pointe jufqu’aux coins de la bou 


Voyez 


(a) Strab. pag. 233. Plin, Tom, I, 
Page 153 
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che. [left plus applati que le bec 

des autres oïfeaux de ce genre. La 
piece inférieure eft noire; la fupé-. 
rieure eft légerement teinte de 
brun ; & fon extrémité eft poin- 
tue. L'iris des yeux eft couleur de 
noïfette. Le ventre & la poitrine 
font d'un jaune pâle mélé de 
blanc, & la gorge a de plus une 
teinte de roux. Il y a fous la piece 
inférieure du bec, une large ban- 
de noirâtre , qui s'étend en bas, 
& au-deflus des yeux, une ligne 
blanchâtre, qui paffe fur le milieu 
de la tête, dont les plumes font 
noires , à l’exception des bords, 


qui font roux ou cenidrés. Les plu- 


mes du deflous du cou, & celles 
qui recouvrent le dos, ont chacu- 
ne à leur milieu , une marque de 
couleur jaune. blanchâtre ; & le 
refte de la plume eft bigarré de 
noir & de roux cendré., On voit 
{ous les.aîles, une longue bande, … 


dont le milieu eff noir, & les côtés 


de couleur rouffe mêlée de noir. 
Les grandes plumes des ailes font 
brunes & parfemées de lignes 
tran{verfales de couleur rouffe pà- 
le. Les petites plumes des ailes, qui 
recouvrent les srandes, font pref- 
qu'entiérement roufâtres. La 
queue eft- courte ; elle na qu'un 
pouce & demi de longueur. Elle 
eit compofée de douze plumes de 
couleur noirâtre, entremélée de 
lignes tranfverfales d’un roux peu 
foncé. Les pattes font de couleur 
pâle & reconvertes d'une peau di- 
vifée plutôt en écailles qu'en an 
neaux entiers. Le deffous du pied 


(8) Ovid, Metam. EL. XIV, c, o, Virge 


:Æneid, L. VIL, v, 1, 2 


eft jaune. Le doigt extérieur tient 
par une membrane au doigt du 


milieu jufqu'à la première articu- 


lation. 

(a) L Les Caïlles font des 
oïfeaux de paffage. Elles quittent 
ces païs- ci aux approches de l'hi- 
ver, pour aller dans des climats 


_ plus chauds, & elles’ paffent les 


mers pour y arriver. Le fait eft 
certain, quoiqu'il foit étonnant, 
comme Pline l’a remarqué, qu'un 
oïifeau f pefant, & qui s'éleve à 
peine de terre, dans les lieux de 
féjour, puifle pañler la mer, & 
que quelques-uns aient mieux ai- 
mé croire que les Cailles ne chan- 
geoient point de païs, mais qu’el- 
les fe retiroient en des lieux écar- 
tés, où elles éroient à l'abri pen- 
dant Fhiver, & qu'elles y vi- 
voiént de leurs plumes , ou de 
leur propre graifle &t de leur pro- 
pre fubftance. Un Auteur moder- 
ne aflure qu'il s’eft trouvé deux 
* fois fur mer, danns le tems que 
les Cailles paflent, une fois en 
automne, lorfqu’elles s'en retour- 
nent, & une fois au printems, 
quand elles reviennent, & qu'il a 
vu chaque fois plufieurs Cailles 
fe repofer fur le vaifleau. Pline dic 
qu'elles s’abaïfloient quelquefois 
en fi grand nombre fur les voiles, 
que par leur poids , elles ont fait 
couler à fonds des barques & 
d’autres petits bâtimens. On ob- 
ferve auf qu'elles fe’ repofent 
dans les ifles, qu'elles rencontrent 
en mer fur leur route, : 

On dit que lorfqu’elles ont le 
vent contraire, elles fe chargent 


- C1 Plin, Tom, LE pag 5575 558e 
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de fable , qu'elles avalent , & 
qu'elles prennent de petits cail- 
loux à leurs pieds, afin de fe ren- 
dre plus pefantes , de crainte que 
le vent ne les emporte. Elles font 
volontiers leur paflage, quand le 
vent du nord fouffle. Elles appre- 
hendent le vent de midi, qui eft 
chargeant , & qui les fait périr 
en mer, quand il les furprend,, à 


* caufe de fa moiteur qui mouille & 


appefantit leurs aïlés. Belon dit 
qu'elles ne vont point en troupes, 
quand elles font leur pañlage ; 
mais qu'elles partent la nuit deux 


‘à deux, quoiqu'en même tems. 


On dit que les Cailles mangent 
de l’ellébore & de la cigue, fans en 
être empoifonnées. Saint Bafile en 
rapporte cette raifon ; c’eft parce, 
dit-il, que ces oifeaux ayant les 
conduits de la gorge fort étroits; 


les alimens qu'ils prennent, ne. 


peuvent defcendre que lentement; 

& qu’ainfi ils fe trouvent notable- 

ment altérés, avant qu'ils foient 

arrivés dans l’eftomac. Willough- 

by veut que la chair des Cailles 

foit bonne contre la jaunifle, & 
leur fang fouverain contre la dif- 

fenterie. . 

(&) IE. C'étoit la manie dela 
plûpart des Athéniens de gourrir 
des Cailles , comme cela paroit 
par quelques paflages des An- 
ciens , & fur tout par une comé- 
die d'Eupolis citée par Athénée, 
Alcibiade en nourrifloit comme 


. les autres. Un fait, que Plurarque 


raconte dans fa vie, en fait foi, 


En cffet, paflant un jour dans la 


place, il vit le peuple aflemblé, 


1 () Plut, Tom. I, p.195. 
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. qui faifoit beaucoup de bruit. I] 
. en dernanda Ja caufe ; & fur ce 


qu'on lui dir que c’étoit fur quel- 


que diftribution de deniers, il 
s’avança & en diftribua aufli de 
fon côté. Comme le peuple ap- 
plaudifloit à fa libéralité avec de 
grands cris , il en eut tant de joie, 
qu'il oublia une Caille, qu'il avoit 
fous fon manteau, & qui, effrayée 
du bruit, prit la fuite & s’envola. 
Les Athéniens fe mirent encore 
à crier plus fort , & il y en eut 
beaucoup qui fe leverent pour 
Courir après & pour Jui aider à la 
reprendre. Enfin, elle fut reprife 
par un patron de vaifleau, qui la 
fui rendit, & qui, à caufe de cela, 
Jui fut toujours agréable. 

” Voilà ce qui attira a Alcbiade 
cette raillerie amère de Socrate, 
qui après lui avoir fait voir dans 
le premier Alcibiade de Platon, 
que pour commander aux Athé- 
niens , il devoit travailler à fur- 
pafler en habileté & en courage 
les Généraux de leurs ennemis, & 
après l'en avoir fait convenir, fe 
reprend , & lui dit avec une ironie 
Fort humiliante : Oh! point , point, 
mon cher Alcibiade , vous n'avez 
qu'a penfer & furpafler un Midias 
ft habile à nourrir des Cailles. 

(2) HE. Les Phéniciens , au 
rapport d’Athénée , offroient à 
Hercule des Cailles en facrifice ; 
& ils difoient que cette coûtume 
venoit de ce que ce Héros ayant 
été tué par Typhon, lolaüs lui 
rendit la vie avec l'odeur d’une 
Caille. Cette fable, fi nous en 


(a) Myth. par M. PAbb. Ban, Tom, 
“IV, p. 169,7, VIE, p. 71, 
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croyons Bochart, eft fondée fur cé 


que Hercule étoit fujet au mal-ca- 


duc,comme quelques Auteurs nous 
lapprennent , & qu'on le faifoit 
revenir en Îui faifant fentir une 


Caille , dont l'odeur, an rapport: 


de Galien , eft un remede efficace 
pour ce mal. Re _ 
Perfonne n'ignore que, {elon 
les Mythologues , Latone fut 
changée en Caille par Jupiter. 
(6) IV. L'Écriture nous ap- 
prend que Dieu donna des Cailles 
à fon peuple dans le défert en 


deux occafions. La première fois, 


ce fut dans le défert.de Sin, peu 
de jours après le päffage de la 
mer Rouge ; & la feconde , au 


campement , qu'on nomme les. 


Sépulcres de concupifcence. Cela 


arriva chaque fois au printems, 


qui eft un cems de-paffise pour 
les Cailles. On aflure qu’on en 
trouve alors une très-grande quan- 


tité fur lés côtes de la mer Rouge 


& de la Méditerranée. Dieu fit 
lever un vent, qui les jetta au- 
dedans & au tour du camp des 
Ifraëlites, C’eft en cela que con- 
fifte le miracle; car , on ne fçau- 
roit regarder que comme une cho- 


fe extraordinaire, d’avoir amené. 


ces oïfeaux à point nommé, @ 
en fi grande quantité, quil y en 
ut pour rafläfer plus d’un million 


de perfonnes pendant plus d'un 


ose 

Le terme Hébreu Schzlay fi- 
gnifie une Caïlle, de l’aven de 
tous les Interprètes. Les langues 


Chaldéenne, Syriaque & Arabe 


(b) Exod. c. 16, v. 13. Numér. c: 11e 
V. 314 À fêqe 
conviennent 
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conviennent en cela avec. la fañ- 
gue Hébraique. Cependant, M. 
Ludolf s'efforce dé montrer que 
Moi a voulu parler non de 
Cailles, mais de fauterelles, Voi- 
« les raïfons que donne ce Sca- 
vant. $ 

T remarque que le tèrme origi- 
nalSelevy peut venir d’une racine, 
qui fignifñie abondance ; ce qui 
Convient mieux aux fauterelles 
qu'aux Caiïlles. Il avoue que les 
Verfons orientales l'expliquenrdes 
Gailles ; mais, il foûtient que les 
Auteurs de ces Verfons n’ont pas 
entendu le vrai fens du texte. 
Porphyre obferve qu’une armée, 
étant près de mourir de.faim en 
Afrique , fut fecourue fort à pro- 
POS par une nuée de fauterelles , 
qui lui fervit.-de nourriture. Lu- 
Golf conjeëture que ce fut un pa- 
ill événement , qui fatisht aux 
defirs des Ifraélites dans les dé 
ferts d'Arabie. On pronye aïifé- 
ment, par le témoignage de plu- 
fieurs Auteurs anciens & moder- 
nes, qu'il y a une quantité pref- 
que incroyable de fauterelles dans 
l'Orient ; que des peuples d'Arabie 
Vivent de fautérelles, qui leur font 
apportées par les vents ; qu'ils les 
amaflent en monceaux ; qu'ils les 
Confervent dans le fl ; qu'on les 
fert même fur la table des Rois à 
qu'elles font excellentes au goût 
& falutaires à la fanté. 

Ludolf montre enfuite que le 
récit de Moiïfe eft favorable à fon 
Opinion pour plufieurs raifons, r,° 
Les fauterelles font bonnes à man- 
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ger , & permifes expreffément par 
la loi de Moïfe. 2.9 Ce fut le 
vent , qui amena dans le camp 
les: animaux dont parle ce Lé- 
gilateur; ce qui convient mieux 
aux fauterelles qu'aux Cailles, 3,9 
Il eft dit que ces animaux étoient 
répandus fur le camp, & qu'ils le 
couvroient à une journée de che- 
min; qu'ils étoient à la hauteur 
d’une coudée; qu'on les ramafloit . 
par monceaux ; qu’on en recueil- 
loit dix gomors ; expreflions , 
qu'on a toures les peines du mon- 
de à foûtenir dans le fyflême or- 
dinaire des Cailles, & qui s'ex- 
plique aifément des faurerelles. 
4.9 On étendoit ces animaux tout 
au tour du camp; ce qui ne peut 
s'entendre des Cailles , qui au- 
roient été biencôt remplies de 
vers, forfles avoitainfh expofées 
au, foleil. Mais, ce qui renverfe 
toutes ces conjeltures, :c’eft pre- 
mièrement le confentement des 
langues & des Verfons orientales ; 
qui ont entendu.des Cailles {ous : 
le nom de Selayy. Les Seprante, 
Jofephe &tous les Commentateurs 
anciens & modernes J'éntendent 
de même, Ajoûtezacela, que.les 
Hébreux demandoient de la chair 
à Moïfe, parce qu'ils étoient dé- 
goûrés de la manne, Auroient-ils 
voulu fe contenter de fauterelles ? 

CAILLOU , Calculus, (a) 
Yypose On avoit à Athènes difé= 
rentes fortes de Cailloux. Il y en 
avoit de percées & d'entiers, de 
noirs & de blancs: Ceux, qui 
étoient percés ou noirs, étoient 


(a) Recueil d'Antiq. par M. le Comt. de Cayl, Tom, IV, pag. 339 @ fuir, 


Tom, VI. P:130 , 131. 


Tom. VII, 
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ee de condamnation ; aû 
lieu que les antres annonçoientque 
Jon renvoyoit abfous. Certains 
prétendent que ces Cailloux, 
qu’on appelloit encore mieux of- 
felets, étoient faits d'os de porc. 
M. le Comte de Caylus préfen- 
te plofieurs Caïlloux dans fon re- 
cueil d'Antiquités. Ils me paroif- 
fent, die ce célebre Antiquaire , de 
la même éfpèce que ceux quirou- 
lent danse Rhône, Il eff d'autant 
plus aifé de les réconnoitre , qu'ils 
font peu travaillés, & qu'ils ont été 
employés, à peu de chofe près, 
comme on les atirés de cefleuve, 
ou des campagnes voifrnes. Mais, 
à quel deffein font-ils chargés d’'inf- 
criptions en relief, écrites en let- 
ttes majufcules Grecques où La- 
tines? M. le Comte de Cayluns 
convient quil n'a pu découvrir 
l'objet de ce travail, nila raifon.du 
éhoix de cette matière. Sil’on n’a- 
‘voittrouyé qu'un ou deux de ces 
morceaux, on autoit pu les regar- 
‘der comme l'effet d’une fantaife, 


dont on ne chercheroit point à 


rendre compte. Mais, le gentedes 
iatières qui y font écrites , Joint 
au grand nombre queJ’on en trou- 
ve, oblige de penfer différem- 
ment, & de les regarder comme 
des opérations avouées & publi- 
ques, d'autant plus que l'on écrit 
point fans un objet d'utilité on de 
nécefité fur les deux faces d'un 
Caillou, douze lignes d'écriture, 
contenant une loi de l'Empereur 


Valentinien. On doit ajoûter 4 


ces réflexions , qu'il paroit qu'on 
ne trouve que dans la Gaule les 
monumens- de ce genre, & qu'ils 


y ont été en ufage pendant le 


+ 
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couts de plufieurs fiecles, 

Nous ne nous arréterons qu’à 
un feul de ces Cailloux , que pré- 
fente M. le Comte de Caylus. 
C’eft celui qui porte une infcrip- 
tion. Grecque, au milieu de la- 
quelle on voit une petite barque 
à cinq rames, & du même travail 
que les lettres, c’eft-ä-dire , de 
relief. Ce Caïllou paroît avoir été 
travaillé à Marfeille dans un tems 
très-reculé, . Voici les rafons qui 
le perfuadent. 5 

On lit diftinétement au haut de 
Ja pierre MASET; cé qui défigne 
fans doute Maffilia, Marfenke, 
À la droite de la barqué , on lit 
DO ; & 'au-deflous de ces deux 
lettres on a placé un K. Or, cela 
ne peut fignifièrque DOKAEON. 
C’eft le nom de Phocée, ville 
d'Ionie , dont tout le monde fçait 
que Marfeille étoit une colonie. 


Aa gauche de Ja barque où dela 


galere font des caraëières effacés 
par le rems. M:1e Comte de Cay- 
lus foupçonne qu'ils expriment le 
mot lEPA, parce qu'on vor au 
deffous de la barque AZTA 
AYT, qui ne peuvent être que 
l'abrégé de ces deux mots AZT- 
AOS AYTONOMOS. Ainfi, 
fuivant cette Infcription , Marfeil- 
le , colonie des Phocéens, féroit 
nommée facrée, inviolable, an- 
tonome a fes pro- 
pres loix. Cette dernière qualité 
Jui convenoit fans doute ; mais; 
les deux premieresne fe voyent 
fur aucune de fes médailles, ni 
dans aucun Auteur. Ce ne peut 
être ici qu’un Caillou gravé par un 
particulier , qui a voulu prêter à 
fa patrie ces épithétes hanorables, 


\ 
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enforte que ce monument ne peut 
établir aucune prétention authen- 
tique. Cependant, l'antiquité de 
ce Caillou eft indubitable ; & les 
caraières font du meilleur tems. 
Mais, ils ne font écrits que d’an 
côté. et ; 

CAIN , Cain, Kén, (d) fils 
aîné d'Adam & d'Eve, naquit fur 
la fin de la première. année de la 
Création du monde, où au com- 
mencement de la feconde, Il y en 


a qui reculent Ja naïflance de Caïn - 


jufqu'à la crentième année , & qui 
le font frere ‘jumeau d'Abel ;' ce 
qui eff contraire au récit de l'É- 
criture. Le mot Cain veut dire ac- 
-Quifition. a 

Caïn donna fes foins aux tra- 
Vaux de la Campagne ; & Abel, 


fon frère, S'appliqua à nourrir des. 


troupeaux. Il arriva quelque tems 
après, que Caïn préfenta au Sei- 


peur une oblation des fruits de la : 


tèrre. Abel fit aufli la fienne , qui 


étoient des. prémiers-nés, de fon . 


troupeau, & de ce qu'il y avoit de 
plus gras. Le Seigneur regarda fa- 


_: Vorablement Abel & fes préfens ; 


mais, il ne regarda point Caïn, ni 
fon offrande, Cain en fut fort ir- 


_ rit, & fon vifage tout abattu, 


C'eft pourquoi, le Seigneur lui dit: 
» Pourquoi êtes-vous en colere ; 
& pourquoi votre vifage-eft-1l 
abattu ? Si vous faites bien, 
n'en ferez-vous pas récompen- 
 ; & fi vous faites mal ;le pe 
» comme nn-monftre couché à 
» votre porte pour yous dévo= 


(a) Genef.c. 4 V. 1. © feq. Tofeph 
de 
PAcad, des Infcripr. & Bell, Let, T 


de Antiq. Judaic. pag. 6, 7. Mém, 


* 


12) 


ché ne fera-t-il pas aufh-tôt 


IV. “pag. 297 » 309» 
TS; 16, 
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» rer. Maïs, c’'ef-à vous à répri- 
» mer fes defirs& de le dominer. » 
Or, Cain dit à fon frere Abel: 
Sortons dans les champs; & lorfz 
qu'ils y furent , Caïn fe. jerra für 
Abel & le tua. Le Seigneur de- 


“Banda enfuite à Caïn oùr étoit {on 


frere ? Caïn lui répondit qu'il n'en. 
fcavoit rien, & qu'il n’étoir pas le 
gardien de fon frere, Le Seioneur 
lui répartit : » Qu’as-tu faite La 
» voix du fans de ton frere crie 
de la terre jufqu’à-moi. Mainte: 
nant donc tu feras maudit & en 
horreur à laterre, qui a ouvert 
» la bouche, & qui a reçu le fang 
» deton frere, lorfque ta main 
la répandu. Quand tu l’auras 
cultivée , elle ne te rendra pas 
fon fruit ; tu feras fugitif & vaz 
gabond fur la terre, » Caïn ré 
pondit au Seigneur; » Mon ini- 
» quité eff trop grande pour en 
» Obtenir le pardon. Vons me 
». chaffez aujourd’hui de certe ter = 
». 1e; @ jirai me cacher de devant 
» votre face. Je “ferai fupitif & 
» Vagabond fur la terre. Ce qui 
arrivera , c’eft que quiconque 
me trouvera , me tuera.»s Le. 
Seigneur lui répliqua: » Non , cela 
» ne fera pas. Quiconque tuera 
» Caïn, en fera puni jufqu'à fept 
» fois. » Etle Seisneur mit un 
figne fur Caïn afin que tous ceux. 
qui le trouvéroient, ne le tuaflent 
point, oes 
Oneft fort partagé für ce figne. 
Les uns prétendent que Dieu lui 
fit naître une corne fur le front ; 
d'autres, qu'il y grava une léttre , 


» 


310. Tom. V, p, 
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par exemple, la première lettre 
du nom de Cain; d’autres que 
Dieu lui imprima un tremblement 
dans tous fes membres, qui mar- 
quoit fa mauvaife confcience & le 
remords de fon crime. Ce dernier 
fens eft le plus fuivi parmi les Pe- 
res. Les Rabbins lui donnent uñ 
chien, quiaboyoit continuellement 
devant lui. x 
Quoi qu'il en foit, Caïn, s'é- 
tant retiré de devant la face du 
Seigneur, alla demeurer dans le 
ais de Nod, vers lorient d'Éden. 
y eut on fils, qui fnt nommé 
Hénoch; & il bâtit enfuite une 
ville , à laquelle il donna le nom 
de fon fils. Jofephe nomme Naïs 
le lieu où Caïn s'étoit retiré ; &C 
il lui attribue plufeurs enfans. 
Mais, tant s’en faut, ajoûte-t-il, 
que fon châtiment le rendit meil- 
leur, qu'au contraire il en devint 


encore pire. Il s'abandonna à tou= 


tes fortes de voluptés , & ufa mê- 
me de violence: Ilravit;.pours’en- 
richir ; le bien d’autrui , raflembla 
des méchans & des fcélérats , dont 
il fe rendit le chef, & leur apprit 
à commettre toutes fortes de cri- 
mes &r d'impiétés, flchangea cette 
innocente manière de vivré qu'on 
pratiquoit au commencement, in- 
venta les poids & les mefures , & 
fit fuccéder l'artifice & la trompe- 
rie à la franchife & à la fincérité, 


qui étoient d'autant pluslouables, 


qu'elles étoient plus fimples: fut 
le premier qui mit des bornes 
pour diftinguer les héritages, &c 
qui bâtir une ville. El l'enferma 


de murailles & la peupla d'habi- 


tans. 
- Énos ou Hénoch eut pour fils 
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Jéel eut Mathufalé; & Mathufalé 
eut Lamech, qui de fes deux fem 
mes Sella & Ada eutfoixante-dix- 


fept enfans , dont l’un nommé Jo: 
bel, fils d'Ada ; demeura le pre- 
_ nier fous des tentes & des pavil- 


lons , & mena la vie d’un fimple 
berger. Jubal , fon frere, inventa 
la mufique, le Pfaltérion & la 
Harpe. Thobel, filsde Sella, fur- 


pafloit tous les autres en courage 


& en force , & fur un grand Ca- 


pitaine. Îl s'enrichit par ce moyen, 
& fe fervit de fes richefles pou 
vivre plus fplendidement qu'on 
n’avoit fait jufqu'à lors. [l trouva 
l’art de forger, & n'eut qu'une 
fille, nommée Naama. Voilà de- 
quelle forte la poftérité de Cain fe 
plongea dans toutes fortes de cri: 
mes. [ls ne fe contentoient pas 
d'imiter ceux de leurs peres, Ilsen 
inventoient de nouveaux. On n6 
voyoit parmi eux que meurtres 
& que rapines; & ceux, quine 
trempoient point leurs mains dans 
Je fang , étoient-pleins d'orgueil&e 
d'avarice. Sn sr 
On forñe plufeurs quefhions 
au fujet de Cain, que lon trouvé 
traitées dans les. Commentateurs: 
Par exemple ,- quel fut le prétexte 
ou le-monif, qui porta Cain à tuer 
Abel ? De quel inftrument fe {er 
viril De qui redonroit.il le ref | 
fentinient  & la vengeance ? En. 
quel pais fe retira-t-il? Quel fit | 
le figne que Dieu mit fur li? | 
Quelle fut-fa mort? Pour ce der | 
mier article, on.dit qu'il fut tué 


par Lamech, un de fes neveux | 


& on raconte la chofe de cette | 
manière. Lamech, dit-on, oi 


s 
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dévenu aveugle par quelque acci- 
dent. Il ne laifoit pas néanmoins 
d'aller quelquefois à la chafle, & 
il fe bi conduire par un jeune 
homme, qui l’avertifloit ; lorfqu'il 
Voyoit du gibier. Un jour qu'on 

_entendit du bruit dans des halliers, 
fon conduéteur crut que c'étoit 
une bête fauve. C'’étoit Cain qui 
y étoit. Lamech tira & le tua, 
Aufh-tôt qu'il eut reconnu fa fau- 
te , il entra dans une telle colere, 
qu'il perça celui qui le conduifoit; 
& étant de retour dans-fa maifon, 
il dic à fes deux femmes Ada & 
Sella: » Écoutez, femmes de La- 
» mech;J'aitué un homme pour 
» monmalheur,&unyjeune hom- 
» me pour ma difgrace. Le meur- 
» trier de Cain fera puni fept fois ; 
3 
». foixante-dix fois fept fois.» Ce 
récit ne porte fur aucun fonde- 
ment folide. 

Nous ignorons combien de 
tems vécut Cain. Les uns lui don- 
nent huit cens ans. D’autres , fept 
cens un; d'autres, fix cens quatre- 
vinpt-huit ; d’autres, neuf cens 
trente-un. Quelques-uns le font 
vivre jufqu’au Déluge. Il y ena 
qui croyent qu'il fut écrafé fous 
les ruines d’une maïfon, ou qu'il 
fe tua lui-même. Mais, nous n’a- 
Vons rien de certain fur tous ces 
objets. 
- CAINAN , Cainan, Kaïvar, 
(a). fils d’'Énos, naquit lan du 
monde 235 , fon pére étant âgé 
de quatre-vingt-dix ans. Caïnan, 
ayant aufh vécu foixante-dix ans, 


LA 


x.) 9 


(a) Genef, css, v. 9. & fe: Luc, ç. 
3: V:.375 38 


mais, celui de Lamech le fera. 
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engendra Malaléel. Après que 
Caïnan eut engendré Malaléel, 1l 
vécut huit cens quarante ans , & 
il engendra des fils &t des filles. 
Tout le tems de la vie de Caïnan 
ayant été de nenf cens dix ans, il 
mourut, l’an du monde 1235 , & 
avant J.C. 2765. S. Luc fait men- 
tion de Caïnan dans la Généalo- 
gié, qu'il donne du Sauveur. Il 
eft nomimé Jared par Jofephe. : 
CAINAN , Cainan, Kaïrar » 
(ë) fils d'Arphaxad, naquit l'an 
du monde 1694, fon pere étant 
âgé de 35 ans. Salé, fon fils, na- 
quit l'an 1724. Cainan mourut 
âgé de 360 ans, l'an du monde 
2054, après avoir engendré des 
fils & des filles. Il faut remarquer 
que les Septante ; qui ont aug= 
menté les années des Patriarches, 
en donnent beaucoup:plus à Caï- 


nan, & le font mourir âgé de 


460 ans. fl avoir, felon eux, 130 
ans, quand fon fils Salé naquirs 
au lieu qu'il n’en avoit que 50, 
fuivant le calcul ordinaire. s 
Le nom & les années de ce 
Caïnan ne fe trouvent point dans 
original Hébreu de la Génèfe & 
du Deutéronome, dans la Vulga- 
te, dans la Paraphrafe Chaldaï- 
que , dans Jofephe , dans Bérofe, 
dans Philon , dans Théophile 
d'Antioche , dans Jules Africain, 
dans Saint Épiphane, mais feule- 
ment dans la traduétion des Sep 
tante & dans la Généalogie de S. 
Luc. Quelques-uns ont cru que 
les Juifs avoient fupprimé le mot 
de Cainan , &c l’avoient Ôôté de 


(@) Genef, c. 1O. Ve 24 C« IL: Ve 129 
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leurs exémplairés , pour rendre 
fufpedts les Séptante & Saint Luc, 
qui les recevoient. D'autres ont 
cru que Moiïfe avoit exprès omis 
Cainan , parce qu'il ne vouloit 
compter que dix générations de- 
puis Adam jufqu'a Noë, & de- 
- puis Noë jufqu'à Abraham. D'au- 
tres veulent q'Arphaxad ait éré 
pere de Cainan @& de Salé ; de 
Salé , felon l’ordre naturel; & de 
 Caïnan , {lon la Loi. Enfin, 
d'autres ont avancé que Cainan 
& Salé n'étoient qu'une même 
perfonne , que Saint Luc & les 
Septañte avoient marquée par fes 
deux noms. 

Ceux, qui foûtiennent que Caï- 
han a été inféré dans les Septante, 
& qu'il eft pañlé de-là dans Saint 
Luc , prétendent que l'autorité de 
l'Hébreu , de la Valgate, du Chal- 
déen & du S yriaque doit beaucoup 
Pemporter fur les Septante ; que 
Saint Luc ayant fimplement co: 
pié cés Interpretés , fon texte eñ 
cet endroit ne peut être d’une plus 
grande autorité que celui des Sep- 
tante; que les retranchemens & 
les changemens , qu'ils ont faits 


dans les années des Patriatches 


fufhfent, feuls pour ruiner leur 
autorité dans tout ce qu'ils ont de 
contraire. à l Hébreu ; que les édi= 
tions des Sèptante comparées ne 
font pas même femblables entr- 
elles. 

CAÏINAS , Caïnas, Kad, 
(a) fleuve d’Afie , qui alloit fe 
pérdre dans le Gange, felon Pli- 
ne, Ce fleuve étoit navigable, au 


rapport du même, Il en eft auf 


Hs 
a) Plin, Tom, I, p. 318, 


: EX 
fait mention dans Arrien, 

GAINIENS , ou CaAïiNiTes ; 
Caïnite , forte d'hérétiques, ainfr 
appellés du nom de Caïn, qu'ils 
hônôroïent. Ces Hérétiques fuc- 
céderent aux Nicolaires , on plutôt 
la feéte des Nicolaïtes pafla dans 
celle des Caïiniens , comme Ter- 
tuilien le remarque dans fon livre 
des Prefcriptions. Hs-étoient auffi 
du nombre des Gnoîtiques ; mais, 
ils ont commencé avant les Va- 
lentiniens , felor Saint Irénée,; 
quoique Saint Épiphane & Théo: 
doret les en faflent defcendre. Ils 
diftinguoïent deux Vertus.; l’anè 
fupérieure ,; qu'ils appelloient fo= 
phie ou fagefle : l'autre inférieure 
où poftérieure, qui a fait le mon- 
de. 

Les Cainiens difoient que Gaïn, 
Éfai, Coré , les Socomiftes _& 
tous les autres criminels de cette 
natute, appartenoient à la Vertu 


füpérieure ; & que c'eft pour cela 


qu'ils avoient êté combattus par 
le Créateur de ce monde, qui ne 
leur avoit porté néanmoins aucun 
préjudice, parce qu'ils s'étoient 
cachés, & qu'ils éroient retournés 
dans le fouverain Éon. [ls ajoû= 
toiént que ces chofes avoienc été 


‘Îçues particulièrement de Judas, 


qui, connoiflant la vérité, avoit 
achevé le myftère de la trahifon, 
par lequel les chofes térreftres & 
céleftes avoient eu leur diflolu- 
tion # foit qu'ils penfaflent que 
Jefus-Chrift avoit été trahi jufte- 
ment ; parce qu'il renverfoit la 
véritable doétrine ; blafphême, 
que quelques-uns ofoient avancer, 
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foit.qu'ils cruffent que par la mort 
de Jefus Chrift toute la puifflance 
du Créatenr devoit être détruite. 
Ts condamnoient la Loi, dont ils 


prérendoient que Dieu n’étoit 


point auteur, & niotent la réfur- 
reétion. Ils exhortoient les hom- 
mes à détruire les ouvrages du 
Créateur, & à commettre toutes 
fortes de crimes, dans la perfua- 
fion où ils étoient, que l’on ne 
pouvoit être fauvé fans avoir fait 
toutes fortes d’attions. Ils invo- 
quoient les Anges à chaque crime 
qu'ils commettoient, parce qu'ils 
croyoient qu'il y avoit un Ange, 
qui affiftoit à chaque péché & à cha- 
que action honteufe, & qui aidoit 
à la faire. Enfin, ils s’imaginoient 
que la fouveraine perfeétion con- 
fiftoit à faire hardiment les a@tions 
les plus horribles , celles même 
qu'iln'eft-pas permis de nommer. 

Le principal livre de cette feéte 
étoit l'évangile de Judas. Saint 
Irénée dit qu'ils avoient encore 
d'autres écrits pour apprendre à 
détruire les œuvres du Créateur; 
c'eft-à-dire, à commettre toutes 
, fortes de crimes. Saint Épiphane 
parle d’un livre, dans lequel on 
rapportoit les noms & les aGtions 
des Anges, qui ayoient favorifé 
- & afhiftéles méchans. L'Afcenfion 
de Saint Paul au Ciel étoit enco- 
re unlivre apocryphe, dont cette 
fecte fe fervoir. Ce Livre étoit 
rempli de blafphêmes & d'impu- 
retés horribles, comme fi c’euflent 
été les paroles fecretes, que l’A- 


pôtre avoit entendues dans fon. 


rayiflement. 
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Il y eut, du tems de Terullen 
une femme de cetre {efte , nom- 
mée Quinulle, qui vint en Afri- 
que, & qui pervertit plufieurs per- 
fonnes , en parlant contre le bap- 
tème, comme le témoigne Ter 
tulliendans fon livre du Baptême, 


‘qu'il compofa à cette occañon, 


CAINUM, Cainum , Ka, 
(a) c'eft-à-dire, la ville neuve, 
C’étoit la plus forte de toutes les 
places du Pont dans l’Afe mineu- 
re. Aufli étoit-ce la que Mithri- 
date avoit la plus grande partie de 
fon tréfor , & ce qu'il poflédoit de 
plus précieux , parce qu'il la re- 
gardoit comme imprenable ; mais, 
elle ne le fut pas pour les Romains, 
Pompée la prit, & avec elle tout 
ce que Mithridate y avoit laiflé, 
On y trouva, entr'autres chofes, 


_des mémoires fecrets , qu'il avoit 


dreflés lui-même, & qui fervirent 
beaucoup à faire connoître fon 
caratère. Dans l’un, il marquoit 
les perfonnes qu'il avoit empoi- 
fonnées, entr'antres fondils Aria- 
rathe & Âlcée de Sardes, ce der- 
nier parce qu'il avoit remporté 
fur lui le prix de la courfe des 
chevaux. On y trouva auf fes 
mémoires de Médecine , que 
Pompée fit traduire en Eatin par: 
Lénée, qui étoit un bon Gram- 
mairien ; plufieurs explications de 
fonges , que Mithridate ou fes 
“emmes avoient eus ; des lettres 
lafcives, que Monime lui écrivoit, 
& qu'il écrivoit à Monime..Théo- 
phane ajoûte qu'on y trouva de 
plus un difcours de Rutilius, par 
lequel il excitoit Mithridate à faire 


(a) Plut, Tom, 1. p.639, Roll. Hit, Anc, T, V.p. 400. 
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mouri tous les Romains, qui 
étoient en Âfie. Mais, on croit 
que c’eft une calomnie de Théo- 
hane , qui haïfloit Rutiliüs. 

CAINUM, Cainum, Kalvor,, 
ville de Méfopotamie, Il en ft 
fait mention au livre des Notices 
de l'Empire. François Junins croit 
que’ cette ville eff la même que 
Cenes , dont parle Xénophon; 
mais , elle n’a rien de commun 
avec celle que Caïn bâtit dans la 
terre de Nod. 

CAÏIPHE, Capha, ou Caïa- 
phe, Caïapha, ou Héphe, Æe- 
pha , vile fituée au pied du 
mont Carmel, du côté du fepten- 
trion , fur le golfe de Ptolémaide. 
Son ancien nom étoit Sycaminos 
‘ou Porphyréon. Le nom de Syca- 
-minos lui vint apparemment des 
Sycomores , qui y étoient; & 
celui de Porphyréon, de la pêche 
des poiffons, qui férvoient à tein- 


‘dre de couleur de pourpre. On. 


pourroit croire que le nom de 


Cephe ou Caïphe lui füt donné à 


caufe de fes rochers, appellés 
Cepha en langue Syriaque ; maïs, 
les Hébreux écrivent Æepha au 
lieu de Cepha ou Kepha.. 
Cette ville étoit féparée de cel- 
: le d’Acco où Ptolémaide par fon 
port, qui eft beau & vaîte, D’Ac- 
‘co à Cephe par mer & en droite 
Hgne:, il ny a qu'environ quinze 
milles, où cinq lieues. Maïs, par 
terre , il y a le double de chemin. 
- CAIPHE, Caphas , Kaïdpac, 
(@ fameux facrificateur des Juifs. 
Selon l’hiftorien Jofephe, ce mot 


EL 
Caïphe , qu'il écrit Caïsphe n’étoit . 
qu'un furnom de ce grand Sacrifi- 


cateur ; & fon véritable nom éroit 


Joféph. 1 fuccéda dans la fouve- 


raine facrificatute à Sirnon fils de 


Camithus. Ce fut le foixante-on- 
zième pontife de la nation Juive, 
& le neuvième depuis la Naiffance 
de Jefus-Chrift , qui fut mis à 
mort fous fon pontificat. 

Comme le Sauveur sattiroit 
l'admiration de toute la Judée, & 
que plufeurs s’attachoient à lui, 
Caiphe, ne pouvant le fapporter 
fans envie, crut devoir s’oppofer 
à des progrès fi glorieux , agir 
contre lui comme contre un fé- 


- duéleur , &'ne rien oublier pour 


le perdre, Il affembla, pour cet 
effet, le Confeil, que les Hébreux 
appelloient Sänedrin , compofe 
des Chefs de vingt quatre familles 
facerdotales ; des Sénateurs & des 
Doéteurs de la Loi. Il temontra 
vivement à toute l'affemblée, que 
fi l'on n’arrêtoit ce prétendu Mef- 
fie, 1l n’en pourroit réfulter que 
de grands maux pour la nation; 
que cette baute réputation, quil 
sétoit acquife parmi le-peuple, 
tendoit à un foulévement ; que 
les Romains , offenfés de voir un 
homme applaudi & fuivi comme 
un Roi, auroient lieu de s’en ven- 
ger contr'eux, de leur ôter la ville 
& le temple, @& de les meneren 
captivité ; & qu'après tout, il étroit 
expédient de facrifier cet homme 
au bien public, étant plus à pro- 
pos qu'un particulier périfle que 


tout nn penple. Tous ces lâches 


(a) Joan. Co Ils Vo 49: dr feg: Cs 18, Vs 13: € eg: Jofeph. de Antiq. Judaïc, 


pag, 619, 624, 
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Juges entrerent dans un fentiment 
fi imjufte , & conclorent qu’il fal- 
loit fe faifir de la perfonne du 
Sauveur. Cela fut exécuté comme 
on l’avoit réfolu. 

Jefus-Chrift fut pris comme un 
voleur par une troupe de foldais , 
quile menerent lié & garrotté chez 
Caïphe. Ce fut dans cette maifon, 
que notre divin Maitre fouffrit, 
durant la nuit , tout ce qu’on peut 
imaginer d’outrageant ; car, il y fut 
chargé d'injures , accablé de coups 
& déshonoré an point d'être fouf- 


fletté, & de voir fon vifapé cou- 


Vert de crachats, Caïphe , pour 
autorifer ces mauvais traitemens , 
fe le fit amener, & lui deinanda 
s'il étoit le fils de Dieu. Le Sau- 
veur Jui ayant répondu qu'il l'é- 
toit effeChvement, ce Ponufe fe 
mit à déchirer fes habits & à fe 
récrier hautement , en fe tournant 
vers l’aflemblée , “qu'on n'avoit 
pas befoin de témoins pour Le con- 
damner ; qu'on n'étoit que trop 
convaincu du blafphême , quil 
venoit Iui-même de proférer ; & 
qu'ainfi il étoit digne de mort. Il 
le livra enfaite à une troupe de 
bourreaux & de fatellites, qui en 
firent leur jouet , le traitant en Roi 
dé théatre, lui mettant une cou- 
tonne d'épmes fur latête, & un 
rofeau piquant entre les mains. 
Les tourmens,que J'efus-Chrift en- 
dura cette nuit, dans la falle de 
-Caiphe , épouvanterent & allar- 
_Merent fi fort S. Pierre , que dans 
la crainte d'effuyer un pareiltraite- 
ment, s'il fe difoit un de fes Difci- 
ples, il le renia, & ajoûtant le par- 
jure à la lâcheté , il juta par trois 
fois qu'il ne le connoifloit point 


* ; à, né 
LES 10S 

- Quand il fut jour, Caïphe fit 
conduire le Sauveur chez Pilite: 
mais, ce Gouverneur, après avoir 
examiné toutes chofes ,. né trou— 
vant en lui rien qui mérirât la 
mort, fe mit en devoir de le déli- 
vrer & de le déclarer ifnocent, 
Caïphe s’aigrit à la vue d’or 
fentiment fi doux & fi jufte > 
SC fe faifant accompagner d'une 
tronpe de fcélérats , qui. étoient 
tous a fa dévotion, il fe préfente 
devant le tribunal du Gouver- 
neur, le prefle de condamner ce 
féduéteur, qualifiant ainfi Jefus- 
Chrift, & lui dit qu'il n’à que l’un 
de ces deux partis à prendre, où 
de tomber dans la difgrace de 
JEmpereur , ou de purger le mon- 
de d'un pareil fédirieux. Pilate, 
intimidé de ces difcours ; trahic 
fon miniftère , confentit à l'injuf- 
tice , & condarmnna celui qui étoit 
l'innocence & la fainteté même, 
à mourir ignominieufement {ur un 
gibet entre deux voleurs ; ce qui 
artiva la quatorzième année du 
pontificat de Caïphe. 

Ce miférable Pontife exerça la 
fouveraine facrificaure encore 
cinq ans ; Mais, comme il en 
avoit fouilié fa fainteté par le plus 
déteftable de tous les parricides, 
Dieu permit, par un jufte juge- 
gement , qu'il fût univerfellement, 
haï, & que Vitellius, qui étoit 
alors gouverneur de Syrie, le dé- 
pouillär honteuferment de la digni- 
té de fouverain Pontife, & des 
ornemens qui y étoieht attachés, 
pour les donner à Jonathas ; fils 
d'Ananus , qui avoit déjà éré 


. grand facrificateur. [1 y en a qui 


difent que Caiphe ne pofféda cég- 
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te dignité qu'environ. neuf ans ; 


mais , d’autres en mettent davan- 
tage. _—_—— 
_ On ne fçait point quelle fut la 
fin de Caïphe , ni le tems de fa 
mort. On prérend montrer encore 
“aujourd'hui fa maifon à Jérufa- 
lem. Mais, quel fonds peut-on 
faire fur ces fortes de monumens, 
après tant de révolutions arrivées 
à cette ville ? Caïphe fe donna lui- 
même la mort de défefpoir, f on 
en croit ce qui eft rapporté dans 
les Confitutions de S, Clément, 
ouvrage manifeftement fuppoté. 
Nicéphore , Auteur aflez peu 
exact, dit la même chofe d'Ana- 
nus. Se 
CAIRE, Cairus, (a) Le Caire 
où le grand Caire eft [a ville ca- 
pitale d'Égypre, fituée fur le bord 
oriental du Nil, trois lieues on en- 
viron au-deflus de l'endroit, où 
ce fleuve commence à {e divifer, 
& à former, ce qu’on appelloit 
autrefois le delta. On prétend que 
c'eft une des plus grandes villes 
du monde, divifée en trois , le 
Bulac , le vieux Caire, & le nou- 
veau Caire, Vis-à-vis & au cou- 


chant du Nil, on voit les reftes de 


Memphis, qui fut autrefois la ca- 
pitale du païs. 

… Le château du Caire eft une des 
chofes les plus curienfes, qui 
foient en Égypte. Il eft fitué fu 
une montagne hors de la ville. Il 
eft bâri far le roc qui lui fert de 
fondement , & entouré de murail- 
les fort haures & fort épaifles, On 
monte à ce château par un efcalier 
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taillé dans le roc, & f aïfé à mon 


ter que les chevaux &t les. cha- 
meaux rout chargés. y vont faci- 
lement. Ce qu'il y a de plus beau 
& de plus rare à voir dans ce châ- 


-teau, c'eft le puits de Jofeph. On 


lui donne ce nom, foïit parce que 
les Égyptiens fe plaifent à attribuer 
à ce grand Homme, ce qu'ils ont 
chez eux de plus remarquable; 
foit parce qu'en effet cette tradi- 
tion s'eft confervée dans le pais. 
C’eft une preuve au moins, que 
l'ouvrage eft fort ancien ; & cer- 
tainement il eft digne de la magni- 
ficence des plus puifflans rois d'É- 
gypte. Ce puits eft comme à dou- | 


‘ble étable , taillé dans le roc vif, 


d'une profondeur prodigieufe. On 
defcend jufqu’au réfervoir , qui eft 
entre les deux puits, par un efca- 
lier, qui a deux cens vingt mar- 
ches, large d'environ fept à huit 
pieds, dont la defcente douce & 
prefque imperceptibe, laifle un 
accès très-facile aûx bœufs, qui 
font employés pour faire monter 
l'eau, Elle vient d’une fource, qui 
et prefque la feule, qui fe trouve 


dans le païs. Les bœufs font tout- 


ner. continuellement une roue, où , 
tientune corde, à laquelle font 
attachés plufieurs feaux. L'eau ti- 
rée ainfi du premier puits, qui eft 
le plus profond, fe rend par un 
petit canal dans un réfervoir, qui 


fait le fond du fecond puits, au 


haut duquel elle eft portée de la 
même maniere, De-là elle {e dif- 


tribue par des canaux en plufieurs 


endroits du château. Ce puits pal 
ss 


. G) Roll. Hit. Anc. Tom I. p, 10, 11, Mém, de l'Acad, des Inforipr. & Belk 


Lette Tom, XXI, p, 567, 
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fe dans le païs pour être fort an- 
cien, &. efehvement il fe fent 
bien du goût antique des Éeyp- 
tiens. 


CAISTRE, ue Voyez 


» Cavftre. 


CAIUS,, Cains, Kaïce ou 
Faiec. On res à Rome, Gains & 
Cia pour marquer les deux fe- 
xes, La lettre C dans la fituation 
naturelle fignifioi Caius ; & ren- 
verfée ence fens D elle vouloit 
dire Caia, 

Quintilien affure que , dans les 
€poufailles & fêres fuptiales des 
anciens Romains, on faifoit épale- 
ment mention È Caius &:de 
Caïa. Plutarque confirme cette af 
fértion , lorfqu’ 1] dit : » Pourquoi 
»” ceux, qui conduifent l'époufe 
» dans la maïfon du mari, lui 
» font-ils ‘prononcer ces mots: 
»ÿ Où tu feras Caius, je ferai Caia? 
» N'eft-ce pas pour faire voir 
» qu'elle ÿ entre. à-cette condi- 
» tion, qu'elle aura fa part à tous 
» les Ps &t au gouvernement 


» de la famille; & que Caïus 


-» étant maitre, Caia doit-être 


» maitrefle ? « ÂAinf, ces mots 
fignifient la même chofe que ceux- 
Gi: Ubi tu dominus cris 6 pater 
fimilie, cg0 domina ero & mater 
familie. 

Le nom, où plutôt le prénom 


-de Caïus, à été commun à un 


grand nombre de Romains. Il {e- 
toit fuperflu d'en parler ici, puif- 
que ces célebres perfonnages ont 
des articles particuliers dans cet 
Ouvrage. En voici on 
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quelques- uns, qui n'auront point 
d'ailleurs d'autre article. 

CAIUS- ARUNCULEIUS , 
Caius .Arunculeius ; (a) fut 
envoyé de Rome en Âlfe avec 
Claudius Cento & Eucius Hor- 
tenfius , avec ordre de travailler à 
ble la bonne intelligence en- 
tre les rois de Pergame & de Bi 
thynie. Mais, toutes leurs repré- 


_ {entations ne produifirent aucun 


effet. Prufias, que fes grands fuc- 
cès avoient enorgueilh, ne voulut 


point entendre parler d'accommo- 


dement. 

- CAIUS AURUN CULEIUS, 
Cas Aurunculeins ;| le même 
que le précédent. J’oyez-en l’art- 
cles 


GAIUS BILLIUS , Caius Bil- 


lus, Faïos Bimioc, @) ‘lun des 


amis de Tibérius Éi & du 
nombre de ceux, qui en enve- 
loppés dans fon fortunes car, on 
se qu'après la mort tragique de 

et illuftre Romain, Caivs Billius 
Le enfermé dans un tonneau avec 
des ferpéns & des-vigeres. Peut 
on imaginer un plus cruel fappli- 
ce ? La nature n'en frémit- Se pas 
d'horreur? 

CAIUS, Caius , ; Taies (@) 
certain Ronnie » Qui avoit été 
nourri dès fon enfance avec Mi- 


thridate. Après la mort de ce 


Prince, ayant pris fon diadême, 
qui étoit d’un ouvrage exquis, il 


le donna fecrérement à Fauftas, 


fils de Sylla, qui le lui demanda 
avec de grandes inflances; mais, 
le vol ayant été enfuite décons 


(2) Mém: de lAcad: des Inferip, = 2: Tom. I. p. 834. 


Bell, Leit. T, XI, pag. 292, 


lut, T, Î, p. 64x 


# 
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“vert, Caïus en fuc puni. 
CAIUS ANNIUS, (a) Caius 
Ænnius ; Foie, A’ywioc, lieutenant 
de Sylla. Un jour, Julius Salina- 
‘tor fut envoyé par Sertonius fur 
lès fommets des Pyrénées avec 
fix mille hommes de pied. Il y 
fat à peine arrivé , que Caius An- 
us, déraché par Sylla, y vint 
avec des troupes ; mais, voyant 
“que Salinator ne pouvoit être for- 


cé dans fon pofte , il demeura aux 


‘pieds des montagnes , fans fcavoir 
“a quoi fe déterminer. Enfin, un 
certain Calpurnius , farnommé 
Lanarius, ayant tué Salinator en 
trahifon ,& fes foldats ayant auff- 
tôt abandonné les hauteurs des 
Pyrénées, Caius Annius les pafla 
actlement avec fes nombreufes 
“troupes, quirepouflerent fans pei- 
ne ceux qui voulurent s’y oppo- 
fer: DE 5 
GAIUS MEMMIUS, Caius 


-Memmius , Édile curule. Il célébra 


°Je premier la fête des Céréales ou 


“la fête de Cérès, comme on le 
“peut voir par cette devife Mem- 


mis ZÆdilis Cerealia primus fe-* 


“CLÉ, " 
CAIUS BILIÉNUS , Caius 
Bilienus , (b) fçavant Jurifcon- 


_ ‘fulte, qui, felon Cicéron, n’auroit 


“pu manquer de parvenir au Con- 

- fulat, s'il eût vécu dans tout autre 
-terns que celui de Marius. 

CAIUS ACULÉON, Caius 

- Aculeo , (c) chevalier Romain, 

parent de Cicéron. C’étoir,au rap- 

“port de cet Orateur, un homme 


(4) Plut. T, I. p. syx, 
ço) Cicer. de Brut. c.225., 


, CT 


(y Cicer, de Orator, L, I, D É* 
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d’un efprit vif & pénétrant, Il pof 
fédoit fi bien le droit Civil, qu'il 
ny avoit perfonne qui méritat la 
préférence fur lui à cet égard. fl 
vivoit,@& avoit toujours vécu avec. 
Gironde - 

GCATUS , Caius, Tdïoc, (d) un 
des difciples de S. Paul. Il étoit 
Macédonien, felon l’auteur des 
Actes des Apôtres ; mais , il s’étoit 
établi à Corinthe; &il eur l’hon- 
neur de loger chez lui S. Paul. Ce 
fut là apparemment l'occañon de 
fa converfion. 

Quoiqu'il en foit, Caius s’atta- 
cha à S: Paul & laccompagna 
dans fes voyages. Îl eut même 
-part à fes perfécutions; car, com- 
me il étoit à Éphefe dans l'Afe 
mineure , il fut pris avec Ariflar- 
que dans la {édition excitée par 
les orfevres , à l’occañion de la 
Diane d'Éphéfe , contre laquelle 
PApôtre avoit parlé. On les en- 
traîna l’un-êt l’atttre jufqu’au théa. 
tre. Saint Paul lui-même vouloit 
y aller; mais, il en fut empêché 
par fes anus, Il n’arriva cependant 
æucun mal à Caius m1 à Ariflar- 
que , parce que l'émotion fur ap- 
paifée par la prudence d’un gref- 
fier de la ville. . : 

Saint Paul, fur la fin de fon 
Épitre aux Romains, dit:.» Caius, 
» mon hôte & celui de toute l'É-. 
» plife;vous falue. « [ny a point 
de doute que ces paroies ne doi- 
vent s'entendre du Caius ; dont 
on vient de parler. 


- CAÏUS , Caius ; Véïoc , (e) 


(4) AQu. Apoñt. C+ 19, V. 29, ad 
Rom. Epift. c. 16. v. 23. 
Ce) Attu, Apoit, c, 20, v, qu 
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autre difciple de Saint Paul. Celui- 
ci éroit Derbéen, ou de la ville de 
Derbe en Lycaonie. S’étant auff 
attaché à cet Apôtre, il fut l’un 
de fes compagnons de voyage. 
C'eft ce qu'atteitent les Actes des 
Apôtres. ne 
CAIUS , Caius ; Vaio, , (a) 


celui à qui Saint Jean écrivoit fa 


troifième Épitre. Ce Caius, felon 
plufieurs , étoit le même que 
Caius, difciple de Saint Paul-& 
fon hôte à Corinthe. D’autres 
croyent que le Oaius , à qui Saint 


“Jean adrefle fa troiième Épttre, . 


eft le même qui étoit-de Derbe, 


-& par conféquent fort différent de 
-Caius le Macédonien. 


Les Conftitutions des Apôtres 


portent que Saint Jean établir évé- 


ue-de Pergame,un certain Gains. 


:CAIUS, Caius , Tao. Ori- 


* gene parle d'un Gaius , difciple de 


Saint Paul, que l’on difoit avoir 
été fait évêque de Theffalonique. 
I] faut remarquer que le texte 
des écritures, où fe trouve le nom 


de Caius, ne porte pas précifé- 


ment Caius, mais Gaius , L'œioc. 
On devroit donc lire Gaius, pour 
fe. conformer à l'orthographe , 
eomme l'ont fait des Traducteurs 
François de la Bible. Cette re= 


marque doit s'étendre juiqu'aux 


Crivains profanes. 
= CAIUS, Caius , Taïcs, nom, 
par lequel eft le plus fouvent dé- 


figné dans l'Hiftoire , l'Empereur 


A 
que nous connoifflons mieux fous - 
le nom de Caligula. Voyez Cak- 

ula. +. Re 
. () H convient d'obferver que 
pluñeurs Gaulois prirent le pré- 
nom de Caius , depuis la conqué: 
te de leur pais par Caius Jules 
Céfar.. 11 paroît même certain, 
qu'ils fe faifoient honneur de ce 
prénom. Et quand ils eurent êté 
entièrement fubjugués parles Ro- 
mains, ils abolrent peu à peu 
leurs noms propres, pour pren 
dre ceux des vainqueurs, comme 
on peut le remarquer dans plu- 
fieurs Infcriptions. 
CALABRA , Calabra , (c) 
nom d'une Curie à Rome. Ma 
crobe dit que le Roi facrificateur, 
Rex facrificulus, facrihoic à Ju- 
non dans la Curie Calabra. 
CALABRE , Calaber, ou Ca= 
labrus , KanaGpoc, (d) fleuve, 
dont parle Paufanias. Joyez Ca- 
labros. 
CALABRE , Calabria , {e) 
KanaGpiæ ; contrée de l'Italie $ 
dont l'étendue n’a pas, tohjours. 
été la même, felon les Auteurs 
quien parlent. Il faut diftinguer 
la Calabre proprement dite, & la 
Calabre prife dans un fens moins 
reflerré. ses 
I. La Calabre proprement dite 
étoit un pais maritime-de la gran- 
de Grece dans la prefqu'ifle, que 
nous appellons aujourd’hui terre 
d'Otrante. Strabon dit que cette 


(a).S, Joann. Fpift. 3. v. 1. dr feg. JL ©. 1. Plin. Tom. I. pag. 166, 281. 
(b) Suppl. à PAntig.expl. par D. Bern. | Pomp. Mel,p. 125. Tit. Liv: L.XXIIL c. 
de Montf, Tom. 1V. pag. 101. 34. Virg, Georg. L, HT. v. 425. Æneid. 
. (c) Antig. expl. par D. Bern. def L. IE. v: 246, 247. Mém. de l'Acad, des 
Montf. Tom, II, pag. 38. Inferipr. & Bell, Lert, Tom, XVII, p. 
* (d) Pauf. pag, 356. r- | 755700 ie 
-«{e) Strab, pag. 277, 292. Ptolem. L. 
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terré, qu'on nommoît fapygie, 
& que les Grecs appellerent auff 
Meffapie , avoir des habitans, que 


Fon diftinguoit fous différens noms. 


On appelloit Salentins , ceux qui 
habiroient au tour du promontoi- 
re Hapygium. D’autres étoient 
. moimmés Calabres, au-deflus def- 
quels Strabon place vers le fep- 
tentrion les Peucériens. 
Nôus n'avons aucune autorité 
dans ce qui nous relte des An- 
ciens, qui puifle nous apprendre 
quelles éroient les limites des Sa- 
lentins @ des Calabres. Le P. 
Briet croit que les premiers occu- 
poient la partie d'Otrante , qui ef 
en-decça de l’Apennin, & que les 
autres étoient dans la partie d'O- 
trante , fiiuée au de-là de PApen- 
pin. 
# Prolémée donne aux Calabres, 
qui habitoïent la Calabrie propre- 
ment dite, plufieurs villes. :Prois 
étoient fituées fur le bord de la 
mer [onienne ; fcavoir, Hvdrus, 
Lufpies & Brundufe. On en trou- 
voit deux au milieu des terres, 
Turne & UÜrete. _ 
IE. Les peuples Calabres s'étant 
Je plus diingués, foit par leur 
courage, foit par leur fiiuation, 
ui les faifoit plus connoitre , on 
donna le nom de Calabrie à toute 
la prefqu'ifle renfermée entre la 
mer & une ligne imaginée depuis 
Tarente jufqu'à Brundufie. Stra- 
bon rapporte que plufieurs nom- 
moient communément cette pref- 
qu'ifle Meffapie , fapygie, Cala- 
bre & Salentine. D’autres y met- 
tent quelque diftinétion. Le nom 
d'Iapygie venoit de celui d'Iapyx, 
rivière qui attribuoit fa dénomi- 


TT 


C À 


nation à tout le pais jufqu'à l’ex<. 
trèmité du promontoire fapyoien. 
Le nom de Meffapie lui étoit ve= 


nu d'un capitaine, appellé Meffa- 
pius. Maïs, fous le nom de Mef- 
fapie, les Grecs entendoient un 
pais beaucoup plus étendu, que 
celui que les Éatins nommotent 
Calabrie. Cependant , Strabon dit 
que la Meffapie étoit en forme de 
prefqu'ifle , renfermée par un 


ifthme, qui s’'etendoit de Brandu- 


fie à Tarente; ce qui donne lieu 
de croire que les Grecs diftin- 
guoient entre la Meflapie propre 
& la Meflapie plus étendue. 

es Calabres, felon M. Freret, 
étoient une brançhe des Liburnes, 
peuplade Hvyriénne. Îs parloient la 
même langue , que les Abuliens 
&e les Pédicules , qui étoient deux 
autres-branches de [a même peu- 
plade. Dans la fane, ils adopte- 
rent la lanpue Latine, mais fans 
renoncer à leur ancien jargon; 8 
c'eft à caufe de cer alliage, qu'Ho- 
race les nomme BHingues, Pline 
affure des Pédicules , qu’ils étoient 
Tilyriens ; & les deux autres peu- 
piés , n'ayant pas un lanpage dif 


férent , devoïent avoir une origi 


ne femblable. À Pépard des Cas 
labres en particulier, Strabon pla- 
ce un peuple de mêmenom dans 
la Dardanie, voifine de la Macé- 
doine,. à 


HT La Calabre, prie dson 


fens moins reflerré , comprenoit 


non feulement la Calabre propre, 
mais encore l’Apulie. On nom- 
moit aufli tout ce pais en général 
la Meffapie. La ville même, dont 


- ce nom femble avoir été donné au 


-pais, &c que Pline appelle Mefz- 
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pia, étoit dans l'Apulie, Virgile 


étend la Calabre dans ce fens fous 


le nom d'läpygie jufqu’au mont 
Gargan: 

[le urbem Argyripam , patrie co- 
- gnomine gentis , 

Viéor Gargani condebat Lopygis 


1 geTise 
LA « < 
Notre Poëte entend certainement 


par ce Garpan Tapygien, la parue 
de cette montagne, qui étoit dans 


lApulie Daunienne. Servius dit: 


que l'fapygie étoit une partie de 
l'Apulie; mais, on croit qu'il de- 
voit dire tout le contraire ; fcavoir, 
quel’Apulie étoit quelquefois com- 
prie fous le nom d'Iapygie. Pline 
dit que. la Calabre éroit nommée 
par les Grecs Meffapie du nom 


d'un capitaine ; & il ajoûte qu'on : 


la nommoit auparavant Peucétie, 
du nom de Peucérins, frere d'Œ- 
notrus. On fçait que la Peucétie 
@ la Daunie failoient enfemble 
PApulie des Anciens ; mais, ce 
Qui peut faire quelque peine, c’eft 


‘que Pline met la Calabre , appel- 


tée Meffapie par les Grecs,& au- 
paravant Peucétie, dans le terri- 
toire des Salentins. Dans ce cas, 
ce terntoire s’étendoit plus loin 
que l’ancien peuple des Salentins , 
fui n’occupoient qu'une partie de 
4 Calabre féparée de l’Apalie,dans 
laquelle la Peucérie éroit compile, 
IV. Ea Calabre, après avoir 


été foumife aux Romains, le fut 


aux Sarrafins, &-enfin aux Fmpe- 
teurs de Conftantincple, qui s'en 
rendirent maîtres vers l’an-de J. 
C. 827. Après ce tems-là, les 
Grecs & les Sarrafins firent des 
Courfes dans le refle de l'Italie. 


é 
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Le célebre Robert Guiïfchard, 
Normand, les en chafla dans le on- 
zième fecle, Î] fut fait duc de l’A- 
pulie & de la Calabre l'an 1050, 
& mourut l'an 108$. Il avoir ua 
frere , qui s'établit dans la Sicile. 
Roger, le fecond de fes fils, eut la 
Calabre, qu'il laïfla à Guillaume ; 
& celwi-ci lacéda à fon coufin 
Roger Il, qui fut roi de Naples 
& de Sicile,-célebre par fon cou- 
rage-&r-par fes conquêtes. [l mou- 
rut. lan 1152, avec cet éloge 
d'avoir fours l’Apulie, la Cala- 
bre, la Sicile & uné partie de 
l'Afrique ; ce qui eft exprimé dans 
ce vers, qu'il avoit fait graver fur 
fon épée: 


Appulus 6 Calaber, ficulus mihi 
-  fervu & Afer. 

Depuis ce tems, la Calabrea 
fait partie du royaume de Na- 
ples ;. & les fils de ces Rois ont 
quelquefois porté le ütre de ducs 
de Calabre, ee : 

Aujourd’hui, on divife la Cala- 
bre en citérieure & en ultérieure, : 
La première répond à une partie 


de la Éucanie des Anciens , dont 


la Baflicate occupe préfentemenr 
une portion confidérable. On ja 
nomme aufh la haute Calabre, 
L'autre, que l’on appelle la baffle 
Calabre’, ou la Calabre ultérieure, 
répond à la plus grande partie da 
paiïs des Brutriens. s 
CALABRE, [la cour], Ca- 
labra Curia, fut bâtie par Romu- 
lus fur le mont Palatin près de fon 
palais, felon Varron; ou près du 
Capitole , felon d’autres, au lieu 
où ef. maintenant le magafn du 


fel. Elle fur appellée Calabre du 
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hot Latin Calare , qui fisniñe con< 
voquer , parce que Romulus defti- 
na ce lieu pour les aflemblées pé- 
nérales du peuple, Depuis ce tems- 
R, le Roi des facrifices y convo- 
guoit le Sénat & le peuple, pour 
leur annoncer les jours des jeux & 
des facrifices. 

CALABRES, Calebri Kana- 
Épci, peuples d'Italie qui habi- 
toient le pais connu fous fe nom 
de Calabrie. Voyez Calabrie. 

CALABRISME, Calabrifmus, 
(2) forte de danfe, chez les An- 
ciens. Nous n'en fçavons que le 
nom. ; 

CALABROS, Calabros, fleu- 
ve de la Calabre, felon Ortelius, 
qui cite Paufanias; @& il écrit Ca- 
fabrus. Mais , Galabros en Grec 
fe rend par Calaber. D'ailleurs le 
paflage de Paufanias n’eft qu’une 
citation d'un ancien monument, 
oùle Calabros Potamos , nommé 
incidemment , ne décide pas aflez 
où étoit cette rivière ; à moins 
qu'on ne veuille dire que Cala- 
bros eft moins une épithete qu'un 
nom propre. 

CAPABRUS, Calabrus, 
a@Goc. Voyez Cabrus. 

CALACTA , Calaëta, Kanur- 
ra ; (b) ville de Sicile, fituée fur 
la côte feptentrionale an-deflous 
d'Apollonie , felon la carte de M. 
d’Anville. Elle étoit fur le grand 
chemin , qui côtoyoit la mer de 
ce côté-là. SE 

Cicéron parle de cetre Ville 
dans une de fes lettres. On peut 


Kd- 


(a) Añtiq. expl. par D, Bern, de 
Montf, T, IE p. 311. 

(6) Prolem. L. IF, c. 4 Herod. L, 
VI, c. 23. Cicer, ad Amic, L, XII, 
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juger d’après ce gu'ilen dit, que 
les loix & la coûtume de Cala@a 
défenddient de rien pofléder pu- 
bliquement , à moins que ce ne fût 
au nom de tout le peuple. Néan- 
moins , la Ville poffédoit le bien 
d'Hippias ,amide Cicéron, fous 
un nom particulier, emprunté de 
quelque abfent ou de quelque pu- 
pile. Cicéron écrivit Æcerte oc- 
cafion en faveur de fon ami. 

Hérodote nomme cette Ville 
Calé-acte , c'eft-à-dire, beau ri- 
vage. Antonin corrompt ce noMm s 
en le changeant en celui de Ga- 
léare. Léandre croit que c’eft Ac- 
que-dolci, Niger dit que c’eft Ca- 


_lora; & Fazel juge que cet S. 


Marco. Mais, Clavier penfe que 
cette Villeeftentièrement détruire, 
& que fes ruines, que l’on montre 
encore, font à près de trente milles, 
de $. Marco ;ille prouve par les 
d'ftances des anciens Jinéraires. 
D'où il réfulte-que Caronia, ville 
détruite, a fuccedé à Calaéta, & 
queles ruines de ces deux villes font 
tres-proches les unes des autres. 

CALACTINIENS, Caladinr, 
habitans de Calafta. Voyez Calac- 


ds 
CALADES, Calades, Kant 
dus, Athénien, Poyez Calliadès. 
CALADUNE , Caladunum, 
() Kana d'ouvor, ville de lEfpagne 
Parragonoife. Ptolémée l’attribue 
au peuplé, qu'il nomme Callarci 
Brecarii. L'Htinéraire d'Antonin 
en fait mention, & la met fur la 


route de Bragues à Aforga. On 


Epift. 37. SR ae es 
(c) Prolem. EL. II, c. 6. Mém. de 
lAcad, des Infcrip. & Bell, Lerr, Tom. 
AA; Ps 39 À : 
conjecture 

f 
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- conjeQure que c’eft peut-être Mi- 


randéla en Portugal. Fe 
CALAGNA,- Calagna , % 


. colonie Romaine, felon Frontin, 


Ce fut par l'ordre de Drufus Cé- 
far , que l'on ÿ envoya une colo- 
nie ;-& on en affipna le territoire 
aux Vétérans. Ce nom n'eft pas 
approuvé des Criiques, dont 
quelques-uns lui fübflituent Ca- 
ltia; & d’autres, Anagnia. 


-  CALAGORRSS, Calagorris, 


(a) nom d'un lieu des Gaules. 
L'Itinéraire d’Antonin en parle, 
& le met fur la route » Qui condui- 
foit de Lugdunum Convenarum à 
Touloufe. Quoique Samfon ait 
tran{porté cette pofition à S, Li- 
zier de Couferans, il eft induhita- 
ble qu’elle appartient à Cazeres. 
On li Calagorgis dans l’Icinérai- 
re ; mais ; la leçon que le manuf- 
crit du Vatican fournit à M. Wef- 
feline, eft appuyée de l'autorité de 
. Jérôme , qui, en invedivant 
contre Vigilantius , qu'il dit être 
forti de la nation des Convenes, 


défigne le lieu quiavoit donné la 


naflance à cet Héréfiarque, par 
J'Ethnique Ca/agorritanus. 

CALAGURRIS, Calapurris, 
où Calaguris, Calaguris, Kard- 
Jupe, nom commun à deux vil- 
les de lEfpagne Tarragonoife, 
dont les habitans s’appelloient 
Calagurritanes. Voyez l'article qui 
fuit. 

CALAGURRITANES, Ca- 
lagurritani, (5) peuples de Eipa- 
gne Tarragonoife, On lit Calagu- 
titanes dans Pline. 


(4) Notic. de la Gaul, par M. d'Anvill. 
(b) Cæf. de Bell. Civil. L, I. P. 496. 


Plin. Ton I. pig. 142. Strab. pag. 161, 


Zom, VILIL,. 
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_ Cet Auteur diftingue deux peu 
ples de ce nom. Ii dt que les pre 
miers étoient furnommés Naflices. 
C'eit de ceux-là que parle Céfar 5 
lorfqu'il dit: » Sur ces entrefai- 
» tes , les Ofcences & les Cala- 
» gurritanes, qui étoient annexés 
» aux Ofcenfes, lui envoyent des 
» députés , & prometrent de 
» faire tout ce qui leur fera com= 
» mandé. » 
La ville des Calapurritanes fe 
nommoit Calaguris, ou Calagure 
ris ; & celle des Ofcences , Ofca, 
Maintenant Huefca. Selon Céfar < 
les habitans de Calaguris étoient 
fubordonnés à ceux d'Ofca. En 
coniéquence, Calaguris devoit 
être à peu de diftance d'Ofca , & 
au même lieu , où ef encore 
aujourd’hui le bourg de Lohar- 
re ,; qui conferve quelque chofe 


. de fon ancienne origine, Jérôme 


Blanca, au commencement de 
fon hiftoire d'Arragon, dit que 
l’on y trouvoit, de fon terms , des 
vefliges d’édifices Romains. M, 
d'Ablancourt ; dans fa tradu&on 
de Céfar,rend Oftenfes & C alagure 
ritani par ces mots , Ceux d ÆAuef= 
que & de Calakorre. On voit par= 
là qu'il confond cette Calaguris 
avec celle dont ileft queftion ci- 
après. Un Auteur moderne cite 
une [nfcription , dans laquelle on 
lit, MUN. CALAGURIS. Jr. 
LTAa, NASSICA. Cette ville 
étoit dans le pais des Iergetes, 
Les autres peuples du nom de 
Calagurritanes , donr parle Pline : 
avoient le farnom de Fibnlaren. 


Ptolem. L, If, c. 6, Tit. Liv: L. XXXIX, 
C+ 21. Grév, Hiit, Rom, T, VE p.136, 
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fes. C'étoit apparemment parce 
qu'il y avoit chez eux une fabri- 
que ou du moins un débit particu- 
her de boucles, en Latin, Fibule, 
Leur ville fe nommoit auf Cala- 


guris. Ptolémée dits par corrup= 


tion Calagorine. C’eit cette ville, 
qui fe nomme aujourd'hui Cala- 
horra. Ce fut la patrie du fameux 
rhéreur Quintilien. Elle étoit fi- 
tuée fur l'Ébre au pais des Vaf- 
cons. 

Cette Ville, pendant la guerre 
de Sertorius , fut afhégée par Afra- 
nius , @& fouffrit les plus grandes 
horreurs de la faim, Les habitans 
fe porterent jufqu’à cet excès abo- 
minable, de tuer & de manger 
leurs femmes & leurs enfans, 6c 
d'en faler les chaifs pour pouvoir 
les conferver plus long-tems. En- 
fin, leur opiniatreté fut vaincue, 
& la ville emporiée &cbrülée fous 


le confulat d'Aufidins Oreftes &t. 


de Lentulus Sura. 


CALAIS, Calais, frere de. 


Zérhès on ZLérès. Voyez Zérès. 

CALAMARCUM , Calamar- 
cum. Ortélius trouve ce nom bien 
diverfement écrit dans Frontin. 
Il cite Calamatium, Calamarcum 
& Calamatrum, Pas une de ces 
orthographes , ajoûte Ortélus, 
n’efila véritable, & ilne croit pas 
qu’on puifle en trouver une bonne 
dans les Auteurs. Il juge néan- 
moins que ce lieu étoit dans PApu- 
lie fur un paffage d'Eutrope, ou 
dansla grande Grece fur l'autorité 


de Plutarque. 
CALAMATA , (a) ville du 


Péloponnèle. Selon M. l'Abbé 


=. CA 
Fourmônt, il y a de Phares 4 

Aämata environ deux heures & 
demie de chemin. Paufanias y 
comptoit foixanre-dix ftades. Ca= 
lamata, fituée dans l’enfontement 
du golfe Meflénien, eft une ville 
compotfée de trois parties, d'une 
forterefle d’abord ,que les Anciens 
appelloient Thyré, Thyria ou 
Thyréa , qui peut être le Thyros 
d'Homère ; enfuite d'une ville, 
nommée Thalames; & enfin d'un 
fauxbourg , que l'on connoïfloit 
fous le nom de Calames, fans 
doute à caufe des rofeaux quiÿ 
croiflent , & où étroit le port. 
C'eft ce dernier nom, qui luieft 
reflé, quoiqu'il dy aitwplus au- 
jourd'hui de port à Calamata 

Une ville de cette efpèce doit 
avoir été confidérable ancienne- 
ment, Elle pouvoit être une habi- 
tation pour des Rois de ce tems- 
x. Auf M. l'Abbé Fourmont y 
trouva-t-il des Inferiptions pré- 
cieufes, des Épitaphes des rois & 
des reines de Meflénie des pres 
miers tems, & un imarbre qui a 
rapport à un fragment, que notre 
fcavant Académicien appelle frag- 
ment de or& Aoërpæ. Ce marbre 


eft une pierre dure du païs, de 


trois pieds & demi de long fur deux 
& un quart de large, prefque 


: toute couverte de caraétères. Il y 


a deflus trois colonnes d'écriture; 
& en comparant le fragment de 
rrè Acbrpæ avec ce marbre, on 
voit qu'ils étoient de même forme 
& qu'il y avoit peu de difiérence 
dans le caraëtère ; ce qui démon: 
tre à des perfonnes , qui ont vu un 


(a) Mém, de l'Acad, des Infcript,. & Bell. Lett. Tom, XV, p.327» 3984 T 
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grand nombre d'Infcriptions des 


différens âges , une contempora- 
néité contre laquelle il eft difficile 
de faire aucune objeétion vala- 
ble. : 
CALAME, Calama, où Ga- 


à lame , Ca/ama. (a) C'eft ainf 


qu'on lifoit ce nom dans Jufin, 
qui dit que l'Afie & l'Orient 
étoient occupés par Antigonus, 
dont le fils, -nommé Démétrius, 
avoit été battu dès le commence. 
ment de la guerre par Ptolémée 


# 


” auprès de Calame. Bongars pré- 


tend qu'il faut lire auprès de Gaze. 
Taac Voffius corrige au contraire 
ce nom auprès de Gamale ; & fa 
correttion eft appronvée par Græ- 
Vius , qui la trouve conforme à 
l'édition des Juntes., dans laquelle 
on lit apud Gamalam, = 

CALAMÉES., Calameæa, Ka- 
atuxie, fêtes que l’on célébroit à 
Cyzique au mois de Calaméon, 
Voyez Calaméon. 

:. CALAMENTHE * Calamen- 
tha , ville de Libye, au rapport 
d'Etienne de Byzance, Ce Géo 
graphe dit qu'on. l’appelloit auffi 
Calaminthe: & il cite la Périépefe 
d'Hécatée, ajoûtant qu'il vaut 
mieux écrire cenompar unlavec 
Hérodote. C’etoit-une ville des 
Phéniciens , felon le même Géo- 
graphe. : 

Îl y a trois chofes:à remarquer. 
1.9 Orrélius fe trompe, lorfqu’il 
difingue Calamenthe ville de Li- 
bye ; & Calaminthe ville de 
Phénicie, La différence ne confifte 
que dans l'orthographe, De quelque 


{s) Juit, L, XV. C; To 
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manière qu'on écrive ce nom, 
c’étoit une ville des Phéniciens ; 
& comme ces. penples-en avoient 
ailleurs que dans la Phénicie, celles : 
ci étoit une de celles , qu'ils poilé- 
doient dans la Libye, 2.9 Héro= 
dote ne-parle nulle part de Cala 
finthe ; dans ce qui nous refte 
de lui, 3.° M. Bochart dérive ce 
nom du Phénicien Ga/mitha ; qui 
veut dire fituée fur une colline ; 
ce qui nous apprend la fituation de 
ce lieu. Les Syriens , dit-il, ap= 
pellent les collines Ga/matha & 
Gelimatha, Ce font des mots 
ufités dans les paraphrafes de 
l'Écriture Sainte en cette Jane 
gue. ee 

CALAMÉON , Calameon 
(E) Karaualor , nom d’un mois, 
qui étoit particulier à la ville de 
Cyzique. Il en eft parlé dans un 
monument préfenté par M, le 
Comte de Caylus, qui obferve, 
à cette occafon , que ce nom n’a- 
voit encore paru fur aucun aucre 
monument, ni dans les Hifo- 
riens. Il étoit pris apparemment 
dune fête, appellée -Calamées ; 
fur laquelle on n’a que des con- 
Jeétures à propofer. : 2 

On peut dire que cette fête 
étoit une des cérémoniés facrées ; 
relatives à l’agriculture, Les Athée 
niens , ayant les femailles, céléz 
broient la fête de Proérofa en 
l'honneur de Cérès , pour obtenir 
l’heurenx fuccès des femences. 
Dans chacune des quatre faifons 
de l’année ; on offroit dans les 
fêtes Oraia , des facrifices pour la 


(5) Recueïl d’Antig. par M. le Comr, 


le Caÿl. Tom, 5 244 
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confervation & l'abondance des 
biens de la terre. Après la moïflon 
êt après les vendanges, on célé- 
broit en aétions de graces la fête 
Thalyfia ; on y offroit des facrif- 
ces à Cérès & aux autres dieux. 
Les Grecs donnoïent quelquefois 
à leurs fêtes les noms des fruits &c 
des produétions de la terre; Carya, 
la fête des noix, des châtaignes; 
Thargélia,la fête de tous les fruits. 
D'après ces obfervations généra- 
les, M. le Comte de Caylus con- 
jeäture que la fêre Calamées, 
ainf appellée de xærdun ; tige ou 
tuyeau de bled, étoit célébrée à 
Cyzique ; lorfque le froment 
ayant pouflé fes tuyaux , com- 
mence à fleurir; & qu’on y of- 
froit dans ce tems critique des fa- 
crificesà Cérès, pour avoir une 
abondante recolre. 

Le mois , dans lequel on célé- 
broir certe fête , en aura été ap- 


pellé Calaméon; & ce mois , dans. 


l'année fixe des Grecs Afiatiques, 
commençoit le24 d'Avril, & f- 
-nifloit le 23 de Mai Julien. C’eft 
précifément le tems, où les bleds 
doivent être en épi & en fleur 
dans le territoire de Gyzique; car, 
on y fait la moiflon dans le mois 
de Juin. Ce mois devoit être le 
huitième de l’année de Cyzique. 
© Il avoit trente jours , & commen- 
çoit le 24 d'Avril, 
CALAMES, Calame, Ka- 
aduær, (a) village du Pélopon- 
mèfe dans la Meflénie, Il étoit 
fitué au milieu des terres , & à 
quelque diftance de la ville des 


(a) Pauf. pag. 274: 


€ A — 


- Thyriates & du bourg deLimnes. 
Voyez CATLAMAT A; 


- CALAMINES ;Calamine ,(b) 
ifle de l’Afie mineure dans la Ly- 
die. Selon Pline, c’étoient des ifles 
flottantes. Non feulement, les 
vents les poufloient d’un lieu à & 
un autre; mais encore, on pou 
voit les faire aller où l’on vouloit, 
en les pouffant avec des perches. 
Elles fauverent beaucoup de mon- 
de durant la guerre de Mithridate. 
Mattien Capella s'exprime ainfr,. 
au fujet de ces ifles, qu'il nom- * 
me les iles des Nymphes : 
» Ne fçait-on pas, & les An- 
» ciens nont-ils pas été per= 
» fuadés, qu'il y a dans la Lydie 
» les ifles dés Nymphes , que. 
» Varron, Auteur moderne, dit 
» avoir vues, lefquelles, au fon 
» des flûtes, s’éloignent de laterre 
» ferme, & vont en fe mouvant 
» d'abord en ligne circulaire vers 
» le milieu de Pétang , & révien- 
» nent enfuite vers le rivage? » 

Ce fon des flûtes eft fort fujet à 
caution, lorfqu'on veut le faire 
pafler pour la caufe du mouve- 
ment de ces ifles. l ne faut qu’un 
homme de bonne humeur, qui, 
connoïlant la vraie caufe qui les 
remuoit, ait fait jouer de la flite, 
lorfqu’elles alloient changer de 
place. Quant au témoipnage de 
Varron , cet Auteur ne dit pas 
qu'il ait vu dans la Lydie des ifles, 
mais des poiflons, qui, dans le 
tems qu'il — , & qu'un 
Grec jouoit de la flûte, venoient 
par bande vers le rivage & l'autel; 


NPAcad, des Infc.: & Bell, Lett. Tome 


(6) Plin, Tom, I, pag. 116, Mém, de} XIII, pag, 233. 
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St dans le mêmetems, ajoûte-t- 
il, il voyoit les ifles Zudinorum 
201 choreufas. Il eft vrai que cer- 
tains interpretent ce dernier mot 
Jaltantes , qui danfent ou qui 
flottent. Quoi qu'ilenfoit, le mot 
Ludinorum , qui-ne fe trouve dans 
aucun autre endroit, a paru une 
faute aux Critiques. Ortélins veut 
qu'on life Zydiorum. Fulvius Ur- 
finus penfe de même. Scaliger 
aime mieux lire Zudyanorum ; & 
d’autres , Lydianorum. La pre- 
mière leçon paroît être la plus 
vraifemblable. 

Le même Fulvius Urfinus , 
dans fes Notes , rapporte un frag- 
ment de Sotion , où il eft fait 
mention de la danfe des ifles, qui 
font dans le Jac nommé Calami- 
na, L. P. Hardouin explique cette 
danfe d’une manière aflez natu- 
relle. On danfoit au fon de la 
flûte ; & la terre du rivage, étant 


- d'une nature à être ébranlée par 


les pieds des danfeurs, donnoit à 
l'eau un mouvement , qui caufoit 
celui de ces males flottantes, qui. 
révenoient vers le bord, dès que 
la danfe finiffant rendoit à l'eau 
fon premier repos Il falloit ce- 
pendant qu’elles euffent quelque 
grandeur, pour fervir de refuge à 
des hommes. 
CALAMINTHIUS , (a) Cala- 
minthius , Kanauhle., nom d’une 
grenouille, dont il eft parlé dans 
la Batrachomyomachie. 
CALAMIS , Calamis, Kéro= 
5, (b) graveur & ffatuaire cé- 


(4) Homer. Batrachom. v. 222, 
. (8): Pauf, 


Cicer. de Brut, pag. 213. Quintil, L, 
XIL cc, 10. 
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: lebre dans PAntiquité.Il étoit Athé. 


nien. $es ouvrages ont été fort 
eftimés ; mais, Cicéron le mettoit 
beaucoup au-deflous de Praxitele 
&t même de Myron. 

Paufanias , dans (on premier. 
livre de la defcription de là Grece, 
dit que de fon tems l’on voyoit 
devant la grande porte d'un tem- 
ple de PAttique , une flatue d'A- 
pollon, faice par Léocharès, & 
une autre dû même dieu faite par 
Calamis , fous le titre de Libéra- 
teur. Ce titre vient, dit-on, ajoû- 
te Paufanias, de ce que la pefte 
ayant affigé les Athéniens duranc 
la guerre du Péloponnète, il les 
en délivra par le moyen d’un ora- 
cle rendu à Delphes. 

Ce n'eft pas là le feul monu- 
ment, que Paufanias attribue à 
Calamis. Il parle d'une infinité 
d’autres ; mais , nous nons con- 
tenterons de nommer une ViGoi- 
re, que l'on voyoit à Olympie, 
& à laquelle Calamis n’avoit point 
donné d'ailes , ayant pris pour 
modele celle, qui étoit à Athènes, 
&t qui n’étoit point aîlée. 

CALAMISTRATISALTA. 
TORES, (c) danfeurs frifés.»Ci- 
céron & d’autres Autenrs parlent 
des danfeurs frifés. On en tronve 
auffi fur les monumens. … 

CALAMUS. Voyez Canne. 

CALANDRUS, Calandrus , 
(d) roi des lilyriens. Ce Prince 
entra dans la Macédoine avec ane 
nombreufe armée, Les Macédo- 
niens , n'ayant qu’une poignée de 


(ec) Antiq. expl. par D. Bern. de 


Page 65 105, 337. &* feg. | Montf. Tom, III. pag. 3r4 


(4) Rofin, de Antiq. Rom. p. 4884 
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- gens, s'aviferent de faire prendre 


à plufeurs femmes, des cothurnes 


& des thyrfes à la manière des 
Bacchantes, Les Illyriens , s'ima- 


ginant voir arriver une armée, fe. 


retirerent. 


-CALANO., Calano. Voyez 


Chalanne. : 
CALANTIENS , Calantie., 
Kanayrlar, peuples nommés auf: 
Callaties. Voyez Callaties. 
CALANTIQUE , Calantica. 
(a) Nous fçavons que ce qu'on 
appelloit Calantique ; étoit un 
couvre-chef de femme. Vous ac- 
commodiez la Calantique à fa té- 


te, dit Cicéron à Clodiuss Mais, 


nous ne fçavons pas en quoi la 
Calantique différoit de ce qu’on 
appelloit Calyptre ; terme, qui, 
felon l’étymolosie , marque auf 
un couvre-chef, La mitre des fem- 
mes, au rapport de Servius, étoit 
la même chofe que la Calantique, 
c'elt-à-dite , un couvre-chef ‘de 
femme, qui plus anciennement 


fgnifoit, chez les Grecs, un ru- 


ban, une bandelette, une ceinture. 
C'eft de-là qu'eft venu le mitram 
Jolvere ; qui métaphoriquement 
vouloit dire , faire perdre la vir- 
ginité à une fille. 


CALANUS , Colanus , @) 


Kanavos, Indien, qui, lon Dio- 
dore de Sicile , avoit fait de 
grands proprès dans la Philofo- 


phie. Son nom propre étoit Sphi= 


nes ; mas, comme pour faluer 
ceux qui l'abordoient, il difoit en 


fon langage cale, qui fignifoit fa-, 


lnt,les Grecs l’appellerent Calanus. 


EL 

On dir que Calanus reçut Ale= 
xandre très-fiérement ; & lui or- 
donna d’abord, avec beaucoup de 
dureté & d'infolence , de dépouil- 
ler fes habits & de fe mettre tout 
nu pour entendre fes difcours ; 
qu'autrement il ñe lui parleroit 
poiñt, non pas même quand'il 
viendroit de la part de Jupiter. 
On ajoûte que ce Philofophe ex= 
pofa aux yeux d'Alexandre une 
belle image & un bel emblème 
de fon Empire, Il jerta à terreun 
grand cuir de bœuf fort fec & fort 
retiré , & mit le pied fur un des 
bouts. Ce cuir preflé par un bout 
baïfla & fi élever tous les autres 
bouts. Faifant ainfi le tour du 
cuir & prefant fur toutes les 'ex- 
trémités, il fit remarquer au Prin- 
ce, que pendant qu'il baïfloit d'un 
côté, il s’élevoit de tous les au- 
tres, jufqu'à ce que s'étant mis 
an milieu , i} tint le cuir en état & 
également abaïflé par tout. Cala= 
aus vouloit lui démontrer par-là 
qu'il devoit réfider au centre de 
fes États, & ne point entrepren- 
dre de fi grands voyages, 

Malgré la févère Philofophie, 
dont Calanus faifoit profeffion , il 
fe laïffa perfaader dans fon extré- 
me vieilleffe de fe mettre à la 
fuite de la Cour. Cet homme avoit 
vécu lPefpace de quatre - vingt- 
troiÿ ans ,; fans avoir jamais été 
incommodé d'aucune forte de ma- 
ladie, Quandil fat arrivé en Per- 
fe, fe voyant travaillé de la coli- 
que, 1} réfolut de fe faire moutir 
d'une façon bien étrange ; car, ne 


(a) Antiq: expl. par: D. Bern. denp. 668, TOI a Strab. pe 686 715$» 
Montf. Eom. IN. p, 44 (& eg. Roll. Hit, Anç, T, II, p: 760 
(ë) Diod, Sicul, p. 619, Plut, Tom, I, l& fuiv, 


een. 
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pouvant fouffrir que la patfaite 
fanté, dont il avoit joui durant 
tout le cours de fa vie, fût altérée 
par de longues douleurs, êt crai- 
gnant aufhi de tomber entre les 
mains des Médecins, & d'être tour- 
menté par la multitude de leurs 
remedes , il pria le Roi de com- 
mander qu’on lui dreffàt un bü- 
cher , & que quand il feroit def- 
fus , il y fit mettre le feu. Le Roi 
s'imapina d'abord qu'il lui feroit 
aifé de le détourner d’un fi terrible 
deffein ; mais, voyant que quel- 
que chofe qu'il pût lui dire, 1l de- 
meuroit ferme & inflexible dans 
fa réfolution, il fut enfin contraint 
de lui accorder ce qu'il demandoit, 
Cependant, comme il avoit pour 
ce Philofophe une fingulière véné- 
ration , il voulut honorer fa mort 
d’une pompe funebre, qui fût di- 
gne de la mapnificence d’Alexan- 
dre, Il fit ranger toute l’armée en 
bataille , avec les éléphans dans 
une grande plaine, qui étoit pro- 
che de la ville, & prépofa certai- 
nes perfonnes pour répandre fur 
le bûcher & far Calanus les plus 
précieux parfums. Outre cela, il 
lui envoya une robe de pourpre 
toute couverte de pierreries, quan- 
tité de vaiflelle d’or & d'argent, & 
un nombre de riches tapifleries, 
comme pour l'appareil du facriñ- 
ce & pour orner la victime. 

Cependant , Calänus , s'étant 
paré de ces magnifiques habits, 
étroit monté fur un cheval , que le 
Roi lui avoit auffi envoyé ; maïs, 
ne pouvant en fupporter le tra- 
vail ,ilfe fit mettre dans une li- 
tière , où après s’êtré couronné 
d'un chapean de fleurs, il fe nuit 


G À +] 
à chanter des cantiques en fon 2 
gage , jufqu'à ce qu'ayant traverfé 
toute la ville, il vint defcendre 
au pied du bücher. Là, ayant fait 
fa priere ‘aux dieux, il fit fai 
re fur foi les mêmes effufñons & 
obferver les mêmes cérémonies, 
dont onavoit coûtume d’ufer aux 


funérailles des morts. Enfuie , 


ayant coupé une toufle de fes che- 
veux, avant que de monter fur le 
bûchers 1 prit congé de tous les 

Macédoniens, & embrafla ceux 
de fes amis, quiétoient préfens ; 
& leur touchant dans la main, il 
leur dit : » Qu'’après avoir perdu 
» la fanté , & avoir vu le grand 
» Alexandre, il ne fe foucioit plus 
» de vivre, d'autant plus que ce 
» qu'il avoit le plus craint & le 
» plus défiré en ce monde, lui 


» étoitarrivé; que la douleur & 


» la mauvaife confcience étant les 
» feuls maux véritables de la vie, 
» ilavoit plu aux dieux de le ren- 
» dre heureux en le préfervant 
» de l’un & de l’autre; mais que. 
» puifqu'après tant d'années Îles 
» maladies commencoient d’afé- 
» ger fon corps, c’eft-ä-dire, à 
» ruiner la demeure de l'ame, 
» c'étoit un figne qu'ils ne vou- 
» loient pas qu'elle y habitât da- 
» vantage; que quoiqu'il eût tou- 
»_ jours tâché de la conferver pure 
». & nette de toutes fortes de vi- 
» ces, néanmoins il n’avoit pu ff 
» bien faire, que par la conta- 
» gion du corps, elle n’eût con- 
” traété beaucoup de fouillures; 
» mais quil alloit fe purifier avec 
» le feu, dont la peine lui feroit 
» douce, puifquil devoit brûler 
» les liens de fa se , qui 
IV 
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» l'avoient fi long-tems empêché 
» de s'envoler au Ciel & de re- 


» voir fa patrie ; qu'au refte il les 


» prioit.de fe réjouir & de faire 
» ce jour-là bonne chere avec le 
» Roi, à qui il ne difoit point 
» adieu, parce qu'il le reverroit 
» dans peu de jours à Babylone. « 

Aprèsavoir dit ces dernières pa- 
roles , qui furent comme un oracle 
& une prophétie de la prochaine 


mort d'Alexandre, il difribua à fes 


amis les préfens, que le Roi ve- 


-moit de lui faire , & monta enfuite 


avec Joie fur le bûcher ; d’où il 
contempla quelque tems l’armée, 
puis fe coucha de tout fon long, 
s’arrangeant le plus honnêtement 
qu'il lui fut poflible , & fe convrit 
enfin le vifage. Maïs, ce qu'il y 
eut de plus merveilleux , & qui 
fi: frémir d'horreur tous les aff- 
tans, c'eft que lorfque la flamme 


. de vint faïfr, il demeura conftam- 


ment dans la même attitude, fans 
fe mouvoir & fans donner aucun 
figne de douleur ni du moindre 
fentiment du monde. Quand on 
eut mis le feu an bûcher, on en- 
tendit de tous côtés fonner les 
trompettes & un grand cri s’éle- 
ver dans toute l’armée, tel que 
celui qu'on fait d'ordinaire aux 
batailles à l'entrée du combat. Ce 


- bruit fut encore accompagné du 
meuplement effroyable des élé- 


phans. Alexandre , ayant jugé 
qu'il ne feroit pas de la biénféance 
qu'il afiftât lui-même à ce fpec- 
tacle, fe retira tout morne & tout 
penff dans le palais. 


(4) Antig. expl. par D, 
Montf Tom, I, pag, 212. 
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L'on porta des jngemens bien 
différens fur cette ation. Les uns 
la condamnerent comme l’action 
d'un homme furieux & infenfé ; 
d’autrès crurent que ce qu'il avoit 
fait , il ne l'avoir fair que par vai 
ne glaire & pour s’acquérir la ré- 
putauon d’üñe prodigieufe"conf- 
tance. Mais , il y en eut plufieurs, 
qui louerent cette grandeur de 
courage , qui lavoit ainfi fait. 
triompher de la douleur & de la 
mort. Alexandre , entre tous, l'eut 
en grange admiration, & honora 
fes cendres d’une magnifique {- 
pülture..… à 

Ce Prince, le même jour, pria 
à fouper plufieurs de fes amis & 
de fes capitaines ; & pour obéir à 
Calanus & lui faire honneur , il 
propofa une couronne pour prix, 
à cejui qui boiroit le mieux. Ce- 
lui, qui but le plus, ce fut Pro- 
machus, qui avala jufqu’à quatre 
mefures de vin, quitenoient en 


tout dix-huit où vingt pintes. 


Ayant reçu le prix, qui étoit une 
couronne eftimée un talent, il ne 
furvécut à fa viétoire que de trois 
jours. Du nombre des autres con- 
vives , il y en eut quarante-un 
qui moururent de cetie débauche. 
Digne clôture du fpe@acle, que 
Calanus venoit de donner ! 
CALAOIDIES , Culaoidia , 
(a) fêtes, que l'on célébroit en 
l'honneur de Diane dans la Laco- 
nie, felon Héfychius. 
CALAON , Calaon, (b) fleu- 
ve d'Afie. Paufanias dit que le fe- 
pulcre d'Andrémon étoit fur la 


Bern, “+ (6) Paul, p. got. 
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gauche du gtand chemin, en ve- 
nant de Colophone , après avoir 


_ pañté le fleuve de Calaon. 


“CALARIS , Cularis, ou Ca- 
ralis. Voyez Caralis, 
CALARIS, Calaris, Karonte , 
@) ville de lifle de Corte, felon 
iodore de Sicile. Elle fut bâtie 
par les Phocéens, peu de tems 
avant que les Fofcanseles chaflaf- 
fent de l'ifle. 
Palmérius obferve qe Calaris 
eft une ville de Sardaigne & non 


pas de Corfe. C’eft pourquoi, fur 


le témoignage d'Hérodote,à Cala- 
laris:, il fubftitue Alalie. Cluvier, 
au lieu d’Alalie, dit Alarie; ce 
qui forme une autre incertitude. 
CALAS, Calas, (b) fils d'Har- 
palus & l’un des lieutenans d'A: 
lexandre, Lorfque ce Prince paffa 


“en Afie ; Calas commandoit la 


cavalerie Theffalienne , qui con- 
fiftoit en dix-huit cens chevaux, 
Alexandre lui donna dans la fuite 
le gouvernement de la Phrygie, 
auquel il ajoûta depuis celui de la 
Paphlagonie. 
Calas, perfuadé que tout devoit 
céder à la fortune de fon maïtre, 
médita la conquête de la Bithynie. + 


* L'armée , à la tête de laquelle il y 


pénétra, étoit nombreufe & com- 
poféé de troupes aguerries. Bas, 
roi des Bithyniens, ne défefpéra 
point cependant de la victoire. Il. 
épatgna la moitié du chemin à 
l'ennemi; & les Bithyniens , fe- 
condant la valeur de leur Roi, 
mirent en déroute les phalanges 


= 
(4) Diod. Sicul. prions 
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 Macédoniennes , dont toutes les 


forces des Pertes n’ofoient foûtenir 
la vue. Cette bataille paroït n’a- 
voir rien de commun avec une 
autre, que perdit. Galas dans le 
cours de la feconde année de la 
1116 Olympiade.MemnonleRho- 
dien, à ce que rapporte Diodore 
de Sicile , ayant appris que les 
Macédoniens, beaucoup plus foi- 
bles que lui, étoient campés près 
de Troas, alla les y atraquer, & 
défit Calas, qui les commandoit. 

CALASIRIES, Calafiries, (c) 
Kanasipiée. Hérodote, diftinpuant 
les différentes clafles des Égyp- 
tiens , dit que ceux, qui faioient 
profeffion des armes , étoient ap- 
pellés Calafries & Hermotybies, 
Ceux-ci comprenoient les pro- 
vices de Bañris, de Saïs, ce 
Chemmis , de Papremi & de l'ile 
de Profopitis, dont la moitié étoit 
appellée Natho. Ils fortoienr de 
ces provinces au nombre de cent 
foixante mille ; & pas un d'entr* 
eux n’apprenoit aucune profeflion 
méchanique. Mais, üs s’appli- 
quoient tous à la fcience de la 
guerre. Les Calafiries venoient 
des provinces de Thebes, de Bu- 
baftis, d'Aphthite, de Tanite, 
de Mendèfe, de Sébennite, d'A- 
thribis, de Pharbétite, de Thmui- 
te, d'Onuphis, d'Anytis & de 
Myecphorite , qui éroient dans 
une ifle vis-à-vis de Bubañftis. 
Toutes ces provinces étoient oc- 


.cupées par les Calañries, & four: 


nifloient tout au plus deux cens 


Lett. Tom. XII.p.337. 
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cinquante mille hommes, à quiil 


p'étoit pas non plus permis d'ap- 
prendre d’autre profefhon que 
celle de la guerre. Aurefte, ceux 
de cette profeflion tenoient le 
premier rang après les Prêtres, 
Pour marque d’un honneur diftin- 
gué, on donnoit à chacun douze 
arpens de terre exempts de toute 
forte de charges & d'impoftions. 
É’arpent contenoit en quarré cent 
coudées d'Égypte, & la coudée 
d'Égypte étoit femblable à celle 
de Samos. Ces douze arpens ap- 
partenoient à chacun en particu- 
lier ; mais, pour les autres cho- 
fes, ils en jouifloient tour à tour, 
& jamais une même perfonne ne 
les poffédoit deux fois dans fa vie. 
« D y avoit tous les ans mille 
Calañries & autant d'Hermoty- 
bies, qui alloient fervir de gardes 
au Roi. Et alors, outre les deux 
arpens, on leur donnoit à chacun 
par jour cinq livres de pain, deux 
hivres de viande, & la valeur de 
deux ou trois pintes de vin. C'é- 
toit-là ce que l’on donnoit ordi- 
nairement aux gardes du corps. 
Hérodote, dans le décail des 
diverfes troupes, que Mardonius 
rangea en bataille, dit qu'il y 
avoit ceux d'Éthiopie & d'Égypte, 
appellés Hermotybies & Calafi- 
ries , armés de fabres , les feuls 
a fufflent en Égypte. 
Ces paroles me font croire, dit 
M. de la Martinière, que ce n’é- 
toit pas une nation particulière, 
mais une Cafte, telle qu'on en voit 
- dans les Indes, où le fils ne peut 
embraffer d’autre profeffion que 


CA >. 
celle de fon pere. Quantau païs, 
qu'Hérodote lui attribue, ajoûte 
M. de la Martinière, c’eft appa- 
remment que l'on avoit fait un 
pattage des pouvernemens & des 
garnifons de l'État entre les Her- 
motybies &lés Calañries , qu'Flé- 
rodotè nomimé cofjointement. 
Berkélius , interpreté d'Étienne 
de Byzance, obferve que ces 
mots , felofétymologie Hébraï- 
que , dont l'Ésyptienne étoit dé- 
rivée , ne fipniñient que guerriers, 
Il fait venir le nom des Hermoty- 
bies de l'Hébreu Chermerfaba , 
c'eft-à-dire, copiæ vaflatrices, les 
troupes ravageantes ; &t lé nom 
des Calañries , de cet autre mot 
Hébreu Calas, qui veut diré dé- 
pouiller. D'où vient le mot Calu- 
Jim, qui fe prend pour des fol- 
dats ; de manière, pourfuit notre 
Interprete » que la partie de l'É- 
eypte,qui eft nommée par Étienne 


de Byzance Calafiris, felon la vé- 


ritable étymologie de fon nom & 
dans le fens d'Hérodote , nourril- 
foit des habitans, qui étoient guer- 
riérs Maxaipopopar, porte-épées » 
orte-fabres, de nom & d'effet. 

CALASIRIS, Calafiris, (a) 
Kaænarlne , forte d'habit en Égyp- 
te. C’étoit, felon Hérodote , une 
tunique de lin , frangée par le bas, 
que les Égyptiens portoient fous 
un habit de laine blanche. Quand 
ils entroient dans les temples, ils 
quittoient habit de laine , & ne 
confervoient que celui de lin. La 
Calafris paroït leur avoir fervi 
d'habit & de chemife. Elle a été 
auffi en ufage chez les Grecs. Il 
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eneft parlé dans les Nuées d’Arif- 
tophane. Héychius Fappelle la 
tunique au clou large. 

CALATE, Calata, ville de 
Sicile , dont les habicans font con- 
nus fous le nom de Calatins. Voyez 
Calatins. - 

CALATHANE, Calathana, 
(2) villagé de Fheflalie, au rap- 
port de Tite-Live, Ce village fut 
emporté d’affaut & pillé par les 

Étoliens, l'an de Rome 554. : 
.. CALATHÉE, Calathea. Voyez 
Calathion. 

CALATHION , Calathion , 
Kara, (b) nom d’une monta- 
gne du Péloponnèfe dans la La- 
conie. Paufanias l’adjuge au païs 
des Géréniens. Sur cette monta- 
gne il y avoit un temple dédié à 
Calathée. Tout auprès étoit une 
grotte, dont l’entrée étoit extrême- 
ment étroite ; mais , le dedans étoit 
fort orné, & méritoit d’être vu. 

Le texte de Paufanias dit Cles, 
au Jieu de Calathée, d’où Kuhnius 
a fait Calathea. On comprend 


aifément que Calathea, écrit en - 


abrégé , a pu être changé en Cléa 
par un Copifte. 
CALATHISME , Calathif- 
mus, (c) efpèce de danfe en ufage 
chez les Anciens. C'’étoit une des 
danfes ridicules, au rapport de 
Dom Bernard de Montfaucon. 
CALATHUS , Calathus , (d) 
corbeille ou panier à ouvrage, fait 
- ordinairement de jonc, ou de bois 


(a) Tir. Liv. EL. XXXII, c. 13, 
: (6) Pauf. p. 215. 

(c) Antiq. expl. par D. Bern, de 
Montf. T. III, p, 311. 

(d) Virg. Æneid. L. VII. v. 8os ;, 
806. Plin, Tom. Il. pag. 226. Antiq. 
Exp par D, Bern, de Montf, Tom, I. 
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fort léger. Il fervoir aux ouvriers 
à mettre leurs jaines; & 11 étoit 
fpécialement confacré à Minerve, 
qu'on repardoit comme linven- 
trice des Arts & des ouvrages faits 
à l'aiguille. 

Virgile , pour exprimer que 
Camille , reine des Volfques, ‘ 
avoit les inclinations martiales, &c 
né s’amufoit point aux petits tra 
vaux propres à fon fexe, dit : 


Non illa colo Calarhifve 


Minerve, 
Femineas aflueta manus. 


Pline compare à ce panier la 
fleur du lis, dont les feuilles vont 
en s’évafant, à mefure qu'elles 
s’élargiflent. Telles étoient les 
corbeilles , que les Canéphores 
portoient fur leur tête dans les fè- 
tes de Minerve ; & ces corbeilles 
renfermoient les chofes facrées 
deftinées aux myftères de fa 
Dééfe. 

Sur les monumens , les dieux 
d'Épypte font repréfentés avec 
une efpèce de boifleau fur la tête, 
que lon croit être le Calathus ; 
mais, iln y a point de doute que 
ce ne foit ce même Calathus, 
dont eft farmontée la coëffure de 
Minerve dans une médaille , que 
M. Fabbé de Fontenu a expliquée 
fous le titre de Minerve Îliade. 

CALATIE , Calatia, Kaïæ= , 

n . . ÉR RT SR 
Tia; (e) ville d'Italie , qui éroit 
fituée dans la Campanie, fur la 


pag. 243. Tom. II. pag. 207. Tom. V. 
pag. 214. Mém. de l'Acad. des Infeript. 
& Bell. Éete. Tom, V. pag. 99, 1@0: 
(e) Strab. pag. 249, 283. Plin. T, 
I. pag, 155. Tir, Liv. L. IX. c. 28 » 
43. L. XXIL c. 13.,, 61. E. XXII. ce 
14. L, XXVI, c, 16, L, XAVIL, €, 3e 
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voie Appia, au-deflous de Ca 
poue. 
L'an de Rome 433, les Ro- 
Mains , étant en guerre ayec les 
Samnites, vinrent fe camper au- 
près de Calatie. Le général des 
ennemis l'ayant appris envoya de 
ce côté-là dix foldats déguifés en 
pafteurs avec ordre de conduire 
leurs troupeaux par des chemins 
différens dans les pâturages les 


plus voifins de l’armée Romaine ; 


& quand ils auroïent été pris par 
les fourrageurs, de tenir tous le 
même langage , & d’aflurer que 
les légions des Samnites étoient 
dans lApulie ; qu’elles afñé- 
geoient Lucérie avec beaucoup 
de valeur, & qu’apparemment la 
place feroit bientôt réduite, Les 
Romains fe laiflerent prendre par 
cette rufe. Ayant décampé de 
Calatie pour marcher au fecours 
de Lucérie , ils donnerent dans 
une embufcade, d’où ils ne purent 
fortir qu’en paffant fous le jous. 

_ Quelques années après, Cala- 
tie fut prife par le conful C. Ju- 
nius, felon certains. Six ans après, 
elle tomba au pouvoir des Samni- 
tes , avec la garnifon Romaine 
qu’on y avoit laïflée. Les Samnites 
exercerent toutes fortes de cruan- 
tés fur ces prifonniers. Ceux de 
Calatie font comptés au nombre 
des nations, qui, durant la fecon- 
de guerre Punique, quitterent le 
paru des Romains, pour embraf- 
fer celui des Carthaginois. Ce fut 
après la reddition de Capoue , que 
les Calatins fe foumurent à ces en- 


Ca) Tic, Liv. L. XXII, c. 12, 
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nemis déclarés de Rome. Dans fa 
fuite, les Romains , ayant recou-. 
vré Calatie par compoñition ,-y 
firent punir de mort ceux qui 
étoient à la têre des affaires. De- 
puis, fous lan de Rome 542, on 
tranfporta dans cette ville les ha 
bitans d'Atella, qui furent rem- 
placés par les Nucériens, 

Pendant la guerre des alliés, 
Sylla adjugea Calatie à la colo- 
nie de Capoue. Céfar, qui fit de 
grands changemens dans cette 
province, envoya en ce lieu-là 
une colonie de: Vétérans ; car , au 
rapport de Velleius Paterculus, 
Aupgufte fit venir les Vétérans de 
fon pere, d’abord de Calatie & 
puis de Cafilinum. : 

Pline nomme cette ville Cala 
ties en pluriel. Ses habitans font 
appellés Calatini dans Tite-Live. 
Léandre & Sanfélice croyent que 
le nom moderne de Calatie eft 
Gaiazzo. Holfténius, fuivi par le 
P. Hardouin, aflure que c’eft pré- 
fentement Saint Gaïazzo , village 
peu remarquable fur la voie Ap- 
pia entre Capoue & Bénévent. 
Mais, fon vrai nom eft Gaiazza. 

CALATIE | le Territoirede |, 
Calatinus Ager. (a)Tite-Live par- 
le du territoire de Calatie. Payez 
Calatie. 

CALATINS , Calatint, peu- 
ples d'Italie, ainfi nommés de la 
ville de Calatie. Voyez Calatie. 

CALATINS , Calatini, (b} 
peuples de Sicile, qui habitoient 
ja ville de Calate. Pline les nom- 
me Galatins ; Cicéron lit Cala- 


(b) Plin. T.I.p. 163. Diod. Sicul, p« 
302. Cicer. in Verr. L, V, c. 83: 
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tins, & Diodore de Sicile, Calla- 
tins, Leur ville eft appellée Ga- 
léate par Antonin dans fon [tiné- 
taire. Le nom moderne eft Ga- 
lati. 

-CALATINUM CASTRUM, 
place forte de Germanie fur le 
Danube. Son nom moderne eft 
KRayfersbers ou Kayferfpuro. 

- CALATIS, Calatis, Kararie, 
(a) ville d'Europe, fituée fur les 
bords du Pont-Euxin , entre 
Odefle & Tomes dans la bafle 
Mœfie. Strabon compte deux cens’ 
quatre-vingts ftades de Fomes à 
Calatis ; colonie des habitans 
d'Héraclée , & de-là, treize cens 
ftades jufqu’à Apollonie , colonie 
des Miiéfiens ; en fuivant la côte 
du Pont-Euxin. = =: 
CALATORES, Calatores. (b) 
Ceux , qu'on appelloit Calatores, 
étoient , feloh Servius, comme 
des bédeaux, qui faifoient ceffer les 


travailleurs pendant la célébratiof 


des myftères , & qui les obli- 
geoient de fe tenir dans la décen- 
ce, de peur qu'ils ne profanaffent, 
& leurs yeux, & les cérémonies 
des dieux. 

CALAVIENS, Calavu, (c) 
nom d’une famille de Capoue. Il y 
eut à Rome, lan 542, un embra- 

fement qui dura une nuit & un 
jour; & ce qui montra clairement 
que c’étoit un effet de la malice 
des hommes , & non du hazard; 
c'eft que le feu avoit pris en mé- 
me tems à différens endroits, tous 
féparés les,uns des autres. C'eft 
pourquoi, le Conful, par l’auto- 


(a) Strab. pag. 318, 319. 
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rité du Sénat / déclara en pleine af- 
femblée , que quiconque dénonce- 
roit les coupables, auroit pour ré- 
compenfe une fomme d'argent , s'il 
étoit libre , & la liberté, s’ilétoit ef- 
clave. Certe promeile engagea un 
efclave, nommé Mannus à dénon- 
cer les Calaviens fes maîtres, & 
avec eux cinq autres jeunes gens 
des meilleures maifons de Capoue, 
dont les peres avoient eu la tête 
tranchée par l’ordre de Q. Fal- 
vius. Îl ajoûta que fi on ne les 
arrêtoit , ils avoient deflein de 
continuer cette manœuvre, On fe 
faifit donc, & d'eux & de leurs 
efclaves: D'abord, pour affoiblir 
Je témoignage de Mannus, affec- 
tant de le méprifer, ils répondi- 
rént que la veille ayant été battu 


de verses par l’ordre de fes mai- 


tres, il s’éroit fauvé de leur maï- 


fon, & que par colère & dans le 


deffein de fe venger , il avoit 
faifi cetre occafon , que le hazard 


lui avoit offerte, pour faire tom- 


ber fur eux un crime, dont ils 
étoient innocens, Mais , lorfque 


lefclave , qu'on leur confronta , 


leur foûtint en face ce qu’il avoit 
avancé contr'eux , & qu'ils virent 


qu'au milieu de la place publique 


on commençoit à appliquer à la 
queftion ceux, dont ils s’étoient 
fervis pour mettre le feu , ils 
avouerent le fair. Îls furent tous 
punis de mort avec leurs com- 
plices ; & le dénonciateur reçut 
pour récompenfe, une fomme 
d'argent, outre la liberté qu’on lui 
avoit promile. 


Montf. Tom. V. pag. 68, 
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CALAVIUS [ Pacuvius ], 
Pacuvius Calavius, (a) natif de 
Capoue, vivoit durant la feconde 
* guerre Punique. Citoyen popu- 
laire, quoique noble, & devenu 
puiflant par les plus mauvaifes 
voies , il avoit trouvé le fecret de 
. rendre le Sénat dépendant du peu- 
ple , & par-là de fe le foumettre à 
lui-même. 
Il étoit le premier magiftrat de 
Capoue, l’année que les Romains 
furent vaincus à Trafimène. Il fe 
perfuada que le peuple, qui haïf- 
foit le Sénat depuis long-tems , & 
qui, felon la remarque de Tite- 
Live, eft toujours avide de nou- 
veautés , prendroit occafion de 
cette défaite pour fe porter à quel- 
que grande extrémité ,; comme 
d'ésorger le Sénat, & de livrer 
GCapoue à Annibal, fi, avec fon 
armée vidorieufe , il s’approchoit 
de cette ville. Pacuvius Calavius 
_étoit un méchant homme; maïs, 
il nétoit pas du nombre de ces 
fcélérats du premier ordre, à qui 
les crimes énormes ne coûtent 
rien, Il étoit bien aife de dominer 
dans fa patrie ; mais, il ne vouloit 
pas qu’elle fût tout-à-fait ruinée. 
Îl fcavoit qu'un État eft abfolu- 
ment perdu, quand il n'a plus de 
Confeil public. Il imagina donc 
un ftratagême , dont il efpéroit 
tirer deux avantages tout à la fois; 
fcavoir , de fauver le Sénat, & de 
l'aflujettir entièrement aux volon- 
tés du peuple & aux fiennes. Pour 
cet effet, il aflembla les Sénateurs ; 
& pour faire entrer les efprits dans 
{on deflein , il leur fit entendre 
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qu'ayant époufé la fille d'Appius 
Claudius , dont il avoir des enfans, 
& ayant lui-même donné la fienne 
à Livius, il fe feroit bien gardé de 
changer de parti, fi une néceflité 
indifpenfable ne l'y eût forcé; 
mais qu'ils étoient menacés d’un 
péril bien plus preflant ; que la 
populace ne fe propoloit pas de 
fe révolter pour détruire enfuite 
le Sénat , mais qu'elle vouloit 
commencer par fe défaire du Sé> 
pat , en égorgeant tous ceux dont. 
il étoit compofé , afin de fe don- 
ner enfuite à Annibal; qu'il fça- 
voit un moyen de les préferver 
de ce péril, mais qu'il falloit avant 
toutes chofes:,qu’oubliant tous les 
démélés qu'ils avoient eus dans le 
gouvernement de ja République, 
ils s'abandonnaflent entièrement à 
fa bonne foi. : 

Dès que tous les Sénateurs, 
faifis de crainte , lur eurent affuré 
qu’ils fuivroient aveuglément tons 
fes confeils: » Je vous enfermerai 
» dans le Sénat, leur dit-il, & 
feignant d'approuver un deflein, 
» auquel je m'oppoferois en vain, 
» & d'entrer moi-même dans la 
» confpiration , je fçaurai bien 
» trouverje moyen de vous fçaus 
» verla vie. Je fuis prêt à vous 
» donner de ma .parole,toutes les 
» aflurances & tous les garants, 
» que vous me demanderez. 
Quand ils parurent compter fur 
fes promefles , il ft fermer la falle 
où ils étoient aflemblés, & mit 
des gardes dans le veftibule , pour 
empêcher que qui que ce foit ne 
pût entrer ni fortir. Alors, ayant 


+ 
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affemblé le peuple: » Il ya long- 


» tems, dit-il, que vous fouhai- 
» tez punir de lears crimes , des 
» Sénateurs méchans & dérefta- 
» bles. Vous pouvez aujourd’hui 
» tirer vengeance des outrages, 
n que vous En avez reçus, fans 
» vous expofer au.pénil, en les 
» forçantles uns après les autres 
» dans leurs palais, où ils oppo- 
# feroient à vos efforts une foule 
» de cliens & d’efclaves. Je les 
» tiens enfermés dans le Sénat, 
» &je vais les livrer à vos coups À 
» feuls & fans armes. Ayez feu- 
» lément foin de vous pofléder & 
» de ne rien faire avec précipita- 
» tion & avec témérité. Vous 
» allez devenir les maîtres & les 


» arbitres des peines, que chacon 


» d'eux a mériées. Mais, avant 
» toutes chofes , il faut que vous 
» foyez tellément les maîtres de 
-n votre colère, que vous préfé- 
» riez l'utilité publique à votre 
b Vengeance particulière. Car, 
» enfin, ce neft qu'à ces Séna- 
» teurs-ci que vous en voulez ; 
» € votre deflein n’eft-pas que 
» Gapoue demeure abfolament 
» fans aucun Confeil public. Il 
» faut, ou que vous vous donniez 
» un Roï, ce que vons avez en 
» horreur, ou que vous ayez un 
» Sénat , qui eft le feul Confeil 
» d’un État libre. C’eft pourquoi, 
» vous devez, par le même aûte, 
» exécuter deux deffeins égale- 
» ment importans, détruire l'an- 
» cien Sénat & en créer un nou- 
» veau, Les Sénateurs vont paroï- 
» tre devant vous les uns après 
» les autres. Je vous demanderai 
» ce que vous ordonnez au fujet 


=. 
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» de chacun d'eux. La fentence, 
» que Vous aurez prononcée, fera 
» exécutée dans le moment. Mais, 
» vous aurez foin de nommer 
» pour Sénateur un honnête hom- 
» me € un bon citoyen, avamt 
> qu'on puniile le coupable, « 
Ce difcours fini , il fe plaça fur 
fon tribunal. Il ordonna qu’on 
jettât dans une urne tous les noms 


2 


: des Sénateurs, & fit venir hors 
- de la falle celui, dont le nom en 


fnt tiré le premier. Dès qu'ikparur, 
tous s'écrierent que c'Étoit un 
méchant & un miférable, qui mé- 


_ricoit toute forte de fupplices. 


» Je vois bien, dit Pacuvyius Ca- 
» lavius ; que vous condamnez 
» celui-ci pour fes crimes. Rien 
» neft plus jufte. Mais , avant 
» qu'on l'exécute, fubftituez-lui 
» un Sénateur bon &r équitable. « 
Tous les citoyens demeurerent 
d’abord dans le filence, faute de 
trouver.un plus homme de bien à 
mettre en fa place: Fafüuite, quel- 
qu’un des plus effrontés dela mul. 
titude s'étant hazardé d’en nom- 
mer un, on fe mit à crier encore 
plus fort; les uns'difant qu'ils ne 
le connoifloïent point ; d’autres 
lui reprochañt où la bafleffe de fa 
naiflance, où l'indignité du métier 
qu'il exerçoit , on [a corruption 
de fes mœurs. Il fe tronya encore 
plus de difficulté à l'égard du-fe- 
cond ,; ou du troifième, quon 
s’avifa de propofer; de manière 
qu'on voyoit bien que le public 
étoit mécontent de l'ancien Séna- 
teur, fur lequel.on lui demandoit 
fon avis, mais qu'en même tems 
il étoit dans limpoflibilité de 
mieux trouver. En effet, il étoit 


i 
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inuulesde remettre fur les rangs 
ceux, qui avoient déjaxété pro- 
pofés , & dont les noms feuls 
avoient excité l'indignation de 
toute l’aflemblée. Et ceux, qu'on 
nomma enfuite , étoient encore 
plus inconnus & plus méprifables 
que ceux qui s'étoient préfentés 
les premiers à l’efprit. Ainfi, tous 
les citoyens fe retirerent chacun 
chez eux , en avouant que de tous 
les maux, le plus fupportable eft 
encore celui, auquel on eft accoû- 
“tumé, & en ordonnant à Pacu- 
vius Calavins de rendre la liberté 
aux anciens Sénateurs & de les 
laifler dans leurs dignités. 
Ce fut ainf que Pacuvius Cala- 
vins fauva la vie aux Sénateurs de 
Capoue , & que par ce prétendu 


bienfaitil les fournit à fe puiffance,' 


beaucoup plus qu’à celle du peu- 
pie. Depuis ce tems-là , il exerça 
dans la Ville une domination abfo- 
lue, fans être obligé d'employer 
la violence on les armes. Les Sé- 
nateurs,oubliant Jeurs rangs &t leur 


liberté, flattoient le peuple, & lui 


faifoient baflement la cour. Ils in- 

vitoient les plus vils citoyens à 

manger chez eux; & lorfquil y 
.: ù \ NS 

avoit quelque procès à juger, pour 


gagner la faveur de la multitude, . 


ils fe déclaroient hautement pour 
celui auquel elle s’intérefloit. En- 
fin, dans toutes les délibérations 
du Sénat , la décifion étoit tou- 
jours telle , que le peuple lauroit 
donnée lui-même. 
Lorfqu'Annibal eut été reçu à 
Capoue, ilalla loger dans la maï- 
: fon de deux frerés, qui étoient 
d’une des premières familles de la 
Ville, Pacuvius Calavius, chef de 
& 
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la faétion ; qui avoit engapé Cas 
poue dans les. intérêrs d'Annibal, 
y amena fon fils, après lavoir 
arraché avec peine de la compa- 
gnie de Décius Magius , avec qui 
il avoit coujours fortement foûtenu 
le parc des-Romains contre les 
Carthaginois, fans que l’exemple 
de Ja plus grande partie de fes 
compatriotes, ni l’aurorité pater= 
nelle euflent pu le faire changer 
de fentiment. Annibal étoit infor 
mé de fa conduite & de fes inten- 
tions. Aufl fon pere n’entreprit-il 
point de le juftiñer. Mais , par fes 
prieres , 1l obtint qu'il lui pardon= 
nât fa faute; ce qu'il'ñc de fi bonne 


grace, qu'il l'invita même à fe 


trouver avec fon pere à un repas 
chez fes hôtes. Pérolla [ c'étoir le 


nom du fils de Pacuvius Calavaus |, 


fut le feul des convives , qu'on.ne 
put engager àtémoignerde la joie, 
quelques inftances que lui fiflent 
les maîtres de la maïfon, & quel- 
quefois: Annibal lui-même. Îlre- 
jetta fa mélancolie fur fa mauvaife 
fanté; & fon pere ajoûta qu'iln'é- 
toit pas furprenant , après ce qui 
s’éroitpañlé, qu'il parût embar- 
raflé en préfence d’Annibal, 


Vers lé foir, {on pere étant: 


forti de la falle, où l'on mangeoit, 
il le füivit jufque dans un jardin, 


qui étoit derrière la maifon. Etlà, 


le tirant à l'écart: » Mon pere, 
» lui dit-il, fi vous voulez me 


» croire, non feulement nous. 


» obtiendrons des Romains Île 
» pardon de l'injure, que nous 
» leur avons faire, en les aban- 
» donnant pour Annibal; mais, 
» nous ferons auprès d'eux en plus 
» grande faveur & en plus grande 

» Confidérarion ; 
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» confidération, que nous n'avons 
» Jamais été. » Son pere lui de- 
manda, avec étonnement , ce qu'il 
s’agifloit de faire, Alors , décou- 
Vrant un poignard, qu'il avoit: ca- 
ché fous fa robe: » Je m'en vais 
» égorper Annibal , lui dit-il, & 
» fceller de fon fans la nouvelle 
» alliance , qu’il nous convient de 
» faire ayec les Romains. Jai vou: 
» lu vous en avertir auparavant ; 
» afin que vous choififliez , ou 
» d'être préfent à l'exécution de 
» mon deflein, on de vous éloi- 
» gner, fi vous l’aimez mieux. « 

Pacuvius Calavins ayant vu le 
poignard, & entendu le difcours de 


fon fils , auffi effrayé que s'il eût : 


été préfent à l’aGlion, & qu'il eût 
Vu. couler le fang d’Annibal : 
» Je vous conjure, lui dit-il, 
» mon fils, par tonte la tendrefle 
» que les peres ont pour leurs 
_» enfans, & par tont le refpe&t 
» que les enfans doivent à leurs 


” peres , de ne point vousexpo=. 


» fer ,en commettant à mes yeux 
» le plus énorme de tous les cri- 
» mes, à fouffrir les fupplices les 
» plus affreux. H n'y a que très- 
% peu d'heures, que nous ayons 
» fait alliance avec Annibal ; en 
» lui donnant les gages les plus 
» facrés de notre ation , en 
> prenant tout ce qu'il y a de 
» dieux à témoin de notre bonne 
» foi. Le traité a été fuivi d'un ae 
-» criñice folemnel, & le facrifice 
» d'un repas où l’on ne doit refpi- 
» rer que l'amitié & la joie, Quoi? 
» En fortant de table, nous pren- 
» drions les armes contre lni à 
» Nous fouillerions du fang de 


” notre allié & de notre hôte Fe 


Tom. VIIL, 


27 
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cette table facrée à laquelle il 
nous fait l'honneur de nous ad- 
mettre parmi un ft petitnombre 
de Campaniens? Jai bien pu 


appaifer Annibal juftement irri- 


té contre mon fils; &/je ne 
pourrai faire quitter à mon fils 
les armes impies , qu'il a prifes 
pour tuer Annibal? Je veux que: 
vons n'ayez aucun égard à la 
religion des traités, ni à la fain- 
teté des fermens , ni à la majefté 
des dieux, Je vous permets de 


commettre le plus grand des 


crimes , pourvu qu'il ne caufe 
pas votre perte; mais, ferez- 
vous affez hardi pour attaquer 
feul Annibal? Que deviendra : 
pendantce tems-là, cetre foule 
d'efclaves & d'hommes libres s 
qu lenvironnent ? Tons ces 
yeux, qui veillent fans cefle à 
fa confervation, feront.ils fer 
més? Tous ces bras, qui font 
armés pour {a défenfe , demen- 
réront-ils engourdis , tandis que 
Vous exécuterez un deffein auffr 
criminel qu'il eft extravagant à 
Soûtiendrez-vous feulement les 
regards d'Annibal, qui font 
trembler le peuple Romain ÊE 
fes armées ? Er quand il n'au- 
roit point d'autre appui que 


mOi , aurez-vous aflez de cou 


rage ou de cruauté pour me 
frapper moi-même, lorfque je 
me mettrai entre lui & vous à 
Car, je ne vous le difimule 
pas , avant que de lui donner 
la mort, il faut que vous m'ôtiez 
la vie; avant que deiui percer 
le cœur, il faut que vous me 
perciez le mien le premier, : 
Croyez-moi > FENONCEZ à une fi 
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» étrange réfolution , plutôt que 
» de faccomber en voulant l’exé- 
» cuter. Écoutez les prieres que 
n je vous fais pour Annibal , 
» comineil a écouté celles, que 
» je lui ai faites pour vous. » 

. Pérolla, ayantentendu ce dif- 
cours, fe mic à pleurer. Alors, 
fon pere l'embraffa avec beaucoup 
de tendrélle , & ne ceffa point de 
le conjurer , qu'il ne leût obligé à 
quitter fon poignard &t à renoncer 
à fon deffein. » Je trahis ma pa- 
» trie, ditalors le jeune homme, 
» pour obéir à mon pere. Pour 
p vous , ajoûta-t-il, vous êtes 
ÿ bien à plaindre & bien malheu- 
» reux, d'avoir àfoûtenir le far- 
5» deau d'unetriple trahifon; car, 
» vous vous êtes oppofé trois fois 
» au falut de Capoue; la pre- 
» mière, quand vous avez porté 
# vos citoyens à fe révolrer contre 
» les Romains ; la feconde,quand 
» vous leur avez confeillé de s'al= 
» lier avec Annibal ; & enfin au- 
2 
» de les réconcilier avec les Ro- 
» mains. Chere patrie, recevez 
» ce fer, dont je m'étois armé 
» pour vous fauver , puifque mon 
n pere me l’arrache des mains. » 
Après avoir dit ces mots , il jetta 
le poignard derriere la muraille du 
jardin, où cette fcene fe pafloit; 
& pour n'être point fufpett à An- 
nibal, il revint avec fon pere 
dans la falle du feftin, où la plû- 
_ des-conviés étoient encore à 

( 


£a ; 
CALAVIUS'SABINUS, (4) 
© (a) Tacit. Annal. L. XV. c 7.” 


D 


jourd’hui que vous m'empêchez 


EC A 


Calavius Sabinus, commandant 
d’une légion en Syrie, fous les 
ordres de Céfonius Pétus, l'an de 
Rome ci. & J. C. 64. 

CALAURÉE , Calaurez, où 


| Calauria, (b) Kanaupeiæ ; Ka 


aauple, iflede la mer Égée , fituée 
à l'entrée du golfe Saronique ; at: 
deffous du promontoire de Scyl- 
Jéum , vis-à-vis de Trœzene. Se- 


on Pline, elle n’étoit éloignée du 


continent que de cinq cens pas 
Strabon donne quatre flades au 
bras de mer, qui la féparoit du 
port de Trœzene ; ce qui revient 
au même , & il lui attribue envi- 
ron trente flades de circuit. : 
On prétend qu'au commence- 
ment cette ifle fut confacrée à 
Apollon , c'eft-à-dire, dans le 
tems que Neptune poflédoit Del- 
phes:; mais que dans la faite, ces 
dieux firent un échange; de forte 
que Neptune eut l'ile de Calau- 


“fée, & Apollon la ville de Del- 


phes. On cite même à ce fajet un 
oracle, qui difoit que Calaurée, 
Délos, Pytho & Ténare devoient 


être toujours le féjour dequelque 


divinité. Quoi qu'il en foit, on 
voyoit à Calaurée un temple de 
Neptune, qui étoit très-célebre ». 
& dont la Prétrefle étoit une viers 
ge, qui ne quittoit fon minittère, 
que quand elle vouloit fe mariéfe 
Ce temple avoit droit d’afyle. 
C'eft-là que s’affembloient les 
Amphiétyons des {ept villes füi- 
vantes ; fernuone ; Épidaure, 
Égine, Athènes, Prañes, Nan: 
plia, Orchomène & Minycie. La 


pag. 146. Ovid: Metam. EL. VII, ç, 9: 


* () Phin, T, I. p. 208. Sttab, p. 360, | Plin, T, I, p. 631, 754. 
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Vénératioh pour ce temple étoit fi 
grande , que les Macédoniens 
Étant devenus maîtres de la Gre- 
c, y conferverent le droit d'afy- 
le, & que ceux, qui s'y réfugie- 
rent, n'en purent être arrachés, 
C'eft-là que Démofthène, le plus 
grand orateur de la Grece, fut 
exilé. Antipater envoya Archias 
pour l’en arracher & le lui ame- 
ner vivant. Cet officier, n’ofant 
violer la fûreté de l’afyle, râcha 
d'engager Démofthène à le fuivre; 
Mais, cet Orateur aima mieux 


abréger fes jours par le poifon, 


que d'attendre que fon ennemi 
difpofât de-lui; & il fur enfeyeli 
dans le temple même de Nep- 
tune. 

Cette ifle n’étoit point fertile, 
comme on peut le juger par un 
vers de Denys le Périégere. On 
ne s'accorde pas fi c'eit préfente- 
ment l'ile de Sidra , ou celle de 
Poros. 

Îl fant remarquer que le texte 
de Plutarque dans la vie de Pho- 
cion , porte Calabrie, au lieu de 
Calaurie on Calaurée. C’eft une 
faute, ou d'impreffion , ou de 
Copifte. 


CALAURIE, Calauria, Ka- * 


aavplæ ; la même que Calaurée, 
Voyez Calaurée, 

CALAURIE , Calauria 3 Ka= 
Arvpla, (a) ville de Sicile, dont 
parle Plutarque dans la vie de 
Timoléon, On ignore la fituation 
de cette ville, 

CALAURIE , Calauria , Ka= 
Aavple, ifle, fituée dans le voi- 


(4) Plut. T. L pe 251 
(4) Pauf, pag. 430. 


C A 13L 
finage de celle de Crete , au rap 
port d'Étienne Je Géographe, 

CALAUS, Calais 3; Kanaoc, 
(é) Phrygien, qui, felon le poëte 
Herméfianax, fut pere d'Atris, 
qui ef fort célebre dans la Fable. 

CALAZZOPHYLACES, 


Calazzophylaces , prêtres où mi- 


-n'ftres de la religion , chez les 


Grecs. Leur fonéhion confiftoit 4 
obferver les grêles, les orages Gt 
les tempêtes, pour les détourner 
par le facrifice d’un agneau ou 
d'un poulet, Au défaut de ces 
animaux, ou s'ils n’en tircient pas 
un augure favorable, ils fe décou- 
poient le doigt avec un canif ou 
un poinçon, & croyoient ainf 


- appaifer les dieux par l'efufion de 


leur propre fang. [ls avoient éré 
inftitués par Cléon. . 

Les Éthiopiens ont, dit-on , de 
femblables Charlatans » qui fe dé- 
chiquetent le corps à coups de 
couteau & de rafoir, pour obte. 
nir la pluie ou le beautems, On 
trouve aufli dans l’Écriture un 
exemple des mêmes Pratiques mi- 
fes en œuvre par les prêtrés de 
Baal, que confondit Élie, 

Le mot Calazzophylaces eft 
formé de xarita, grêle, & pi= 
adrcw, Joblerve , J'épie. 

CALBIENS [ Les ] (c) de Ia 
troifième cohorte, Calbienfes de 
cohorte tertiz. On lit ces termes 
dans une lafcription ; Que rappor- 
te Dom Bernard de Montfaucon 
dans fon Antiquité. Voilà tout ce 
que lon en fcait. 


CALCARIE , Calcariz., ville 


(ce) Antiq. expl. par D. Bern, de 
Montf, Tom, Il, p. 392 
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de la grande Bretagne. Antonin 
la met à neuf milles d'Éburacum, 
& à vingt de Cambodunum. On 
croit que le nom de cette ville 
vient de ce qu'il y avoit un four 
à chaux. L'art de faire la chaux 
étoit autrefois en vogue dans cet- 
te ifle; témoin certe Infcription 
confervée par Reinélius : 


DEÆ NEHALENNIÆ 
‘O8 MERCES RITE CONSER 


VATAS M. SECUND.SILVA- 
NUS 


-NEGOTTOR , RETTARIUS 
BRITANNICIANUS 
V, S, L. M. 


I convient d'abord d’obferver 
qu'on doit lire dans cette Infcrip- 
tion Mepociator Cretarius , au 
lieu de Vevotror Rettarius. Enfui- 
te, la déetle, qui préfidoir à l’art 

_de faire la chaux, éroir nommée 
Néhalennia , &c elle étoit fans dou- 
te adorée en cet endroit; car, le 
gué de la rivière de Worfe eft 
appellé par les habitans le oué de 
Sainte Hélene; nom, qui a été 

fubftitué avec le tems à celui de la 
déelle Néhalennia , que ce gué 
portoit apparemment du tems du 

Paganifme, Ces remarques font de 
M. Gale dans fon Commentaire 
fur l'itinéraire d'Antonin. 

CALCARIE, Calcaria. (a) 

Le premier endroi par où l'on 

paffoit en partant de Marfeille pour 


Arles, fe nommoit Calcarie, & 
en étoit éloigné de quatorze tmil= 


_les. Bouche s’eft fauflement per- 


fuadé que ce lieu étoit le même 
de l'Itinéraire maritime. 
ar, 1.9 il y a deux milles de 


différence entre la diftance que 


l'Itinéraire parterre met de Mar- 
feile à Calcarie , & la diftance 
qu’on trouve dans l’ftinéraire ma: 
ritime de Marfeille à Incaris. 2.° 
Incaris eft très-certainement Ca- 
try, pett port à quatre lieues, ou 
À douze milles de Marfeille. Or, 
fi de Cary on étoit allé à Foz par 


terre , on auroit eu à faire Vingt= 


ñeuf ou trenre milles, & non pas 
vingt-quatre milles feulement. Si, 
au contraire, on y étoit allé en 


droiture, en travetfant ce qu'on . 
appelle aujourd’hui la mer de 


Martigues, à peine y auroit-il eu 
dix-huit milles de chemin. Il eft 
donc faux que l'Incaris de l'Hiné- 


_raire maritime foit le même que 


Calcarie de l'Itinéraite par terre. 
À s'en tenir à la diflance donnée 
par ce dernier Îtinéraire, il y a 
apparence que Calcarie était fiaté 
à l'endroit, où eft aujourdhui 


. Marignane , ou du moins que c'e: 
toit un endroit placé entre Gignac 


& Marignane, 


CALCEUS, Chauflure. Voyet 


_Chauflute. 


 CALCHAS, Calchas, Kén= 
Ya, (b) fameux devin, fils de 
Theñor ; d'où vient qu'il eft fou- 
vent appellé Fheftorides par les 


(ay Mém. de l'Acad, des Infeript, & 4 Myth. par M. l'Abb. Ban. Tom. VI. p. 


Bell, Lert. T. XI, p.255, 256 


laag Le VIT. ps 246. Gr Juin. Mém: de 


“(by Pauf. p. 80 > 402. Vire. Æheid,!V Acad, des Infcripr. & Bell, Letr. 10m: 
É. IE. v. 1co. & fes. Homer. Liad. L.| XIV. p.187, 188 > 
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Poëtes. [l demeuroit à Mésare, 
felon Paufanias. Ce fat-à, dit 
cet Auteur, qu'Agamemnon vint 
le voir, pour lengager à le fuivre 
au fiege de Troye. Homère nous 
le donne pour le plus éclairé de 
tous les devins, fçachant le pré- 
fent, le pañlé & l'avenir; précieux 
dons , dont il avoit été enrichi par 
Apollon. … : e = 

“Calchas , je ne fçais fur quel 


fondement, prédit quon feroit 


dix ans devant Troye ; & pour 
Confirmer cette prédiions il pu- 
blia dans l’armée , qu'il avoit vu 
monter fur un arbre un ferpent, 
qui, après avoir dévoré neuf pe- 
tits’ oifeaux , qui étoient dans un 
nid, en avoit anffi dévoré la me- 
re; ce qui marquoit, felon lui, 
qu'on ne feroit maître de la ville 
qu'après’dix ans de fiege. Il ajo- 


toit que ce ferpent avoit été chan. 


ge en pierre; fable inventée par 
ce Devin pour appuyer une pré- 
diétion ,-peut-être ditée par quel- 
qu’un des Princes de l’armée, qui, 
peu content d'aller à la guerre, 
-vouloit détourner les autres d’une 
entreprife fi. périlleufe. 

Efchile, dans fa tragédie d'A- 


fimemnon, au lieu du prodige, . 


dont on vient de parler, en fait 
Faconter un autre aux vieillards, 
qui ouvrent la fcene. » On vit, 
» difent-ils , deux aigles en- 
» voyés par Jupiter, fondre fur 
» une hafe pleine , & bientôt 
» la dévorer avec fes petits. Cal- 
» chas , en voyant le Roi des 
» Oiféaux, n'eut pas de peine à 
.» réconnoitre les chefs de l'ar- 
» mée, & prononça lorace, 
» dont le commencement eft: Za 


C A 133 


» ville de Priam va tomber fous 
» les coups qui la menacent , &c,c 
Mais, il arriva une autre aven- 
ture bien plusimportante, Un cal- 
me opiniatre arrétant trop long= 
tems l’armée dans lAulide, Çal- 
chas apprit aux Grecs, que Dia- 
ne, irritée contre Agamemnon de 
ce qu'il avoit tué une biche, qui 
Jui étoit confacrée , leur refufoir un 
vent favorable, & qu’elle ne pou- 
voit être appaïfée que par le fang 
d'une Princefle de fa famille. 
‘Comme, dans toutes lenrs ex- 
péditions , les Anciens mêéloient 
toujours la religion, ils n’en en- 
treprenoïent aucune fans emme- 
ner des Prêtres & des Devins ; & 


“on offroit les facrifices & les au- 


tres vœux publics dans un camp, 
auffi répulièremenr que dans la 
ville la plus policée. Télles furent 
les fonétions de Calchas pendant 


‘la durée du fiege de Troye. On 


le confultoit comme Devin ; & il 
offroit comme grand-Prêtre, les 
facrifices & les offrandes. Homère, 
qui en parle en différens endroits 


de liade, nous laïfle entrevoir 


par tout qu'on avoit pour lui une 
grande confidération. = 
En effec , lorfque l’armée fut 
attaquée de [a pefte, on confulta 
Calchas, qui, fans ménager les 
intérêts du général, qui avoit en- 
levé Chryféis, décida qu'il devoir 
la rendre à fon pere, Avant que 
d'allumer le bûcher, pour faire 
brûler le corps d’Ajax, qui Vetoit 


de fé tuer à caufe du refus qu'on 


lui avoit fait des armes d'Achille, 
Calchas, dont on demanda l'avis 


pour {avoir fi ce Héros méritoit 


cet honneur, décida qu'il ne de= 
Fi 
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voit point le recevoir. Dans le 
pillage général de la ville de 
Troye , ce même pgrand-Prêtre 
défend qu'on touche à la mafon 
d'Énée , & on lui obéit. Eft-il 
queftion-d’immoler Polixène aux 
manesirrites d'Achille ? On con- 
fulte Calchas, & 1l fe trouve pré- 
fent au facrifice barbare, qu'on 
fait de cette Princefle , qui eft 
immolée au refflentiment de Pyr- 
thus. Si] ne lui porta pas le coup 
mortel , c'eft qu'elle le prévint, 
-comme le raconte fi. élésgamment 
Ovide, dans le quatorzième livre 
de fes Méramorphofes. Enun mot, 
il ne fe pafloir rien de confidèra- 
le dans l’armée, qu’on ne le con- 
fultât auparavant, 
… Après la prife de Troye, 
n'ayant pas voulu s’embarquer 
avec les chefs des Grecs, il s’en 
alla par terre accompagné d'Am- 
philoque , fils d’'Amphiarauüs , à 
Colophon, ville d'Ionie. Là {e 
trouvant un jour dans un bois fa- 
cré d'Apollon , il y rencontra 
Mopfus, autre devin célebre de 
ce tems-là. Celui-ci lui propofa 
de deviner combien une truie 
pleine ,.qui pañloit par-là , portoït 
de petits dans fon.ventre. Calchas 
ne put le faire; mais , Mopfus 
l'ayantefflayé & ne sy étant point 
mépris , Calchas en mourut de 
chazrin.  : 
C'eft ainfi que Phérécyde ra- 
contoit le fujet de la mort de ce 
Devin. Mais, Héfode dit que 
Mopfus l’avoit défié de deviner 
‘combien un fignier , qu'il lui mon- 
‘tra, avoit de figues; & 1 raconte 


(a) Pauf, pag. 94. 
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de même le refte de Paventure, 
Sophocle, tantil y a d'incertitu- 
de fur ces fortes d’hiftoires, avoit 
fuivi une tradition tout - à- fait 
différente de ces deux-la. Ce fut, 
felon lui, non à Colophon dans 
llonie, mais dans la Cilicie, que 
mourut Calchas. Enfin, Conon, 
qui convient avec Phérécyde , du 
lieu où ce Devin cefla dé vivré, 
rapporte üne caufe bien différente 
de fa mort. Amphimaque, roi de 
Caloggo , méditoit une expédi- 
tion, dans le tems que Calchas 
arriva à fa Cour, où Moplus s'é- 
toit diftingué. depuis long-tems, 
non feulement par le talent qu'il 
poflédoit de connoïître l'avenir, 
mais aufli paf fon courage & par 
{a valeur. Le Roï les confulta Fun 
& l’autre. Calchas lui édit une 
victoire fignalée , pendant que 
Mopfus ne lui annonça que des 
malheurs. Le Roi, ayant fuivi le 
conféi! du premier, fut, entière- 
ment défait, & le prétendu pro- 
phete en mourut de chagrin. 

On dit que l’une des Sibydlles 
étoit fille de Calchas. C'eft célle, 
que l’on nomme Lampufa , & qui 
étoit de Colophon. 

CALCHÉDOINE , Calche- 
don, Karyud or, o4GChalcédoine, 
Voyez Chalcédoine, 

 CALCHINIE, Calchinia, (a) 
Karxiwla, fille de Leucippe, roi 
de Sicyone dans le Péloponnèle. 
Elle fuccéda à fon pere, & époufa 
Meflapus, capitaine de vaifleau, 
qui l’avoit violée. Pour couvrir ce 
déshonneur, elle: fit accroire aux 
Sicyoniens, que c’éioit Neptune 
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gui l’avoit forcée , & non pas 
Meflapus fon époux , qui régna 
47 ans, & qui mourut l'an 1763 
avant J.C. Ératus, leur fils, mon- 
ta fur le trône. 

CALCIOPE, Calciope, Voyez 
Chalciope. 

CALCUL. (2) C'eft la fappu- 


tation de plufñeurs fommes ajoû- 


tées, fouftraites , multipliées ou 


divifées. 

L'art de Calculer en général eft 
proprement l’art de trouver l'ex- 
preffion d’un rapport unique , qui 
réfulte de la combinaifon de plu- 
ieurs rapports. Les différentes ef- 


_ pèces de combinaïfons donnent les 


différentes regles de Calcul. 

Le mot Calcul vient du Latin, 
calculus, qui fignifie uné pierre , 
parce que les Anciens fe fervoient 
de petits cailloux plats pour faire 


leurs fupputations”, foit des fom- 


mes multipliées ou divifées dans 
les comptes; foit en Aftronomie 
& en Géométrie. C’eft de-là que 
fous avons donné le nom de Cal- 
cul aux fciences des nombres, à 
l'Arithmétique , à l’Algebre. 

Les Romains s’en fervoient en- 
core pour donner les fuffrages dans 
les affemblées & dans les juge- 
mens. [ls marquoient auff les jours 


heureux avéc une pierre blanche, 


& les jours malheureux avec une 
pierre noire. [ls avoient emprunté 
la première de ces coûtumes des 
Grecs, qui nommoient ces efpè- 
ces de jetons naturels Lypu. C’é- 
toient d’abord des coquilles de 
mer, qui furent remplacées de- 
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puis par des pieces d’airain de la 
même figure, appellées fpondyles. 

Deux chofes diftinguoient les 
Calculs, la forme & la couleur. 
Ceux, qui portoient condamna- 
tion , étoient noirs & percés par 
Je milieu ; les autres étoient en- 
tiers & blancs. M. l’abbé de Can- 
naye dit qu'on pourroit regarder 
la précaution de percer les noirs 
comme une preuve que les Aréo- 
pagites, qui s'en fervoient, ju- 
geoient pendant la nuit. Caf, à 
quoi bon percer les Calculs noirs, 
fi Pon eût pu voir les uns & les 
autres, & appercevoir par le fe- 
cours de la lumière, la différence 
de leur couleur ? Au lieu qu’en 
jugeant dans les ténebres , 1 eft 
clair qu’on avoit befoin d’une dif- 
férence autre.que celle de la cou- 
leur, & relative au taét pour dé- 
mêler les Calculs de condamna- 
tion , d'avec ceux qui marquoient . 
labfolution. On comptoit ces Cal- 
culs, & le nombre des uns & des 
autres décidoient pour ou contre 
Paccufé. - 

On fe fervoit auf de Calculs 
ou bulletins pour tirer les Athle- 
tes au fort dans les jeux publics, & 
les apparier. Voici comme :a cho- 
fe fe pratiquoit aux jeux Olympi- 
ques , au rapport de Lucien dans 
fon dialogue intitulé Æermotime 


on des Sectes. » Qn place, dit-il, 


_» devant les Juges , une ur 


» d'argent confacrée au dieu en 
» lhonneur de qui fecélebrent les 
» jeux. On met dans cette urne, 
» des ballottes de la groffeur d’une 


(4) Mém. de l'Acad, des Infc, & Bell. Lett. Tom, V, pag. 262, Tom, VIi, 


pag. 194 5 19e 


À iv 
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» feve, & dont le nombre répond 
» à celui des combattans. Si ce 
» nombre eft pair, on écrit {ur 
-» deux de ces ballottes la lettre 
» À, fur deux autres la lettreB,, 
» fur deux autres la lettre L, & 


“ 


Li 


» ainfi du refte. Si le nombre eft 
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» impair , il y a de néceflité une 
» des lettres employées, quine 
» fe trouve infcrite, que fur une 
» ballotte. Enfuite, les Athletes 
» s’approchent l’un après l’autre, 
» & après qu'ils ont invoqué Ju- 
» piter, chacun met la main dans 
» lurne & en tire une ballotte, 
» Mais, un des Mañigophores, 
» ou Porte-verges, lui retenant la 
» main, l'empêche de regarder la 
» lettre marquée fur cette ballotte, 
» jufqu'à ce que tous les autres 
» aient tiré la leur, Alors, un des 
» Juges faifant la ronde, examine 
» les ballottes de chacun, & ap- 
» parie ceux qui ont les lettres 
» femblables. Si le noinbre des 
»> Athletes eft impair, celui, qui 
» atiré la lettre unique, eff mis 
» enréferve pour fe battre contre 
» le vainqueur. « Voyez Jettons. 

: CALCULATEURS, Calcu- 
latores, nom ; que les Romains 
donnoient aux Maïtres d’arithmé- 
tique , parce quils montroient 
d'abord aux enfans à calculer, on 
à compter avec des jetons, ap- 
pellés en Latin ca/culr, 

«Le rerme Calculatores fe trou- 
ve dans les anciens Jutifconfultes ; 
& felon. d'habiles Critiques , il 
fervoit à défigner les Maîtres d’a- 
tithmétique de condition libre ; 


DS IS Lo © 0, 0TQ S 


v 


au lieu que par le mot Calculones, 
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qui s’y rencontre auf , l'on en- 
tendoit les efclaves ou les affran- 
chis de nouvelle date ; qui exer- 
çoient la même profeffion. Ter- 


tullién appelle ces Maïres , pri 


mi numerorum Arenarii ;. peut 
être parce qu'après avoir enfeigné 
aux enfans [a manière de compter 
aux jettons , ils lenr montroient 
Parithmétique, en traçant fur le. 
fable les figures des chiffres, à la 
manière des anciens Géometres. 
Oïdinairement, il y avoit un de 
ces Maitres pour chaque maïfon 


confidérablé ; & le titre de fa char- 
. geétoit &calculis , a rationibus, 


c'eft-a-dire ; officier chargé des 
comptes , dés calculs. Æ 
CALCULE Voyez Jettons. 
CALCULONES. Poyez Cal- 
cuülatetirs, 
CALDARIUM, Caldarium, 
(4) l'un des noms que les Anciens 
donnoient à leurs chaudières, aw 
rapport de D, Bernard de Mont- 
faucon, 
CAPBDIUS, Caldius. C'eft 
ainfi qu'en tranfpofant quelques 
lettres, les foldats appellerent par 
détifion l'Empereur Claudius ; 
comme on dit Bibérius pour Ti- 
bérius , & Méro pour Néro..… 
CALE, Cale nom, que l'Iti= 
néraire d Antonin. donne à. uné 


place fur la route de Lisbonne à 


Bragues, à trente-cing mille pas 
de la dernière. Les Portugais la 
nomment Puerto , autrement le 
Port, Les François difent Port à 
Port. Plufieurs ont dit Puerto- 
Cale ; & ce lieu, devenu fameux, 
a été caufe que les étrangers ont 


(s) Antiq. expl. par D. Bern. de Montf, Tom, III, p. 122. 
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donné ce nom à tout le païs ; de 


forte que le royaume, qui étoit , 


autrefois une province d'Efpagne, 
connue fous le nom de Luftanie, 
ne s'appelle plus préfentement que 
Portugal. 

CALE, Cale, vie d'Italie 
dans la Flaminie. Virgile ayant 


dit : 
Quique Cales linquunt ; 


Servius obferve qu'il s’agit ici 
- d'une ville de la Campanie; mais, 
il ajoûte qu'il y a dans la Flami- 
hie, une ville nommée Cale, 

Le même Auteur met encore 
une autre ville, nommé Cale, 
dans la Gaule, qu'il dit, fur l'au- 
torité dè Sallufle , avoir été prife 


par Perpenna, Seroit-ce la même 


que Cale, que Grépoire de Tours 
met à environ cent {tades de Paris, 
c'eft-a-dire, à douze mille cinq 
cens pas Romains; ce qui con- 
vient avec la diftance de Chelles à 
l'égard de Paris dans fes anciennes 
bornes. 

CALE, Cale, ifle de la mer 
Égée, au rapport de l'Itinéraire 
d'Antonin, 

CALÉ-ACTÉ , Cale- Aëte = 
nom compofé de: deux mots 
Grecs, ant dur), qui fignifent 
beau rivage, ou, comme s’ex- 
Prime Amiot dans fa traduction 
de Plutarque, belle rive, Ce nom 
a té commun à plufeurs lieux. 

CALÉ-ACTÉ, Cale-A&e, 
Korn Arr, ville de l'ifle de Cre- 
te, felon Étienne de Byzance. 
Ortélius a lu cet Auteur négli- 
Bémment, ou dans de mauvaifes 
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éditions, lorfqu'il affure qu'il en 
fait auffi on grand village. L'ufage 
d'Étienne de Byzance, c’eit d'a- 
joûter au nom du païs, le nom 
national que portent les habitans. 
Il dit donc que de Calé-A@é fe 
forme le nom de Cala@ires on 
Caloactites ; de même que de Mé- 
galé-Comé fe dérive celui de Mé- 
galocométa , qui défigne un habi- 
tant de ce lieu. Ce nom eft formé 
de deux mots, aufhi-bien que ce- 
lui de Calactita. Ce fonc des ob- 
fervations grammaticales, qui re- 
gardent Ja langue Grecque. 

GALÉ-ACTÉ, Cale-A6e, 
Kany A'urn ; ville de Sicile , que 
d’autres nomment Cala@ta. Voyez 
Calaéta. 
_ CALÉ-ACTÉ,, Cale-A&e , 
Kaxÿ Aurn, (b) lieu de Grece, 
fitné dans l'ile d'Enbée, vis-à- 
vis la pointe orientale de l'ifle 
d’Andros, felon Ptolémée. 

CALE, l'attion, par laquelle 
on plonge quelqu'un dans l’eau. 
Ce fut autrefois un pafle-tems, 
dont ufoient les Goths par forme 
d'exercice, comme l’aflure Olaüs 
Magnus ; mais, ç’a été un fuppli- 


ce chez les Celtes & lès François. : 


Les Germains l'ont pratiqué con- 
tre les infames & les fainéans, 
comme le témoigne Tacice. 
On dit qu'en quelques villes 
maritimes de France, les hommes 
& les femmes de mauvaife vie 
font condamnés à la Cale ou à 
être baïgnés. Pour cet effet, on 
les enferme nus en chemife dans 
une cage de fer atrachée à la ver. 
gue du grand mât; ce qia fe fait 


(4) Virg. Æneïd, L, VII. v. 728, 1 G@) Prolem, L, TL. c. 15. 
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. - une ou plufeurs fois, fuivant fa 


qualité de la faute. Quelquefois, 
on leur attache un boulet de ca- 
non aux pieds, pour rendre la 
chofe plus rapide & le fupplice 
plus rude. On dit Cale feche, 
lorfque le patient eft fufpendu 
à une corde racourcie, qui ne 
defcend qu'à cinq ou fix pieds de 
la farface de la mer ou de Ia terre. 
C'eft une efpèce d'eftrapade. Ce 
châtiment eft rendu public par un 
coup de canon qu'on tire, pour 
avertir ceux de l’efcadre ou de la 
flotte d’en être fpeltateurs. 

Da Cange dit qu’on a appellé 
cela dans la bafle latinité accabuf- 
fare , qui vient du mot gafcon ca- 
Buffe, fignihant faire la culbute , 
fe jetter la têce la premiere. 

On me permettra d’obferver 
que quoique je fois natif de Gaf- 
cogne , & que j'y aïe demeuré un 
aflez long-tems , je ne connois 
point le terme Gafcon cabuffz ; 
& fi j'ai bonne mémoire , on fe 
fert en Gafcon du terme culbute, 
comme en François. Cela ne doit 
point paroître furprenant , parce 
que le Gafcon, autant que j'en 
puis juger , eft un mélange de 
Latin , de Grec & de François. 

CALEB, Caleb, Xenvue » (a) 
nom d’on canton de la tribu de 
Juda, où étoient firuées les villes 
de Cariathfépher & d'Hébron, 
qui appartenoient à la famille de 
Caleb , fils de Jéphoné. 

CALEB, Caleb, Kane, (b) 
de la tribu de Juda, fils de Jé- 
phoné , Cézénéen , naquit l'an du 

(a) Res. L. I, c, 30: v. 14: 


(4) Numer, c. 13, v. 7. d* feg. ©, 14: 
Ve 1, G fegs Jofu, c. 14: Ve 6. © feq- 
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monde 250$ , & avant Jefus- 
Chrift 1530. 

Il far envoyé avec Jofué dela 
tribu d'Éphraim & dix autres dé- 
putés , choifis de chacune des dix 
autres tribus, pour reconoître la 
terre de Chanaan, que Dieu avoit 
promife aux Enfans d'Ifraël. Tous 
ces-députés s’acquitteérent exatie- 
ment de leur commifhon. Ils par- 
coururent tout le pais , & en ap- 
porterent des plus beaux fruits à 
la multitude de leurs freres, Mais, 
quelques-uns d’entreux , après 
avoir fait leur rapport fur la beau- 
té & la bonté du pais, ajoûterent 
que c’étoit à la vérité un pais, OÙ 
couloient des ruifleaux de miel &c 
de lait ; mais que fes habitans 
étoient d’une force extraordinaires 
& fes villes grandes & fermées 
de bonnes murailles. Cependant, 
comme le peuple commençoit à 
murmurer, Caleb leur dit: » Le 
» pais eft excellent; allons har« 
» diment nous en mettre en pof- 
» feflion. « Mais, les autres dé- 
putés, qui avoient été aveclui»: 
difoient au contraire: » Nous ne 
p_ pourrons jamais nous en rendre 


y» les maîtres, parce que le peu- 


» ple, qui le poflede, eft plus 
& fort que nous. C’eit une terres 
» qui dévore fes habitans. Nous 
» y avons vu des Géans, en com» 
» paraifon defquels nous ne par 
» roiffons que comme des faute= 
» relles. & Ps 
Alors , le peuple fe fouleva ou- 
vertement, & dit: » Ne vaut-i 
» pas mieux nous en retourner 


c,1s, v. 13. © fég. Paral, L, 11 © 4 
Va 1$e 
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» en Égypte, que de mourir, 
» nous & nos enfans dans ce pais. 
» Établiffons-nous un Chef, & 
» rétournons en Égypte.» À ces 
mots , Moïfe & Aaron fe jetterent 
le vifage contre terre devant toute 
la multitude d’Ifraël; & Jofué & 
Caleb , déchirant leurs vêtemens, 
commencerent à encourager les 
Tfraëlites, en leur difant : » Le 
» pais, que nous avons vu, eft 
» excellent. Si Dieu eft avec nous, 
» nous pourrons aifément en faire 
» la conquête. Ne vous foulevez 
» point contre le Seigneur. Nos 


» ennemis font fans fecours. Nous 


» les dévorerons comme le pain. « 
Mais , le peuple en fureur fe mit 
à crier, & prit des pierres pour 
les lapider. Alors, la gloire du 
Seigneur parut fur le tabernacle; 
êt 1] menaça d'exterminer toute la 
multitude, Mais, Moife pria pour 
eux avec tant d'inftance, que Dieu 


voulut bien ne les pas faire périr 


fur l'heure ; feulement il protefta, 
avec ferment , qu'aucun de ceux, 
qui avoient murmuré contre lui, 
ne verroit la terre de Chanaan, & 
qu'ils mourroïent tous dans le dé- 
fert. Mais, ajoûta:t-il, pour mon 
ferviteur Caleb , qui m'a füuivi fi- 
delement , je l'introduirai dans ce 
pais, &ille poffédera lui, & fes 
€nfans après lui. 

Après la mort de Moife, lorf- 
que la terre de Chanaan eur été 
conquife, Caleb fit inftance au- 
près de Jofué & des principaux 
des fraëlites, afin qu'on lui ac- 
cordât la ville d'Hébron , où ha- 
bitoient les géans Énacim, avec la 
Montagne & toutes les terres d’a- 


lentour, » Vous fçavez, dit-il à 
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Jofué, ce que Dieu dir à fon 
fervireur Moiïfe de vous & de 
moi dans le défert de Cades- 
barné. Vous fçayez que quand 
il nous envoya réconnoitre la 
terre de Chanadn, jétois âgé 
de quarante ans, que je réfiftai 
avec vigueur aux autres dépu- 
tés, qui avoient perdu l'efpé- 
rance de conquérir ce beau païs, 
& qui vouloient infpirer aux 
autres les mêmes fentimers,; 
que peu s’en fallut que vous & 
moi ne fuffions lapidés par le 
peuple ; qu’en coñfidération de 
mon zele & de ma fermet, 
Moïfe me promit folemnelle- 
ment de me donner toutes Îles 
terres , où Javois été, Graces à 
Dieu, je fais encore en vie &c 
en parfaite fanté; & il s’eft pat- 
fé quarante-cinq ans depuis que 
le Seigneur m'a flatté de cette 
promefle ; ou plurôt de certe 
récompenfe par la bouche de 
fon ferviteur. Ne confidérez.pas 
que je fuis âgé de quatre-vingt- 
cinq ans. Ce grand âge ne 
m'accable’ point du tout, &je 
me fens autant de force, de vi- 
gueur & de réfélution, foir pour 
marcher, foit pour combattre, 
que lorfque je n’en avois que 
quarante, Âyez feulement la 
bonté de m’accorder ce que je 
vous demande , je veux dire, la 
ville d'Hébron & la montagne 
qu’occupent les péans Énacim, 
&'où il y a une fi grande quan- 


tué de villes fortes ; & vous 


verrez qu'avec le fecours de 
Dieu, j'en chafferai ces colof- 
fes, & je me rendrai maure de 
tout lè pais. « 
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Caleb,ayant obtenu ce qu'il dé- 
firoit , ne perdit point dé tems 
pour exécuter le deffein, quil 
_ avoit formé. Il alla mettre le fiese 
devant Hébron, l’'emporta après 
quelques affauts , & y tua trois 
Géans d'une grandeur & d’une 
force prodigieules , qu'on appel- 
loit Séfai, Tholmai & Ahiman, 
Ïls étoient tous trois des defcen- 
dans de Noë. De-là il marcha 
contre Dabir, autrement appellée 
Cariath-Sépher , ou la cité des 
Lettres , parce que les Philiftins 
& les Chananéens y avoient éta- 
bli une célebre Académie pour 
élever & polir la jeunefle. Cette 
ville fe défendic très-vaillamment, 
jufque-là que Caleb, défefpérant 
de la pouvoir prendre, propofa 
à ceux de fa tribu , que-celui, qui 
auroit aflez de courage & de bon- 
Heur pour monter le premier fur 
la muraille, auroit pour récom- 
penfe de fa valeur , fa fille Axa 
en mariage. Îl n'y eut perfonne 
qu'Orhoniel , fils de fon frere , qui 
fe rendit digne d’une fi belle ré- 
compenfe. Caleb prit donc la ville 
de Dabir. Il vécut encore 16 
aus, & mourant Âvé de 114 ans, 
Fan du monde 2619. 
Le premier livre des Paralipo- 


mènés donne trois enfans à Caleb, 


fils de Jéphoné ; fçavoir, Hir, 
Éla & Naham. 

GALEB, Calcb, XaxG, (a) 
fils d'Hefron , époufa une femme, 
qui fe nommoit Azuba , dont il 
eut Jérioth , Jafer, Sobab & 
Atdon. Après la mort d'Azuba, 


(a) Paral, L, L.c. 2.v.9, 18, & feq. 


(b) Paral, LT. c, 2, v. 50, st: 
(c) Paral, L,F, c. 4. v. 114 
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Caleb époufa Éphrata, qui lui 


- donna un fils, appellé Hur., On 


attribue encore deux femmes à 
Caleb. La première fe nommoit 
Épha, qui fut mere de Haran, 
de Mofa & de Gézès ; la feconde 
étoit appellée Maacha, de laquelle 
Caleb eut Saber & Tharana. Ca- 
leb eut aufli une fille, nommée 
Achfa. {l fut encore pere de Mé- 
fa, prince de Ziph, 

CALEB, Caleb, Kate, (2) se 
fils de Hur, eut pour fils Sobal, 
Salma &c Hariph. - 

. CALEB, Caleb, Xax6, (c) 
frere de Sua, fat pere de Mahir, 
Ce Caleb eft apparemment l’un 
de ceux , dont il eft parlé dans les 
articles précédens. 

CALECHES , Pehicula. (d) 
L'ufage des Caleches eft plus an- 
cien quon ne penfe. Nous en 
trouvons trois fur les anciens mo- 
numens. La première a été don- 
née par M. Maffei ; la feconde 
eft tirée d'an ancien monument 
de la ville de Metz; la troifième, 
qu’on a trouvée dans le royaume 
de Naples, a été publiée par M. 
Bulifon. On ne fçait quel eft l’ani- 
mal qui tire cette dernière. Les 
deux autres font tirées chacune 
par un cheval, Ces Caleches ne 
different des nôtres, qu'en ce que 
le fiege, où l’homme elt affis, eft 


rond. 

CALÉDONIE , Caledonia ; 
païs desifles Britanniques. Woyez 
Calédoniens. 
 CALÉDONIE,, Caledonia ;, 
ville des ifles Britanniques, qui 


(d) Antiq. expl. par D. Bern, de 
Mont, Tom. IV. p. 195e 


! 
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Connna fon nom à un canton de 


ces iles, Elle éroit fituce far la 


ve droite du Fay. Buchanan la 
nomme Duncalden, c’eft-à-dire, 
éminence couverte de condrièrs. 
Il eft perfuadé que cette éminen- 


ce a donné le nom à la ville, la 


ville au peuple, & le peuple au 
païs, & même à la mer voifine. 


. » Sijofois, dit-il, hazarder une 


» correGtion , non obftant le con- 


» fentement de tous les exemplai- 


» res de Ptolémée , au lieu de 


._» l'Océan Calédonien, qu'on lit 


» dans cet Auteur, je lirois Don- 
» Calédonien ; & de même dans 


» Afînmien Marcellin, au lieu de 


» Dicaledones, je lois Dunca- 


> ledones ; de forte que la mer & 


% © 


» nom de a ville de Dancalden. « 
Le confenrsement des Mannfcrits 
montre comment un Auteur a 


écrit, Ainf,il ne faut rien chan- 
ger dans nos deux Auteurs. Mais, 


ileft arrivé fouvent aux Anciens, 


ce qui arrive tous les jours aux 


Modernes, d'écrire mai les noms 


étrangers & de les cofrompre, où 


parce qu'on les fçait mal, où par 


- la démangeaifon de les accommo- 
_der au génie de la langue dont 


on fe fert. 

Cette ville Mbffte encore au- 
jourd'hui, & fe nomme Dunkel. 

CALÉDONIENNE [la Fo- 
rêt}, Caledoniz S'ylez. (a) Entre 
les peuples, que Ptolémée place 
le long des côtes, en faifant le 
tonr du nord de l'Écofle depuis le 
golfe de Tay juiquà celui de 


Clyd , il refloit un vuide aflez 


» la nation feroïent appellées du 
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confidérable dans le milieu. Les 
Anciens l'ont rempli d’une forêt, 
qu'ils nomment la forêt Calédo- 
mienne. Florus commet une faute 


énorme, en faïfant entrer Céfar 


dans cette Forêt, lorfqu'il a à peï- 
ne pailé la Tamife ; & ce qui eit 


étonnant , cet que Cambden, 


bien loin de le reprendre de cette 
bévue , le cite comme garant de‘ 
l'étendue de la forêt Calédonien- 
ne. Elle étoit vaite & couverte 
d'arbres fort hauts, & féparée par 
le mont Grampius, dont le nom 
et à préfent Grantzbaine , qui 
veut dire montagne couverte. 
Cette contrée , pourfuit Camb- 
den , nourrifloit des bêtes féro- 


.ces de plufieurs efpèces, des tau- 


reaux blancs , fauvages, & ayant 


des crins comme ceux des lions. 


Ds ÿ étoient en grande quantité; 
mais, cet Auteur aflure que de 
fon tems, l’on y en voyoit pen, En 
récompenfe, dit:il , ils font cruels à 
farouches, & f ennemis du genre 
humain , qu'ils ont quelque tems 
en horrenr tout ce que l’homme a 
touché, & même ront ce Qi fent 
l’haleine de l'homme. Ils bravent 
l'attaque des chiens, quoique les 
Romains aient autrefois fait nn tel 
cas de ceux d'Écofte + qu'ils les 
tranfportoient dans des cages de 
ice — = 
CALÉDONIEN [ l'Océan, 
Caledenius Oceznis. C'eft avjour- 
d'hui la mer d'Écofle, ou cette 
parte de la mer , qui arrofoitles 
Côtes de la Calédonie. 

On remarque que ce mot a 
paru fi beau & $ nombreux aux 


(a) Ptolem, L, IL, c, 3. Flor, L, IIL, c, 10, 
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Poëtes Latins, qu'ils s'en font 

quelquefois fervis pour exprimer 

l'Angleterre en général. Martial 

dit : 

Quinte Caledoneos Ovidi vifure 
Britannos. | 


Silius Italicus : 


Anque Caledonios primus trahet 
agmina lucos. . 


Enfin, Valérius Flaccus: 
Tuque Ô , pelagi cui major aperti 


Caledonius poflquam tua 


Fama 3 
carbafa Vexit 


Oceanus , Phrygios Caledonius 
prits indignatus Tulos. 

: CALÉDONIENS , Caledonii, 
Kane, (a) peuples des ifles 
Britanniques, fitués dans la partie 
feptentrionale. Leurs cheveux 
roux & leur grande taille annon- 
çoient, felon Lacite, une origine 
Germanique. - 

E. Lorfqu'Agricola faifoit la 

verre aux peuples Bretons, les 
Calédoniens ayant formé on grand 
RE de fe difpoferent , 
non à fe tenir fimplement fur la 
défenfive , mais à aller attaquer 
les Romains, & à détruire les 
forts qu'Agricola avoit fait conf- 
truire au de-là du golfe Bodotria, 

& qu'ils regardoient avec raïfon 
comme des chaînes forgées pour 
les tenir en fervitude. Leurs pré- 
paratifs , que la renommée groflf- 
foit encore, comme il ne manque 
jamais d'arriver par rapport aux 
objets’ nouveaux &. inconnus, 


- {ay Tacit.in Agricol, ç. 10, 11: 25. 


a  — 
frapperent de crainte Îles efprits 
de plufieurs dans le camp Ro= 
main , qui, couvrant leur timi- 
dité du voile de la prudence ; di- 
foient qu’il falloit mettre le golfe 
entre eux & les ennemis , & qu'il 


.étoic plus à propos de fe retirer 


volontairement, que de fe faire 
chafer par la force. Mais, Agri- 
cola , bien élevé au-deflus de ces 
terreurs paniques ,réfolut d'aller 
au devant du danger. Sçachant 
que les Barbares s’étoient par= 
tagés en plufeurs bandes il com- 
prit que leur deffein étoit dé l'en- 
velopper; & de peur qu'ils n'y 
réufliffent par la fupériorité du 
nombre, & par la parfaite con- 
noïflance qu'ils avoient du paiss 
il forma auff trois divifions de 
fon armée, & marcha fur trois 
lignes. Les Calédoniens, infiruits 
du changement qu’Agricolaavoit 
fait dans la difpofition de fes trou- 
pes, changerenc auffi leur plan; 
& s'étant tous réunis, ils vinrent 
fondre fur l’une des trois divifions 
de l’armée Romaine, qui étoit la 
plus foible. Ils l’attaquerent pen- 
dant la nuit; & comme ils n’é- 
toient point attendus, ils furpri- 
rent les corps de garde, les égor- 
gerent & pénétrerent dans l'inté- 
rieur du camp, eù les Romains 
s'étant mis en état de défenfe, 
foûcinrent le combat, mais avec 
beaucoup de défavanrage. 
Agricoia avoit été averti paf 
fes coureurs de la marche des en- 
nemis. Il part fur le champ , fe 
faifant précéder par ce qu'il avoit 


Emp. Tom. MH, p. 140. T: IV. p. çæ @* 


Prolem. L. II. c. 3. Flor. KL. HI. c. 10. | friv. T. V. p. 120.@> fuir. 


Dio, Caff..p. 866. & feg. Crév. Hit, des 
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de plus léger & de plus agile en 
cavalerie & infanterie. Ceux , qui 
arriverent les premiers, commen- 
cerent à inquiéter les affaillans, 
en les harcelant & en les prenant 
en queue ; & au point du jour , les 
drapeaux de la légion qu’Agricola 
amenoit, brillerent aux yeux des 
- Calédoniens , quife voyant obli- 
gés de faire face des deux côtés à 
la fois, fe troublent & fe décon- 
certent. Au contraire, l'audace &t 
la vigueur renaifflent dans le cœur 
des foldats de la légion attaquée. 
Jufque-là , ils avoient combartu 
pour la fûreté de leurs perfonnes 
& de leur camp. Alors, ils com- 
battent pour la gloire. Ils pouffent 
les Barbares & regagnent fur eux 
du terrein. Aux pañlages étroits 
des portes , on fe battit avec furie. 
Mais, enfin, les ennemis furent 
mis en fuite par les efforts com- 
binés des Romains du dehors & 
de ceux du dedans, qui fe pique- 
rent mutuellement d’émulation; 
les uns voulant paroïître avoir fe- 
couru leurs camarades ; & les au- 


tres , n'avoir point eu befoin de 


fecours. La défaite des Calédo- 


niens fut entière; & files bois & . 


les marais ne les euflent dérobés 
à la pourfuite des vainqueurs , la 
fin de cette attion auroic été la 
fin de la guerre. : 

Dans la fuite, fous l'empire de 
Sévère, pendant que ce Prince 
faifoit la guerre contre les Parthes, 
les Calédoniens faifirent locca- 
fon , que leur préfentoit l'éloigne- 
ment de l'Empereur & des prin- 
cipales forces de l'Empire, &c 
réduifirent Lupus, qui comman- 


* 


doit dans le pais, à acheter d'eux 
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fa paix par de grofles fommes 
d'argent. Une telle paix ne dut 
être pour eux qu’une amorce de 
guerre. Peu d'années après, fideles 
à leur attrait dominant pour pil- 
Jer , ils recommencerent leurs 


‘courfes fur les terres Romaines. 


Dès que Sévère en eut été averti, 
quoiqu'il füt accablé d'années &c 
d'infirmités, il partit avec une 
ardeur de jeune homme, pour al- 
ler s’ériger dans le Nord de nou- 
veaux trophées, qui figuraflenc : 
avec ceux quil avoit acquis en 
Orient. Il eft probable que ce 
Prince arriva dans la grande Bre- 
tagne, l'an de Jefus-Chrift 208, 
mais qu'il n’entra en ation que 
l'année fnivante. Il employa l'hi- 
ver à faire {es préparatifs, àaflem- 
bler des troupes, à amafler de 


l’argenr & des provifions de tou- 
te efpèce. 


Cependant, les Calédoniens, 
effrayés de voir l'Empereur en 
perfonne dans leur ifle, envoye- 
rent lui demander le pardon du 
‘paflé êc'la paix pour l'avenir. 
Mais, Sévère, que flattoient des 
idées de conquêtes, ne voulut point 
recevoir leurs founuflions; &t 
laiffant Géta , fon fecondäls , dans 
la province Romaine, pour y 
commander en fon abfeñce, & 
prendre foin de tout ce qui lui fe- 
roit néceflaire dans fon expédition, 
il s'avança fur les terres des enne- 
mis à la tête de fes légions, II 
éprouva de grandes difficultés. Ii 
fut obligé pour frayer une route 
d’abattre des forêts, de couper des 
montagnes, de jetter des ponts 
fur les rivières & d'établir des 
chauflées dans les marais. [ péne- 
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tra ain avec des fatigues infinies 
prefque jufqu'au nord de l'ile, 
fans trouver aucun corps d’enne- 
mis, qui lui fit face. [ls avoient 
pris le parti de fe féparer en plu- 
fieurs petits pelotons. Tantôt , 
tomboient fur les foldats Ro- 
mains , qui s'écartoient , tantôt 
ils leur rendoient des pieges, en 
leur offrant des beftiaux , aifés à 
enlever en apparence , & les at- 
tirant par cet appât dans des em- 
bufcades préparées adroitement, 
I! n’y eut donc aucune aétion gé- 
nérale, mais un grand nombre 
de petits combats à defcarmou- 
ches , où les Romains avoient fou- 
ventle défavantage. Le fruit que 
retira Sévère de cette laborieufe 
expédition, ce fut d'étendre fa do- 
mination jufqu'à l'intervalle , qui 
fépare les golfes Glota & Bodo- 
tria. Les Calédoniens lui abandon- 
nérent, par un traité, l’efpace 
compris entre le mur d’Antonin 
& les golfes qu'on vient de nom- 
mer ; & ils fe retirerent au de-là. 
Pour les y tenir renfermés, Sé- 
vère conftruifit un mur, dont les 
reftes fubfflenc encore aujour- 


d'hui. Jamais l'empire Romain n'a- 


pallé ces bornes dans la grande 
Bretagne.  : 

IL. Rien de plus farouche que 
les mœurs des Calédoniens, Ils 
n’avoient ni châteaux ni villes. [ls 
ne connoïfloient point l'agricultu- 
re. Des tentes leur tenoienr lieu de 
maifon: & leurs beftiaux , lachaffe 
& quelques fruitéfournifloient à 
leur fubfftance. Îls négligeoient 
le poiffon, qu'ils avotent fous a 
main, ou s'en abftenoient par fu- 
périition. Ce que Dion raconte 
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d’une forte de nourriture, qu'ils 
fçavoient fe préparer, & dontun 
volume, de la groffeur d'unefeve 
fufifoit pour leur Ôrér la faim & la 
foif pendant long-tems, doit être 
compté pour une fable. - 

Leur habillement égaloit, ou 
même furpañloir la fimplicité de 
leur vivre. Malgré la rigueur du 
climat, ils marchoient prefque 
nus. Un collier de fer & une 
ceinture de même matière autour 
des reins , faïfoient leurs princi- 
paux ornemens. Le fer étoit pour 
eux une parure, comme l'or chez 
les nations policées. Ils simpri=. 
moient aufli {ur différens endroits 


du corps , diverfes figures d’ani- 


maux de toute efpèce; & c'étoit 
en partië pour ne point cacher 
ces embellifiemens , qu'ils éyi- 
toient de fe couvrir d’habits. D’ail- 
leurs , ils en éroient plus leftes & 
plus difpofés à s’enfoncer dans les 
lacs & dans les marais ; @& ils n’é- 
toient point embarraflés pour les 
traverfer à la nage. Dion aflure 
qu'ils y pafloient quelquefois plu= 
fieurs jours de fuite , la tête feu- 
lement hors de l'eau, ce qui n’eft 
pas facile à croire. Mais, on con- 
çoir fans peine que la dureté de la 
vie, qu'ils menoient dans ün cli- 
mat rigoureux , fortiñioit leurs 
corps & leurs courages contre le 
froid , contre la faim & contre tous 
les maux de la vie; & que fi la 
néceflité les contraignoit de de- 
meurer cachés dans leurs forêts, 
ils fe contentoient des racines & 
des herbages qu'ils y crouvoient, 
pour leur nourriture. 
Le même Auteur obferve que 
les chevaux des Calédoniens 
+ étoient 
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étoient petits, mais très-légers à 
la courfe, Ils ne fe fervoient ni 
de cuirafles nide cafques, qu'ils 
Tepardoient plutôt comme des 
empêchemens , que comme des 
fecours. Un bouclier étroit, une 
lance furmontée d’une pomme de 
fer, dont ils frappoient leurs bou- 
cliers ,,en allant au combat, une 
épée fufpendue à leur côté , voilà 
quelle étoit toute leur armure. 


Quant au gouvernement , on juge 


bien qu'à des peuples. fi farou- 
ches , la liberté Démocratique 
pouvoit feule convenir. 

IF. Les côtes de la Calédonie, 
au rapport de Tacite , étoient d’u- 
ne étendue immenfe & d’une figu- 
re très-irréoulière ; dont l’extrêmi- 
té fe rétrecifloit, & formoit un 
angle aigu, Ce fut par les ordres 
d'Agricola, qu'une flotte Romaine 
doubla cette pointe pour la pre- 
Mière fois. Ainfi , Tacite com- 
prend fous le nom de Calédoniens, 
tous les peuples d'Écofle, ficués au 
de-là des deux golfes d'Édimbourg 
& de Dunbritton. 

Mais , le païs des Calédoniens 
étoit peu connu des Romains. 
Ptolémée en met la pointe, non 
vers le nord , où elle étoit, inais 
vers l'orient où elle n’étoit pas. 
Ces peuples font nommés indiffé- 
temment par les Anciens, Calé- 
dons, Calédoniens & Deucalé- 


doniens, Enménius , dans le pané- 


Byrique de Conftance , dit qu'il ne 
parle point des forêts ni des ma- 
tais des Calédons & des autres 


.(a) Antiq. expl. par D. Bern. delde Montf. Tom. I. 


Montf. Tom. I. 


PSE 
(&) Myth. par M. l'Abb, Ban. Tom. 
ÎL, ps qoi. Antig. expl. par D, Bern. 


Tom. VIIL. 
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Piéles. Ainf, du moins du tems de 
cet Orateur, les Calédons ou les 
Calédoniens faifoient partie des 
Pictes. Ammien Marcellin divife 
ces derniers en deux nations; les ” 
Calédoniens, qu’il appelle Dica- 
Calidons , & les Vetturions. 
Cambden donne au-nom des 
Calédoniens une étymologie, qu'il 
dérive de la langue Bretone. Il pré- 
tend que ce nom vient de Czled, 
qui veut dire groffier, dur, fau- 
vage, & qu'il leur a été donné à 
caufe de la férocité de leurs mœurs. 
Buchanan, qui étoit du pais, 
trouve dans la langue, qu’on y 
parle , une origine moins odieufe , 
& qui paroïit plus vraifemblable, 
Ce mot, dit-il, vient de Calden, 
quien Écoflois, fignifie un cou- 
drier, en Latin corylus.. 
_ Le P. Briet divife les Calédo- - 


miens en plufieurs peuples, & il 


ajoûte que leur païs fut envahi 
par les Écoflois déjà maîtres des 
Piktes. 
Quoi qu'il enfoit, le païs qu’oc- 
cuperent les Calédoniens & les 
autres peuples du même canton, 
eft repréfenté aujourd’hui par LÉ- 
coffe. ee. 
. CALENDARIS, Calendaris , 
(z) l’un des furnoms , qu'on don- 
noit à Junon , parce qu'on croyoit 
que les Calendes lui éroiént con- 
facrées. En conféquence, on lui 
offroit des facrifices aux Calendes 
de chaque mois. 
CALENDES , Crlende , (b) 


nom que les Romains donnoient 


pag. 59. Mém. de. 


PAcad, des Infcript, & Bell, Letr. Tom, 
I, pag. 66, 


K. 
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au premier jour de chaque mois, 
- Cercrme eft formé du Latin ca/o, 


ou plutôt du Grec xa1éws voco, 
j'appelle, ou je proclame, parce 
qu'avant la publication des faftes 
Romains, une des charges des 
Pontifes étoit d’obferver la nou- 
velle lune, & d’en donner con- 
noiflance au Rex facrificulus. 
Alors, après avoir offert un facri- 
fice, le Pontife ajoutnoitle peuple 
au Capitole, & là il publioit à 
haute voix le nombre des Calen- 
des , ou quel jour feroient les No- 
nes. Il faifoit cela en répétant cet- 
te formule, Cao juro novtllæ, 


autant de fois qu'il y avoit de jours 


de Calendes. C'eft de-là qu’eft 


venu le mot Calendaæ de calo , ca- 


 Jare, appeller ou publier. C’eft la 


raifon qu'en donne Varron. Plu- 
tarque & d'antres-après lui déri- 
vent ce mot de c/am , gu0d luna 
‘Calendis clam fit. Mais, cela pa- 
roît cherché trop loin. Il y ena 
qui font venir ce nom de ce que le 
peuple étant afflemblé en ce jour- 
là , le Pontife nommoit, ou pu- 
blioit les jours de fêres, qui de- 
voient arriver dans le mois. Cette 
coûnume fubffta jufqu'à l'an de 
Rome 4s0, que C. Flavius, édile 


Curule ,; ordonna que l’on afh- 


chât les faftesou le calendrier , 
dans les places publiques, afin 
que tout le monde pôt connoître 
la différence des terms & le retour 
des fêtes. | 
Les Calendes fe comptoient à 
reculons où dans ün ordre rétro= 
grade. Ainf, par exemple, le 
premier de Mai étant les Calen- 
des de Mai, le d:rnier ou letren- 
tième d'Avril étoix le pridie Calen- 
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das , la veille ou le fecond des: 
Calendes de Mai; le vingt-neuf 
d'Avril, le troifième des Calendes, 
ou avant les Calendes de Mai; 
le vingt-huit d'Avril, le quatrième 
des Calendes ou avant les Calen- 
des de Maï. Et ainf de fuite en ré- 
trogradant jufqu’au creizième , où 
commençoient les Ides , que l’on 


‘comptoit pareillement en rétro-=. 


gradant jufqu'au cinquième, qui 
étoit le commencement des No- 
nes. Celles-ci fe comptoient de 
même jufqu'au premier jour du 
mois , qui étoit les Calendes d’A- 
vtil, 

On a renfermé dans les cinq 
vers fuivans les regles du comput: 


par Calendes :: 


Prima dies menfis cujufque eft dic- 
ta Calende ; 


Sex Maius Nonas, OGober Tu= 
lius & Mars; 


Quatuor at reliqui. Dabit Idus 
quilibet oëto. 


Inde dies reliquos omnes dic effe 


Calendas, 


Quos retro numerans dicens 4 
menfe fequente. 


Pour trouver le jour des Calen- 
des, qui répond à chaque jouf 
du mois, où l’on eft, il faut voir 
combien il y a encore de jours du 
mois qui reftent, & ajoûter deux 
à ce nombre. Suppofons , par 
exemple , que lon foit au vingt- 
deux d'Avril, c’eft le 10.€ des Ca- 
lendes de Mai; car, Avril a trente 
jours ; & 22 Ôtés de 30 donnent$ 


pour refte , auquel ajoûrant 2, la 
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fomme eft ro. La raïfon pour la- 


quelle on ajoûte 2, c’eft que le 


dernier du mois s'appelle féczndo 
Calendas ; d'où il s'enfuit que le 
pénultième ou le 29.e doit s’appel- 
ler ertio Calendas; l'antépénul- 
tèmeoule 28.€ awarto Calendas, 
_& ainfi de fuite. Or, fi de 30 on 
Ôte 20, ilrefter, auquel par con 
féquenc il faut ajoûter 2 pour avoir 
le tertio Calendas, De même, fi de 
30 on Ôte28 , il refte 2 auquelil 
faut ajoûter 2 pour avoir le gzarto 
- Calendas. 

Les Auteurs Romains ne fca- 
Vent pas tropeux-mêmes la raifon 
de cette manière abfurde & bifar- 
re de compter les jours du mois. 
Néanmoins on s’en fert encore au- 
jourd'hui dans la Chancelerie Ro- 
maine, Ec quelques Auteurs , par 
une afleétation frivole d'érudition, 
là préferent à la méthode ordinai- 
re, quieft bien plus naturelle & 
plus aifée, 

Cette manière de compter par 
Calendes éroit fi particulière aux 
Romains, qu'elle a donné lieu à 
une efpèce de proverbe, qui eft 
encore aujourd’hui en ufage. On 
dit qu’on fera une chofe aux Ca- 
lendes Grecques , pour dire qu’on 
ne la fera jamais, parce. que les 
Grecs ne comptoient point par 
Calendes: > 

La manière de compter par 
Calendes, Ides & Nones, eft fi 
Contraire à la nôtre , qui, comme 
on vient de l'obferver, approche 
bien plus de la nature & de la 
raifon , que les Sçavans même s'y 

. trompent quelquefois, C’eft pour- 
quoi, le P. Labbe, dans fon hif- 
toire Chronologique , avertit que 
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pour entendre les dates qui fe 
trouvent dans les Hiftoriens & 


“autres Auteurs Larins, ou pour 


les exprimer à la façon des Ro- 
mains ; le plus {ûr eft d’avoir re- 
cours à un calendrier Julien ou 
Grégorien, 

Deux chofes font néceflaires 


. pour mettre en Latin ou en Fran- 


çois les jours, qui font avant les 
Calendes. 1.9 [lfaut, comme on 
Va déjà remarqué, ajoûter deux 
jours à chaque mois, s'imaginant 
que les mois ; qui ont 31 jours ,en 
ont 535; que ceux, qui ont 30 
jours , en ont 32; & que Février, 
qui a 28 jours, en a 30. Îl ne faut 
pas'en donner davantage à ce der- 
nier mois dans les années biflexti= 
les, quoiqu'il ait alors 29. jours, 
parce que ces années-{à on expri= 
mele 24 & 25 de ce mois de la 
même manière, difant deux fois 


fexto Calendas Martias. 2.9 il 


faut compter les jours, qui font 
depuis celui qu'on propofe, juf- 
qu'à la fin dü mois, ÿ cornpre- 
nant les deux jours , qu'on ajoûte 
à chaque mois , felon notre prin- 
cipe. Le nombre de jours que l'on 
trouvera, marquera précifément 
le jour que l'on cherche, tant pour 
la compofition que pour la traduc- 
tion. 

Si lon veut mettreen Latin le 
20 de Mars, ce mois ayant 31 
jours , il faut-s’imaginer qu'il en a 
33; lui en donnant2, comme 
nous lavons expliqué. Enfüite, 
trouvant que depuis 20 jufqu’à 
33 »1ilrefte treize jours, on dira 
decimo tertio_ Calendas Apriles x 
ou Calendarum Aprilis. Calendas 
it à l’accufatif, parce que la pré- 
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poñition ante eft fous-entendue, & 
Calendarum elt au véninif, parce 
qu'il eft gouvérné par die , qu’on 
fous-entend. On doit remarquer 
qu'en exprimantendbatin les jours 
des Calendes ,-on y-Jointtoujours 
le nom du mois fuivant, comme 
on le voit dans l'exemple précé- 
dent ,où Apriles, joint à decimo 
tertio Calendas, figniñe le 20 de 
Mars. C'eft ce qu'on peut auffr 
obferver dans l'exemple fuivant, 
où Maïs eft joint à feptimo Calen- 
dus , quoique cependant il s’agille 
du25;-du mois d'Avril. 

Pour traduire en François /ep- 
timo Calendas Maias, Avril, fe: 
lon la remarque que nons venons 


de faire ; ayant trente. jours , il 


faut fuppofer qu'il en a 32: Enfui- 
te, trouvant que depuis 7 jufqu'à 
32,1ilrefle 25 jours, on connoi- 


tra aufli-tôt que feprunmo Calendas: 


Maias eftle2s d'Avril 


- Le premier Jour de chaque mois 


eft le propre jour des Calendes, 
On l'exprime en Latin par Pabla- 
tif Calendis ,ÿ ajoûtantle nom du 
mois dont on parle. Ainft, fi lon 
demande en Latin le premier jour 
de Mars, on dira Calendis Mar- 
tiis ou Martz. De même, fi-on 
demande en François .Calendis 
Aprilibus , on répondra que c'eft 
le premier jour d'Avril. 

Les Calendes -étoient confa- 
crées à Junon. C’étoit un jour fa 
tal pour les débiteurs, parce que 
le terme des contrats expiroit ce 
jour-là. C'eft pourquoi, Horace 
les appelle triftes & incommodes ; 
au lieu que chez les Athéniens., le 
premier jour des-mois lunaires 
étoit un jour folemnel, comme 
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auf parmi les Juifs, qui donnoient 


à ce jour le nom de Méoménie, 
de qui, en Grec, figni- 
fie fa même chofe que Calendes. 
Et les Traduéteurs de l’Écriture. 
employent indifléremment lun & 
l'autre de ces deux noms pour mar- 
quer le premier jour du mois. 
Quelques Grecs ignorans ,ne 


voyant pas d’où venoit ce mor, 


imaginerent que fous un des An- 
tonins [ on ne dit pas lequel |, il 
ÿ..eut une grande famine à Rome 
que trois hommes, nommés Ca- 
lendus, Nonus &Idus, nourri- 
rent la Ville, lun pendant. dix- 
huit jours, Pantre pendant huit, 
& le troifième pendant quinze; 
& qu'en mémoire de-ce bienfait, 
ils obtinrent qu’on donneroit leur 
nom à autant de-Jours du mois, 
qu'il y en avoit, pendant lefquels 
chacun d’eux avoit nourri le peu- 
ple. Cette fable eft rapportée par 


“Tzetzez & par d’autres Auteurs, 


On eft étonné avec raïfon, que 
des Grecs ayent donné dans uñe 
opinion fi ridicule. Car, long-tems 
avant les Antonins, le-mot Ca- 
lendz étoitenufage; & ils aurotent 
pu le voir dans Cicéron, dans 
Horace, dans Ovide, dans Tite- 
Live & autres. [l faut encore 
remarquer que le nombre desjours 
pendant lefquels on veut que ces 
trois prétendus-perfonnages ayent 
nourri le peuple ,. excédant le 
nombre des jours d’un mois, il 
n'étoit pas pofhible que chacun 
d'eux donnât fon nom à autant de 
jours du mois,qu'il ÿ-en avoit peñ- 
dant lefquels il avoit fait fubñter 
Rome. 


CALENDRIER , Calendaz 
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rum, (2) eft une diftribution de 
- téms, accommodée aux ufages de 
la vie; autrement, c’eft une table 
où un almanach , qui contient 
l'ordre des jours, des femaines, 
des mois, des fêtes, &c. qui arri- 
vent pendant le cours de l’année. 
Le nom de Calendrier a été formé 
“du mot Calendæ, que l'on écri- 
voit anciennement en gros carac- 
tères au commencement de chaque 

mois. 
* Le Calendrier Romain doit fon 
origine à Romulus , fondateur de 
la ville de Rome, qui, ayant plus 
de connoifflance des affaires de la 
guerre, que du mouvement des 
aftres, compofa l’année de dix 
mois feulement , dont le premier 
étoit le mois de Mars & enfuite le 
mois d'Avril, puis ceux de Mai, 
Juin, Quintil, depuis appellé Juil- 
let, Sextil qui prit enfuite le nom 
d'Août, Septembre, O&@obre, 
Novembre & Décembre. Il don- 
na 31 jours à Mars, à Mai, à 
Quintil & à Oftobre, & 30 à cha. 
cun des fix autres ; de forte qu'ils 
faifoient tous enfemble 304 jours. 
Numa Pompilius , fuccefleur de 
Rorulus , réforma ce Calendrier, 
à peu près à limitation des Grecs, 
qui compofoient leur année de 
douze mois lunaires, de 30 & de 
29 jours lun après l’autre ; ce qui 
faifoit 354 jours. 2 
omme Numa Pompilius ai- 
moit le nombre impair, par un 
pureffet de la fuperflition, il fit 
fon année de 355 jours , &luidon- 
na douze mois ; fcavoir, Janvier, 
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Février, Mars , Avril, Mai, 
Juin, Juillet, Août, Septembre, 
Odobre , Novembre & Décem- 


bre. Janvier étoit de 29 jours, 


Février de 28, Mars, Mai, Juil- 


let & OGtobre de 31 jours &les 
fix autres de 29. Îl ne fe mitpas 
en peine que Février eûtunnom- 
bre pair, parce qu'il avoit defti- 
né aux facrifices, qui fe faifoiene 
aux dieux des enfers à qui ce nom- 
bre,commemalheureux , fembloit 
appartenir, Numa Pompilius vou- 
lut que le mois de Janvier, qu'il 
plaça au folftice d'hiver, fût le pre- 
nier mois de l’année & non pas 
celui de Mars, que Romulusavoit 
mis à l’équinoxe du printems, Il 
fe fervit auf de l'intercalation des 
Grecs, quiajoûtoientun mois fur- 
numéraire de deux ans en deux 
ans , lequel étoit compofe alterna- 
tivemenc de 22 ou de 23 jours, 
pour régler l’année civile au cours 
du foleil, qui fait fa révolution en 
36$ jours &. près de fix heures. 
Il ordonna en même tems aux 
fouverains Pontifes de marquer au 
peuple le tems & la manière de 


‘cette interpoñtion de mois extra- 


ordinaire, Mais, par ignorance, 
ou par fuperflition, ou pour quel- 
que intérêt particulier, ils mirent 
les chofes dans une fi grande con- 


-fufion, que leurs fêtes arrivoient 


dans des faifons entiérementoppo- 
fées à celles, où elles devoient être 
célébrées fuivantleurinftitution:de 
forte qu’on célébroit les fêtes d'au- 
romne au printems, & celles de 
Ja moïflon dans le inilieu de Phiver, 


(a) Mém. de l'Acad. des Infcript, & (fiv, Tom, XV; pag. 43 T. XXVI, p. 


Bell, Let, Tom. I. pag. 10, 21, 60, @ 1219. & fui. 
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. Ce défordre fut fi grand, que 
Jules Céfar, Didtateur & fouve- 
rain Pontife , après avoir gagné la 
bataille de Pharfale, crut que la 
réformation du Calendrier étoit 
digne de fes foins. Il fit venir d’A- 
Jexandrie un célebre Aftronome, 
nommé Sofigènes, qui régla l’an- 
née fur le cours du foleil , & qui, 
après avoir compofe le Calendrier 
de 365 jours, laifla les fix heures, 
pour en faire un jour au bout de 
quatre ans, lequel feroit ajoûté 
dans le mois de Février, avant le 
24.€ jour de ce mois , que les Ro- 
mains appelloient le fixième des 
-Calendes , felon leur manière de 
compter; d'où eft venu le nom de 
biffexte, parce qu’alors on difoit 
 fexto Calendas , ou bis festo. 
Pour placer les dix jours , defquels 
année {olaire de 356$ jours excé- 
doitcelle de Numa Pompilius, qui 
étoit de 355, il ajoûta deux jours 
à chacur des mois de Janvier, 
. d'Aoùût & de Décembre , quin'en 
avoient que 29 , & un jour à cha- 
cun de ces quatre autres, Avril, 
Juin , Septembre & Novembre, 
laïffant le mois de Février de 28 
jours aux années communes , & 
de 29 à l’année biffextile. Et com- 
me par la négligence de ceux, à 
qui on avoit confié le foin de la 
- diffribution des mois intercalaires, 
le commencement de l’année fe 
trouvoit. alors précéder de 67 
jours le folftice d'hiver; & que 
c’éroit auf l’année de l’intercala- 
tion du mois de 23 jours, ce qui 
fait 90 jours, cette année de la 
correétion du Calendrier faite par 


Jules Céfar , fut de 15 mois & de. 


445 jours. C’eft pourquoi, onl'ap- 
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pella l’année de confufon. 

Il eft important de remarquer 
ici que ce Prince, voulant s’accom: 
moder en quelque, manière aux 
efprits des Romains, accoûtumés 
depuis fi long-tems à l’année lu- 
naire, fit commencer la première 
année du Calendrier Julien un 
jour de la nouvelle lune , qui fui- 
vit le folftice d'hiver, & qui vint 
alors huit jours après. C'eft de-là. 
que les années Juliennes ont com- 
mencé depuis, environ huit jours 
après le folftice du Capricorne. Il 
ne fut pas difficile aux Romains, 
qui commandoient prefque à toute 
la terre, de faire recevoir par tout 
cette correétion , que Jules Céfar 
avoit faite du Calendrier , & d'en 
introduire lufage parmi les na- 
tions même les plus éloignées. 
Les Grecs ceflerent en:ce tems-là 
de fe fervir de l’année lunaire, 
& de faire leur intercalation de 45 
jours tous les quatre ans. Les 
Égyptiens fixerent leur Thot, ou 
le premier jour de leur année , qui 
pañoit auparavant d’une faifon dans 
une autre. Les Hébreux en firent 
autant; & ce Calendrier devint 
celui de prefque tous les peuples. 

Les premiers Chrétiens garde- 
rent les mêmes noms de mois, la 
même quañtité de leurs jours , & 
la même intercalation d’un jour 
dans l’année biflexrile.’ Ils Grerent 
du Calendrier Romain ou Julien, 
les lettres Nundinales qui mat- 
quoient les jours des affemblées 
ou féries , & en mirent d’autresen 
leur place, pour marquer le Di- 
manche & les autres jours de la 
femaine. Au lieu des fêtes profa- 
nes & des jeux Romains ils raus 
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gerent par ordre les fêtes &les 
‘cérémonies de la véritable reli- 
gion. Vers le commencement du 
fxième fiecle,. l'abbé Denys, 
furnommé le Petic, pour concilier 
- les différens ufages des églifes d'O- 
rièenc & d'Occident fur le tems 
de la célébration de la fête de 
Paques, propofa une même forme 
de Calendrier , fuivant la période 
Viftorienne, compofée des cycles 
du foleil & de la lune, & rappor- 
tée à la Naïiflance de Jefus-Chrift. 
Jufqu'alors la plûüpart des Chré- 
tiens avoient compté les années 
du tems de la fondation de Ro- 
me, ou des Confuls & des Em- 
pereurs. Quelques-uns commen- 
çolent à compter , ou du jour de 
la Paffion du Sauveur, ou de Pre 
des Martyrs fous l'Empereur Dio- 
clétien. Mais, Denys le Petit trou- 
va plus à propos de commencer 
une nouvelle époque à l’Incarna- 
tion de Jefus-Chrift. Néanmoins , 
peu detems apres, les Chrétiens 
commencerent à compter depuis 
la Naïffance de notre Seigneur, 


gardant toujours la coûtume des. 


Romains, -à l'égard du commen- 
cement de l’annèe , fixé au pre- 
ter jour de Janvier. ; 


Ce Calendrier de l'ancienne 


Éolife faifoit connoitre affez pré-: 


cifément les nouvelles lunes, & 
par conféquent le tems de la 
fête de Pâque. Mais, la fuite de 
quelques fecles ft découvrir que 
ce calcul ne s’accordoit pas entié- 
tement avec le mouvement du 
foleil & de la lune , & que la fête 
de Pâque ne fe célébroit plus à la 
pleine lune du premier mois. 
Cétte erreur, dans l'Affronomie 
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étoit-très-dangereufe , parce que 


la fête de Pâque aurait infenfible- 
ment remonté juiqu'en hiver , 


puis jufqu'en automne , & de-là 


z. 


enété. Ce fut dansle deflein de 


remédier à ce défordre, que le- 


Pape Grégoire XIIE envoya fur 
la fn du X VE.efiecle des brefs aux 
Princes Chrétiens & aux Univer- 
fitésles plus célebres, pour les in- 
viter à chercher les moyens de ré- 
tablir F'Équinoxe du printems en 
fon véritable lieu. Après avoir 
recu l'avis de tous les Sçavans, 
il réfolut de retranchér dix jours 
du Calendrier ; ce qu’il ordonna 
par une Bulle de l'année 1581. 
Ain, le lendemain de la fête de 
S. François , qui eft le 4 d’Oc- 
tobre , on compta 15 au lieu des. 
Par ce moyen, le jour, quiavant 
la corretion s’appelloit le 11 Oc- 
tobre , devint enfuire le 21, & de 
même dans les autres mois; ce 
qui fit que l’Équinoxe du prin= 
tems , qui tomboit le 51 de Mars, 
fetrouva au21 , comme il y étoit 
autems du Concile de Nicée , lan 
325. Le même Pape trouva auf 


un moyen pour empêcherun pareil 


défordre à l'avenir ,enretranchant 
un biffextil de cent ans en cent ans, 

Au refte , cette corretliona 
été reçue avec foumiflion de tous 
les peuples, qui font demeurés 
dans l’obéiffance à l'Églife. Mais, 


: les Grecs Schifmatiques & les Pro- 


teftans d’Allemaone, de Suede, 
de Danemarck & d'Angleterre, 
ne voulurent pas d'abord en ad- 
mettre l'ufage parmi eux , quoi- 
qu'ils en reconnuflent la nécefli… 
té. Peut-être que les Allemands s’y 
feroient foumis, fi la chofe avait 
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été ordonnée par l'Empereur &, 
du confencement des États de 

- PEmpire; mais, ni l'Empereur, ni 
les Princes Catholiques n’ont pas 

jugé à propos de faire des régle- 

-mens fur cer article. Louis XIV, 

Roi de France, fir recevoir l’ufa- 

ge du Calendrier Grégorien dans 

la ville de Strasbourg en 1682 ; 

mais, ce fut une fuite nécelfaire 

du culte de la religion Catholique 

qu'il y avoit rétablie. 

Îl y a eu plufieurs Sçavans qui 
ont écrit contre cette réformation, 
entre autres Mcftinus ,,profeffeur 
en Marhémariques à Tubinge, 
Scaliger & Georgius Germanus. 
Nous avons auffi une conftruétion 
nouvelle d'un Calendrier, faire 
par Viete, & adreffée à Sa Sainte- 
té, avec des notes furles défauts, 
qu'il difoit avoir remarqué dans le 
Caiendrier Grégorien. C'eft ce 
qui obligea Clavius , l'un des Ma- 
thématiciens , qui ont eu le plus 
de part à cette correction, de don- 
fer au publie , par l’ordre de Clé- 
ment VIII, un traité du Calen- 
drier pour éclaircir les doutes & 
répondre par forme d’apologie à 
tout ce que l'on y trouvoit à redi- 
re. Séthus Calvifins, qui eft venu 
long-tems après, a prétendu faire 
voir, par les obfervarions Aftro- 

- nomiques de Tycho-Brahé , qu'il 
faudroit bientôt faire de grands 
changemens dans le Calendrier. 
Mais, voict comment lilluftre 
Tycho-Brañé en parle lui-même: 
» Ceux-là fe donnent bien de la: 
» peine inutilement, qui travail- 
>» lent au rétabliffement de l’an- 
» née par les Tables de Copernic. 
» C'eft en vain qu'ils prétendent 
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» par-là combattre la nouvelle 
» réformation Grégorienne , tant 
». parce qu'elle s'accorde à peu 
» près avec les regles des mou- 
» vemens célefles, que parce qu'il 
» eft dificile d'arriver à la der- 
» nière précifion , laquelle même 
» n’eft pas abfolument néceflai- 
» re.« Cetémoigrage eff d'au- 
tant plus grand ; que Tycho-Brahé 
étoit de la relipion Proteftante, & 
que fa fcience extraordinaire l’a 
fait nommer, à jufte titre, le reftau- 
rateur de l'Affronomie, 

Outre le nom de Grégorien, 
qui fut donné au Calendrier après 
fa correétion , il eur aufli celui de 
Calendrier nouveau, parce qu'il 
eft différent de l'ancien, & celui 
de Calendrier perpétuel , oarce 
que la difpofition des Épaétes, qui 
font mifes à la place du Nombre 
d'Or, le rendra utile en tout tems, 
quelque nouveauté que l’on puifle 
découvrir dans les tnouvemens 
céleftes. Chamberlaine , dans fon 
état d'Anpléterre, après avoir dit 


fur ce Calendrier tout ce que l’on 


pouvoit attendre d’un Proteftant, 
aufhi habile homme qu'il l'étoit, 
avoue que quelque difficulté que 
faflent ceux de fa nation, ils fe- 
ront obligés d’y revénir. Ce qu'il 
conjeéturoit , fe trouve effectué 
depuis quelques années. Le par- 
lement d'Angleterre a enfin cédé 
à la néceflicé de la réformation. 
Par réglement du 2 Avril 1751, 
cette célebre Compagnie admit le 


Calendrier Grégporien pour avoir 


lieu au premier fanvier1752, De 
tous les États de l'Europe, 1l ne 
refte plus quela Rufñie, qui ne 
fuit pas cette réformation à la 
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quelle vraifemblablement elle fe 
* conformera tôt on tard. 

_ Nous ne fçaurions mieux faire 
que d’inférer ici la copie d’un Ca- 
lendrier Romain depuis Jules Cé- 
far, que des Sçavans ont recueilli 
d’après divers monumens. Voici 
l'explication de ce Calendrier. La 
première colonne contient les let- 
tres, que les Romains appelloient 
Nundinales ; la feconde marque 
les Jours qu'ils appelloienc faites , 
néfaftes & comitiaux , lefquels 
font auf marqués par des lettres; 
la troifième contient les nombres 
de Méthon, que l’on appelle le 
Nombre d'Or ; la quatrième eft 
pour les jours de fuite marqués 
par des chiffres ou carattères Ara- 
biques ; la cinquième partage les 
mois divifés en Calendes, Nones 
& IÎdes, fuivant la manière des 
Romains ; la fixième, enfin, com- 
prend leurs fêtes & diverfes au- 
tres cérémonies. 

Dans ce Calendrier , auquel 
nous donnons le nom de Calen- 
drier de Jules Céfar, on voit 1.9 
le même ordre &c la même fuite 


de mois ; conforme à l'inflitution 


de Numa Pompilius. 2.2 Ces fept 
mois, Janvier | Mars, Mai, 
Quintil ou Juillet, Sextil ou Aoûr, 
Otobre & Décembre, ont cha- 
Cun 31 jours ; & ces quatre, Avril, 
Juin, Septembre & Novembre, 
“fulement 50. Mais , Février , aux 
années communes , n'a que 28 
Jours, & 29 aux intercalaires ou 
Diffextiles, 3.9 Cette fuite de huit 
lettres; que nous avons appellées 
Nüundinales , eft placée fans inter- 
füption , depuis le premier juf- 
qu'au dernier jour de l'année, 
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pour qu'il y en aït une , qui 
marque dans l’année les jours 
que les afflemblées ; appellées 
Nundine par les Romains , & 
qui retournoient de neuf jours 
en neuf jours, fe devoient tenir; 
afin que les citoyens de la cam- 
pagne puflent fe rendre à la ville 
en ces jours-là, pour y apprendre 
ce qui concernoit la difcipline ; ou 
de la religion , ou du gouverne- 
ment. C’eft pourquoi, fi le jour 
Nundinal de la première année 
étoit fous la lettre À, qui eft au 
premier, au neuvième, au dix 
feptième , au vingt-cinquième de 
Janvier | &c. la lettre da jour 
Nundinal de l’année fuivante étoit 
D, qui eft au quatrième , au dou- 
zième , au vingtième du même 
mois , @&c. Car , la lettre À 
trouvant aufh au vingt-feptième 
de Décembre , fi de ce jour on 
compte huit lettres , outre les qua- 
tre B, C, D, E, qui reftent après 
À , dans le mois de Décembre, il 
en faudra prendre quatre autres, 
au commencement de Janvier de 
l’année fuivante; {çavoir, À ,B, 
C, D, afin quela lettre D, qui 
fe trouve la première dans le mois 
de Janvier, foit la neuvième après 


Je dernier À / du mois de Décem- 


bre précédent ; & qu'elle foit par 
conféquent la lettre Nundinale, 
où qui marque les jours de ces 
aflemblées , auxquelles on peut 
aufhi donner le nom de foires où 
marchés publics. Aïinfñ, par le 
même calcul, la lettre Nundinale 
de la troifièmne année fera G ; celle 
de la quatrième B, &c ainf des 
autres ; à moins quil n'arrive du 
changement par l'intercalation. 
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4.7 Pour bien entendre ce qui 


eft marqué dans la feconde colon- 
ne, il faut fçavoir que l'on ne pour 
voit point agir en droit [ ce que 
mous appellons plaider , ou ren- 
dre juftice |, tous les jours chez 
fes Romains ; & qu'il n'étoit point 


permis au Préteur de prononcer 
tous les jours ces trois mots {o- 


Jemnels , ou cette formule de droit, 
do , dico , addico. Ainfi, ils apoel- 
loient faffos , en François, faîtes, 
fes jours auxquels on pouvoit ren- 
dre la juftice , quibus fas effet jure 
agere ; &t nefaflos, ceux auxquels 
cela n'étoit pas permis, qgwibus ne- 
fas effet , comme nous l’appre- 
rons de ces deux vers d'Ovide: 

Elle nefaflus erit per quem tria ver- 

ba filentur ; 


Feflus erit per quem jure lice 


bit api. 


C'eft-à-dire , que le jour eft né 


faîte , dans lequel on ne prononce 
point les trois mots, do, dico, 
addico, comme qui diroit en Fran- 
ce, qu'il eft fête au Palais ; & fafte, 
dans lequel il eft permis d'agir en 
droit & de plaider, Il faut encore 
fçavoir qu'il y avoit de certains 
jours qu’on appelloit comitiaux ; 
marqués par un C, dans lefquels 
le peuple s’affembloit au champ 
de Mars, pour élire les Mazif- 


trats , Ou pour y traiter des affai- 


res de la République | parce que 
ces aflemblées du peuplé étoient 
appellées comitiz, comices ; qu'il 
ÿ avoit aufh des jours déterminés, 
auxquels un certain Prêtre ou Sa- 
crilicateur , qui étoit appellé ARex 
parmi eux , fe trouvoit dans ces 
Comices ; qu’enûn l'on avoir coû- 


C A 
tume de nettoyer le temple de 
Vefla, & d’en tranfporter le fu- 
mier un certain Jour de l’année; 
ce qui fe faifoit avec tant de céré- 
monie, qu'il n'étoit pas permis de 
plaider pendant ce tems-là. 


Cela fuppofé , il n’eft pas diff- 


.cile d'entendre le refte, 1.9 Par 


tout où la lettre N fe rencontre 
dans la feconde colonne , laquelle 
lettre fignifie zefaflus dies , ou 
jour néfafte , cela fignifie qu’on 
ne peut pas rendre la juftice ence 
jour. 2.9 Par tout où il y a F,ou: 
fallus , fafte, cela veut dire qu'on 
peut rendre la juftice. 3.° Par tout 
où 1 yaFP, on fzflus prima par: 
te die, cela fignifiequ’on peut la 
rendre dans la première partie du 
jour. 4.9 Par tout où il y a NP, 
où refajtus prima parte diei, qu'on 
ne peut pas la rendre dans la pre- 
mière partie du jour $.© Par tout 
où il y a EN, ou erdotercifus où 
intercifus, c'eft-à-dire, entrecou- 
pé, quonle peut dans certaines 
heures , & qu’on ne le peut pas 
dans d’autres. 6.0 Par toutoùil 
y à C, ou comitialis, cela veut 
dire que l’on tient en ce jours-là 
les affemblées qu'on appelle co= 
mices. 7.° Par-tout où il y a ces 
lettres Q, Rex C, F, ou guando 
Rex comitiavit, fas , qu’on le peut 
lorfque le Sacrificateur, appellé le 
Roi, a aflifté aux comices. 8.2 
Enfin, par tout où il y a ces let- 
tres Q, ST, D, F, ou qguando 
ffercus delatum , fus; qu'on le 
peut aufh-tôt que le fumier a êté 
tran{porté hors du temple de la 
déefe Vefta. 
5° Latroifième colonne eft pour 
les dix-neuf caraétères des nom-= 


| 
| 
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‘bres du cycle lunaire, autrement 
‘appellé le Nombre d'Or, pour 


marquer les nouvelles Lunes dans 
toute l’année, fuivant l’ordre au- 
quel on croit qu’elles arrivoient 
du tems de Jules Céfar, que ces 
caractères furent ainfi difpofés dans 
fon Calendrier. 


6.° La quatrième colonne mar- 


que la fuite des jouts des mois, 
par les nombres de chiffres ou 


.cara@tères Arabiques ; mais, il ne 
faut pas s’imaginer qu'ils fuflent 


ainfi difpofés dans les tables des 
fafles , c’eft-à-dire, dans le Ca- 


 lendrier dont les Anciens fe fer- 
voient, puifqu'ils n’en avotent au. 


cune connoïffance. Nous avons 
jugé à propos de les y placer, 
afin que l’on pût mieux connoitre 


_ le rappott qu'il y a entre la ma-. 


nière de nommer & de compter 
les jours des Romains & la nô- 
tre, & quels font les jours, felon 


- notre façon de compter, auxquels 


les fêtes & les jours de ce peuple 
peuvent répondre. 

7° La cinquième colonne con- 
tient cette divifion fi célebre des 
Jours des mois en Calendes , No- 
nes & Ides , qui étoient en ufage 
parmi les Romains. Elle n’eft point 
en parties égales , comme les Ca- 
lendes des Grecs, mais en por- 
tions fort différentes , dont la va- 
rièté eft néanmoins renfermée 
dans ces deux vers Latins: 


Sex Maius nonas, Ottober, Ju= 
lius & Mars : 


Quattuor at reliqui. Dabit Idus 
quilibet o6o. 


Ceft-à-dire, que ces quatre 


mois, Mars, Mai, Juille: & Oc-: 
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tobre , ont fix jours de Nones Na 
que tous les autres n’en ont que 
quatre; mais qu'il y a dans tous 
huit jours d’Ides. Ce qu'il faut en- 
tendre aiñfr ; fçavoir , que le pre-. 
mier jour de chaque mois s’appel- 
le toujours Calendæ ou Kalende, 
les Calendes ; qu'aux quatre mois, 
Mars, Mai, Juillet & OGtobre, 
le feptième du mois s’appelle Wo- 
7æ , les Nones, & le treizième 
Idus , les Ides. Les autres jours fe 
comptent à rebours du mois fui- 
vant ; comme le 28,°le29 , &cc. 
avant lés Calendes du mois fui- 
vant. Les jours, qui font depuis 
les Calendes jufqu'aux Nones, 
prennent le nom des Nones du 
mois courant, Les autres Jours, 
qui font entre les Nones & les 
Îdes , prennent. aufh le nom des 
Îdes du même mois. Mais, tous 
les autres jours depuis les Ides yuf- 


‘qu’à la fin, prennent le nom des 


Calendes du mois fuivant. On 
voit, aurefte, que les tables des 
faftes, fur lefquelles les Romains 
plaçoient leurs mois & leurs jours 
par année, prirent dans la faite le 
nom de Calendrier, parce que ce 


nom de Calendes étoit écrit en 


gros caraëtères à la tête de cha- 
que mois. 
8.° Enfin, la dermère colonse 

comprend les chofes ; qui appar- 
tiennent principalement à la rel- 
gion des Romains comme font les 
Fêtes , les Sacriñices , les Jeux, les 
Cérémonies , les Jours heureux 
où malheureux ; aufhi-bien que 
les commencemens des Signes, 

les quatre points Cardinaux de 


- année, qui font les quatre faifons, 
Je lever & le coucher des Étoiles , 


#56 EE 

&c. Cela étoit d’un grand ufige 
parmi les Anciens, qui s’en font 
Jong-tems fervis pour marquer la 


différence des faifons , au lieu de 


CA: 
Calendrier; au moins jufqu'à ce 
qu'il eût été rédigé dans une for- 
me plus régulière par la correc- 
tion de Jules Céfar. Nous voyons 
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É 1 | Kalendis Jan. 
211V.:. Nonas. 
IX. 3 [IE = Nonas. 
A4 |Pridie Nonas. 
XVII. | 5 | Noris Januar. 
VI. 6 VII. Idus. 
7 | VII Idus. 
XIV. 8 |-VI.  Idus. 
ITT. 9 | V. Idus. 
10 IV,  Idus. 
XI. 11 IL Idus. 
12 |Pridie Idus. 
XIX. |13 |Jdibus Januar. 


EVIL. 2 IXIX. Kal.-Hebre 


[15 [XVII Kal. Febr. 
XVI. |16 {XVII Kal. Febr. 


i V. 17 XVI. Kal. Febr. 


18IXV,. Kal. Febr. 


EXT. |1oÏXIV. Kal Febr. 
IT. 20 | XIII, Kal. Febr. 


21 [XII  Kal. Febr. 


Ex. [22 |X[I  Kal. Febr. 


23 |X Kal. Febr. 


iX VIIL | 24 FX. Kal Feb 
EVIL |25|VIL Kal. Febr. 


26 | VII. Kal. Febr. 


[XV. |27| VI  Kal. Febr. 
[IV 28|V Kal. Febr. 


29 IV.  Kal Febr. 


EN ro 


31  Pridie Kal. Fébr. 


. Jour malheureux, Dies arer, 


. Lever de la Lyre, Coucher au foir de l’Aigle, 
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dans la plüpart des livres anciens,  vigation, dans Agriculture, dans 
que l’on fe souvernoit entièrement la Médecine & dans la plus gran- 
par l'obfervation du lever & du de partie des affaires publiques & 
coucher des Étoiles, dans la Na- particulières. 
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/ 


EN VIER 


Sous La Protettion de Junon. 


Sacrifices à Janus, à Junon, à Jupiter & à Efculape, 


Coucher de l'Écrevifle. ’ 


Sacrifices à Janus. 
Les Aponales. 
Milieu de l'hiver. 
Les Carmentales. 
Les Compitales. 

Les Trompettes font des publications par la ville en habit de femme. | 
Jours vicieux par arrêt du Sénat. 

À Carmenta , Porrima & Poftverfa. 

À la Concorde. Commencement du coucher au matin du Lion. 
Le Soleil dans le verfeau. 


Concher de la Lyre. . 
Les fêtes Sementines ou des Semailles. 


À Caftor & Pollux. 


Les Équiries au Champ de Mars. Les Pacales. 
Coucher de la Fidicule, 
Aux dieux Pénates, 
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Kalendis Febr. 
EV. Nonas. 


JL - Nona 


Se 


Pride Nonas.- 


Nonis Febr.. 


VIIL, --Tdus. 
VII,  Idus. 
VI. dus. 
V2 Jus. 
IV. Idus.- 
IL Idus. 


Pridie Idus. 
Idibus Febr. 


XVI, Kal 
XV... Kal. 
XIV. Kal, 
NH SKA 
XI. Kal. 
XI. Kal. 
Xe -Kal. 
EX Ka 
VIT, Kal 
VIE Kal 
VI. Kal. 
V. Kal. 
EV: Kal 
IX. Kal. 


Pridie Kal. 


Mart. 


Mart, 


Mart, 
Mare 
Marts= 
Marts 

Mart. 
Mart, 
Mart. 
Mart. 
Mart. 
Marts 
Mart, 
Mart. 
Mart, 
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Sous la Proteftion de Neptune, 


À Junon Sofpita , à Jupiter, à Hercule, À Diane. Les Lucaires. 


Coucher de la Lyre & du milieu du Lion. 
Coucher du Dauphin, — 
Lever du Verfeau. 


Commencement du Printems. 
Jeux Génialiques. Lever de l'Ar@ure, 


À Faune & à Jupiter. Défaite & mort des Fabiens, 
Lever du Corbeau, de la Coupe & du Serpent. 
Les Lupercales. 

Le Soleil au figne des Poiflons. 

Les Quirinales. ee 

Les Fornacales. Lés Férales aux dieux Manes. 


A la déefle Muta ou Larunda, Les Férales. 
* Les Caryfties. 

Les Terminales. 

Le Repifuge. Lieu du Biffexte, 

Lever au {oir de lAr@ure. 


Les Équiries au champ de Mars. 
es Tarquins vaincus. 
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Kalendis Mart. 
VI,  Nonas. 
V, Nonas. 
IV. Nonas, 
If.  Nonas. 
Pridié Nonas. 
Nonis Mart. 
VIIT, dus. 


VIT. Idus. 
VI. - Idus. 
V. Tdus. 
VS Tous 
IL. Idus. 


Pridie_ Idus. 

Idibus Mart. 

XVII. Kal. April. 
XVI. Kal. April. 
XV. Kal. Apul. 
XIV. Kal. April. 
XII. Kal. April. 


XI. - Kal. April. 


XI. Kal. April 
X. Kal. April. 
IX. Kal. April. 
VIH. Kal. April 


ÎVIL Kai. April 


VI. Kal. April. 
V.:. Kal. April 
IV.  Kal. April 
IT. Kal. April 
Pridie Kal., April 


MARS 


MARS 


( 


Sous la Protettion de Minerve, 


DE 


Les Matronales. A Mars. Fêtes des Anciles, 
À Junon Lucine. 


Coucher du fecond des Poioue 


Coucher de l’Arture. Lever du Vendangeur. Lever de l'Écrevifle. 
Les Veflaliennes. En ce jour , Jules Céfar fut créé grand-Pontife, 
À Vé-Jupiter au bois de l’Afyle, Lever du Pépate. 
Lever de la Couronne. 
Lever de l'Orion. Lever du Poiffon feptentrional, 


Ouverture de la mer, nes. 
Les Équiries {econdes fur le Tibre, : = è 
À Anna Pérenna, Le Parricide. Coucher du Scorpion. 


Les Libérales ou les Bacchanales. Les Acones, Coucher du Milan. 
Le Soleil au figne du Bélier. 

és Quinquatres de Minerve pendant Cinq Jours. 
Premier jour du fiecle. Coucher au matin du Cheval, 


Le Tubiluftre, 


Les Hilaries à la mére des dieux. liquiñoxe du Printèms, 


En ce jour, Céfar fe rendit maître d'Alexandrie, 
Les Mégaléfiens, 5 


À Janus, à la Concorde , au Salut & à la Paix 
À la Lune ou à Diane fur l'Aventin. 


Tom. FLIL | 5 
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14: XVII. Kal. 


rs EX VIE Ka 


16 XVI, Kal 


7 )XV, - Kat 
18 XIV. Kal. 


19 PXIT. Ka: 
20 XII. Kal 
21 LXI, - Kal 
Pom X Ka 
23 EC al 
24} VII. Kal. 


Past VE Kak 
26.1 VE — Kal. 
HATENESS CIRE 
28 |[V. - Kal. 


29 | TT, 7 Kat 
30|Pridie Kal, 


9 | V. Idus, 
10|IV.- Idus. 
11 | I. - fdus. 
12 | Pridie Idus. 


1] Kalendis Aprilis. 
2 IV ENS, 
3 IT. Nonas 
4 | Pridie Nonas. 
Nonis Aprils. 
VIN, Idus. 
I. aus. 
VI  Idus. 


13 | Jdibus April. 


Man. 


Mar. 


Mat, 
Mar. 
Maur. 


“Man. 


Mau. 
Man. 
NA 


Man, 


Mar. 


Mai. 
Maur. 


Man. 


Mai. 
Mai. 


Mai 


AVRIL 


Sous la Prote&ion de Vénus. 


A Vénus avec des fleurs & du myrte. À [a fortune: virile. 
Coucher des Peïades. 


Jeux Mégaléfens À ” mere à des dieux Sr. huit jours. : 


A la ire Doble ds Re 

Naiffance d’Apollon & de Diane. 

Eux pour la viétoire de Céfar. Concher de la Bélance, Couchet 
d'Orions : 


Les Céréales. ee jeux Circenfes.. 


La mere des dieux amenée à. Rome. Jeux en l'honneur & Cris 
pendant huit Jours. 
À Jupiter: us &t à x la Liberté. 


Les One onde 


Augufte ie Heperen Coucher a des Hyades. 


Les . au grand Cirque. Brûlement des Renards. 
Les Céréales. Le Soleil au soie du Faureau. 


Les nee ou Pb Naïflance de Rome. : 
Les fecondes Agoniennes ou. Agonales. 
S prémières Vinaliennes à Jupiter & à Vénus. 


Les Robigales. Coucher du Bélier. Milieu du re 

Lever du Chien. Lever des Chevreaux. 

Les Féries Latines. au mont Sacré. 

Les Florales pendant fix jours. Lever au matin de la Chêne. 
Coucher au foir du Chien. ; 
À Vefta Palatine. Les premières Larentales. 
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Kalendis Maï. 


N 1 
E 2 [VE Nonas. 
(@ “3 1V.  Nonas. 
C 41IV.  Nonas. 
e s [II  Nonas. 
C T6 |Pridie Nonas. 
N 7|\Nonis Mat. : 
F SVT dus" 
> N o VI, - Tdus.. 
C o1VE- Idus. 
N Vtt. 
NDS IV. Idus. 
.N JU Is. 
C = Pridie Idus. 
NP . Vas | dibus Mai, 


GÉVTE Kat, Jon, 


F 

C 17) XVI. Kal. Jun. 

Re XV. Kal Jun 

C o[ XIV, Kal Jun. 

C XII. Kal. Jun. 
N P FU XI  Kal: Jun. 
-N XI. Kal Jan 
-NP NES Ka Jon 


OO E-IONEUOGEST elle > | 


Q.RexC.F 24| IX.  Kal. Jan. 
ne | VII. Ka Jun. 
| C VII. Kal Jon. 

ee VI. Ka. lun, 

| C V. Ka Jun. 
| C IV.  Kal. Jun. 
| (@ IT. Kal, Jun. 
C 31/|Pridie Kal. Jun. 


Les Compitales. 


C A ES 10, 


M-A 1 


Sous La Protettion d’ Apollon. 


À la bonne Déefle. Aux Lares Prefliles. Jeux floraux pendant trois 
jours. 


Lever du Centaure & des Hyades, 


Lever de la Lyre. 

Coucher du milieu Scorpion. 

Lever au matin des Virgilies. 

Lever de la Chevrette. 

Les Lémuriennes de nuit pendant trois jours. Les Luminaires. 


Coucher d'Orion. Jour malheureux pour fe marier. 

À Mars le vengeur au Cirque. — 

Les Lémuriennes: Lever des Pleiades. Commencement de l’Été, 

À Mercure, Lever du Taureau. 

À Jupiter. Fêtes des Marchands. Naïflance de Mercure, Lever d 
R Dyre 


L 2 


Le Susildans les Cémeane, | 

Les Agonales ou Agoniennes de Janus. 
À Vé-Jupiter. Lever du Chien. 

… Les Féries de Vulcain, Les Tubiluftres. 
À là Fortune. Lever de l'Aigle. 


Le fecond Regifuge, Coucher de l'Ar@ure. 
Lever des Hyades. : — 
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N XVIL 1 | Kalendis Jun: 
F VI, 2 | IV. Nonas. 
ee | 3|IEL  Nonas- 
°C XIV. |-4!Pridie Nonas. 
N HT. | | Nonis Jun. 
N 6! VHE. Idus. 
EN XL. TINTIETdas. 
= SN + 8) VE ="Tdus: 
NP XIX. | 9 V. — TIdus.’ 
N VHT Troil(V. TIdus, 
N: TS | TIT. - Idus, 
N {XVE | 12 | Pridie [dus 
N V. [1x9 Zdibus Jun. 
N > Îr4) XVIII. Kal. Jul 
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O. ST. D. F.|XHL lis XVI, Kal: Juk- 
E- FE: [16 XVI. Kal. Jul. 
C fe XV. Kai Tue 
C X._ |18}XIV. Kal. Jul 
C = J10|XHI. Kal Jul 
C XVII: 20! XIT.- Kat Jul. 
C VHS Kai 
C : 22 | X. Kal. Jul. 
C XV. 25 IX - Rae 
e EV, 24! VIT. Kar Jul 
€ 25 | VIT.  -Kal. Jul 
€ XII: 26 | VIE Ka ut 
C Ie 22 AE Kal, Jul 
(ee [28 IV.  Kal. Jul 
F1 20 FIIL. Kai. Jul. 
G 30 |Pridie Kal, Juk 
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Sous la Protettion de Mercure. 


oo 


A Junon. À la Monnoie. À Tempefta. À Fabaria. Lever de Aigle. 
À Mars. À la déefle Carna. Lever des Hyades. 

À Bellone. 

À Hercule au Cirque. 

A la Foi. À Jupiter Sponfor, ou au dieu Fidius, Saint, Semipater. 


À Vefta. 

Les jours Pifcatoriens au champ de Mars. Lever de PAréture. 

À l’entendement au Capitole. 

Les Veftaliennes. Autel de Jupiter Piftor. Couronnement des Ânes. 

Les Matraliennes de la Fortune forte. Lever au foir du Dauphin, 

À la Concorde. À la mere Matula.…. 

À Jupiter Inviétus. Le petit Quinquatrus. Commencement de la 
chaleur, Es : 


Tranfport du temple de Vefta. Lever des Hyades, 
Lever d’Orion. “ 
Lever du Dauphin entier. ; 

À Minerve au mont Aventin. Le Soleil au figne de l'Écrevifles 
: À Summanus. Lever du Serpentaire. 


À la He ie Solfice d'Été. 


Lever de la ceinture d'Orion. 
À Jupiter Stator & au Lar. 


À Quirinus au mont Quirinal. 


À Hercule & aux Mufes. Les Poplifuges. 
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Kalendis. Jul. 


VI, Nonas. 
V, Nonas. 
IV.  Nonas, 


HT.  Nonas. 
Pridie. Nonas. 
Nonis Jul, 


VIII. Jdus. 


VIT. Idus. 
VE Tus 
V. Idus, 
LV Ts: 
UT. Tdus. 


Pridie. Jul. 


IE 


XVIL Kal, Aus, 


XVI - Kak Aug. 


XV. - Kal. Aug. 
XIV.-Kal, Ans. 
XII. Kal. Aug. 
XIL Kal. Aug. 
XI SKA Aug. 
X> Kat Aug. 
Déni Aug. 
VIT. Kal Aug. 
VIT. Kal. Aug. 
VE. Ra Age 
V, Kal. Aug. 
FIV, Kal Aug. 
HT. - Kal. Aug. 
Pridie Kai. Ang, 
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QUINTILE OU JUILLET 


Sous la Protetlion de Jupiter, 


? 


Paffage d'une maïfon en d’autres. 


Coucher au matin de la Couronne. Lever des Hyades. 

Le Poplifuge. 

Jeux Apollinaires pendant huit jours. À la Fortune féminine. 

Les Nones Caprotines. La fête des Servantes. Difparition- de 
Romulus. . 

La Vitulation. Coucher du milieu du Capricorne, 

Lever au foir de Céphée. 

Les vents Étéfiens commencent à fouffer. 


Nine de Jules Céfar, 


À la Fortune féminine. Les Mercatus ou les Mercuriales pendant fix 
k OUFrS: F4. 
À Gt & à Pollux. = 
Lever de l’'Avant-Chien. - | 

Jour fanefte de la bataïlle d’Allia. 

Les Lucariens. Jeux pendant quatre jours. 

Jeux pour la viétoire de Céfar. Le Soleil au figne du Lion. 
Les Lucariennes. =. 


Jeux de Neptune. 


Lever de la Canicule. 
Lever de l'Aigle. 


Les Furinales. Jeux Circenfes pendant fix jours. Coucher du Verfeau. 


Coucher de l'Aigle, Ë s 
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| Kalendis Ang. 


En: 
21IV.  Nonas. 
| 3111 . Nonas. 
4: Pride Nonas._ 
s| Nonis Aug. 
| 6! VITE Idus. 
| 71) VIT Idus. 
8| VI. _ Tdus. 
jP4 [=giV.. - Idus. 
: [roi IV: Idus. 
ES init 


! Pridie Idus. 


ul 
TS) 


P Idibus. Aup. 
. : [141 XIX. Kal Sept 
XVI. Kal. Sept. - 


EXVIT Kal. Sept. - 
XVT--Kal-Sept 
81 XV, Kal, Sept. : 
EXIV. -Kal. Sept. 
XIII, -Kal, Sépt. 
XII.  Kal Sept. 
Xe ReSenE 
X, Kal. Sept, 
FX... --Ralk-Sopt- 
VIT = RKalsSesr 
VIE See 
VE. -Kal: Sepr.: 
V: Kal, Sept. 
VS Kal-Septe 
IL.”  Kal: Sept. 
Pridie Kal, Sepr. 
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SEXTILÉ OU AOÛT 


Sous la-Protetlion de Céres.. 


EX 


À Mars. À l’Efpérance, 
Féries. De ce que Céfar-a Hbmeué Hire 


_ Lever du milieu du Lion. 

Au Salut au mont Quirinal. 

À l'Efpérance. Coucher du milieu de l'Ar@are. 
Coucher du milieu du Verfeau. 

Au Soleil indigete au mont Quirinal. 


À Opis & à Cérès. 

A Hercule au Cirque Flaminien. Coucher de la Lyre. Commen- 
cement de l'Automne. 

Les Lignapéfies. 

À Diane au bois Aricien. À Vertumne, Fêtes des Efclayes & des 

Servantes. : 

Coucher au matin du Dauphin, 


Les Portumnales. À Ps 

Les Confuales. Raviflement des Sabines. 

Les Vinales dernières. Mort d’Augufte. 

Coucher de la Lyre. Le Soleil au figne de Ja Vierge, … 

Les Vinales Euftiques. Les-grands Myflères. Les Confaales. 
ever au matin du Vendangeur. 

Les Vulcanales au Cirque Flaminien. 

Les Féries de la Lune. 

Les Opiconfives au Capitole. 


Les Volturnales, 
A la vitioire i in Curia. cher de la Fleche. Fin des vents Étéfiens. 


On. Monne e orme des Déefle Cérès. 
Lever au foir d'Andromede, 
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pr 


+72 C À 
= à 
RS Ê Se 
os. a & 
A S 
- D N XIV. I | Falendis Sept. 
es N [EL 2. [V.-  Nonas, 
LE NP HE Nonas. 
à G C XI. Pridie Nonas, 
ie) F Nonis Sept. 
- À pere VIT. Idus, 
ei C VIII. VII. Idas. 
ee € VE Idüs, - 
D | re XVI. UV. Hdus. 

€ 4 E € V, É FV. Tdus. 
b F C HE :  Tdus. 
GG! N XI | Pridie. dus, 
El NP IT. Idibus Sept. 
À | F | XVIIL. Kal. OGob. 
BB! X. XVIL Kal O&ob. . 
€ | C XVI Kal. O&ob. 
: D ES XVII. 17] XV, Kal. OGob. 
| E=- NÉE XIV. Kal. Otob. 
+ C | XIIT.  Kal. O@ob. 
Gt € XV. -XIL Kal. Oob. 
EL (@ IV XI Kal. Oûob.. 
t À À C =: X.  Kal Oûob. 
= B ‘t NP XII IX,  Kal. Ofob. . 
Ce | E VIH, “Kat, Ofob. 
1 D (@ VII. Kal OGob. 
FE EE EX VI  Kal O@ob. 
ae € V.  Kal. OGob. 
G -È XVIL IV. Kat. O@ob. 
H F VI. HT.  Kal. O@ob. 
a 


Pridie Kak OGob 


Les Dionyfaques ou les Vendanges. 
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_ À Jupiter. Dédicace du Capitole. Le clou fiché par le Préteur, Dé- 


Lever au matin de l'épi de la Vierge. 


À Vénus , à Saturne & à Mania. 
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SEPÉEN RE 
Sous. la Proteion de  Vulcain. 


À Jupiter Maimaétes. Fêtes à Neptune. 
À la viétoire d'Augufte. Féries. 


Jeux Romains pendant huit jours. 


À l'Érebe , d’un bélier & d’une brebis noire, 


Lever de la Chevrette. 
Lever de la tête de Médufe. 
Lever du milieu de la Vierge. 
Lever du milieu de l'Arure, 
. part des Hirondelles. 

Épreuve des Chevaux. 

Les grands jeux Circenfes vonés pendant cinq jours 


Le Soleil dans le figne de la Balance. 
Le Mercatus pendant quatre jours. Naïlance de Romulus. 


Coucher d'Argo &r des Poiflons. ; 
Jeux Circenfes. Naïffance d’Augufte. Lever au matin du Centaure, ! 


Equinoxe de l'Automne. 


À Vénus mere. À la Fortune de retour. 
Fin du lever de la Vierge. 


Feffin à Minerve. Les Méditrinales. 
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ep NO :< II 1] Kalendis GAob. 

ue F 2 | VI. ::Nonas. 

sb) e XI, 3 | V. Nonas. 

LE (S 4{IV.  Nonas. 

eu CE XIX. 5 FIL.  Nonas. 

ee si VIH 6 |Pridie Nonas. 

us: F 7 | Nonis O&tob. 

| A F XVI. 8 | VIIL. Idus. 

Rp EG Ve - 9} VIT. dus. 
(SRE CE 10 | Vh: Tdus. 

= D + XIE rt IV dus 7 

E NP IL. E2 IV." Idus. 

| F “NP tas ME "Tdus 

i G EN X. | 14] Pridie Idas. 

| H | NP … is |dibus Oob. - 

Ft A CR EXVI;:F 16 | X VIE Ral- Nov: 

us | Ee- EVE, 17] XVI Kal. Nov. 

FE > C 18] XV. Kal, Nov. - 

it D NP XV. - Frol XIV. Kal. Nov. 

b E C EVE 20| XII Kal Nov. ” 

| FE ET < 21EXIT Ka Nov 

ii G CE XIT, 22| XI, Ral. Nov. 

 H ‘€ Ï. 23.1-X. Kal.. Nov. 

À ve nos Kai Nov. 

_ B € IX, 25) VI. Kak Nov. 

Le Ce. -…. {261 VIT. Kal Nov. 

\ D C XVIL 27 | VI Kal-Nov: 
E: C VI, 28 | V. Kal, Nov. 

j EF C + Log FIV. -Kal. Nov: 
G @ XIV:--FsotTIE" Kal Nov, 

| H C Hi Sal Prdie Kal. Nov. 


CA à CA LS. 


ŒEEODPBRE 


Sous la Proteëlion de Mars. 


. Coucher au matin du Bootès. 
On montre les ornemens de Cérès. … 
Aux dieux Manes. 


Lever de. Pétoile brillante de la Couronne. 


Les Ranelé. 


Les Méditrinales. Commencement de Pivers 
Les Auouftales. 
Les Fontinales. À J upiter Libérateur. Jeux pendant trois jours, 


Le Mrchands à Mercure. 
Jeux populaires. Coucher d'ArQure, 


À Jüpiter Libérateur. Jeux. 
L’Armilufire, : É 


Le Soleil au figne du Scorpion, 
Jeux péndant quete jours. 


Au pere Liber, Coucher du Taureau. 
Jeux à la Vidotre, - 


Les petits Myflères, Oncterdes Virgilies. 


Les féries de Vertamne, Jeux voués. 
Coucher d’ Ar@ure, - 
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RS Ê 
ÈS © Pi h © 
Du © 
=: 1 | Xalendis Nov. 
XI 211V.  Nonas.. 
3 HIT - Nonas. 
XIX. 4 | Pridie Nonas. 
VIT. ÿ | Nonis Januars 
6 | VIN. Idus. 
XVI. 7 | VI. Idus. 
VS 8 | VI. Idus, 
| 9 | V. Idus: 
XIII, ro IV. - [dus 
IL. 11 JE, Idos:. 
Pride Idus: 
X. Tdibus Nov. 
XVIIL Kal. Decemb. 
XVHE. | 1e] XVI. Kal. Decemb: 


VII. : |16! XVI. Kal. Decemhi, 
: 17] XV,  Kal. Decemb. 
XV. 18 XIV. Kal. Decemb: 
:LEV. 10 XII. Kal. Decemb 
01 XII  Kal. Decemb. 

XI. 21 XI... Kal. Decemb. 

I. 221X, Kal. Decemb. 
[23 /IX. Kai. Decemh: 

IX. 241 VIIL Kal. Decemb: 
2$| VIT Kal. Decemb. 

XVII. [26| VI  Kal. Decemb. 
VI. 271 V. .  Kal. Decemb: 


28|IV. Kal. Decemb. 
(XIV. |29|ITI.. Kal. Decemb: 
TL, 30|Pridie Kal. Decemb: 
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- NOVEMBRE 


Sous La Proteéion de Diane. 


Banquet de Jupiter. ee Circentes.. (Coucher de la tête du Taureau. 
Coucher au foir de l’Arëture. 

Lever au matin de la. Fidicule. _ 
Les. Nepriñales, Jeux pendant huit jours, 
Montre dés Ornemens. a 

Lever de la Claire du Scorpion, 


Clôture de la mer. Coucher des Vitgilies. 


Banquet commandé. Les Ledifternies. 
preuve des chevaux. 

Jeux populaires au Cirqne durant { trois jours. 

Fin des fémailles de Homer, 


Le Me durant trois jours: Le Soleil an Fe du Sagittaire, 
Souper des Pontifes en l'honneur de Cybele. 
Coucher des cornes du Taureau. te 
. Les Libérales. Coucher au matin des cornes du Lieyre,. 
À Pluton & à PADIERRIÉSS 7 3 


# 
f 


Bruma ou les Brumales pendant trois jours, 
— Coucher de la aire : 


Sacrifices mortuaires aux Gaulois. ie & aux Ces in foro Boa- 
% r10. 
fa i 
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Æ a Dece mb. | 
IV 


XL... Kat, 
X, th Kal. 


IX... Ka 
VIE Kal. 


VIT. : Kal. 
VI, _Kal. 
V= Kal 
IV. = -Kal. 


TH Kai. 
Pridie Kal, 


Jan. 
Jan. 


Jan, 
Jan. 
Jan. 
Jan, 
Jan. 


I 
2 --.-Nongs, 
STI Nonss. 
4 | Pridie Nonas. 
s | Vonis Decemb, 
6|VHIL, dus, 
F7 | VIT. Idas. 
#81 VI  Idus. 
9 | V. Idus. 
40 FIV. Idus: 
11 NI. dus. 
12 |Pridie Tdus. x 
13 |/dibus Decemb, - 
14 XIX. Kal. Jan. 
115. XVIIL Kal.. Jan. 
F6 EXVIE-Kaf: Jan, 
27 [XVI :-Kal. Jan: 
58 XV. Kai. Jan. 
19 XIV. Kal. Jan, 
20 | XIIT.. Kal. Jan. 
21, | XI, Kal. Jan. 


“ie 
Jan 
Jan. 
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DÉCEMBRE 


Sous la Proteftion de Vefta. 


À la Fortune féminine. 


À Minerve & à Neptune. 

Les Faunales, 

Coucher du milieu du Sagittaire. 
Lever au matin de l'Aiple, 


A Junon J ugale. 
Les Agonales. Les quatorze jours Alcyoniens. é 


Les Équiries où courfe des Chevaux, 
Les Brumales. Les Ambrofiannes. = 
. Les Confuales. Lever du matin de l'Écrevifle entière, 


Les Saturnales pendant cinq jours. 
Lever du CignerLe Soleil au figne du Capricorne. 
Les Opaliennes. 
Les Sagitaires pendant deux jours. > = 
Les Angéronales. Les Divales. À Hercule & à Vénus avec du vin 
HiÉlee + É - : 
Les Compitales. Les Fériées dédiées aux Lares. Jeux. 
Les Féries de Jupiter. Les Larentinales ou Laurentinales. Coucher 
. de Ja Chevre, 
Les] uvénales, Jeux. 
a fin des Brumalés. Solftice d'Hiver. 


À Phœbus pendant trois jours. Lever au matin du Dauphin. 


: Coucher au foir de l’Aiole 
Coucher au foir de la rene, 
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CALENE , Calenum. Voyez. 


Cales,. 
CALENE ! le territoire, de T, 
* (a) Calenus ager.. Tite-Live ap- 
pelle ainfiles terres, qui apparte- 
noient à la ville de Gales. Foyez 
Cales. = 
CALENES,,-Calent,; habitans 
de Cales ville d'Italie. Voyez 
Cales 
CALENTES AQUÆ , (2) 
nom d’an lieu fitué dans les Gau- 
les. Sidoine Apollinaire appelle ce 
lieu Calentes Baie, par allufon 
aux fameux bains de ce nom dans 
la Campanie; & ce que cet Au- 
teur ajoûte, montana fedes dite; 
nous fait connoitre ‘qu'il eft quef- 
tion de Chaudes- Aigues dans fa 
haute Auvergne , au pied des mon- 
tagnes qui s’élevent fur la fron- 
tière du Gévaudan & du Rouer- 
pue. 


ni, peuples, quidoivent être les 
mêmes que les Calarins , peuples 
d'Italie. Voyez Calatins. Se 
CALÉNUS { ©. ,Fusrus], 
Q. Fufius Calenus. Voyez Fañus. 
‘CALÉNUS [| Orénus],(c) 
Olenus Calenus , le plus fameux 
devin de fon tems parmi les Étru- 
riens. {| auroit trompé les Am- 
“baffadeurs de Rome dans une af- 


- faire dela plus grande importan= 
ce, Gfonfils ne leur avoit enfei- 


gné les précautions néceflaires 
pour qu'ils ne fuflent pas induits 
en erreur. 


T'arquin le Superbe le fit conful- 


ter fur un prodige, On avoit trou- 


(a) Tit, Liv, L. X. c. 20. 
Ce 13e 


CALENTINIENS , Calenti=: 


Le es 


C A 
vé If tête d’un homme en creufant 
les fondemens d'un temple, qu'il 
vouloit bâtir à Jupiter fur le mont 
Tarpeius. Il crut qu'il ne failoit 
point pafler outre , fans fçavoir ce 
que cela préfageoit, Ii fit venir les 
: Devins de fon royaume; maïs, 
ils lui répondirent qu'ils n’étoienit 
pas aflez habiles pour lui expliquer 
ce préfage , & qu'il falloit s'adref- 
fér aux Devins d'Étrurie, [ls lui 
nommerent le plus célebre; &cil 
lui envoya des députés. Quand 
ce devin eut connu que ce prodige 
fignifioit un-grand bonheur ,lrè- 
cha de détourner au profit de l'É- 
-trurie ce précieux. avantage, & 
d'en fruftrer les Romains. Il en 
feroit venu about, fi leurs dépu: 
tés, avertis de fes finefles, n’euflent 
évité de ‘prendre le change dans 
-les réponfes qu'ils firent à fesin: 
terrogations. Voici comment la 
chofe fe pafla. 
Dès qu'Olénus Calénus eut {or 
-de quoi il étoit-queftion, 11 traça 


- “un cercle fur la terre &, ill'orienta 


par des-lignes droites, Voici le 
monr T'arperus , difoit-il aux Am: 
baffadeurs ; voici l’orient, Le midi, 


re t 


- devenu le fiege de la monarchie 
d'Italie; mais, les députés fe tin- 
rent bien fur leurs gardes. Ce n'efl 
point ici, répondirent-ils toujours 
que l’on a trouvé cette tête. On l'a 


(8) Notic. de la Gaul. par M. d'Anvilk 
(c) Plin. T. Hp, 445, 


C À 
trouvée fur le mont Tarpeius 4 Ro- 
ie. Le fils d'Olénus Calénus leur 
avoit appris cet expédient. Mon 
pere, leur dit-il, veus expliquera 
leprodige , fans ufer d'aucun men- 
fonge ; car, cela n'eft point permis 
äun Devin. Mais, prenez bien 
garde aux réponfes que vous ferez 
a fes demandes. | y à bien de l'ap- 
parence que Pline, qui raconte 


cette hiftoire dans fon XX VIIL.e \ 


Livre, n’y ajoûtoit pas beaucoup 
de foi, = 
CALÉNUS[ EL, |, Z. Cale- 
nus, (a) Cicéron fait mention de 
ce Calénus dans fes harangues 
contre Verrès, 
* CALES, Cales, Kane, (b) ville 
d'Italie, fituée fur la voie Latina 
dans la Campanie, entre Téanum 
& Caflinum. Quelques-uns ont 
prétendu qu’elle avoit été bâtie 
-par Calais, fils de Borée. 
- L'an de Rome 419, les habi- 
_tans de Cales avoient joint leurs 
forces à celles des Sidiciniens con- 
tie les Romains ; mais, leur ar- 
mée fut défaite dars un feul com- 
‘bat & fans effort. La ville de Cales 
ayant été prife ,on y fit un grand 
butin; & on y envoya unecolonie 
Compofée de deux mille cinq cens 
Ctoyens , avec des Triumvirs 
Pour l’établir, & faire la diftribu- 
tion des terres. Cette colonie fut 
pillée dans la fuite par les Sam- 
mtes; ce qui arriva l’an de Ro- 
me 456. 


C À TE 

Long-tems après, un certain 
Dafus Altinius , de la ville d'Ar- 
pi, vint fecrétement pendant la 
nuit trouver le conful Romain 
dans fon camp , pour lui livrer fa 
patrie. Ce traître fut chargé dé 
chaînes, lui & ceux qui l’accom- 
pagnoient ; & on l’envoya à Ca- 
les, avec une grofle fomme d’ar- 
gent, qu'il avoit apportée avec 
lui ; & qu'on lui fit garder, Pen- 
dant le jour, il marchoit par la 
ville , fuivi par des gardes ; qui le 
renfermoient foigneufement pen- 
dant la nuit. Cela fe pafloit du- 
rant la feconde guerre Punique. 
Quelque tems après, la ville de 
Cales fut témoin d’une autre fcene 
bien plus trifte que celle-là. Ful- 
vius Flaccus, étant venu dans 
cette Ville , y fit attacher au po- 
reau les Sénateurs de Capoue, 
qu'on gardoit en ce lieu, pour les 
punir de ce qu'ils avoient livré 
leur ville aux Garthaginois. 

Deux ans après, ceux de Ca- 
les furent du nombre des-douze 
colonies , qui déclarerent aux Ro- 
mains, quelles n'avoient ni -ar-- 
gent ni foldats à leur donner, 
Mais , quand la République fut 
délivrée des allarmes , qui lagi- 
croient alors ; on repréfenta an 
Sénat, que les douze colonies 
Latines, qui, fousle confulat de 
Q. Fabius & de Q. Falvius, 
avoient refufé de fournir leur con- 
tingent , jouifloient depuis fix ans 


“(a) Cicer. in Verr, L, VI. c. 27. | Horat, L. I. Ode 17. v. 9. L. IV, Ode 


A 
(8) Strab. pag, 249. Plin. Tom. I, p. 
155$: Prolem, L.IIL. c. 1. Tacit. Annal. 


11. v. 14. Tit. Liv. L. VIII. c. 16, L. X, 
c, 20. L XXII. c. 15. L. XXII: c. 31 
L. XXIV.c. 45. L. XXVLC:9,15; 16% 


LOIV, c. 27. L. VI. c, 15. Vell. Paterc.| L, XXVIT, c. 9. L. XXIX; c. 154 


Lc. 14 Virg. Æneid, L. VIL v, 728. 
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d’une exemption entière de toutes 
les charges de la guerre, comme 
d'un Pres honorable, qu'on 
eûtaccorde à leurs bienfaits ; pen- 
dant que les alliés, .foumis & 


obéiffans , pour prix de leur fidéli- 


té, étoient épuifés par les levées 
qu'on faifoit tous les ans dans 
leur pais. Ge difcours , en rappel- 
Jant dans l’efprit des Sénateurs le 
fouvenir d’une ingratitude , qu'ils 
avoient prefque oubliée , renou- 
vella en même tems le courroux 


& l'indignation, qu'elle méritoic. 


Aïnf , le Sénat ayant voulu que 
cette affaire fût réglée avant toute 
autre, décerna que les Confuls 
ordonneroient aux colonies de Ca- 
les & aux autres, d'envoyer à 
Rome leurs Magiftrats avec dix 
des principaux citoyens de chacu- 
ne ; que quandils y feroient arri- 
vés, ils leur déclareroient que 
chaque colonie eñt à donner au 
peuple Romainle double du nom- 


bre de piétons,le plus grand qu’elle - 


Jui eût fourni, depuis que les en- 
nernis étoient en Îtalie avec cent 
vingt cavahers ; que fi quelqu'ane 
n'avoit pas Allez de-cavaliers sil 
‘lui feroit libre de donner trois 
fantaffias pour un cavalier; mais 
qu'on eût foin de choifir les hom- 
mes de chaque efpèce le plus à 


leur aife & les mieux condition- 


. nés, & de les envoyer hors de 
l'Italie dans tous les lienx , où l’on 
avoit befoin de recrues, que f 
quelques- unes refufoient d’obéir, 
onretint leurs Magifirats & leurs 
députés , fans leur donner aucune 
audience , quand ils la demande- 
roient , .juiqu'a ce quils euflent 
fatisfait ; que de plus les mêmes 


lonies, 


- 


CA 

colonies ajofteroient à chaque 
mille as qu’elles contribuoient, 
un as de tributannuel; & de ’ony 
feroit le dénombrement de la fa= 
çon que les Cenfeurs Romains le 
prefcriroient, c'eft-ä-dire, fui- 
vant l’ufage qui fe pratiquoit à 
l'égard. du peuple Romain ; & 
que les Cenfeufs des colonies, 
avant que de fortir de charge, 
l'apporteroient à Rome, où ils 
feroient ferment qu 1 auroit été | 
fait conformément à la Loi. 

En vertu de cet arrêt , les Ma- 
giftrats & les Principaux de ces 
colonies furent appellés:à Rome, 
où on leur déclara la volonté du 
Sénat à l'égard des troupes & du 
tribut, Mais, is fe récrierent tous, 
les uns plus» les autres moins , 
contre une exattion, qui leur 
paroïfloit fi exceffive, Où pren- 
drotent-ils un f grand nombre de 
foldats ? Qu'à peine ils étoient en 
état dedonnér le ren expti= 
mé dans le traité, Qu'il ils: deman- 
doienten grace qu'on leur per- 
mit d'entrer dans le Sénat pou 
lui faire des remontrances. Qu'ils 
navoient pas mérité qu'on les 
accablâr fi cruellement. Mais, que 
quand il leur faudroit périr, 1 


leur crime , ni le courroux du Sé- 


nat ne leur hour pas donner plus 
de foldats qu'ils n’en avoient. Les 
Confals,fansrien rabattre de ce qui 
avoit. été arrêté, retinrent les 
Députés à Rome, & renvoye- 
rent . Magifirats dans leurs cô= 
pour y faire des levées, 
leur dé u'ils n’auroierit 
point audience, qu'ils n'euflent 
amené a Rome les troupes, qu on 


exigeoit d'eux. Ainfi, n'ayant 


Ç A 
plus d'efpérance d’entrer dans le 
Sénat, mi d'en obtenir aucun 
adouciflement , ils firent des le- 
vées dans les douze colonies, & 
trouverent aifément le nombre 
de foldats , qu’on leur demandoit, 
parce que leur jeunefle avoit eu le 
tems de fe multiplier, pendant 
-plufieurs années, qu'ils n'avoient 
rien fourni, + 
On faifoit à Cales du vin, 
qu'Horace met à côté de celui de 
Cécube. 
_ Le nom de cette ville eft Cale- 
num dans'quelques Auteurs. Mais, 
il femble que Calerum ne foit 
qu'un adje@if, qui demande nécef- 
fairement le mot Muricipium, ou 
exprimé, comine il l’eft dans Gi- 
céron , ou fous-entendu , comme 


il left dans Pline. Horace lit Czle- 


num dans un endroit, & Calesen 


pluriel dans un antre. Cicéron, 
écrivant à Atticus , dit Cales, 
Tacite, Tite-Live & Paterculus 
difent auf Cales, 

. La Table de Peutinger met 
Cales entre Téanum & Cafilinum, 
atrois milles de la première, & à 
fept de l’autre. On reconnoit à ces 
difances , que ce n’eft pas à pré- 
{ent Carinula , comme le préten- 
dent Niger , Léandre & autres; 
mais que c’eft Calvi, qui fe voit 
dans la terre de Labour au royau- 
me de Naples , avec un évêché 
fuffragant de Capoue. Cette Ville 
eft aujourd'hui prefque déferte, 
n'ayant plus qu'une vingtaine de 
maifons, 


(4) Homer. Iliad. L. VI. v, 17. & fes. 
(5) Srrab. p. 189, 194. Prolem..E. IT. 
CR. Cxf, de, Bell. Gall. LIL p, 64. 
E VU, p, 375. Plin, T, Il, page 155. 
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… CAFÉSIUS, Calefius , (a) 
Kanirios ,- écuyer d'Axylus, fils 
de Theutras. Il fut tué par Dio- 
mede , aufli bien que fon maïtre, 
dont il conduifoit le char. 
CALETE , Caletus, ville des 
Gaules , capitale des peuples Ca- 
letes. Elle porta d’abord le nom de 
Juliobone. Voyez Juliobone. 
CALETES, Calerr , ou Cale- 
Le , (2) Karéra, où Kanëræi s 
peuples des Gaules. Ces peuples, 
fuivant Strabon, s’étendoient juf- 
qu'à l'embouchure de la Seine, 
Îls occupoient la côte feptentrio- 
nale depuis la Seine, au rapport 
de, Ptolémée. Ces circonftances 
déterminent la poñtion des Ca- 
letes dans le canton de Normandie, 
qu'on nomme le pais de Caux, 
qui, dans lesécrits du moyen âge, 
eft défigné fous le nom de Cale- 
tinfis où Caleten/is pagus. J'obfer- 
ve feulement , dit M. l'abbé Bel- 
ley, que le territoire de ces peu= 
ples étant fitué fur la rive droite 
de la Seine , ils étoient compris : 
dans la Belgique, fuivant la divi- 
fion de la Gaule, qui eft décrite 
dans les Commentaires de Céfar. 
Aufli entrerentils dans la confé- 
dération des Belges contre les 
Romains. Ils promirent d’en- 
voyer dix mille hommes pour la 
défenfe de la caufe commune. 
Strabon, qui écrivoit fous Tibe- 
re, les place encore parmi les 
Belges. On fçait que ce Géogra. 
phe eft peu exaét dans la defcrip- 
tion qu'il donne de la Belgique, 


Notic. de la Gaul. par M. d’'Anvil}, 
Mém de lPAcad. des Infcript. & Bell, 
Lert. Tom, XIX, pag. 633 > 634) 
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qu'il étend fur toutela côte jufqu’à 
Pembouchure de la Loire. Du 
moins, ileft certain, parles té- 


_moignages de Pline & de Prolé- 


mée , que les Caletes furent com- 
pris dans là Lyonnoife , dont ils 
font encore partie , puifqu'ils font 
fous la jurisdiétion de l'Archevé- 


que de Rouen, métropole de la 


feconde Lyonnoife. 

Il y a apparence que ce fut par 
le changement, que fit Augufte 
dans les Provinces, que les Cale- 
tes pafferent dans la Celtique ou 
Lyonnoïfe, ainfi.que leurs voi- 
fins les Véliocafles, dont la ca- 
pitale devint la métropole de la 
feconde Lyonnoïfe. Le P: Har- 
douin a lu dans les Manufcrits 
de Pline Galletos pour Caleros. 
Quand on lit dans Strabon, que le 
commerce avec la grande Brera- 
gne fe fait en defcendant la Seine 
jufque dans l'Océan ,& jufqu'aux 


Lexoviens &@c aux Yadetes, on 


voit bien qu'il eft queftion des 
Caletes, qui occupoient un des 
côtés de l'embouchure de la Seï- 
ne, comme l'autre étoit occupé 
par les Lexoviens. [1 feroit moins 
für de prononcer fur le nom des 
Cadetes , que l’on trouve au fep- 
tième livre des Commentaires en- 
tre les cités Armorignes; ce qui 
femble diftinguer ces Cadetes des 
Caletes, qui font-ailleuts mêlés 
avec les nations Belgiques. Com 
me il y a dans Géfar, des peuples 
dont la pofition eft inconnue, ce 
né feroit point une raifon de rejet- 
ter les Cadetes, que d'ignorer 
quel peut avoir êté leur emplace- 
ment. ; 


Quoi qu'il en foit , les Caletes 


| 
Occupoient probablement dans 
l'étendue du diocèfe de Rouen, le 
cuitriét des Archidiaconés du grand 
& du petit Caux, & de plus une 
grande partie de ce qui compole 
le grand Archidiaconé de cene 
Églife , puifque Juliobone s'y 
trouve attuellement comprile fous 
le nom de Lillebone. Te 

On trouve les, Calétes” nom- 
més,dans les vieilles cartes en lan. 
gage vulgaire, Cauchois , Cau- 
cheis & Canceis, On trouve auf 
quelquefois Calcences pour Cale- 
tenfes, C'eft de ce nom que vient 
celui d'un des fauxbourgs de la 
ville de Rouen , appellé commu- 
nément Cauchoife. Enfin, felon 
Magnon , Callidus eft fitué entre 
les Vélocafles & les Lexovienss 
mais, il faut lire Calitus où Ca- 
letus. 

Le territoire des Caletes en 
contenoit plufieurs autres d'une 
Mmoindreétendue, connus fous des 
noms différens; tels étoient le pa- 
gus Augenfis, pais d'Eu;le pagus 
Bratenfrs, pais de Bray ; le pagus 
Tellaupius, le Tellau , beaucoup 
plus-célebré autrefois qu'il n'eft 
aujourd'hui. On peut ajoûter que 
le pagus Caletenfis eft appellé pat 
Walingham Jnfxla de Cawx, 
parce que le-païs de Caux, depuis 
Caudebec jufqu'à Dieppe, eftune 
prefqu'ifle où péninfule, que la 
mer mouille de fes eaux. 

Odéricus Vitalis trouve dans le 
pais des Caletes neuf rivières, 
qui font la Vitefleu ou Viteñleur; 
le Dun; la Seane ou Sdane ; le 
Beaune ; la Sie; la Varennes, ou 


. rivière deS. Sens,ou même rivière 


de Torey;la Deppe;autrement rt 


# 


vière de Neuf.châtel; lYere, & 
l'Ou. Il eft étonnantque cet Écri- 
vain ait oublié l'Eaune , que quel- 
. Gues-nns nomment aufli Yaune. 
Les Caletes s’étendoieat depuis 
le Havre de Grace jufqu'an Chä- 
tan d'Eu , & depuis la Seine juf- 
qu'à la rivière d'Eu. Leur pais 
renfermoit celui ,.où font préfen- 
tement les villes de Harfleur, Tan- 
cérville, Caudebec, Eongueville, 
Dieppe, Eu, Trefport, Gama- 


che, Blangis, Aumale, Neuf-chà- 


tel, les abbayes de Fontenelles, 
Jumiepes & de Fécamp , Cau- 
ville & le port S. Valery en 
: Caux. 
 CALÉTOR, Caletor, (a) 
 Koirse, fils de Clytus, frere 
de Priam. Un jour, Ajax voyant 
Cecapitaine Troyen s'avancer une 
torche ardente. à la main, pour 
mettre le feu à fon navire , lui don- 
ha un coup de pique à l’eflomac. 
Calétor, en mourant, lâche fon 
flambeau , tombe à la renverie, 
& par fa chüte fait retenur-_ au 
Join l’airain , dont il eft convert. 
HeGor, qui vit fon coufin per- 
‘Main tomber au pied du vaïflean 
d'Ajax, cria de toute fa force à fes 
troupes : » Troyens, Lyciens 
» & Dardaniens, qui êtes accou- 
» tumés à joimdre l'ennemi, rap- 
» pellez en cette occafon tout 
» votre courage. Sauvez le corps 
» du fils de Clytius ; & que les 
» Grecs n’ayent pas le plaïtir de 
» le dépouiller de fes armes. « 


CALÉTOR, Caletor, Kar- 


4 


ES 
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Trop , (b) capitaine Grec, & paf 
conféquent différent da précédent. 
Il fut pere d’Apharée, qu'Enée 
tua dans un combat. 
CALETRANUS AGER. (c) 
C'’étoit un canron de l’Étrurie en 
Italie. Pline di: qu'il y avoit ea 
autrefois dans ce canton, uné vi- 
le , dont le noi fe confervoit en- 
core de fon tems dans celui 
de Caletranus  Ager. On ignore 
aujourd’hui en quel lieu de FEtru- 
rie étoit fitué ce territoire. 
CALÉTYCHE Caleryché, (d) 
furnom que l’on donnoit aux fem- 
mes, & qui fe trouve aflez fou- 
vent dans les Infcriptions. C’eit à 
peu prèsla même chofe , que ce- 
lui d'Agathéryché, qui veut dire 
bonnefortune. 
CALEX , Calex, (e) fleuve 
de P'Afie mineure, Gui arrofoitie 
territoire d'Héraciée ville mériti- 
me de Bithynie. Thucydide parle 
du fleuve Calex à loccafion de Las 
machus, commandant d'uneflotte. 
Cette flotte périt entiérement dans 
ce flenve par un débordement fu- 
bit, qui furoccafionne par de grof- 
Spies 
CALI, Cab, ou plutôt Chili 
Voyez Chali. ss , 
CALICE, Calice. Voyez Caly- 


“ce, fille d'Éole. 


CALICE, Calix,. coupe ou 
valfleau, qui fert au facrifice de 
la Mefle pour la confécration du 
vin. Ce mot vient du Grec avi, 
ou xdavf, termes, qui veulent 
dire vafe où verre. 


(4) Homer. Iliad: L. VI, v. 17. &i (d)Suppl.à PAnriq.expl.par D. Bern, 


£qe 
(#) Homer. Hiad, L. XIII, v. s4r. 
(e) Plin, TL, p.Tst. 


de Montf. Tom. V.p. 120: 1214 
(e) Fhucyd, p.303. 
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- Le vénérable Bede affure que 
Je Calice, dont fe fervit Jefus- 
Chrift à la dernière céne, étoit 
yn vafe-à deux anfes, & conte- 
noit une chopine ; & que ceux, 
dont on s’eft fervi dans les com- 
inencemens , étoient de la même 
forme, Dans les premiers fiecles, 
les Calices éroient de bois. Le pa- 
pe Zéphyrin, ou felon d’autres, 
“Urbain L ordonna qu'on les fit 
d'or ou d'argent, Léon [V. défen- 
‘dit qu'on en fit d’étain ou de ver- 
re. Un Concile, tenu en Angle- 
terre, fit aufli la même défen- 
1e Se. 

Les Calices des anciennes Épli- 
fes pefoient au moins trois marcs, 
& lon en voit , dans les tréfors & 
facrifties de plufieurs Éclifes, d’un 
poids bien plus confidérable. Il y 
dont il eft comme 

#mpoiäble qu'on fe foit jamais 
fervia caufe de leur volume, & 
qui paroiflent n'être que des libé- 
falités ‘des Princes. Lindan & 
Rhénan atteftent qu'ils ont vu en 
Allemagne quelques anciens Ca- 
Fices, auxquels on avoit ajufté, 
avec beaucoup d'art , un tuyau qui 
fervoit aux Laïcs, pour recevoir 
PEuchariftie fous l’efpèce du 
RE | 
Le terme de Calice, dans l'É- 
criture, fe prend dans le fens pro- 
“pre & dans le fens figuré, Dans 
le fens’propre , il fignifie une cou- 
pe ordinaire, dans laquelle on bu- 
-voit dans les repas, où une coupe 
-de cérémonie, dont on fe {ervoit 
dans les repas folemnels, & dans 
ceux de religion comme dans celui 


(a) Pfalm. 74, ve 9, Ifaï,c, st, ve 37, Matth, c, 20, v. 22, 
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de la Pâque , où le pere de fañil- 
le prononçoit certaines bénédic= 
tions fur la conpe; & après en! 
avoir goûté, il en fanoit boire 
à toute la compagnie à la, ron- 
de, S 

(a) Dans le fens figuré, le 
mot Calice {e prend ofdinaire- 
mentpour les afichions que Dieu 
nous envoie. Poire le Calice, fin 
gnife fouffrir les peines que Dieu 
a réfolu que nous fouffrions, Ré= 
veillez-vous , réveillez-vous , le= 
vez-vous , Jérufalem , qui avez bu 
de la maïn du Seigneur, le Cahce 
de fa colere, qui avez bu jufqu'au 
fond cette coupe de tremblement, 
6 qui en avez fuce jufqu a la lie, 
Aïof, parle le prophete lfaie. Ec 
le Pfalmifte s'exprime de la forte: 


Le Seigneur tient en Ja main une 


coupe du vin le plus fort , qu’il mé: 
le de différentes liqueurs. Ile. 
donne a boire aux hommes, 6 tous 
les impies qui font [ur la terre ,'en 
boiront. [ls en fuceront ju{qu'a la 


lie, 


le même fens, 


On dit dans 


“enivrer de douleur, enivrer d'af- 


Jaëions, enivrer du vin de la colere 
de Dieu. Voutes ces expreflions 
font des fuites de cette première 
métaphore du Galice. Cela vient 
de la coûtume, qui s’obfervoit 
dans les feftins , de boire à la ron- 
de & dans la même coupe. On ne 
fouffroit pas dans un feftin, ceux 
qui refufoient le Calice, où la 
coupe à leur tour. Qu'il borve, 01 
qu'il s’en aille. C'éroit une efpèce 
de proverbe. Quand lesenfans de 
Zébédée demanderent au Sauveur 


x 


EX 
des premières places dans fon 
- royaume, @& d'être aflis à fatable, 
lun à fa drone , l’autre à fa gau- 
che, il leur répondit: Pouvez- 
vous boire. le Calice que je dois 
boire : 
CALICE pEsourçon, (2) 
! Calix ; ou Poculum fufpicionis. 
Vanfleb, dans fon hifoire de l'égli- 
fe d'Alexandrie, rapporte qu'au- 
trefoisen Égypte, quand les maris, 
f ce qui doits’entendre dés Chré- 
tiens }, foupconnoient leurs fem- 
- mes d'infidélié , ils leur faifoient 
avaler de l’eau fouffrée, dans la- 
quelle 1ls mettoient de la pouffiere 
& de l'huile de la lampe de PÉgli- 
fe, prétendant que fi elle étoit 
coupable, ce breuvage lui faifoit 
foufrir des douleurs infupporta- 
bles. C'eft ce qu'on appelloit le 
Calice de foupcon. 

Ces Chrétiens d'Égypte avoient 
| Pris cette épreuve de l'Écriture, 
où Dieu prefcrit ce qu'un mari 
jaloux devoit faire pour connoître 
fifa femme étoit coupable où non. 
À l'amenoit an Prêtre , ofroitpour 
elle la dixième partie d'un éphi de 


farine d'orge. Il ne mettoit defflus 


nihuile ni encens , comme dans 
les autres facrifices. Cette offrande 
Sappelloit le facrifice de Fi Zélo- 
tYpie ou de la Jaloufie. Erfuite, 
le Prêtre prenoit de l’eau fainte 
dans un vafe de terre, & jettoit 
dedans un peu de poufiere, qu'il 
Prenoit fur le pavé du tabernacle. 
Et après quelques autres céré- 
Monies & des exécrations, il fai- 
foit boire À la femme deé eaux 


(a) Numer, c, $. v. 12..@ feg. 
(6) Tir, Liv. L. XXX: & 24. 


< # 
…. () Crév, Hift Rom, T, V, pe 453 


| (4) Cicer. in Verr. L, VI, c, 37. & 
RSS 5 
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très -amères , en lui difant que 
fi elle étroit innocente , cés eaux. 
ne lui nuitoient point; maïs que 
fe ele ne l’étoit pas, fon corps en- 
fleroit & pourriroit ; & l'effet fui- 
voit infailliblement. Telle étoir, 
dit Moïfe , la loi de la Zélotypie 
où de la Jaloufe, Les Égyptiens 
crurent que ce feroit la même 
chofe dans le Chriftianifme ; mais 
cette loi, comme toutes les au- 
tres loix cérémoniales, n’avoit 
été inftituée que pour les [fraéhi- 
tes. 

CALICŒNES, Calicæni, 
peuples de Macédoine. Poiybe, 
quifait mention de ces peuples, 
met chez eux la ville de Bantia; 
ce qui fait juger qu'ils étoient aux 


confins de la Thrace , où Étienne 


de Byzance place les peuples Ban- 
tiens. 

: CALIDÆ AQUÆ, (4) Bains 
chauds , nom d’un lieu de lAtri- 
que propre, fitué près de la mer 
fur le même golfe que Carthage. 
C'eft en ce lieu que fut portée une 
partie de la flotte de Cn. O&a- 
vius, que le vent avoit difperfée, 
l'an de Rome s49.. : 

CALIDIUS [ EL: Jurruse|, 
L, Julius Calidius. Voyez Ju- 
lus. 

GALIDIUS [ Q. 1, Q. Cali- 
dius , (c) Tribun du peuple , 
vers l’an de Rome 653. Ce fur ce 
Tribun,qui propofa la loi pour 


le rappel de Métellus Numidicus. 


CALIDIUS[EX. |, (4) Cr. Ca- 
lidius , Hluftre Chevalier Romain, 
à qui Verrès avoit pris de jeunes 


à 


98: CA 
chevaux. Cicéron , en faifant des 
- reproches à Verrès, le badine 
beaucoup là-deflus. 
GALIDIUS [ M.}, M. Cali- 
dius, Voyez Callidius. : 
CALIENDRUM , 


Calier- 


drum, forte d'ornement de tête 


des femmes, On prétend que c'é- 
toit un tour de cheveux , que les 
femmes Romaines ajoûtoient à 
leur chevelure naturelle, afin de 
donner plus de longueur à leurs 
treffes, 

CALIGA MAXIMINI. Voyez 
: Campage. : 

CALIGE, Caliga. (a) Ge 
qu'on appelloit Calige, étoit la 
chauflure des gens deguerre. Elle 
avoit une grofle femelle, à la- 
quelle étoient attachées des bandes 
de cuir pour l'arrêter au pied. 
Ces bandes de cuir faïfoient en- 
core quelques tours au-deflus de 
la cheville du pied; enforte que 
tout l’efpace, qui étoit entre les 
bandes, demeuroit à nu. Tout 
cela fe comprend aifément par les 
figures tirées de l'Antique, que 

. donne D. Bernard dé Montfau- 
con, Quelquefois une des bandes 
prfloit entre le grand orteil du 
pied & le fuivant, pour retenir la 
chauflure plus ferme. Voyez Cam. 

- page. 


Le 


& ee. 
CALIGO. (2) Ce terme figni- 


(a) Antig. expl. par D. Bern. de 


Montf. Tom. IL, p. 20; 54:55:52; 59 
-(b) Recueïl d'Antig. par M. le Comt. 
dé Cayl. Tom. I, pag, 227. 2 
(c) Suid, T, I. p. 587. Dio, Caff. pag. 

- 605 , 625, 635. & feg. Jofeph. de Antiq. 
Judaïc;-p, 603. d' eg. de Bell. Judaïc. 
Pag, 700. > feg. Tacit. Annal. Le. c: 


C À 


fie proprement diminution de lu: 
mière ; & par rapport à l'œil, af-- 
foibliffement de la vue, fur tout 
par un commencement de para- 
lyfe du nerf optique, appellée 
outte-férene. se 

CALIGULA [ Carus Jures 
César GErRManicus |,(c) 
Caius Julius Caefar Germanicus 
Caligula, Taïos Vounos Kaïrap 
Tepuarxocs Kanryeuras, fils de Ger- 


_ manicus & d’Agrippine , naquit 


le 31 Août, l'an de Jefus-Chrift 
12. Onne convient pas du lieu de 
-fa naïflance. Il ÿ en a qui préten- 
dent qu'il vint au monde à Tivoli 
ou à Antiumprès de Rome; d'au- 
tres veulent que Ç’ait été dans un 
village près de Coblentz au diocë- 
fe de Trèves & parmi les quaruers 
des légions. 
Quoi qu'ilen foit, il eft conf 
tant que Caligula naquit pendant 
que fon pere étoit Conful avec 
C. Fonteius, & qu'il fut élevé 
dès fon enfance dans les armées 
de la Germanie, dont fon pere 
étoitles délices , auffi bien que du 
peuple Romain. Ce fut même 
dans ces troupes, qu'il reçutlefur 
nom de Calipula, du mot Latin 
Caliga , chauffure militaire. Mais, 
depuis-qu'il fut parvenu à l'Empt- 
re, c’étoit lui faire une injure di- 
ene de punition, que de lui don- 


72, L, XVL c, 17. Hit, L, IV. c. 68.E. 


.1V. cc. 0. Crév. Hift, des, Emp. T.. pag: 


314. @ fuiv. Tom. II. pag. 3. " fuite 
Mém, de l'Acad. des Infeript. & Bell. 
Lert, T, 1.28, 128. & friv. T:. IVe 
pag. 255: friu. TL, VI. p. 587. T, IX» 


ip: 02. L. X. pag. 92,03. L. XII, p+ 140: 


T. XII. p. 345. Tom, XV. p: 47» 572» 


32:41: L, VI. c. 2. @. feg. L. XI. ©. 1. 573. Tom. XVI: p. 400. Tom. XIX: ps 
L, XIE, c, 22, L, XIII cç. 3. L, XV, + La1o. dr fuiv. T. XXI, p. 289. dr Juive 


a 
ner: le nom de Caligula, qu'il 
avoit tant aimé, avant que d'être 
Empereur. Il avoitauffi porté dès 
l'enfance le nom de Céfar, parce 
que fon pere étoit entré dans la fa- 
mille des Céfars, par l'adoption 
que Tibere, fils adoptif d’Auguite, 
ft de à perfonne. On lui donna 
encore le nom de Jules, qui étoit 
propre à Ja famille des Célars, En- 


fn ; on lappelloit aufli Germani- : 


hs comme fon pere, 5 
+ Dès qu'il eut atteint l’âge d 
vingt ans, il refta toujours auprès 
de re Il n’avoit pas encore 
reçu la robe virile ; mais, illa prit 
biéntôt après à Caprées fans céré- 
monies, fans pompe, fans aucun 
des honneurs , qui avoient été ac- 
cordés en pareil cas à Néron & à 
Drufus, Peu de temsaprès, Tibe- 
re le décora de la dignité de Pon- 
tie; & en écrivant à ce fujetau 
Sénat , il s’exprima d'une manière 
cbligeante fur le compte de Cali- 
gula, & ft entendre qu'il fongeoit 
à en faire fon fuccelleur. Ce fat un 
tude coup porté à Séjan. Ce fa- 
_Vori en conçut même le deflein de 
perdre Caligula; mais, ce fotinu- 
tilement, Au contraire, il fe per- 
 ditlui-même. Tibere ne tarda pas 
à donner entrée à Caligula dans 
Rs digoiés, en le faifant Quef- 
teur, 1] le déclara enfuite Prince 
de la jeunefle, & lui ft époufer 


Junia Claudia, ou Claudilla fille 


de M. Junius Silanus. 

Calipula avoit cependant atteint 
R vingt-cinquième année de fon 
#86; ilétoit chéri du penple com- 
me la dernière efpérance dela mai- 
fon de Germanicus ; mais, cette fa- 


Yeur populaire étoit précifément 


} 
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pour Tibere un motif de haïne & : 
d’averfion contrecelui,qui en étoæ 
l’objet. Le jeune Prince le fçavoit 
bien; & depuis plufieurs années 
quil pañloit à Caprées auprès de 
l'Empereur , il n'eft rien quil ne 
mit en ufage pour prévenir les ef- 


fets de cette haine. Ii cachoit fon 


naturel féroce fous une feinte mo- 
deftie. La condamnation de fa 
mere , l'exil & l’emprifonnement 
de fes freres ne tirerent pas de fa 


‘bouche une feule plainte. Il fup- 


portoit avecune patience incroya- 


ble. ce qu'il avoit lui-même à fou£- 


frir. I étudioit les goûts, les hu 
meurs , les paroles mêmes & le 
ton de voix de Tibere, pour s’y 
conformer , changeant de vifage 
&t de conduite , comme un autre 
Protée, felon les befoins. D'où 
vient le bon mot de l’orateur Pat. 
fiénus qui, dans Ja fuite, difoit 
delui, gue jamais il ny avoir eu 
ni meilleur valet, ni pire maître. 
Caligula tâchoit encore de fe ren- 
dre favorable tous ceux qui ap= 
prochoïent de fon ayeul; mais, 
il fe la fartoutavec Maéron , fuc- 
cefleur de Séjan dans la charge 
Préfet des cohortes Prétoriennes, 
qui, de fon-côté , voyant baifler 
Tibere, fe cherchoit un appuis 
Îls n'étoient fcrnpuleux., ni l’un ni 
l'autre, fur les moyens de parve= 
nirà ce quils défiroient, Ain, 
Claudia, première femme de Ca- 
ligula, étant morte, Macron en- 
gagea fa propre femme Ennia de 
tâcher. d’infpirer de l’amour au 


jeune Prince, & de tirer de lui 
] , 


promefle de mariage, Celui-ci ne 


fe fit pas prefler, difpofé à tout 


faire, pourvu-qu'il devint Empe- 
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teur. Car ,tout jeune qu'il étroit, 


& quoique d'un caraétère violent. 


_& emporté ;il avoit pris de Tibe- 
re de fi bonnes leçons de diffimu- 
lation & de feinte, qu'il excelloit 
déjà dans cet art. : 

L'Empereur fut informé de cet- 
te intelligence entre fon petit-fils 

& Macron , & ilen pénétra facile- 
ment le myftere. Il reprocha un 
jour à Macron de quitter le foleil 
couchant pour fe tourner du côté 
du levant. Dans une converfation , 
qui roulait for Sylla, Caligula 
s'avifant de tourner en ridicule 
cet homme fi célebre : Vous aurez, 


lui dit Tibere , tous les vices de. 


Sylla, fans avoir aucune de fes 
vértus. Enfin, ayant devant luifes 
deux petits-fils , il embraïla Gé- 
mellusaveclarmes, & dit à Cali- 
gula, qui le regardoir d’un air har- 
di: Vous tuerez ce jeune Prince; 
É un autre vous tuera. L’événe- 
ment ne juftifia que trop ces efpè- 
ces de prédiéhons. 


Cependant, Tibere défillifioie 


de jouren jour ; &r le 16 dé Mars 
de lan de Jefus-Chrift 37, dl 
mer dit connoiflance. On le crut 
un nombreux cortepe, & alloit au 
miliea de mille applaudiflemens, 
prendre pofleflion de l'Empire , 
enfe faifant reconnoïtre par les 
foldats Prétoriens ; lorfque tout 
* d’un coup on vint lui dire que Fi- 
bere revenoit, qu'il avoit recou- 
vré la voix & l’ufage dela vue, 
&c qu'il demandoit à manger. Cet- 
te nouvelle répandit la terreur & 
l’ailarme. Chacun fe difperfe, cha- 
cun s'enfuit , reprenant un air crif- 
te, & feignant d'ignorer tout ce 


mort. Déjà Caligula fortoit avec 
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qui venoit de fe pafler. Caligulas 
immobile & gardant un morne fi- 
Jence, au lieu de la fouveraine 
grandeur, à liquelle il touchoït de” 


‘fi près, n'attendoit plus que la 


mort, Macron endurci au crime, 
&. intrépide par une fcélératefe - 
confommée, ordonne que l'on 
jette fur le vieil Empereur des 


couffins & des matelats pour l’é- 


touffer, & continue ce qu'il avoit 
commencé. D'autres difent que 
Caligula, aprèslni avoir donnéun 
poifon lent, voulut encore l’étran- 
gler de fes propres mains. 

Le premier récit eft plus vrais 
femblable ; non que Cahgula ne 
Fûraflez barbare pour projetter un! 
parricide; mais, il étoit trop là= 
che pour lexécuter. Il fe vantoit 
lui-même , au rapport de quel- 
ques Écrivains cités par Suétone, 
d’en avoir eu le déflein. [] racon- 
toit que plein du défir de venger 
fa mere & fes freres , il étoitentre 
avec un poignard dans la chambre 
de Tibere qui dormoit, & que 
touché de compañfon,il avoit jetté 
fon poignard & s’étoit retiré. Il 
ajoûtoit, ce qui n'eft nullement 
probable , que Tibere s’en étoit 
bien apperçu , mais qu'il n'avoit 
ofé approfondir l’affaire. 

La première démarche de Cali- 
gula, après avoir été reconnu ÔC 
proclamé par les foldats Préro- 
riens, ce fut d'envoyer par Ma- 
cron au Sénat le teftament de Ti- 
bere, pour le faire cafler. Tibere 
y inflituoit héritiers {es deux petits- 
fils, Caligula & Gémellus ; & il 
les fubftituoit l’un à l'autre. Cali- : 
gula étoit inftruit de cette difpofi- 
tion, & il pouvoic fupprimer le 
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teffläment. [l aima mieux qu’il fût 
annullé par l’autoricé du Sénat, à 
qui Macron répréfenta de fa part, 
que Tibere n'étoit pas en fon bon 
fens , lorfqu’il avoit fait cet a@te & 
-& qu'il y paroifloit bien, puifqu’il 
leur donnoit pour chef un enfant, 
à qui fon Âge ne permettoit pas 
même d'entrer dans là Compagnie. 
Les Sénateurs, qui haïfloïent Ti- 
bere , trouverent ces raifons bon- 
nes, & le teftament fut café. 

Alors, on s’empreffà de déférer 
à Caligula feul tous les droits & 
tous les titres de la fonvraine puif- 
fance , qu'Augufte n’avoit reçus, 
que.par parties , & dont quel- 
ue avoient toujours été re 


ufés par Tibere. Caligula voulat 


auf paroïtre modefte, & jouif- 
fant de l'effentiel du ponvoir , il 
iefufa d’abord les titres honorifi- 
ques. Mais, enfüite , par un effet 
de & lépereté naturelle , il les prit 
tous à Ja fois, à l’exceprion de 
celui de pere de la Patrie, qu’il 
Pfit néanmoins peu de tems après, 
[y ajofta même de nouveaux ti- 
îtes d'honneur , tels que ceux-ci, 
L:fils des camps, .le pere des ar- 
mées , enfin le très-bon & très- 
grand Céfar, s’appropriant ainfi 
les épithetes confacrées à J upi- 
are 
« Calignla, en envoyantle tefla- 
ment:de Tibere à Rome, avoit 
“démandé que l'on décernât à ce 
Prince les mêmes honneurs , qui 
_ Avoient été rendus à Augufte, Les 
Sénateurs étoient bien plus difpo- 
6 à flétrir la mémoire de Tibere 
qu'à l’hondfitr, D'ailleurs , ils-con- 
furent. aifément que la demande 


du jeune Empereur étoit platôt 


* 
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une formalité de bienféance, que 
l'effet d’une inclination réelle, Hs 
Prirent un parti mitoyen, qui fat 
de fufpendre la délibération für cet : 
article jufqu’à fon retour , & Czki= 
gula n'en parla plus. Tibère ne 
reçut d'autre honneur que celsi 
des funérailles publiques , quis’ac- 
cordoit fouvent à de fimples par= 
ticuliers, Caligula accompagna fon 
corps.depuis Misène jufqu’à Ro- - 
me; & la pompe étant entrée far 
le foir dans la ville, on célébra le 
lendemain matin les obfeques: Ca= 
ligula y prononça, dans la tribune 
aux barangues., l'éloge funebre de 
Tibere.; où plutôt à l’occañon de 
Tibere, dont il parla très-peu, 
il rappella le fouvenir d'Auvgufte : 
& de Germaniceus, & chercha à 
fe concilier à Jui-même l'affe@ion 
publique. Cela ne lui fut pas dif 
cile. Jamaïs Prince , en montant 
fur le trône , ne trouva dans ceux 
qui devoient luiobéir, de plus &- 
vorables difpofitions. [1 étoie chéri 
des armées & des provinces, 
qui prefque toutes, l'avoient vu 
enfant à la fuite de Germanicus, 
fon pere, qu'il accompaona ne 
feulèment fur le Rhin, mais en 
Orient. L'amour incroyable du 
peuple Romain pour Germanicus 
réjaillifloit fur fon fils ; & les mal- 
heurs defa maifon avoient rendu ce 
fentiment encore plus tendre, ea 
ÿ joignant celui dé la commiféra= 
tion. On fortoic d’une ryrannie, 
fous laquelle on avoit gémi pen- 
dant très-long-tems, & là haine 
contre Tibere fe teurnoit en aflec- 
tion pour Caligula. À 

C'eft pourquoi, depuis qu'il fut 
parti de Misène pour amener à Ro- 


» 
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me le corps de Tibere, malgré 
Pappareilugubre d’une cérémonie 
funebre, quoiqu'il fût lui-même 
.en grand deuil, il marcha fans 
ceffe au travers d’une foule prodi- 
gieufe de peuple , dont'ilès cris de 
joie faifoient retentir les airs, &c 
qui , mêlant aux noms de gran- 
deur & de puiflance, ceux d'a- 
mour & de rendrefle, l'appelloient 
ua aftre bienfaifanc , leur cher 
enfant, leur aimable. nourrilon. 
Pendant les trois: premiers mois, 
qui s’écoulerent depuis fon avéne- 
nent à l'Empire, on compta cent 
- foixante mille victimes d'actions 
de graces ,immolées aux dieux. 
La joie n'éclata pas avec moins de 
vivacité dans les provinces. Pen- 
dant plufieurs mois, ce ne furent 
que fêtes & réjouiflances parimi 
les grands & les petits, parmi les 
riches & les pauvres, dans toute 
Fétendue de l’Empire, On fe-flat- 
toit de voir renaitre l’âge d’or, 
fous un Prince chéri du ciel & des 
hommes. 
Les commencemens parurent 
répondre à de fi heureufes efpé- 
rances. Dans la première aflem- 
ièe du Sénat, à laquelle Caligula 
préfida, & où fe tronverent un 
grand nombre de chevaliers Ro- 
mains, & même de gens du peu- 
ple, ce Prince tint le langage le 
plus flatteur. Il leur déclara qu'il 
partageroit avec eux la fouveraine 
puiffance ; qu'il fe faifoit honneur 
d'érreappellé leur fils & leur éle- 
ve; & que leurs défirs feroient la 
- régle de fes volontés. Pour vérifier, 
par des effets, de fi belles paroles, 
il rendit la liberté à tous ceux, qui 
étoient détenus dans les prifons 


GA 


par ordre de Tibere. Il rappella 


lesexilés, abolit pour l'avenir l’ac- 


cufanon de léze-majefté , l'hor- 
reur & l’effroi de tous les citoyens, 
& fit cefler les pourfuites com- 
mencées, Il brûla un grand amas 
de papiers, qu'il difoit être les 
inftruétions & procédures crimi- 
selles , faites pour de pareils fojets 
fous Tibere, & für tout les lettres 
des délateurs & les dépoñtions des 
témoins contre fa mere &t contre 


fes freres , proreftant qu’il vouloit 


fe mettre hors d'état de fe venger, 

quand il pourroïit dans la fuite en 
» Par : } 

avoir Ja penfée. Ces traits de clé- 


mence & de juftice remplirenttout 
le monde c joie, parce qu'on ne 
2 « : DILE 
foupçonnoït point de duplicié 


dans un Prince fi jeune. On fe 
trompoit beaucoup, Il n’avoit brû= 


lé que des copies, & il confervales 


originaux, dont il fitufage, quand 


{é 

Cependant, il jouoit parfaite” 
ment là comédie. Sçachant que 
rien ne pouvoit ln faire plus 
d'honneur auprès de la nation, 
que la bonté de\cœur envers fes 
proches, il fe tranfporta dans les 
iles de Pandataire & de Ponte, 


. Où écôient reftées fans honneur les 


cendres de fa mere Agrippine &c 
de Néron, fon frere aîné, Il y pañla 
par un gros tems, ce qui fitéclater 


daväntage fa généreufe tendrelle. 


Lorfqu'il y fut arrivé, il s'appro- 
cha avec refpeét & vénération, 
de ces cendres fi cheres, & les 
enferma lui-même dans des urnes. 
Enfuite , les embarquant fur un 
même vaifleau avec il les ame- 
na d’abord à Oftie, & de-là Là 


le rems de la difimulation futpal 
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le Tibre jufqu'à Rome, où les plus 
illuftres de l'Ordre des Chevaliers 
les reçurent & les porterenc en 
pompe au maufolée d’Augufte. Il 
ya heu de croire qu'il rendit les 
mêmes honneurs aux cendres de 
Drufus, fon fecond frere, qui 
avoit périmiférablement à Rome, 
dans le palais des Céfars. Caligula 
ordonna que l’on célébrât la mé- 
moire de fa mere & de fes freres 
par des cérémonies fanebres, qui 
fe renouvellaflent tous les ans. Il 
voulut qu'en particulier Agrippi- 
ne fût honorée par des jeux du 
Cirque, dans lefquels on portät 
fur un char la ftatue de cette Prin- 
cefle; & au contraire, pour abo-\ 
dr, sil eût été poffible, le fou- 
venir de fes malheurs , il détruifit 
une fort belle maifon dé campa- 
gne près d'Herculanum , où elle 
avoit été quelque tems retenue 
Prifonnière. fl donna anfli le nom 
de Germanicus au mois de Sep- 


témbre, en mémoire de fon pere; 


mais , l’ancienne dénomination 
S'eft maintenue, 
Îlcombla de toutes fortes d’hon- 
féurs Antonia fon ayeule. fl lui 
déféra le farnom d'Augnita , les 
 Pivileoes des. Vefales & tout ce 
Qui avoit été accordé à Livie. Il 
décora fes trois fœurs, Agrippine, 
Drufille & Julie » de diffinctions 
femblables : &. par un excès, qui 
évenoit ridicule , -il affocia leurs 
Toms au fien dans les fermens = 
dans les formules de vœux & de 
Prieres ; enforte qu'il falloit dire, 
Pour le bonheur € La profpérité de 
Caius Céfar & de Jes Jœurs ; & 


ans d'autres occafions, Je jure que | 


Jé ne m'aime pas plus moi-même 


Tom. V/LIL, 
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G mes enfans , que ee 
Jœurs. Ü n'étoir pas néceflaire qu’il 
fit paroître d'une manière fi évi- 
dente fa tendreffe pour fes fœurs, 
Îl ne les aimoit que trop. Il affeQa 
de témoigner beaucoup d’affeéhon 
a fon coufin Tibérius Gémellus, 
qu'il avoit fruftré de fes droits à 


l'Empire, Le jour qu'il lui fit pren- 


dre la robe virile, il l’adopta & 
le déclara Prince de la jeuneñe, 
Ï ornoit la viétime pour l'immo= 
ler. Enfin, il ny eut pas juiqu'à 
limbécille Claude | fon oncle, 


pour qui il ne montrât de la con- 


fidération. 


Quant à la caffation du tefta- 


ment de Tibere , elle n’eut d'effet 
que par rapport à l'article, qui 
concernoït Tibérius Gémellus, Da 
refte ; Caligula exécuta entière 
ment les dernières volontés de fon 


-Prédéceffeur , & acquitta tons les 


legs s qui reffembloient aflez à 
ceux d’Aupufte, Il fit donc COMp= 
ter. du peuple, aux foldats des co 
hortes Prétoriennes , À ceux de Ja 
ville & des lésions, les fommes 
qui leur revenoient, ajoûtant de 
fa part une gratification aux Pré- 


toriens , pareille à la valeur du 


legs de Tibere, Tout ce que dif= 


tribua Caligula en cette occañon ; 
fut regardé comme largefle, par- 
ce qu'à la rigueur, il ne devoit 
rien en vertu d’un tefliment > qui 
avoit été annullé, Il y joignit une 
efpèce de reftitucion, qui ft grand 
plaifir au peuple. Comme il avoit 
pris la robe virile à Caprées fans 
aucune cérémonie, & fans qu'il eût 
êté fait à ce fujet aucune diffribution 
d'argent aux citoyens, il leur ren- 


dit alors ce que Tibere leur avoit 
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retufé ; & non content de leur 
diftribuer deux cens quarante fef- 
terces par tête, il en paya encore 
foixante pour les arrérages. Tibere 
avoit lalé fans exécution le tef- 
tament de fa mere. Caligula fe fit 
un devoir d'en acquitter les legs. 
La libéralité n’étoit point une ver- 
tu qui coûtât à ce Prince. Il ne 
s’agiloit pour lui que de fçavoir 
y mettre des bornes ; & c'eft ce 
qu'il ne faifoit point. Donrant, 
non par jugement & avec choix, 
mais par légereté & par caprice ; 
comblant de fes bienfaits les Pan- 
tomimes , qu'il avoit eu foin de 
rappeller, & les conduéteurs de 
chariots dans le Cirque ; faïfant 
des dépenfes prodigieufes en jeux 
& en fpettacles, en combats de 
Gladiateurs, & en autres folies de 
cette efpèce, il diflipa en moins 
- d’un an deux mille trois cens, ou, 
felon Suétone , deux mille fept 
cens millions de fefterces , qu'il 
trouva dans les tréfors de Tibere. 
Les dons , les largefles , les 
fpeétacles font toujours plaifir au 
peuple, qui n’examine point les 
fuites, & qui ne connoît les maux 
Erque lorfqu'il les fent. On éroit 


charmé de la magnificence de Ca- 


“—igula, qui, d'alieurs, étoit ac- 
compagnée en tout de manières 

opulaires & de traits de bonté. 
À rétablit l'afage pratiqué par Au- 
gufle, mais imterrompu par Ti- 
bere , d'afficher publiquement 
l'état des revenus de l'Empire. Il 
laiffa aux Magiftrats le libre exer- 
cice du pouvoir de leurs charges 
&t fans appel à l'Empereur. IL fit 
la revue des Chevaliers avec une 
Lévérité mêlée d'indulgence , dé- 


- attirer l’inimitié 
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gradant ignominienfement ceux, 
qui étoient fouillés de quelque 
opprobre , & fe contentant d’effa- 
cer du tableau les noms des moins 
coupables. Il réndit au peuple le 
droit d'élire les Magiftrats, qui 
lui avoit été Ôté par Tibere. Il 
exempta l'Italie du centième de- 
nier, qui fe lévoit fur tont ce qui 
étoit vendu à lencan par autorité 


- publique; & il réduifit à la fixiè- 


me partie une légere redevance, 
que payoit pour les ftaues du 
Prince, chacun de ceux qui rece 
voient de fa libéralité des diftrie 
butions de pain, de bled, &'au- 


tres nourritures. Il dédommages 


plufieurs particuliers des pertes 
caufées par les incendies, Atrentif 
à récompenfer la vertu , il fit pre- 
fent de quatre-vingt mille fefter- 
ces à une femime affranchie, qui 
avoit fouffert une queftion cruel- 
le , fans rien révéler qui pôt nui- 
re à fon patron. Il montra un grand 
zele contre les débanches monf 
trueufes que Tibere avoit auto’ 
rifées par fon exemple. Il vouloit 
que l’on noyât ceux, quis’en trou- 
voient conpables ; & on eut bien 
de la peine à obtenir qu'il.fe con- 
tentât de les relépuer. Il déclaroit 
n'avoir point d'oreilles pour les 
délateurs ; & quelqu'un lui ayant 
préfenté un mémoire, qu'il pré 
tendoit intérefler la vie du Prince, 
il refufa de le-recevoir , difant 
qu'il n'avoit rien fait qui-dût In 
initié de perfonne. 

permit que l'on fit revivre, € 

que l'on répandit dans le public 
les ouvrages de Crémétius Cor- 
dus, de Caflins Sévérus & de 
quelques autres Écrivains ; qu 
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s'étoient exprimés avec beaucoup 
de liberté. 17 eff de mon inrérér, 
difoit-il, que La vérité des faits 
foit connue de la poftérite. 

Tant de traits louables Ini mé- 
riterent des applaudiffemens uni- 


. verfels. Il fat ordonné qu’on l’ho- 


noreroit d’un bufte d’or, qui feroit 
porté tous les ans au Capitole en 
Un certain jour par les colleges 
des Prêtres, au milieu des hym- 
nes, que chanteroient à fa louan- 
ge des chœurs de jeunes garçons 
& de jeunes filles de la première 
noblefle, On crur devoir regarder 
le jour où il avoit pris poflefion 
de l'Empire, comme le jour de la 
rénaiflance de la ville; & il fat 
réglé que ce jour feroit appellé 
Paliliz , comme celui anquel Ro- 
me avoit été fondée. On vouiut 
le créer Conful auffi-tôt après fon 
&vénement à l'Empire, Il eut la 
modération de conferver aux Con- 
fs ordinaires, Proculus & Ni- 
grinus , les fix mois pleins, qui 
leur avoient été deftinés. Il n’ac- 


Cpta le Confulat que pour le: 


Premier Juillet , prenant pour 
colleoue Claude , fon oncle ; & il 
ñe parda cette charge que deux 
Mois & douze jours, après ef. 
quels il la remit À ceux qui avoient 
té défignés par Tibere. En pre- 
tant pofleffion du Confulat, il fit 


_ 4u Sénat une harangue, dans la- 


quelle il parcourut tont ce qu'il y 
&voit de vicieux dans le gouver- 
nement de Tibere, en fit une cen- 
füre détaillée, & promit de fuivre 
ds maximes entièrement oppo- 
fées, Le Sénat fut charmé de ce 
difcours ; & voulant en faire un 
fngagement qui hât Caligula , il 
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ordonna que tous les ans on en 2 
nouvelleroit la le@ture, C'étoit une 
précaution aflez-bien imaginée , 
mais inutile néanmoins contre Ja 
légereté réunie à la puiflance. 
Pendant fon confulat » Caligula 
fit la dédicace du temple d'Au- 
gufte bâti par Tibere, & donna à 
cette occañon des fêtes fuperbes ; 
qu'il réitéra avec encore plus de 
magnmificence pour le jour de fà 
naïfance , qui étoit le 31 d’Août. 
Îl donna des fpedtacles de toutes 
les efpèces , pieces de théatre A 
combats de mufique, courfes du 
Cirque , jeux de’ Troie ; Gladia- 
teurs, chafle de bêtes fauves , en 
chériffant dans tous ces différens 
genres fur tout ce qui s’étoit pra 
tiqué avant lui. Il pouffa la folie 
juiqn'à fabler le Cirque, dans cer- 
taines fêtes folemnelles, de pou- 
dre de vermillon & de chryfo- 
colle, Les Sénateurs, de leur <6- 
té, pourilluftrer la cérémonie aux 
dépens de leur honneur, fe réfer: 
voient à eux feuls la fontion de 
conduire les chars. Les courfes 
des chariots furent répétées juf- 
qu'à vingt-quatre fois en un jour : 
au lien qu’elles n’avoient jam 
excédé le nombre de douze. Dans 
une feule chafle , il fut tné cinq 
cens ours & un très-grand nom 
bre d’animaux féroces qu'on avoit 
amenés d'Afrique. La manie de 
Caligula pour les fpeétacles étoit 
telle, qu'il y pañloit des journées 
entières , & exigeoit des autres la 
même afliduité. Pour ôter tout 
prétexte de s’en abfenter, il faifoit 
fermer les tribunaux ci abrégeoit 
les deuils , il s’étudioit à procurer 
aux fpettateurs +. fortes de 
1} 
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commodités. Ces fêtes étoient ac- 
compagnées de repas donnés aux 
Sénateurs & aux Chevaliers , à 
leurs femmes & à leurs enfans. 
On diftribuoit même dans l’aflem- 
blée, des corbeilles remplies de 
viandes; & Caligula y mangeoit 

: comme les autres, fe familiari- 
fant avec les citoyens, & remar- 
quant ceux qui avoient le meil- 
leur appétit. Ayant vu un Che- 
valier Romain, qui exploitoic fa 
portion de fort bonne grace, ïl 
lui envoya ce qu'il s'étoit fait ap- 
porter pour lui-même. II poulfa 
encore le jeu plus loin à l'égard 
d’un Sénateur, qu'il déclara Pré- 
teur fur le champ pour la même 
raifon, Tout ce qui appartenoit 
aux divertifflemens publics, tou- 
choit vivement ce Prince, qui 
ajoûta à perpétuité un cinquième 
jour aux Saturnales. 

Peu de tems après qu'il fut forti 
du Confulat, une maladie dan- 
gereufe , qui lui furvint , mit à 
l'épreuve la tendrefle des citoyens. 
Ti eut bien lieu d’être fatisfait des 
témoignages, qu'ilen reçut. Tou- 
te la ville fut dans une mquétude 

ÆMorcelle. On pañloit la nuit à la 
porte de fon palais. La flatterie 
s'en mêla. Un certain P. Potitus 


voua fa vie en échange de celle 


du Prince; & un Chevalier Ro- 


nain , nommé ÂAtanius Sécundus 


s’engagea, files dieux rendoïent 


Caligula au peuple Romain, à 
combattre comme Gladiateur. 
Leur zele fut mal récompenfé, 
L'Empereur , ayant recouvre la 
fanté, les obligea l’un & l'antre à 


aquitter leur vœu, de peur qu'ils 
ne devinilent coupables de par= 
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jure. Ici commence l’époque des 
cruautés de Caligula & du déré- 
glement univerfel de fa conduite, 
Depuis fa maladie, il ne fut plus 
reconnoiflable, & avit en tout 
comme un furieux ; joit que fon. 
tempérament en eût éré altéré & 
{a raifon dérangée ; foit que las de 
fe gêner , & fe voyant affermi fur 
le trône , il lchât la bride aux vis. 
ces de l’efprir & du cœur, quil. 
avoit jufque-là retenus dans la 
contrainte. pes 

Caligula regardoit Fibérius Gé: 
mellus comme un rival, dont la 
vie lui faifoit ombrage. Il s’en dé- 
fit, fous prétexte que ce Prince 
avoit défiré qu'il ne revint point 
de fa maladie , & fondé fur fa 
mort des efpérances ambitieufes, 
À la mort de Tibérius Gémellus 
Dion Caflius joint celle de M. 
Junius Silanus , beau-pere de Ca. 
ligula. Julius Grécinus fut encore 
mis à mort dans le même tems;, 
pour avoir refufé de prêter fon 
miniflere à une imjufte accufa- 
tion. 

Le regne de Caligula offre peu 
d'événemens par rapport ax 
affaires du dehors. Le plus glo- 
rieux, où plutôt le feul honoras 
bie en ce genre, eft le traité con: 
clu la première année du regne de 
Caligula par L. Vitelhus, gons. 
verneur de Syrie , avec Artaba=. 
ne, roi des Parthes. Les condi- 
tions de ce traité furent réglées à 
l'avantage des Romains. Onplace 
fous cette même année la reititu- 
tion faite à Antiochus du royaume 


de Comagène, quiavoirére réduit : 


en province par Germanics fous 


Tiber e.Agrippa,petit fils d'Hérode 
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par Ariftobule , & le plus illuftre 
des defcendans de ce fameux roi 
des Juifs, éprouva auffi la libéra- 


lité de Caligula. Il le délivra de 


la prifon , où il étoit retenu pour 


lui avoir marqué trop d’attache- 


. ment, En même tems, il lui donna 


les États , que Philippe avoit pof- 
fédés , & y Joignit le titré de Ror, 
avec la permiflion de porter le 
diadême. 

‘On rapporte à lannée qui 


üivit la mort de Tibere, ou à 


lan de J, C. 38, quelques-unes 
des a@tions louables où populaires 
de Calipula. De ce nombre eff le 
établiflement des afflemblées du 
peuple Romain pour léleétion 
des Magiftrats. Ce rétabliffement 
avoit un air fpécieux , & fembloit 
Rvorifer la liberté. Au fond, il 
étoit onéreux aux Grands, fans 
être réellement avantageux au 
peuple , qui ne jouiffoit qu’en ap- 
Parence du pouvoir délire , ac- 
Coltumé depuis long-tems à ne 
décider de rien , que fous le bon 
phaïlr de fes maîtres. Cette vaine 
Image ne fut pas de longue durée. 
algula, par la même lécereté 
qui l'ävoit porté à rendre , fans 
éaucoup de raifon, l’ombre de 


l'ancien droit à la-multitade, l'en 
: Priva de nouveau l’année  fui- 


vante, 
Cependant, la cruauté de Ca- 


ligula croifloit de jour en jour, Le 


Prêtexte, dont il fe fervoit à l’é- 


-Bard de plufieurs, ce futla part 
Qu'ils avoient ene aux difgraces 
. de à mere & de fes freres. Auf 


perñdè que cruel , il produifit 
alors les mémoires , qui regar- 
dloïent ces triftes affaires , & qu'il 
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avoit feint de brûler ,; comme 
nous l’avons obfervé ci-deflus. Il 
fit périr aufh un très-grand nom- 
bre de Chevaliers Romains, en 


les forçant de combattre comme 
Gladiateurs ;.& ce qui effrayoit le 


plus, c’étoit l’avidité avec laquelle il 
fe repaifloit du fang des miférables, 


le voyant couler avec une joie, 
qu'il ne s'efforçoit pas même de 


cacher, La vie des hommes lui 
coûtoit fi peu , qu’un jour que les 
criminels manqguoient pour être 
livrés aux bêtes , il ordonna que 
Pon prit les premiers venus d’en- 
tre le peuple ; qui afhftoit au 
fpe@acle, & qu'on les expofit à 
leur fureur; & de peur que ces 
infortunés ne fe plaigniflént d’une 


telle barbarie, il leur fitavant tout’ 


couper la langue. 


Suétone a raflemblé les traits 


qui peuvent donner une idée gé- 


nérale de la cruauté monftrueufe. 


de Caligula. Ce détail fair horreur, 


La mort de Macron pourroit être 
regardée comme un fupplice mé- 
rité, fi elle eût été ordonnée par 
un autre que le Prince, qui lur 


avoit de fi grandes -obligation@ 


Macron, accufé par Caligula de 
plufieurs crimes, & de quelques- 


“uns même de ceux , qui leur 


étoient communs, fut contraint 
de fe donner la mort , & fon dé- 
faftre entraina la ruine de toute fa 
famille. Ennia, fa femme, fut 


punie par Caligula des complai- 


fances criminelles , qu’elle avoit 
eues pour lui; êt.ce Prince étoit 


_trop imbu des maximes de la ty- 


rannie , pour épargner les enfans 
d'an pere & d'une mere , qu'il 
: : . È . Y 
avoit fait mourir. On ne trouve 
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point dans les Auteurs, la date 
précife des mauvais procédés de 
- Galigula envers Antonia fon ayeu- 
le, & de la mort de cette Princef- 
fe , qui en fut la fuite. Caligula ne 
fit rendre à fa mémoire aucun des 
honneurs qui lui étoient dus. Il 
pouffa fi loin l'oubli de toutes les 
bienféances , qu'il regarda tran- 


quillement d'une falle, où il étoit 


à table, le bûcher qui confumoit 
le corps de fon ayeule. : 

Ce Prince ne refpeétoit rien. Il 
fe faifoit un plaïfir de diffamer fes 
ancêtres, comme fi la honte n’en 
eût pas dû, fi elle eût été réelle, 
retomber fur lui-même. fl ne vou 
loit point pañler pour petit - fils 
d’Agrippa, à caufe de l’obfcurité 
de la naifflance de ce grand hom- 
me, qui avoit poflédé fi éminem- 
ment la vraie noblefle , celle de la 
vertu & des talens. Îl prétendoit 
qu'Agrippine , fa mere, étoit le 

fruit de l’incefte d’Augufte avec 
Julie fa propre fille. Non content 


d'imputer à un Prince, à qui il de- 


voit tant, un crime affreux & abo. 
minable, il décrioit les viétoires, 
#fru'il avoit remportées à ACtium 
& en Sicile ; comme funeftes à la 
République. Il définifloit Livie fa 


bifayeule ur Ulyffle en jupe. Il 


lPattaqua même dans une lettre au 
Sénat du côté de la naïffance , 
prétendant qu’elle étoit iffue d’un 
bourseois de la petite ville de 
Fondi, 

Ses excès à l'égard de fes fœurs 
font mêlés de toutes les efpèces 
de crimes & de folies. Il les aimoit 
autrement qu'il ne convenoit à un 
frere, & il ne s’en cachoït point. 
En plein repas, il leur faifoit pren- 
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dre alternativement à côté de ni, 
la place que les débauchés afhi- 
gnoient à leurs maïîtrefles, Mais, 
ce fut pour Drufille qu'il porta le 
plus loin fon attache criminelle & 
inceftueufe. On prétend qu'il Pa- 
voit déshonorée toute jeune & 
dans le tems qu'ils étoient élevés 
enfemble chez Antonia leur ayeu- 
le, Quand il fut devenu Empe- 
reur, il rompitle mariage, qu’elle 
avoit contraété avec L. Caflius, 
&. la tint dans fon. palais comme 
une époufe lépitime. Cela rem 
pècha pas néanmoins qu'il ne 4 
mariât à M. Lépidus, qui étoit en 
fociété avec lui de débauches les 
plus contraires à la nature. Dans 
la grande maladie qu'il eut, il le 
déclara héritière de fes biens pa- 
trimoniaux & de l'Empire; & la 
mort l'ayant enlevée à la fleur de 
fon âge, ce.ne fut point aflez pour 
Caligula de la combler de tous les 
honneurs, qui purent convenir à 
une mortelle. Il en fit une Déefle, 
& donna lui-même l'exemple 
d’honorer fous ce titre, celle qu'il 
avoit rendu la plus criminelle des 
femmes. Dans les occafons les 
plus folemnelles, il ne juroit que 
par la divinité de Drufñlle. 52 
douleur fut outrée dans les pre- 
miers momens. Îl s'enfuit préci- 
piramment de Rome pendant la 
nuit. [l traverfa la Campanie en 
courant. Il pañla à Syracufe, & 
revint enfuite ayec une longue 
barbe & des cheveux négligés. Il 
ménageoit pourtant à fon amere 
triftefle, une diverfon bier digne 
de lui. C'étoit de jouer aux dés. 
I fallut que l’on prit le deuil dans 
tout l’Empire, & pendant ce deuil 
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l'embarras étoit cruel. La joie ê& 
la trifteffe étoient également cri- 
minelles. Dans le premier cas, on 
étoit accufé de fe réjouir de la 
mort de Drufille ; dans le fecond, 
de s’afiger de fa divinité. Sa paf- 
fon pour fes deux autres fœurs, 
Agrippine & Julie, ne fut pas fi 
décidée, ni fi conftante. Il les trai- 
ta même avec infamie jufqu'à les 
proftituer à fes compagnons de 
débauche, Enfin , s'en étant tout- 
à-fait décoûcé , il les bannit. 
_ L’adultere n’effrayoit pas celui 
pour qui l'incefte étoit un jeu. Sué- 
tone aflure que prefqu'aucune 
Dameslluftre de Rome ne fe ga- 
rantit de fes outrages tyranniques. 
Peut-être en auroit-il coûté la vie 
à quiconque eût ofé réfifter. Mais, 
elles nele mirent pas dans le cas 
d'en venir à cette violence. Ge 
n'étoit plus ces anciennes Romai- 
nes, qui fe piquoient de fe faire 
honneur par leur attachement à la 
vertu, comme leurs maris d’ac- 
quénr de la gloire par la bravoure 
dans les armes. - 

Peu de tems après la mort de 
Drufille , Caligula fe maria à Lol- 
la Paulina, qui fut fa troifième 
femme. Sa feconde fur Livia 
Oreftilla, qu'il enleva à C. Pifon 
le jour même de fes nôces, [l n'eut 
pas honte de fe glorifier de cette 
violence, en avertiflant le peuple 
par un placard affiché par fon or- 
dre, qu'il s’étoit marié comme 
Romulus. & comme Augufte. Il 
ne garda Oreftilla que peu de 
Jours, au bout defquels:l la ré- 
pudia; & deux mois après, il la 
relépua, aufi-bien que C, Pifon; 
fous le prétexte, vrai ou faux, 
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qu'ils s'étoient remis -enfemble. El 
n’y eut pas moins de témérité 6e 
moins de folie dans fa conduite à 
l'égard de Lollia Paulina. Elle étoit 
atuellement en Macédoine avec 
fon mari Memmius Régulus, qui 
gouvernoit cette province. Cali- 
gula ayant oui dire que la grand”- 
mere de cette Dame avoit été 
très-beile la mande furle champ, 
& force Memmius Régulus , non 
feulement de la lui céder, mais de 
lautorifer, comme s'il en eût été 
le pere, à contraëéter mariage avec 
lui, Une époufe, recherchée avec 
tant d’empreffement , n’en fut pas 
aimée avec plus de conftance. 
Bientôt , Caligula la chaffa , en 
lui défendant pour toujours la com- 
pagnie d'aucun homme. 
L'année fuivante, il époufa Mi- 
lonia Céfonia, qui n'étoit ni belle, 
ni jeune, & qui avoit déjà trois 
enfans d’un autre mari; mais, elle 
poffédoit l’art de fe faire aimer par 
des graces piquantes & par un 
profond rafinement de corruption, 
Auffi, la paflion de Caligula pour 
celle-ci fut-elle également forte & 
durable. Elle feule fxa ce cœ 
volage & furieux. La chofe pa= 
rut fi étonnante, qu'on ne crut 
pouvoir l'expliquer qu'en fuppo- 
fant que Céfonia lui avoit fait 
prendre un philtre , ou breuvage 
d'amour , qui fit plus d'effet qu'elle 


_ ne vouloit, & qui altéra la raifon 


du Prince. 
Ii eft conftant qu'il y avoit du 
dérangement dans lefprit de Ca- 


‘ligula On affure qu'il le fentoit 


lui-même. Mais, pour en tronver 
la caufe, il n’eft pas néceflaire de. 
recourir à un accident fingulier & 
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extraordinaire, Dès fon enfance, 
il fut fujet à des accès d’épilepfe. 
Dans la plus grande vigueur de 
l'âge, il lui prenoic tout d'un coup 
des foiblefles, qui l'empéchoient 
de pouvoir marcher, & même de 
fe tenir de. bout. Il étoit tourmen- 
té d'une infomnie continuelle, 
dormant à peine l'efpace de trois 
heures, parmi des agitations vio- 
lentes & des fonges effrayans. Il 
pañloit la plus grande partie de la 
nuit à attendre avec impatience & 
à appeller par fes vœux, le retour 
de la lumière & du jour, tantôt 
couché fur un lit de repos, tantôt 
fe promenant à grands pas dans 
les vyaftes portiques de fon palais. 
Ce font-là des preuves & des 
fymptomes d'un cerveau malade, 
dont le défordre néanmoins peut 
encore avoit été augmenté par 
l'indifcrétion criminelle de Céfo- 
nia. Calioula l'avoit aimée, avant 
que de l'époufer ; & le jour même 
de fes couches, il fe déclara en 
même tems le mari de la mere & 
le pere de l'enfant. C’étoit une 
fille , qu'il nomma Julia Drufilla. 


la porta dans tous les temples 


des déeflés. Il la mit fur les ge- 
foux de Minerve, à qui il la re- 
commanda pour la nourrir & pour 
lélever. Selon Jofephe, il la mit 
pareillement fur les genoux de 
Jupiter, prétendant que ce dien, 


aufh-bien que lui , en étoit le pe- 


re ; & il laïfloit à juger duquel des 
deux elle tiroit une plus noble 
origine. Ce n'étoit pas pourtant 
quil eût aucun foupçon fur la 
naiflance de fa fille. Il trouvoit la 
preuve de la légitimité de cet en- 
fant dans fa férocité, qui etoit fi 
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grande, que dès-lors elle cher: 
choit à porter fes doigts & fes on- 
gles fur le vifage & dans les yeux 
des enfans , qui jouoient avec 
elle. 

Après avoir violé tous les droits 
les plus facrés entre les hommes, 
il ne reftoit plus à Caligala que 
d'outrager direétement la divinité 
même par l'ufurpation facrilege 
du culte & des honneurs, qui lui 
font uniquement réfervés ; & c'eft 
ce qu'il fit avec tout l’emporte- 
ment & toute la fureur, dont étoit 
capable un caraétère tel que le 
fien. Il fe déclara fur ce point à 
l’occafñion d’une difpute, dont il 
fut témoin, entre des Rois qui 
étoient venus lui faire leur cour. 
Comme ces Princes conteftoient 
entr'eux fur la prééminence, & 
far la dignité & la nobleffe de leur 
fang, Caligula s’écria tout d'un 
coup, en citant un vers d'Home- 
te: Un feul Maître, un feul Roi ; 
& peu s’en fallut qu'il ne prit fur 
le champ le diadème, & ne fe fit 
proclamer roi de Rome. Pour 
parer ce coup très - fenfble aux 
Romains, qui, de leur ancienne 
liberté, ne confervoient guere que 
la haine pour le nom de Roi, 
quelques perfonnes fages Ini re- 
préfenterent qu'il étoit bien au- 
deffus de tous les Rois. Il prit le 
parti de fe faire Dieu. C’eft pour- . 
quoi, oubliant qu'il avoit défen- 
du, au comimencement de fon. 
Empire, qu'on lui érigeât aucune 
flatue, il voulur avoir des tem- 
ples, des prêtres, des. facrifices, 
Il emprunta d’abord les noms de 
toutes les divinités, que la {uperf- 
tition Payenne reconnoifloit, & 
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il les imitoit fort bien par fes cri-- 


mes. Son inceftueux commerce 
avec fes fœurs le rendoit en par- 
ticulier très-digne de fe donner 


‘pour un autre Jupiter. Il s’appro- 
prioit avec les noms des divinités 


tous leurs attributs & tous leurs 
ornemens. Il étoit tantôt Bacchus 


-où Hercule, tantôt Junon, Diane 


ou Vénus. Quelquefois ; il paroif- 
foit dans un équipage efféminé , 
avec le tonneau & le thyrfe ; 
d'autres fois, il annonçoit dans 
fon air quelque chofe de mâle & 
de robufte, revêtu d’une peau de 


lion & portant la maflue, On le 


voyoit fans barbe, & enfuite dé- 
coré d’une longue barbe d'or. 
Aujourd'hui, c'étoit le trident ;-le 
lendemain c’étoit la foudre dont:il 
fe montroit armé. Vierge guer- 
ire, le cafque en tête & l'égide 
für la poitrine , il repréfentoit Mi- 
nerve ; & bientôt après , à l'aide 
d'une parure pleine de mollefle, 
& qui ne refpiroit que la volupté, 
il devenoit une Vénus. Sous tous 
ces différens déguifemens., il re- 
cevoit les vœux , les offrandes , 
les facrifices convenables à chacu- 
ne des divinités, dont il jouoit le 
perfonnage. 

Dion rapporte qu'un Gaulois, 
le voyant nn jour donner fes au- 
diencés aflis fur un trône élevé & 
travefli en Jupiter Capitolin , fe 
mit à rire. Caligula Pappella. Que 
te femble-t-il de moi ? Lui dit ce 
Prince. Vous me paroiffez, lui dit 
le Gaulois, quelque chofe de bien 
rifible. Ce mot que tout Romain, 
tant foit pen diftingué , auroit 
payé de fa rête, fut négligé &c 
éemeura impuni dans la bouche 
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d’un Gaulois, cordonnier de pro- 
fefion, lequel ne fut pas jugé di- 


gne de la colere de Caligula. 


Pour mieux figurer Jupiter, 1 
avoit des machines , avec lefquel- 
les il répondoit au tonnerre par nn 
bruit femblable, & lançoit éclair 
contre éclair. Sile tonnerre tom- 
boit, il jettoit une pierre contrele 
ciel, & crioït à Jupiter: Tue mot, 
ou je te tue, Mais, il falloit pour 
cela qu'il fût dans fes momens de 
courage; car, communément , dès 
qu'il entendoit le tonnerre, il pâ- 
lifloit , trembloit, s’enveloppoit la 
tête, & fi le coup étoit fort, il 
alloit fe cacher fous fon lit. Îl fut 
frappé d'une idée finguhière & 
bizarre. Il voulutavoir des dieux 
pour portiers. Dans cette vue, il 
fit continuer une aîle de fon palais 
du côté de la place publique juf- 
qu’au temple de Caftor & de Pol- 
lux , qu'il perça, & dont il fit 
ainfi fon veftibule. Souvent , il 
venoit fe placer entre les ftatues 
des deux freres divinifés, & inter- 
ceptoit-par cette rufe les adora- 
tions qu’on leur adrefloït 

Le Capitole étoit le grand ob; 
de fon ambition. [l s’y fit d'aborg 
conftruire une chambre où cha- 
pelle , pour être logé en commun 
avec Jupiter. Mais , il fe fentit 
bientôt piqué de n’occuper que le 
fecond rang, & voulut avoir un 
temple pour lui feul. Il en fit donc 
bâtir un dans le palais, &c pour 
fe procurer une ftatue digne de 
lui, il ordonna que l’on tran!portâc 
à Rome celle de Jupiter Olym- 


_pien, dontil fe propofoit d'ôter la 


tête, pour mettre la fienne en la 
place. Ce ne fut que la dermière 


202 C À. 
année , qu'il donna l’ordre, dont 
mous parlons ici. La fuperfüition 
des peuples, qui révéroienr inf- 
niment cette ftatue, en fut allar- 
mée. Les Prêtres jouerent d’a- 
drefle. On débita que le vaifleau, 
deftiné au tranfport de la ftatue, 
avoit été frappé de la foudre; 
qu'elle ne s’étoit point laiffée ap- 
procher , & que par des éclats de 
rire , qui en étoient partis , elle 
avoit mis en fuite les ouvriers, 
qui fe préparoient à y mettre la 
| main; enfin, que l’on ne pouvoit 
entreprendre de la remuer, fans 
Fexpofer au danger d’être brifée, 
Memmius Régulus , gouverneur 
de Macédoine & d’Achaïe, rendit 
compte à Caligula de ces obfta- 
cles , qui s’oppofoient à l’exécu- 
tion de fes volontés. Mais, Cali- 
gula étoit inflexible dans ce qu'il 
avoit une fois réfolu. fl ne fçavoit 
ce que c’étoit que d'écouter les 
remontrances ; © fi la mort n’en 
eût délivré le genre humain, la 
bberté , qu'ofoit prendre Mem- 
mius Répulus, lui auroit proba- 
blement coûté la vie. La ftatue de 
piter Olympien ne fut donc 
point déplacée. Du refte, le plan 
.de Caligula eut fon entier accom- 
pliflement. Il avoit dans fon temple 
une ffatue d'or, qui le repréfen- 
toit au naturel, & que l’on avoit 
foin de vêtir tous les jours d’un 
habillement pareil à celui qu'il 
portoit lui-même. On luiimmo- 
loit des viimes choifies & re- 


cherchées, telles que des pans, 


des faifans & autres oifeaux rares 
$C exquis. Il fe fit un college de 
Prêtres, dans lequel il ft entrer 
Célonia fa femme, Claude fon 


/ 
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ohcle & tous les plus riches de 
Rome, 


Caligula fe mit lui-même à la. 
tête de. ce collepe, & y aflocia 
fon cheval, qui en étroit, dit M. de 
Tillemont , le-plus digne perfon- 
nage, Ses folies pour ce cheval, 
qu'il nommoit Incitatus , font con- 
nues de tout le monde. I] lui avoit 
fait conftruire une écurie de mar- 
bre, une auge d'ivoire. Îl lui faifoit 
porter des houfles de pourpre & 


-un coller de perles. La veille du 


jour, où Incitatus devoit courir 
dans le Cirque, afin qu'aucun 
bruit n'interrompit fon fommeil, 
des foldats diftribués dans tout le 
voifinage y établifloient le calme 
& la tranquillité, Ce n’eft pas tout 
encore. Caligula lui ft une mai- 
fon, lui donna des domeftiques, 
des meubles , une cuifine, afin 
que ceux , qui feroient invités de 
fa part à manger, puflent être 
bien reçus. Lui-même il l'invitoit 
à fa table, lui préfentoit de l’orge 
dorée, & lui faifoit boire du vin 
dans une coupe d'or , où il avoit 
bu le premier. Il juroit par la for- 


tune & par le falut de fon cheval. 


On affure même qu'il lauroit 
nommé Conful, s’il n’eût été pré- 
venu par la mort. De pareïlles 
extravagances prouvent une rai= 
fon dérangée. On ne fera point 
étonné qu'un Prince, qui fe faifoit 
le commenfal de fon cheval, fe 
dit aufhi le mari de la lune, qu'il 
appelloit à grands cris , lorfqu’il la 
voyoit briller au ciel, On doit ju= 
ger de même de fes entretiens fe- 
crets avec la ftatue de Jupiter, à 


_ qui il parloit à loreille , l’atta- 


quant, répondant , tantôt d'un 


ton d'amitié & de bonne intelli- 
gence , tantôt d’un ton de colere. 


On l’entendit menacer fon Jupi- 


ter en ces termes : Je te bannirai 
dans une 1fle de la Grece. 


Caligula fe fit nommer ou 


par le peuple avec E. Apronius 
Céfianus, pour l'année de J. C. 
39. Il ne tint ce Confulat que 
trente jours, & il donna néan- 
moins un exercice de fix mois à 
fon Collepue. Lorfqu'il prit pof- 
fefion de la charge, & lorfqu'il 


en fortit , il prêta, comme les au= 


tres, les fermens ufités en pareïl 
cas, & monta pour cet effet fur 
la tribune aux harangues, felon 
qu'il s’étoit pratiqué durant le gou- 
vernement Républicain. 

On a déjà remarqué qu'il avoit 
diffipé les tréfors immenfes , que 
Tibere avoit laïflés en mourant, 
& il n’y a pas lieu de s’en étonner. 
Tout ce qu'il imaginoit de plus 
étrange & de plus outre, étoit ce 
quile charmoit davantage. C'é- 
toient des parfums d'un grand prix 
prodigués fans aucun ménage- 
ment, des perles précieufes dif- 
foutes dans du vinaigre pour être 
enfuite avalées , des tables cou- 
vertes de pains &t de viandes d'or, 
des fommes confidérables jettées 
pendant plufeurs jours de fuite 
au peuple, & livrées au pillage. 
Il dépenfa en un feul repas, dix 
millions de fefterces , qui revien- 
nent à douze cens cinquante mille 
livres de notre monnoie. Îl fit 
conftruire des vaifleaux de bois de 
cedre , dont les poupes étoient en- 
richies de pierreries, & Îles voiles 
teintes en diverfes couleurs, avec 
des bains , des portiques , des fal- 
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les à manger très-fpacienfes , 8 
ce qui eft fingulier, des vignes ê 
des arbres fruitiers. L'ufage de ces 
vaifleaux étoit de le promener le 
long des côtes de la Campanie. 
Quant aux maifons de plaifance, 
qu'il ft bâtir pour fon amufemient, 
la difficulté avoit pour lui des at- 


traits ; & lui dire qu'une entre- 


prife étoit impofible ; c’étoit Jui 
en infpirer le défir. Il exécuta en 


:effec des ouvrages farprenans. On 


parle de môles jettés en avant 
dans une mer profonde êt en tems 
orageux, de grandes mañfles de 
rocher rafes , de vallons exhauf- 
{és au niveau des montagnes , de 
fommets de montagnes applanis; 
le tout avec une diligence incroya- 
ble, parce qu'il y alloit de la vie 
pour les entrepreneurs à manquer 
d’un inftant le terme prefcrit. 

Ce même goût pour l'extraor-= 
dinaire & le merveilleux, lui fit 
naître l’idée de percer l'ifthme de 
Corinthe, de bâtir une ville fur 
le fommet des Alpes, de rétablir 
à Samos le palais de Polycrate & 
autres projets pareils, qui avoient 
beaucoup d'éclat avec peu d’utsés 
té. Suétone ne cite qu'un feul où 
vrage vraiment utile, qui ait été 
entrepris par ce Prince. C'eft un 
aquéduc, qu'il laifla imparfait. Jo- 
fephe fait mention d'un port, qu'il 
vouloit faire près de Rhege, pout 
recevoir les vaifleaux , qui appot- 
toient le bled d'Alexandrie. C'étoit 
un deflein avantageux &t bien en- 
tendu , mais qui n'eut point d’exé- 
cution. Îl procura néanmoins à 
Rome une décoration réelle , en 
y tranfportant d'Égypte à prands 
frais un obélifque, que l'on y voit 
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Encore aujourd’hui dans la place 
de Saint Pierre. Les obélifques 
étoient chez les Égyptiens, des 
Monumens religieux É& confacrés 
au Soleil. Peut-être Caligula vou- 
Joit-il faire fervir celui dont il s’a- 
it, au culte facrilege qu'il exi- 
geoit pour lui-même. 

Caligula, ayant épuifé le tréfor 
. par fes dépenfes infenfées, cher- 
cha dans les rapines @& dans la 
cruauté le remede au mauvais état 
de fes finances. Il exerça toute 
forte d’avanies & de vexations < 
foit à l'égard du public, foit contre 
les particuliers. Il établit des im- 
pôts exceflifs & inouis, qu'il fai- 


foit lever par les tribans & les 


€Enturions des cohortes Prétorien- 
nes. Perfonne n’en fat exempt. Il 
ny avoit rien qui ne payât quel- 
que droit. Les procès, les gains 
des porte-faix, ceux des femmes 
profituées, les mariages mêmes 
étoient foumis à des taxes. Une 
circonftance fort étrange de l’éta- 
bliflement de ces impôts , c’eft 
qu'il les faifoit lever fans publica- 
tion préalable. L'ignorance pro- 

Hfoit néceflairement une infnité 
“e contraventions , qui étoient pu- 
mies par confifcations ou par amen- 
des. Enfin, forcé par les cris de la 
multitude , Caligula ft afficher 
fon ordonnance | mais en un lieu 
fi commode & en caraûtères fi 
menus , que perfonne ne pouvoit 
le lire. Une rufe fi bafle étoir di- 
gne d’un Prince, qui trompoit au 


jeu: Mais, que dire & que penfer 


dun lieu de proftitution établi 
dans fon palais pour jouir du pro- 
duit de cet infame commerce ? 
Caligula outroit tous les vices, Il 
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aïmoit l'argent à la fureur, jufqu'à 
marcher pieds nuds & fe rouler 
fur les monceaux d'or & d'argent, 
qu'il avoit amafñlés par fes rapi- 
nes, 

La folie, l'indécence, l'injuftice 
des procédés de Caligula paffent 
toute imagination. Tout ce que 
lon peut faire , c'eft d'y ajoûter 


. foi fut les témoignages des graves 


Hiforiens , qui nous en ont tranf- 
mis la mémoire. C'eft ainf, pat 
exemple, que Caligula mit très- 
communément en ufage un expé- 


-dient, que l’on ne dévineroit pas 
sq 


dans un Empereur Romain pour 
faire de l'argent. Ce fut de fe 
conftituer marchand de toutes 
fortes de chofes, & de vendre à 
un prix exorbitant. On achetoit 
forcément & à resret ; & fouvent 
des citoyens illnftres, qui crai- 
gnoïent que leurs richefles n'irri- 
taffent la cruelle avidité du Prince, 
perdoient à deflein par des mar- 
chés ruineux de cette efpèce une 
partie de leur bien, pour pouvoir 
conferver l'autre avec leur vie. 
Les chicanes , que Caligula faf- 
citoit à toutes fortes de perfonnes, 
pour en extorquer de l'argent, 
font infinies, Il abrogeoic les pri- 
vileges accordés par fes prédécef. 
feurs ,. pour les faire acheter de 
nouveau. Îl accufoit d’avoir don- 
né de faufles déclarations de leurs 
biens, ceux qui s'étoient enrichis 
depuis le dernier cens ; & il leur 
faifoit porter la peine de ce pré- 
tendu crime , qui étoit la confifca- 


tion. Il envahifloit les teftamens 


fur les plus légers prétextes. Ainf, 
il fit ordonner par le Sénat , que 
tous ceux qui avoient eu deflein 


FER 
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de faire des legs à Tibere, fuffent 
obligés de laïifler les mêmes fom- 
mes à Caligula. Ge décret conte- 
noit une claufe remarquable, &t 


qui pronve bien qu'une fi violente 


tyrannie n’anéantifloit pas la conf: 
titution républicaine de l'État. 
Comme la loi Papia Poppeïa an- 
nulloit toute difpoñtion teftamen- 
taire faite au profit de ceux, qui 
n'avoient ni femme ni enfans, & 
que Caligula éroit aétuellement 
dans le cas , le Sénat donna au 
Prince une difpenfe de la loi. Ca- 
hgula s’'appropria aufh les fuccef- 
fions des gens de guerre, & caffa 
comme infectés du vice d'ingrati- 
tude, les teftamens de tous les 


. anciens Centurions , qui, depuis 


le triomphe de Germanicus fon 
pere, n'avoient point fait l’Em- 


pereur leur héritier, Il vouloit 
: JF 20 
être, à proprement parler , l'héri- 


ter univerfel de tous les citoyens; 
&pours’emparer d'une fucceflon, 
1] lui fuifoir qu'il fe trouvat quel- 
qu'un , qui dit que le mort avoit 
voulu lufler fon bien à Céfar. Il 
avoit foin de s’enter lui-même fur 
toutes les familles riches par des 
adoptions badines ; & employant 
un ftyle de prétendues carefles , il 
appelloit les perfonnes , dont il 
vouloit envahir les biens , fes pe- 
te & mere, ou fes grand-pere 
&t vrand-mere, felon leur âge, 

n conféquence , il falloit que ces 
perfonnes le miflent fur leur tef- 
tament ; & f elles continuoient de 
vivre , il les accufoit de fe mo- 


quer de lui, & il y en eut plu- 


eurs , à qui il envoya des pâuf- 
feries ou. confitures empoifon- 


Ÿ 
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Comme la plûüpart des moyens, 
qu’employoit Caligula pour avoir 
de largent , éxipeoient fouvent 
des procédures , ce Prince s’en 
rendoit feul juge. Et avant que de 
prendre féance pour connoître de 
ces fortes d’affaires , il déterminoit 
la fomme à laquelle il vouloit faire 
monter le produit de fon audien- 
ce, & ne fe levoit point qui 
n’eût fon compte. Il ne lui falloit 
pas pour cela un long tems. Le 


délai ne lui convenoit pas. Il con- 


damna un jour par un feul juge- 
ment quarante accufés de divers 
crimes. Après ce bel exploit, 4 
alla tout glorieux trouver Céfo- 
nia , à laquelle il fe vanta de la 
fomme confidérable , qu'il avoir 
gagnée pendant qu’elle faifoit fa 
méridienne, Quelquefois même, 
il ne cherchoit point ces ombres 
légeres de formalités, Un jour qu'il 
jouoit aux dés , il fe leva-brufque- 
ment , chargeant fon voifin de 
jouer en fa place, & s'étant avan- 
cé dans le veflibule, 1l ft arrêter 
deux riches Chevaliers Romains, 
qui pafloient par hazard, confifqua 
leurs biens , & revint enfuite ha 
jeu, en difant qu'il n’avoit jam 
eu le dés plus favorable, On rap- 
porte un autre trait fort femblable 


_à celui-là, du tems que Caligula 


étoit dans les Gaules; mais, ce 
fecond trait eft encore plus atroce. 
Il jouoit , & l'argent lui manquoïé, 
il fe fit apporter le resiftre public, 
qui contenoit tons les noms des 
habirans des Gaules, avec Pefti- 
mation de leurs biens. [l condam- 
na à mort un nombre de Gaulois 
des plus riches, & dit enfuite à 
ceux qui jouoient avec lui. » Vous 
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» me faites pitié. Vous vous bat- 
» tez long-tems pour une petite 
». quantité de feflerces , & moi je 
» viens d’en gagner en un inftant 
» fix cens millions. « 

Les accufations pour caufe de 
prétendus crimes de leze-majefté, 
étoient l'invention la plus com- 
mode pour livrer à la merci des 
Empereurs & les perfonnes & les 

biens de tout ce qu'il y avoit de 
plus illuftre dans Rome. Caligula 
avoit aboli ces odieufes pourfuites, 
lorfqu'l croyoit avoir befoin de 
fe concilier l'amour de la nation; 
mais , il les rétablit pendant l’an- 
née de fon fecond Confulat,. & 
cela avec un éclat qui répandit la 
terreur & la confternation dans 
toute la ville. I] ft dans le Sénat 
un grand éloge de Tibere,, lui qui 
jufques-là avoit toujours pris plaï- 
fr, 8 à le décrier lni-même, & 
à entendre les autres, en dire 
toute forte de mal. Il prétendit que 
les Sénateurs étoient coupables de 
s'être donné une telle liberté.» Car 
» pour moi, qui fuis Empereur, 
» difoit:il, cela m'eft permis. Mais 
» pour vous, c'eft un attentat, 
æmqui viole le refpect, que vous. 


». devez à la mémoire de cel, 


» qui a été votre chef & votre 
» Prince. « Il leur prouva qu'ils 
étoient d'autant plus en faute, 
qu'ils avoient tous pris part, ou 
comme accufateurs , où comme 
témoins , ou comme Juges , aux 
cruautés qu'ils reprochoient à Ti- 
bere. Il leur mit devant les yeux 
l'inconféquence de leur conduite, 
en ce qu'ils avoient loué ce Prince 
vivant , & qu'ils le blâmoient 
après {a mort. » C'eft ainfi, ajoû- 
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» toit-il, que vous avez enflé & 
» gâté Séjan par vos flatteries , & 
» qu'enfuite vous l’avez tué. Je 
» comprends ce que cette inépa- 
» lité dans vos jugemens man- 
» nonce par rapport à moi-Mê- 
» me, & Je vois que je n'ai rieñ 
» de bon à attendre de vous. « 
Caligula indroduifit enfuite Ti- 
bere, qui lui adrefloit la parole, 
& qui approuvoit fon difcours en 
ces termes: » Rien n'eft mieux 
» dit que ce que vous avez dit, 
-» Caligula; rien n’eft plus vrar 
» Ainfi, n'aimez aucun de ces 
» hommes-là, n’en épargnezau- 
» cun; Car, ils vous haiflent tons, 
» ils vous fouhaitent rousla mort, 
» & sils le peuvent, ils vous 
» tueront. Ne fongez donc à leuf 
» faire aucun bien, & s'ils mur- 
» murent contre vous, ne Vous 
» en emharraffez point. Mais que 
» votre plaifir & le foin de votre 
» fûreté foient votre unique ob- 
» jet, & la feule regle de juitice, 
» que vous connoïfliez. En fuivant 
» ces maximes, vous ne foufrirez 
» aucun mal; vous jouirez de tous 
» les agrémens poffibles. Deplus, 
» ils vous honoreront & refpette- 
» ront, foit de gré, foit de force. 
» Si vous fuivez le plan contrai- 
» re, vous n'en tirerez aucune 
» utilité réelle, &1il ne vous en 
» reviendra qu'une gloire vaine, 
» accompagnée d’embüûches fous 
» lefquelles vous fuccomberez: 
» Aucun des hommes n’obéit vo: 
» lontiers. Ils font leur cour au 
» plus fort, tant ils le craignent: 
» S'ils croyent pouvoir le mépri- 
» fer impunément, ils ne man- 
» quent pas l’occafion de fe ven: 
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» ger. u Politique déteftable, qui 
n'établit la fûreté du Prince que 
fur loppreflion des peuples , & 
qui, aux liens de l'affection & du 
devoir , fubititue la terreur & la 
violence , & conféquemment ure 
inimitié réciproque & implacable, 
. Après que Caligula eut débité 
ces maximes tyranniques, pour 
qu'on ne crût pas qu'elles lai fuf- 
fent échappées par un mouvement 
fubit & paflager , il ordonna que 
le difcours, qu'il venoit de pro- 
noncer fût gravé fur une colonne 
d'airain, Il rétablit lation de leze: 
majefté, & fortit enfin brufque- 
ment du Sénat, &: même de la 
ville, pour fe retirer dans un faux- 
bourg, Perfonne, dans le Sénat, 
n'ofa ouvrir la bonche. Les Séna- 
teurs, s'érant féparés, allerent 
répandre dans la ville , la nouvelle 
de ce terrible difcours, qui ren- 
doit tout le monde coupable; car, 
il ny avoit aucun citoyen, qui 
n'eût mal parlé de Tibere. Le 


: lendemain le Sénat fe raflembla, 


& embrafla la reflource des foi- 
bles, tâchant de défarmer par la 
flatterie la férocité d’un Prince 
inhumain, On donna à Caligula 
les éloges , qu'il méritoit lemoins, 
&.qu'il auroit dû prendre pour 
des reproches, s'il n’eûr pas été 
aveuplé par l’orgueil. On le loua 
commeami du vrai, comme plein 
de douceur, Les Sénateurs {e re- 
connoïfloient redevables à fa bon. 
té de n'avoir point perdu la vie. 
Îls ordonnerent que l’on facrifie- 
toit à fa clémencetous les ans à 
pareil jour que celui où il avoit lu 
le difcours , qui les avoit inftruits 
de leur devoir. Statue d’or, pom- 
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pe folemnelle, hymnes en fon 
honneur , tout fut prodigné. Fa- 
fin, on lui décerna le petit triom- 
phe, comme s'il eùt vaincu des 
ennemis de la République. Tou- 
tes ces bafleffes du Sénat ne fer- 
virent pas de grand'chofe, La 
cruauté de Caligula, excitée d’ail- 
leurs par le befoin ainfi que par 
l'amour de l'argent , fe porta aux 
plus grands excès, [| condamna 
Jui-même ou fit condamner à 
mort par le Sénat, un très-grand 
nombre d'illuftres perfonnages, 
dont les noms furent affichés pubh- 
quement par fon ordre, comme 
s’il eûrappréhendé que les explous 
de fa tyrannie ne fuflent pas aflez 
connus. 

L'un des vices de Caligula, 
c’étoit d'être fouverainement en- 
vieux dans tous les genres, & par 
rapport à toutes fortes de perfon- 
nes. Quoiqu'il méprifat Séneque, 
cependant bleflé du fuccès qu'a- 
voit eu un de fes plaidoyers dans 
le Sénat, peu s’en fallut qu'il ne le 
fit mourir; & il. ne fe défifta de 
ce deflein, que parce qu’on lui 
perfuada que celui, dont il or- 
donnoiït la mort, périroit bientg 
par une maladie de langueur, 
fans que la violence s’en méêlât. 
La gloire rnême de ceux, que la 
mort avoit fouftraits à l'envie, ne 
laïfloit pas de l'offufquer & de lui 
être à charge, Il eut la penfée 
d'ôter de toutes les bibliotheques 
les ouvrages de Tite-Live &r de 
Virgile. Ü n’y a pas jufqu'à Ho- 
mère qu'il nattaquât, & dont il 
he fouhaitât de détruire les poë- 
fies ,. demandant pourquoi il n’au- 
toit pas la même liberté & les 


ns 

mêmes droits que Platon , qui 
avoit banni ce Poëte de fa Répu- 
blique. Il n’étoit pas plus favora- 


ble aux Jurifconfultes ,; qu'aux 


Poëtes & aux Orateurs ; & il fe 
vanta plufieurs fois d’abolir entiè- 
rement l’ufage de la Jurifpruden- 
‘ce, qui floriiloit dans Rome avec 
un très-grand éclat. C’étoit -un 
projet bien digne d’un Prince, 
qui , renverfant toutes les loix, 
devoit hair une étude deftinée à 
les interpreter & à en infpirer 
Famour & le refpett. , 

- Les flatues des Hommes illuf- 
tres , protépées par Auguite & 
rafflemblées par ce judicieux Prin- 
ce dansle champ de Mars, éprou- 
verent la malignité de Caligula. Il 
les renverfa toutes, & défendit 
qu'on en érigeât aucune à l’avenir 
fans fa permifhon, Il dépouilla les 
anciennes familles des fymboles, 
qui les diftinguoient & qui leur 
fervoient comme de titres de no- 
blefle. Il interdit aux Torquatus 
Je haufle-col , aux Cincinnatus les 
cheveux frifés en boucles, aux 
Pompées le furnom de Grand, 
Tout éclat, même celui des ha- 

lemens, blefloit fes yeux, & 
“au rendoit les perfonnes odieufes. 
Il avoit mandé à Rome Ptolémée 
foncoufin , fils de Juba roi de Mau- 
ritanie, & de Sélenefille d'Antoine 
- & de Cléopâtre. Ille reçut d’abord 
très-bien. Mais, dans un fpectacle, 


Ptolémée ayant malitieufement . 


attiré les regards fr lui par l'éclat 
de la pourpre, dontil étoit vêtu, 
Caligula en conçut de la joloufie, 
cominença par le reléguer, & le 
fitenfuite mourir. Enfin, fa bafle 
envie ne diflinguoit aucune con- 
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dition, & s’acharnoit jufque fur 
les hommes d’un rang médiocre, 
où même obfcur, s'ils poffédoient 
quelques avantages du corps on de. 

la fortune, en un mot, quelque 
chofe que ce pût être qui les ren- 

dit remarquables. Un Gladiateur, 

du nombre de ceux qui combat- - 
toient de deffus un char accompa- 
gnés d’un efclave, qui leur fervoit 
en même tems de cocher, donna 
un jour,en-plein fbeftacle,]la liberté 
à fon efclave , parce qu'il avoit 
très-bien fait fon devoir. En con- 
féquence, le peuple fe mit à bat- 
tre des mains & à applaudir, Il 
n’en fallut point davantage pour 
irriter la phrénétique Jaloufe. de 
Caligula. Il fe leve, defcend pré- 
cipitamment les dégrés & s'en 
fuit,en criant que c’étoir une chofe 
indigne, que le premier peuple 
de l'univers rendit plus d'honneur 
pour un objet frivole à un Gla- 
diateur , qu'à fon Empereur qui 
étoit préfent. 

S'il portoit envie au dernier 
des hommes, il fe faifoit par le 
même principe un plafr malin 
de fouler aux pieds tout ce qu'il 
y'avoit de plus grand. Il fouffroit 
que des Sénateurs , qui avoient 
paflé par les plus hautes dignités, 
rempliffent à fon égard des minif- 
tères d’efclaves ; qu'ils couruflent 
vêtus de leurs toges à côté de fon 
char dans un'‘efpace de plufieurs 
milles ; que dans fes repas , ils fe 
tinflent de bouc, la férviette fur 
le bras , aux pieds du lit fur lequel 
il étoit couché. Au lieu de per- 
mettre que les Grands le baifaf- 
fent à la bouche , comme c’étoit 
lufage , il leur donna fonvent à 


baifer 
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baifer la main , & quelquefois 
même le pied par uñe vanité pué- 
rile,& pour montrer les pierreries 
dont fa chauflure étoit couverte. 
Il fut avouer à fa décharge, que 
la baffeffe des Sénateurs pouvoit 


contribuer beaucoup à nourtir {on : 


arrogance. Leur adulation alloit 
juéqu'à la plus fervile indignité. 
On pourroit donc partager le 
blâme de l’orgueil infenfé de Ca- 
ligula entre lai & les flatteurs , sil 
ne l'eûr pouffé jufqu’à une cruauté 
monftrueufe , qui le portoit à fe 


jouer de la vie des hommes , &t à- 


mettre fon plaifir dans les maux, 
que fouffroient fes femblables. 
Cétoit pour lui un pafle-tems 
amufant de faire déchirer des in- 
* nocens à conps de fouet, &r.de les 
tourmenter par tous les fupplices 
de la queftion. Il ne traita pas 
feulement ainfr fon chanteur fa- 
vor, nommé Apelle, en quiil 
louoit la douceur de la voix dans 
les plaintes mêmes que lui arra- 
Choit la douleur ;. mais. encore 
Sext. Papinius , fils d’un confulai- 
te, Béliénus Baflus fon quefteur, 
& d'autres Sénateurs & Cheva- 
liers, à plufeurs defquels il fit 
“enfuite trancher la tête aux flam- 
beaux , en fe promenant dans fes 
Jardins. Souvent, pendant qu'il 
étoit à table, comme les autres fe 
donnent. le plaifir de la mufique, 
il fe donnoir celui de faire appli- 
quer les accufés à la queftion, ou 
décoller des ptifonniers par. fa 
main d'un foldat exercé à couper 
adroitement-les.têtes. Îl défira, un 
jour de voir mettre en pieces & 
déchirer en morceaux un Séna- 
teur tout vivant. Pour cet eflet, 
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il apofta des miférables ; qui, lorf- 
que celui qui leur étoit défigné 
entroit au Sénat, fe jetterent fur 
Ini en le traitant d'ennemi public, 
le percerent à coups de ftylet, êc 
le livrerent enfuite à d'autres, qui 
lui arracherent tous les membres. 
Caligula ne fut point fatisfait qu'il 
n'eût vu les entrailles de cetinfor- 
tuné, trainées dans les rues, & 
amaflées en un tas fous fes yeux. 
Le récit de ces barbaries fait 
horreur. Nous épargnons au Lec- 
teur plufeurs autres traits fem- 
blables, que l’ôn trouve dans Sué- 
tone & dans Séneque; mais, nous 
ne fçaurions pañler fous filence 
certains mots de Caligula, qui, 
fans effrayer l'imagination par des 


fpeétacles fanglans , ne décou- 


vrent pas moins l’atrocité de {on 
caraétère.. Tous les dix jours , il 
arrêtoit le rôle des prifonniers, 
qu'il condamnoïit à mort, &il 
appelloit cela appurer fes comptes. 


Îl vouloit que ceux, qu'il faifoit 


exécuter, fuflent percés , & pour 
ainfi parler, lardés à petits conps 
redoublés ; & fon mot ordinaire 
étoi : Frappe de façon aw’il fe 
fente mourir. Un ancien Prére 


étant allé, avec la permifion de 


l'Empereur, dans l'ifle d'Anticyre, 
pour y-prendre de l'ellébore, & 
demandant à plufeurs reprifes la 
prolongation de fon congé, Cali- 
gula ordonna qu’on le tuât, difanr 
que la faignée étoit néceffaire à un 
homme, à qui un ft long ufage de 
Ll’ellébore ne fuffifoit pas. Souvent, 
après avoir fait mourir les enfans, 
il envoyoit fur le champ égorger 
les peres, pour.les délivrer, di- 
foit-il, d’un deuilamer, qui leur 
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rendroit la vie dure. Dans un 
grand repas , dont étoient les deux 
Confuls, il fe mit tout d’un coup 
à rire à gorge déployée. Les Con- 
fuls lui demanderent le plas ref- 
petueufement qu'il leur fut pofl- 


ble , ce qui lui infpiroït ce mou- 


vement fubit de gaieté. Je penfois, 
répondit-il , gue d’un clin d'œil je 
puis vous faire mafacrer l’un € 
l'autre. Ses douceurs ordinaires, 
pour les femmes qu'il aimoit, 
étoient de leur dire en les. caref- 
fant: Une fi belle tête fera abattus, 
dès que je le voudrat. Étonné lui- 
même de la vivaciré & de la conf- 
ftance de fon amour pour Céfo- 
mia , il dioit fouvent, qu'il Pap- 
pliqueroit à la queftion pour fça- 
voir d'elle ce qui la rendoit fi 
“aimable. 


Non content de faire périr en 
détail un fi prodigieux nombre de 


particuliers, Caligula témoignoit 
fouhaiter quelqu’une de ces cala- 
mités générales, qui emportent 
plufieurs milliers d'hommes à la 
fois. Il obfervoit que’le regne 
d'Augufte étoit marqué par la dé- 
faite de Varus, celui de Tibere 


#@rir la chûte de l’amphithéatre de 


Fidënes ; & il fe plaignoir qu’au- 
cun défaftre pareil ne rendit le 
fien mémorable. Il n’avoic pas à 
craindre que l'horreur, qu'il inf- 
piroit pour fa perfonne, permit ja- 
mais d'oublier un monftre tel que 
Jui. Il imitoit, autant qu'il étoit 
en lui, les grandes calamités qui 
manquoient à fon tems. C’eft ainf 
qu'il amena de deffein prémédité 
Ja famine, en fermant les greniers 
‘publics. Se croyant offenié par la 
muttude ,en ce que dans les jeux 
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du Cirque elle prenoit parti contre 
une faction qu'il favorifoit , il don- 
na ordre aux foldats , qui l’accom- 
pagnoient , de maflacrer un trèse 
grand nombre de ceux qui afhf- 
toient au fpeétacle. Et ce fut alors 
qu'il dit cette parole la plus force- 


- née qui foit jamais fortie de la bou- 


che d’un homme : P/#5 aux dieux 
que le peuple Romain n’eñt qu'une 
feule tête , qui pit être abattue 
d’un feul coup. a 
Il n’eft pas poflible de rien 


ajoûter à l'idée , que de pareils 


traits donnent de Caligula, Îl étoit 
fort ordinaire à ce Prince de man- 
der les peres.pour les rendre fpec: 
tateurs du fupplice de leurs fils; 
& l'un de ces infortunés ayant 
voulu s’excufer de venir fur ce 
qu'il étoit indifpofé , le barbare 
Empereur lui envoya une litière, 
Sous un Prince fi cruel , lexil 
toit une grace; & il n’en larfloit 
pas même jouir ceux , qu'il y 


“avoit condamnés. Il fe perfuadoit 


qu'ils étoient trop heureux de vivré 
dans la liberté & dans l’abondan- 
ce, Des criminels, felon lui, ne 
devoient pas avoir un fort fr doux, 
À cette penfée , fe joignit uf 


foupçon odieux, qui lui fut fng- 


géré par la réponfe que lui fit un 
home autrefois exilé par Tibe- 
re. Caligula, qui l'avoit rappellé, 
lai demandant ce qu'il faifoit dans 
fon exil: » Seigneur , lui répondit 
» cecourtifan, j'ai fans cefle fait 
» des vœux aux dieux, pour leur 
» demander ce que je vois arrivés 
» que Tibere mourût , & que 
5 vous devinez Empereur. & 


Ce mot donna lieu à Caligula de. 


juger ; non fans fondement , que 
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ceux qu'il avoit exilés, penfoient 
de même fur fon compte; & il 
envoya des ordres pour les maffa- 
crer tous, ou du moins ceux qu’il 
haiffoit & craignoit le plus. 

Les faits, qu'on vient de mettre 
fous les yeux du Lecteur, n'ap- 
paitiennent pas tous à l’année du 
fecond confulat de Caligula. Plu- 
fieurs n’ont point de date certai- 
ne. La méthode de Suétone & de 
Plurarque , qui, fans trop avoir 
égard à l’ordre des tems , réunif- 


fent fous un feul point de vue tous. 


les traits d’une même efpèce , a 
de grands avantages pour mieux 
peindre. Mais, reprenons le fil 
des événemens par le pont, que 
Caligula ft conftruire fur la mer 
de Baies à Pouzzoles, ee 

Ce Prince forma ce projet, foit 
par pure extrayagance & par un 
fol amour pour les entreprifes ex- 
traordinaires , foit pour imiter &t 
furpafler Xerxès, quiavoit jetté un 
pont fur le détroit , que nous appel- 
ions aujourd’hui le détroit des Dar- 
danelles; foit enfin pour donner,par 
un onvrage fi grand & fi difficile, 
une idée effrayante de fa puiflan- 


ce aux Germains & aux habitans 


de la grande Bretagne, contre 
lefquels il méditoit alors les ridi- 
cules expéditions, dont nous par- 
lerons bientôt. Suérone rapporte, 
d'après fon grand-pere, qui lui 
citoit les gens de la cour de Caki- 
gula , un motif plus finoulier. Il 


dit que lorfque Tibere penfoit à 


fe défigner un faccefleur, & qu'il 
délibéroir entre (es deux perits-fls, 
plus porté néanmoins d’inclina- 
tion pour celui qui l’étoit par la 


mailance , l'aftrologue Thrafylle 
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l’affura qu'il n’arriveroit pas plus 
à Caligula de regner , que de tra- 
verfer à cheval le golfe de Baies. 
Ce fut donc, felon ce récit, pour 
vérifier la prédiction de l’Affrolo- 
gue que Calipula entreprit fon 
pont , qui étoit réellement un ou- 
vrage merveilleux, s'il eüt eu une 
fin utile. Le trajet de Baies à Pouz- 
zoles eft de près de cinq quarts 
de lieues, Dans cet intervalle, on 
établit far des ancres, depuis un 
rivage jufqu’à l’autre, une double 
rangée de bâtimens de charge, 
raflemblés de tous les ports d’lta- 
lie, ou même conftruits à neuf, 
parce qu’on n'en trouva pas un 
nombre fufifant. Sur cette longue 
file de vaifleaux , on éleva une 
chauflée de terre & de maçonne- 
rie fuivant le modele de la Voie 
Appia , avec des parapets aux 
deux côtés , @& des hôrtelleries 
d’efpace en efpace, où l’on avoit 
eu foin même d'amener de l’eau 


douce , qui fortoit par des fontai- 


nes jailliffantes. > 
Lorfque tout fut prêt, Calipula 

s'étant revêtu de la cuirafle d’Ale- 

xandre, qu'il avoit enlevée du tom- 


beau de ce conquérant, & ayan‘à 


mis par deflus une cafaquenulitaire, 
toute de foie, relevée en or &t tou- 
te brillante de quantité de pierre- 
ries, l'épée au côté , le hoüclier à 
la main, & la couronne civique 
fur la tête, facrifia d’abord à Nep- 


tune, à quelques autres divinités 


& en particulier à l’'Envie , dont il 
craignoit les malignes influences, 
à caufe de la grandeur de l'exploit 
par lequel il alloit fe fignaler. En- 
faite, il entra à chevalfur fe pont; 
& fuivi de nombreufes troupes 
Eee É. 
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d'infanterie & de cavalerie armées 
comme pour un Jour de bataille, 
il courut à bride abattue jufqu’à 
Pouzzoles, en attitude de com- 
battant. Il y pafla la nuit, pour fe 
repofer de fes grandes fatigues ; 
& le lendemain en habit de triom- 
phateur , il monta fur un char 
attelé de chevaux fameux par bien 
des viétoires gagnées dans les 


couries du Cirque. I repaffa ainfi. 


le pont , fafant porter devant 
foi de prétendues dépouilles, & 
précédé de Darius, fils d'Artaba- 
ne roi des Parthes , qui l’avoit 
donné en ôtage aux Romains. 
Après le char venoit fur des cha- 
riots toute fa cour, vêtue magni- 
fiquement, les foldats à pied, en 
un mot toute la pompe d'un 
triomphe. Au milieu du pont étoit 
dreffée une eftrade, fur laquelle 
le triomphateur monta pour ha- 
ranguer fes troupes , après un fi 
bel exploit. Il commença par fe 
combler lui-même d'éloges, com- 
me ayant mis fin à la plus glo- 
rieufe entreprife qui fût jamais. 
Enfuite ,il loua fes foldats, dont la 
valeür n'avoit été arrêtée, ni par 
PPes travaux , ni par les périls, & 
qui avoienttraverfé la mer à pied. 
Une fi grande expédition méritoit 
des récompenfes , & il leur dif- 
“+ribua en eflet de l'argent. 

La fête fut terminée par un re- 
pas général. Caligula fur le pont, 


les officiers & les foldats dans des . 


barques, fe mirent à table & {e 
remplirent de vin & de viande: 
pendant le refte du jour & route 
la nuit, qui füt aufh claire que le 
plus beau jour, Car, non feule- 
ment le pont, mais toute la côte, 


ui forme un croiflant en cet en- 
droit, furent tellement illuminés, 


_que l’on ne sapperçut point de 


l’abfence du Soieil. A la fin du 
repas, Caligula , qui s’écoit échauf 
fé la tête par le vin pris avec ex- 
cès, fe procura un divertiflement 
digne de lui , en jettant plufeurs 
de fes courtifans de deflus le pont 
dans la mer, & en coulant à fond 
un très-grand nombre de barques 
pleines de foldats & de peuple, 
qu'ilrattaquoît avec des vaifleaux 
armés d'éperons. Il y en eut de 
noyés. Quelques-uns même, qui 
é’accrochoient aux bâtimens, fu- 


‘rent rejettés dans la mer à coups 


de croc & de rame. La plüpart 
néanmoins fe fauverent , parce 
que la mer fut parfaitement cal: 
me; ce qui donna lieu à Caligula 
de s’énfler d'un nouvel orgueil, 
comme fi Neptune , ayant peur 
de lui, n’avoit ofé troubler {es 
plaifrs. Les dépenfes infenfées, 
que Caligula avoit faites pour ce 
pont, ayant achevé d’épuifer fes 
finances ; {a reffource , ce furent 
les cruautés & les rapines. Maïs, 
Rome & l'Italie depuis long-tems 
vexées ne pouvant fuffire à fon 
avidité , il prit le parti d’aller pl 
ler les Gaules, fous prétexte de 
porter la guerre chez les Ger: 
mains. Le deffein de faire la guer- 
re fut, comme on le juge aile 
rhent, le feul qu'il montra. 
* Une guerre à entreprendre de- 
mande des préparatifs. Caligula 
n'en fit aucun pour celle qu'il mé- 
ditoit. S’étant tranfporté dans tn 
fauxbourg de Rome , dans 
deflein de s’y promener , ou, fe 
Jon Suétone, étant allé vifiter 
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fource du Clitumne en Ombrie, 
tout d’un coup il part pour la 
Gaule , bien accompagné de dan- 
feurs, de gladiateurs, de femmes, 
de chevaux propres à la courfe ; 
mais fans avoir donné aucun ok 
dre, n1 pour aflembler des trou- 
pes, ni pour faire amas de muni- 
tions de guerre &:de bouche. Ce 
fut donc un mouvement prodi- 
gieux dans l'Italie & dans les pro- 
vinces , foit de légions mandées 
précipitimment , foit de levées 


fâites avec la dernière rigueur, foit 


de voitures pour le tranfport de 
BEC P La 
provifions de toute efpèce. Et afin 
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qu'il ne manquât dès les prélimi- 
naifes aucune forte d'extravagan- 
ce , Caligula fit fes marches tan- 
À - 

tÔc fi rapidement, que les foldats 


de fa garde étoient obligés, pour 


le fuivre , de fe décharger de leurs 
drapeaux , & de les mettre contre 
lufage fur des bêtes de fomme ; 
tantôt avec tant de lenteur & de 
molleffe, qu'ilfe faifoit porter en 
litière fur les épaules de huit ef- 
claves, & ordonnoit aux peuples 
des villes voifines de fa route, de 


balayer les grands chemins, & d'y 


répandre, de l’eau. pour en abattre 
la pouffiere.- 

Dès que Caligula fe fat mis à 
la tête des huit lépions, qu’Au- 
gufte avoit placées fur le Rhin, il 
affeGta un excès de févérité, qui 
n'ayoit pour principe que le ca- 
price ou un fordide intérêt. Il ren- 
Yoya ignomimeufement des lien- 
tenans généraux, pour lui avoir 


amené trop tard les corps qu'ils 
:commandoient. Il caffa d'anciens 


Capitaines , dans la vue de les 
fuftrer de la gratification, qu'il 
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auroit été obligé de leur accorder, 
s'ils euffent achevé leur tems de 


fervice , -& il réduifit à fix mille” 


fefterces la récompenfe des fol- 
däts vétérans. 

Les Germains ne penfoient 
point à la guerre, & Caligula 


m’auroit eu garde d'en fouhaiter 


une férieufe. Îl joua donc la co- 
LE ! ‘1? 
médie. Ayant ordonné que l’on 
fit pañler le Rhin à quelques Ger- 
mains de fa garde, qu'onles ca- 
chât dans un bois, & qu’enfuite 
on vint lui donner avis , avec 


beaucoup de tumulte & de fracas, : 


que l'ennemi approchoit , il part 
aufli-tôt, accompagné de fes cour- 
tifans & de quelque cavalerie Pre- 
torienne. Il va dans le bois fe fai- 


-fir de ceux, qui s’y éroient cachés 


par fon ordre; & tout glorieux 
d’un tel fuccès, il drefle des tro- 
phées fur le lieu ; & s’en-retourne 
enfuite aux flambeaux, blämant 
beaucoup la lâche timidité de 
ceux , qui ne l’avoient pas fuivi. 
Les compagnons de fa victoire 
furent récompenfés par des cou- 
ronnes d’une nouvelle efpèce, qui 
portoient les images du Sojeil 


tems après, Caligula renouvella 
le même jeu. Il ft emmener de 
jeunes ôtages de l’école où on 
leur enfeignoit les lettres, & leur 
laifla prendre de l'avance. Averti 
de leur prétendue fuite, il quitte 
la table pour courir après eux, & 


Jes ayant aifément atteints, 1l les 


ramene chargés de chaînes. Après 

quoi, reprenant fon repas , 1l con- 

fola & encouragea ceux, qui par- 

tageoient avec lui de fi fatipuantes 

expéditions, Sofrenez - vous par 
ii 


. 


de la Lune & des Aftres. Péu «a 


— 
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votre conftance , leur difoit-1l, em- 
pruntant les paroles, que Virgile 
met dans la bouche d'Énée, & 
réfervez - vous pour de meilleurs 
tes. [| eut aufh la folie d'envoyer 
à Rome des lettres foudroyantes 
‘contre le Sénat & contré le peu- 
ple , qui, pendant que leur Em- 
pereur étoit aux mains avec les 
ennemis, & coufoit tant dé ha= 
zards , fe livroient aux divertifle- 
mens, & goûtoient tranquillement 
les plaifirs dé la table , du Cirque 
&t des théatres. 

De pareils propos convenoient 
fort mal à un lâche tel que Cah- 
gula. Perfonne ne craignoit plus 
que lui, jufqu’à ombre du danger. 
Ün jour qu'il étoit au de-la du 
Rhin, comme il traverfoit en voi- 
ture un défilé fort étroit, où les 
froupes qui laccompagnoient , 
étoient forcées de ferrer leurs 
rangs ; quelqu'un dit que le trou- 
ble & le défordre feroient grands, 
fi l'ennemi venoit fübitement à 

- paroïtre, Aufh-tôt, Cäligula tout 
éffrayé monte à cheval êc repagne 
les ponts, & les ayant trouvés 

agpmbarrailés par les bagages & par 


“ia mulnitude des valets de l’ar- 


mée, il fe fit porter de main en 
main par-deffus les têtes, & ne fe 
crut en füreté que lorfqu'il fe vit 
en païs ami. Dans une autre oc- 
cafon, foit qu'il fût encore dans 
le voifinage du Rhin, foit depuis 
fon retour à Rome, le bruit s’e= 
tant répandu que les Germains 
prenoient les armes, & fe prépa- 
toient à entrer fur les terres de 
PEmpire , l’unique reflource de 
Caligala étoit la fuite, Il en faifoit 
Jes préparatifs. Il fongeoit à équi- 
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per une flotte pour fe retirer en 
Orient ; & il ne fe confoloit que 
par la penfée qu’au moins les pro- 
vinces d'Outremer lui refteroient, 
fi les Gérmains vainqueurs paf- 
foient les Alpes, comme avoient 
fait autrefois les Cimbres, & qu'ils 
priflent Rome, comme les Gau- 
lois. Telle étoit la bravoure de 
Caligula , tels furent fes exploits 
contre les Germains. 
L'année fuivante , Caligula tour: 
na fes vues du côté de la prande- 
Bretagne , d'où étoit venu fe re- 
mettre entre fes mains un Prince 
nommé Adminius, C'avoit été 
pour lui une conquête , & il en 
écrivit à Rome dans les termes les 
plus faftueux, comme fi toute l'ile 
eût reconnu fes loix. Pour mettre 
la dérnière main à une entreprie 
fiheureufement commencée,ayant 


téuni toutes fes forces, au nom= 


bre dé deux cens, ou même, felon 
quelques-uns , deux cens cinquan- 
te mille combattans , il marcha 


vers l'Otéan, rangea toute fon 


armée fur la côte, & montant 
une galere à trois rangs de rame, 
il s'avança à quelque diftance de 
la mer, &t revint au rivage. Alors, 


il donne le fignal de la bataille, 


fait fonner les trompettes, &t tous 
ces grands préparatifs fe termi- 
nent à ordonner à cetté multitude 
de guerriers de ramafñler les co- 
quillages , dont le rivage étoit 
couvert, & que Caligula appel- 
loit des dépouilles de l'Océan , 
dignes d’être portées au Capitole 
& au palais impérial. Pour mo- 
nument de fa victoire, il voulut 
qu'on érigeât une tour, qui fervit 
de phare aux vaïfleaux pour dii- 
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ger leur courfe; &t croyant auffi 
devoir récompenfer fes foldats , 
il leur diftribua cent deniers par 
tre; libéralité, qui paleroit au- 
jourd'hui pour confidérable, mais: 
qué les profufions des Empereurs 
Romains envers les foldats don- 


 noient lieu de regarder comme 


une mefquinerie; enforte que Sué- 
tone traite. de propos fidicule ce 
que dit Caligula., en congédiant 
l'afflemblée après cette largefle : 
Allez, camarades, allez vous ré- 
jouir. Vous-voila riches. 

Il s’étoit fait proclamer fept fois 
Enperator durant le cours de. fes 


deux expéditions; êt pour mettre 


le comble à fa gloire militaire, . il 
ne lui falloit plas quele triomphe, 
Près de partir pour l'aller célébrer 
à Rome , il forma le deflein, 
auff infenfé que barbare, de maf- 
facrer entièrement les légions de 


Germanie , qui, vingt-cinq ans 
‘ auparavant , 


s’étoient révoltées 
fur la nouvelle de la mort d’Au- 
gufle, & qui avoient affiégé Ger- 
manicus fon pere. &t lui-même 
encore enfant.-On eut bien de la 
peine à le détourner de cette hor- 
rible réfolution; mais, il s'opiniätra 
à vouloir les décimer. Il les affem- 
bla pour cela-fans armes, & les fit 
environner de cavalerie. Les fol- 
dats, ayant deviné fa penfée , com- 
mencerent à défiler fecrétement 
par différens endroits, pour alier 
reprendre leurs armes & fe met- 
tre en défenfe. Caligula eut peur, 
& laiant l’affemblée , il s'enfuit 
précipitamment ; & retourna à 

ome pour y.décharger fa colè- 
re & fa cruauté fur le Sénat, qui 


n'avoit point d'armes à lui oppo= 
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fer. Mais , avant que de ly fui- 
vre , il faut placer.ici ce que Dion 
nous apprend des vexations & des 
cruautés par lefquelles , pendant 
fon féjour dans les Gaules, il fe 
rendit aufli terrible aux fujets de 
FEmpire & aux citoyens , qu'il 
s'éroit fait méprifer des étrangers 
& des ennemis. Les Gaulois 
étoient riches, & Caligula ve= 
noit dans le deflein de les dépouil- 
ler. Les peuples & les particuliers 
furent foumis à des taxes fous le 
nom fpécieux de don.gratuit. Il 
condamnoit à mort fur le plas lé- 
ger prétexte, tous CUX qu'on lni 
dénonçoit; & s'emparant de feurs 
biens par conhfcation, il les ven- 
doit lui-même , fuivant ce qu'il 
avoit déjà pratiqué à Rome, &tles 
portoit ainfi à un prix exhorbitant, 

Une conjuration, quife trama 
dans le mêmetems, c'eft-à-dire, 
dans l'intervalle entre fes deux 
expéditions , fur le Rhin & du 
côté de l'Océan, lui donna leu 
de répandre le fang le plus illuftre 
de Rome, & de s’enrichir. d’un 
nouveau butin. Nous.avons peu 
de lumières fur cette conjuration, 
Quoique Dion femble lavoir à 
gardée comme imaginaire ;-1l pa= 
roi par quelques. mots de Suéro- 
ne & de l'acite, qu'elle fut réel- 
le , &c que les chefs étoient Len- 
tulus Gétulicus , qui commandoit 
depuis dix ans les légions de la 
haute Germanie, & M. Lépidus. 
Le complot ayant été découvert, 
il en coûta la vie à ceux qui en 
avoient été les Auteurs. Calgula 
envoya à Rome, & fit confacrer 
dans le temple de Mars vengeur, 
trois poignards avec une Infcrip- 
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tion qui marquoit qu'ils avoient 


été deftinés pour l’aflafliner. 

On peut rapporter à cette cir- 
conftance les exécutions & les 
maflacres, par lefquels Dion ac- 
cufe ce Prince d’avoir diminué 
confidérablementle nombre de fes 


foldats. Lentulus Gétulicus étoit 
fort aimé des troupes, qu'il gou- 


vernoit avec une indulsence ex- 
ceflive. Il y alieu de croire que 
beaucoup d'ofhciers & de foldats 
éntrerent dans le complot d’ün 
Général qu'ils chériffoient , & fu- 


rent enveloppés dans fa difgrace. 


Les fœurs de Calisula, Agrippine 
& Julie, furent aufh foupçonnées 
d’avoir eu connoïflance de la conf- 
piration, & la chofe efttrès-pro- 
bable , au moins en ce qui regarde 
Agrippine, dont. les liaifons de 
débauche avec M. Lépidus eu- 
rent, felon Tacite , l'ambition 
pour principe. Ce quieft certain, 


c'eft que Caligulales jugea cou- 
pables, & les traita comme telles. 


Il écrivit contr’elles au Sénat dans 
les termes les plus ontrageans. Il 
divulga tous leurs défordres. Iles 

légua dans l'ifle Ponce. Il les 


“uenaça même de la mort, difant 


qu'il n’avoit pas feulement des 
ifles en fon pouvoir, mais des 
épées. Plus irrité contre Agrippi- 
ne en particulier, 1l voulut qu’elle 
portât entre fes bras, durant tout 
le voyage des Gaules à Rome, 
lurne qui contenoït les cendres 
de M. Lépidus. Il abolit tous les 
honneurs, qui avoient été décer- 
nés à fes fœurs, & il défendit que 
l’on en déférât jamais à aucun de 
fes proches. Plufieurs perfonnages 
illuftres furent accufés & condam. 


LA 
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nés dans Rome pour caufe de 
complicité d'intrigues, foit avec 
les Princefles, foit avec les chefs 
dela conjuration. On força des 
Préteurs & des Édiles d’abdiquer 
leurs charges, pour leur faire en- 
fuite leur procès. ‘Parmi ceux qui 
furent impliqués dans cette affai- 
re, Dion ne nomme que Sofonius 
Tigellinus , exilé alors comme 
coupable d’adultere avec Agrip- 
pine, & depuis préfet du Prétoire 
fous Néron. 2 

Les biens d'Agrippine & de. 
Julie ayant été confifqués , Cali- 
gula fit tranfporter en Gaule leurs 
meubles, leurs joyaux , leurs ef- 
claves, & tout ce qui leur avoit 
appartenu , pour eñ-tirer le pro- 
fit par une vente publique, à l- 
quelle il préfida en perfonne. Le 
gain, qu'il y fit, devint pour lui. 
une amorce , qui l'engagea à met- 
tre pareillement en vente tout ce 
que nous appellerions meubles & 
joyaux de la couronne. I fe les fit 
apportef dans les Gaules avec 
tant de précipitation, qu'il donna 
ordre que l’on prit pour le tranf- 
port jufqu'aux voitures publiques 
& aux chevaux des meûniers ; de. 
fiäçon que le. pain manqua dans 
Rome, & que plufeurs plaideurs 
perdirent leurs procès par défaut, 
ne trouvant point de commodités 
pour venir comparoïtre au Jour. 
de l’affignation, Dans la vente 
qu'ilen Ê , il n’eft point de frau- 
de, ni de bas artifice de petit 
marchand , qu'il n’employât pour 
en hauffer le prix. Iltaxoit davan- 
tage ceux , qui craignoient d'y 
mettre trop d'argent. [l témoi- 
gnoit ne fe défaire qu’à regret de 
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chofes précienfes , “auxquelles il 


- avoit une grande attache. Il fafoit: 


valoir chaque piece par ies noms 
fameux de ceux, qui en avoient 
été pofleffeurs. Cecz, difoit-1l, & 
appartenu à mon pere. Voici qui 
me vient de mon ayeul. Cevafe ef 
Égyptien. Il à fervi ‘4 Antoine. 
C'eft un monument de la viétoire 
d'Augufle. Par cette indigne ma- 
nœuvre , aidée de la terreur de Ja 
fouveraine puiflance, il tira des 


Gaulois de. prodigieufes fommes 


d'argent. 

Caligula n’en devint pas plus 
riche, fi difipoit avec profufion 
ce qu'il avoit amañlé par toutes 
fortes de voies tyranniques: L’en- 
tretier-de fon armée emportoit 
des frais immenfes; & fes prodi- 
palités ordinaires avoient toujours 
leur cours, que rien ne-retardoit. 
En outre il donna à Lyon des 
jeux; dont la dépenfe fut énorme. 
C'eft à ces jeux, qu'il établit ce 
: EE 
combat célebre d'éloquence Grec- 
que& batine, dont les loix éroient 
frigoureufes.. — 

Les prétendus exploits de Ca- 
ligula contre les Germains ; la 
conjuration découverte , étoient 
des-événemens, auxquels le Sénat 
ne pouvoit fe difpenfer de paroître 
s'intérefler avec vivacité. Ondref- 
fa un décret le plus flatteur qu'il 
fut pofhble, & qui, entr'autres 
honneurs , déféroit à Caligula le 
petit triomphe. Pour hi porter ce 
décret, on ordonna une députa- 
tion, compofée de Sénateurs tirés 
au fort felon l’ufage, fi ce n’eft que 
loncrut convenable d'y faire en- 
trer, nommément & par diftinétion, 
Claude oncle du Prince, Jamais 
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députation ne fur-plus mal reçue. 
Ex bizarrerie de Caligula le ren- 
doit intraitable ; & l’on ne fçavoit 
comment sy prendre pour Îui 
plaire. Si: les honneurs qu'on lur 


_décernoit, n'égaloient pas l'idée. 


qu'il avoit de fon mérite, il fe 
croyoit méprifé. Si on les portoit 
au dégré le plus haut ,‘1l s’en 
offenfoit encore ,; comme ‘d'un 
aéte de fupériorité exercé par le 
Sénat à fon égard. Il trouvoit 
mauvais que cette compagnie {e 
crût capable de décorer & de re- 
lever fon Empereur. C'étoit ; fe 
lon lui, diminuer fa puiffance, 6c 
non pas augmenter fes honneurs. 
Dans l’occafñion dont il s’agit, il 
fut choqué en particulier de ce 
qu'on lui envoyoit fon oncle, 
comme fion l’eût pris pour-un 
enfant, qui eût befoin de tuteur. 
Ïl-ft donc rebrouffer chemin à 
une partie des députés, avant mé- 
me qu'ils euffent mis le pied dans 
les Gaules , les traitant d’efpions. 
Ceux, qui eurent permifhon de 
venir jufqu'à lui, n'éprouverent 
qu'infaltes & -affronts. -Îl auroit 
tué Claude, sil n’eût eu pour cé 

oncle imbécille un fouverain me- 
pris, & quelques-uns-ont dit qu'il 
Je fit-jetter tout vêtu dans la ri- 
vière. ; 
Ce fut fans doute danse mou- 
yement-de colère; qui le-tranf- 
portoit alors, qu'il défendit-fous 
peine de moft aux Sénateurs -de 
rien délibérer ni ftatuer touchant 
les honneurs qui lui étoient düs, 
11 paroïît que la vraie caufe de fon 
dépit venoir de ce qu'ils ne lui 
avoiïent déféré que le petit triom= 
phe, pendant que le grand lui 
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fembloit encore au-deffons de-ce 
qu'il méritoit. Cependant, l’année 


s'étant écoulée, Caligula fit à Eyon 


E2 cérémonie de la prife de poilef- 
fon de fon troifième Confulat , 
dans lequel il n’eut point de Col- 
Jepue , parce que celui, qu’il avoit 
défigné pout être Conful avec lui, 
étant mort dans les derniers jouts 
de Décembre, il ne pur en être 
averti affez tôt pour lui donner un 


. fuccefleur. La terreur'étoit fi forte 


& fi vive parmi tout ce qu'il y 
avoit de grand dans Rome, qu'il 
ne fe trouva perfonne, qui ofàt 
convoquer le Sénat pour le pre- 
mier Janvier, Caligula (eul confal 
étant abfent, 4l appartenoit aux 


Préteurs de remplir toutes les. 


fonétions du Confulat. Les Tr- 
buns du peuple avoient par leur 
charge Je droit de convoquer le 
Sénat. Mais, aucun ni des Pré- 
teurs ni des Tribuns, ne voulut 
paroïtre avoir remplacé l’'Empe- 
reur. Re 
- L’ufage des étrennes' avoit été 
pratiqué avec bonté par Aupufte. 


: Fibere le négligea par hauteur. 


aligula le rétablit par intérêt Il 


exigeoit des préfens confidéra- 


bles , fur tout depuis qu'il fe fut 


déclaré le pere de l'enfant né de 


Céfonis Alors, il s'annonça net- 


tement pour pauvre, I] fe plaignit 


d’avoir à porter les charges, non 
feulement d'Empereur , mais de 


- pere de famille; & fous ce pré- 


texte, les contributions , lestaxes, 
les étrennes furent pouflées à des 
fommes immenfes. * 

* Ce fut cette année , la quaran- 


tième de J.C., que Caligula fit 
fon expédition contre la grande- 
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Bretagne , de la manière dont on 
l'aracontée, par anticipation, Îl 
crut alors être'parvenu au faite de 
la gloire, &ilne fut plus occupé 
que des préparatifs de fon triom- 
phe. Il écrivit à fes Intendans de 
lui en préparer un, le plus fuperbe 
ue l’on eût jamais vu, mais fans 
y dépenfer beaucoup-du fien ; ce 
qui leur devoit être très-facile ; 
puifqu'ils avoient droit fur les 
biens de tous les hommes. Il fe 
chargea lui-même du foin d’amaf- 
fer les captifs , qui devoient en 
orner la pompe. Il n’avoit en fon 
pouvoir que-quelques transfugés 
&t- un très-petit nombre de pri- 
fonniers ;: envoyés apparemment 
par Galba, qui, ayant fuccédé à 
Gétulicus, avoit réprimé heureu- 
fement-les courfes ,entreprifes par 
les. Germains fur les païs fitués 
en.de-çà du Rhin. Pour grofir ce . 
nombre, Caligula y ajoûra des 
Gaulois, choififlant les plus beaux 
hommes &-les plus hauts de tail 
le ;- fans épargner les premiers 
mêmes de la nation. Il les con: 
traignit de fe teindre les cheveux 


‘ en blond, de’les laifler-croitre, 


d'apprendre quelques mots de la 
langue Germanique , & de fe 
donner: des noms barbares, afin 
qu'ils puffent pafler pour Ger- 
mains. [l fit aufli tranfporter à 
Rome par terre, au moins quant 
a une grande partie du chemin, 
les galeres à trois rangs de rames, 
fur lefquelles ik étoit entré dans 
POcéan, & il n'oublia pas les co- 
quilles ramaflées fur le rivage. 
Ce triomphe, dont Galigula fe 
faifoit-une fi flatteufe idée, n'a 
voit point été décerné par le Sé- 


bi. «ét 


garde d’enfreindre 
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nat , qui s’étoit bien donné de 
les: derniers 
ordres, qu'ilavoit reçus. Ce n'é- 
toit point l'intention de Calioula 
d'être fi ponétuellement obéï en 
cette matière. Toujours en con- 
tradition avec lui-même , après 
avoir défendu au Sénat de lui dé 
cerner aucun honneur , il fe plai- 
gnit de l'injuftice de cette compa- 
gne, qui le privoit d'un triomphe 
fi légitimement acquis, &t il partit 
pour Rome, ne refpirant que me- 
faces & que vengeance. Dès 
‘qu'on le fçut en difpofition de re- 
venir , le Sénat allarmé voulut 
conjurer la tempête, en lui en- 
voyant des députés pour lui té- 
moigner impatience avec laquelle 
on défroit fon retour, & le prier 
de fe hâter. Je viendrai, répon- 
dit-il, en mettant la main fur la 
garde de fon épée; oui je vien- 
drai, @& celle-ci avec mor. [tint 
ün femblable langage dans une dé- 


Claration qui fur portée à Rome. 


par fon ordre pour annoncer fon 
retour, Îl difoit qu'il revenoit pour 
ceux qui fouhaitoient fa préfence, 
C’eft-à-dire, pour l’ordre des Che- 
Valiers & pour le peuple; mais 
qu'à l'égard du Sénat, il ne fe 
confidéroit plus ni comme ci- 
toyen, nicomme Prince. Qu'é- 
toit-1l donc ? Ennemi &t tyran. 


— Après cant de bruit au fajet de 
Ce triomphe , tant de préparatifs 


& de frais pour le célébrer ma- 
güifiquement , tant d'éclats d'in- 
dignation contre ceux, qui n'a- 
Voient pas eu affez d’emprefle- 
ment à le lui offrir, il y renonça, 
où du moins le différa ; & il en- 
tra dans Rome le 31 d’Août, 


jour de fa naïflance, avec la pom- 
pe modefte de POvaron. Mais, 
une preuve qu'il wavoit point re- 
noncé à fes defleins fanguinarres, 
c’eft qu’il défendit qu'aucun Séna- 
teur fortit au-devant de li. Nous 
ne voyons pas cependant qu'il ait 
accompli les menaces, dont on 
vient de faire mention. Îl eft pro- 
bable qu'il rouloit dans fa têre 
quelque horrible projet, qui de- 
mandoit des arrangemens & da 
tems , @& dont fa mort trop 
prompte empêcha l'exécution ; 
car, il ne vécut pas cinq mois 
entiers, depuis fon retour à Ro- 
me. Suétone aflure qu'il fe pro- 
pofoit d'abandonner abfolument 
la ville; après avoir maflacré 


. préalablement les premiers du Sé- 


nat & de l’ordre dés Chevaliers, 
& de fe tranfporter d’abord à 
Antium, dont il aimoit beaucoup 
le féjour , & enfüite à Alexandrie, 
dont les habitans avoient mérité 
fes bonnes graces par leur em- 
preffement à lui rendre les hon- 
neurs divins. On trouva après fa 
mort deux mémoires , dont l’on 
avoit pour titre l’Æpée , & l'autre 
le Poignard ; avec des notes qu 
défignoient ceux, qu'il deftinoit à 
la mort. On trouva même une 
grande caïfle toute pleine de poi= 
fons de différens genres. Claude, 
fon fuccefleur, la fit jetrer dans la 
mer ; & l’on ajoûte qu'elle fut 
funefle à un grañd nombre de 
poiflons, que les flots apporterent 
morts fur le rivage. É° 
C'eft aufli, à ces derniers terms 
de la vie de Caligula, que Dion 
rapporte les plus grandes exira- 
vagances de ce Prince, en ce qui 


SE 
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regarde Îa divinité qu'il s’attri- 
Buoit. Les Payens, pour qui tout 
étoit dieu , excepté Dieu même, 
s'accommodoient fans beaucoup 
de peine aux caprices impies de 
leurs Princes. Il n’en fut pas de 
même des Juifs, qui, par. leur 
oppofition à ces honneurs facrile- 
ges, coururent detrès-grands rif- 
ques. L’Intendant pour Caligula 
en Judée entreprit de faire élever 
fubitement un autel en l'honneur 
de ce Prince , dans la ville de 
Famnia. Il s’attendoit bien que les 
Juifs ne fouffriroient pas cette pro- 
fanation de leur pais, qu'ils re- 


_ gardoient comme une Terre fain- 
te, @& confacrée toute entière à 


Dieu. Ce qu'il avoit prévu, arri= 


- va. Les Juifs s'ameuterent & dé- 


truifirent l'autel. Sur les plaintes, 
qui lui en furent portées, il en 


écrivit à Rome. Caligula, déjà 


prévenu contre la nation Juive, 
entra.facilement dans les fenti- 
mens ,.que l’on fouhaitoit ; & 
pour finfulte prétendue , qu'il 
avoit reçue des Juifs, il penfa que 
c'eût été une réparation infufh- 
fante , que de relever l’aute] dé- 


uit à Jamnia. Il voulut que l’on 


plact dans le fanétuaire du tem- 
ple de Jérufalem , fa ftatue colof- 
fale , ornée des attributs de Jupi- 
ter Olympien. Et comme il ne 


comptoit pas fur la docilité des 


Juifs, Pétronins, qui avoit fuc- 
cédé à Vitellius dans le couverne- 
ment de Syrie, eut ordre d’entrer 
dans la Judée , avec la moitié des 


troupes, qu’il commandoit, pour 


contraindre à l’obéiffance un peu- 


-ple trop mutin. 


Pétronius, prévoyant une réf 
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tance opiniâtre de la partdes Juifs, 
voulut d'abord mander les pre- 
miers de la Nation, efpérant les 
trouver plus traitables que la mule 
titude, & la difpofer par eux à fe 
foumettre, Il leur expofa les or- 
dres de l'Empereur , & leur re- 
préfenta la néceflité d’obéir , &. 
les armées toutes prêtes à entrer 
dans leur pais. Sa tentative ne lui 
réuffit pas. Loin de fe prêter à ce 
qui leur étoit propofé , les chefs 
du peuple Juif ne répondirent que 
par les marqués de la plus amere 
douleur, fondant en larmes, s’ar. 
rachant les cheveux, & plaignant 
leur trifte vieillefle, qui les ren- 
doit témoins d’un malheur, au- 
quel ni eux ni leurs ancêtres n’a- 
voient Jamais rien vu de fembla- 
ble. La nouvelle de ce qui fe tra- 
moit, fut bientôt répandue dans 


\ Jérufalem & dans toute la Judée; 


&telle y produifit un effet, quine 
paroïtroit pas croyable à quicon- 
que 1ignoreroit le caraétère de ce 


- peuple & fon attachement prodi- 


gieux à fes loix. Des milliers de 
Juifs, hommes, femmes, enfans, 
quittent leurs demeures, défer- 
tent les villes & les bourgades; 
&t tous réunis par un mêmezele, 
ils fe. mettent en marche pouraller 
trouver Pétronius, & tâcher de 
l’attendrir fur leur malheureux 
fort. Leur troupe étoit fi nom- 
breufe , qu'elle convroit tout le 
pais comme une nuée ; & le con- 
cert fut fi fubit, le deffein fi 
promptement exécuté , que le 
gouverneur Romain n'eut pas le 
tems d’aflembler fes forces, & fe 
vitinvefli d’une multitude infinie, 
au moment qu'il s’y attendoit le 
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moins. Îls fe profternerent tous 
devant lui ; & lorfqu'il leur eut 
ordonné de fe lever , ils fe tinrent 
de bout , les mains derrière le 
dos, la tête couverte de poufhere, 
les yeux baignés de larmes; & 
l'un des Anciens lui adreffa un dif- 
cours fi pathétique , qu'il en fut 
lui-même touché. . 

Cependant, l’on étoit dans la 
faïfon des femailles; & perfonne 
ne penfoir à donner à la terre les 
facons, dont elle avoit befoin. Les 
campagnes demeuroient incultes, 
êt le pais étoit menacé d'une fa- 
mine. Il ne fut pas pofhble à Pé- 
tronius de lutter plus long-tems 
contre une réfolution, qu'il voyoit 
unanime dans tout un grand peu- 
ple & abfolument inébranlable, 
Sollicité encore par Ariftobule, 


frere du roi Agrippa, & par plu- 


fieurs autres perfonnages, il cefla 
de preffer les Juifs de {e foumettre. 
Mais, il ne fe crut pas permis de 
poufler plus loin la condefcendan- 
ce. [l ne promit rien à la multitu- 
de. Ilne voulut point confentir 
que l'on députât à l'Empereur ; 
& dans la leitre qu'il écrivit lui- 
même au fujet de cette affaire, il 
fe garda bien d'appuyer fur les 
prieres & les inftantes fupplica- 
tions-du peuple Juif. Il rejetta le 
délai fur les onvriers ; qui travail- 
loïent à la flatue , & qui, {e pro- 
Pofant de faire un ouvrage ache- 
vé, avoient befoin de tems pour 
lui donner toute fa perfeétion. 

aloré tous ces ménagemens , 
Caligula entra dans une étrange 
fureur, & envoya fur le champ 
de nouveaux ordres plus févères 
que les premiers, 5 


EX 55 

Cependant, le roi Agrippa, 
qui étoit alors à Rome, ne {ça- 
chant rien de tont ce qui fe paf- 
foit en Judée , vint à fon ordinai-= 
re faire fa cour à l'Empereur. Il 
fut effrayé de lire fur fon vifage 
les marques d'une colère ; dont il 


_s’imagina être l'objet, parce que 


les regards du Prince fe portoient 
fans cefle fur lui. [| ne pouvoit en 
deviner la caufe. Caligula ne le 
laïffa pas long-tems dans le doute. 
» Vos admirables compatriotes, 
» lui dit-il ,.qui, feuls entre tous 
» les peuples de l'univers, refu- 
» fent de reconnoitre la divinité 
» de Caligula , cherchent la mort. 
» Etils la trouveront. Jai ordon- 
» né que l’on mit la flatue de 
» Jupiter dans leur temple; en 
» conféquence,ils fe font féditieu- 
» fement attroupés , & défertant 
» le païs, toute la Nation s’eft 
» réunie pour venir préfenter une 
» prétendue requête, qui eft une 
» vraie révolte contre mes or- 
» dres. « [| alloit en dire bien da- 
vantage, fi Agrippa eût été en 
état de l'entendre. Mais, frappé 
comme d’un coup de foudre, | 

roi des Juifs tombe évanoui à." 
renverfe. Il fallut le rapporter 
chez lui fans connoïffance & pref- 
que fans vie. Ce Prince, quoique 
hyré à l'ambition, aux délices & 
‘au fafte , avoit néanmoins un ref- 
pet fincère pour fa religion. L’a- 
mour dé la patrie le touchoit; & 
lorfqu'il fut revenu à luismême, 
le premier ufage qu’il ft de la li- 
berté de fon efprit , ce fut d'écrire 
à Caligula, & de lui demander 
grace pour fa malheureufe Na- 


7. 
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- Agrippa hazardoit beaucoup ; 
mais , fon zele fut récompenfé par 
le fuccès. Contre toute apparen- 
ce, Caligula fe laiffa fléchir, & 
manda à Pétronius de ne rien in- 
nover par rapport au temple de 
Jérufalem, Il ne ft pourtant juitice 


1 


w'à demi. Si, dans toute autre 


ville que la capitale, ajoütoit-il , 


il fe trouve quelqu'un, qui veuille 


im'élever un autel, à moi où aux 
miens , je vous ordonne de punir 
ceux qui s’y oppoferoient , ou de 
me les envoyer. C’étoit retenir 
d’une main ce qu’il donnoit de l'au- 
tre , & inviter tous les Idolâtres 
mêlés avec les Juifs à les troubler 
par des profanations contraires à 
leur culte. I fit plus. Gapricieux 
& inconftant, il revint au deffein, 
qu'il avoit quitté. Îl en remit feu- 
lement l'exécution au tems où 1l 
feroic le voyage d'Alexandrie, & 
pour n'être point importuné d’a- 
vance par les plaintes &c lés cla- 
meurs des Juifs, il réfolut de les 
furprendre , en faifant travailler 
fecrétement dans Rome à une 
flatue, qu'il fe propoloit d'em- 
barquer avec lui fans éclat, & 


ler tout d’un coup placer lui- 


même dans le temple de Jérufa- 
Jem. En reprenant fa : première 
idée , il reprit aufli toute fon in- 
dignation contre Pétronius, qui, 
par fes délais, avoit prefque fait 
échouer une affaire, qu'il avoit fi 
fort à cœur ; & felon Jofephe, il 
lui écrivit en ces termes : » Puif- 
» que l'or des Juifs a eu plus de 
» pouvoir fur vous que le refpett 
» dû à mes ordres, je vous conf- 
» titue votre propre juge, & je 
» vous laifle le foin d'eftimer 
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» quelle peine vous méritez, à 
» moins que vous n’aimiez nueux 
» que je faffe moi-même de vous 
» unexemple , qui ferve à jamais 
» de leçon à quiconque feroit 
» tenté de négliger les ordres de 
» fon, Empereur. « Heureufement 
pour Pétronius, le vaiffleau par 
lequel venoit cette térrible lettres 
fut trois mois en mer ; & lorf- 
qu'il la reçut , il y avoit déja 
vingt-fept jours qu'il fçavoit la : 
mort de Caligula, qui avoit été 
tué dans cer intervalle ; ce qui 
rriva le 24 Janvier de l’année où 
il fat Conful pour la quatrième 
fois, avec Cn. Sentius Saturni- 
nus, C'étoit alors l'an de Jefus- 
Chrift 47. : 

Il s'étoit déjà formé plus d'une. 
confpiration contre Caligula ; . 
mais, ç’avoit été fans fnccès. Gel- 
le , qui réuñlit enfin à délivrer 
l'Empire de ce monftre, eut pouf 
auteur Caflius Chéréa , tribun 
d'une cohorte Prétorienne. Plu- 
fieurs perfonnages d’un ordre fu- 
périeur y prirent aufh part, & 
entr'autres Valérins Afiaticus, & 
Annius Vinicianus. L’exécution 
du complot fut fixée aux jeux Pa- 


: latins, établis par Livie en l’hon- 


neur d'Angufte, & qui devoient 
durer quatre jours. Pendant que 
ce fpetacle raflembleroit une fou- 
le infinie dans un efpace étroit, 
on efpéroit trouver le moment de 
tomber fur Caligula fans que fes 
gardes puflent le défendre. Les 
trois premiers jours de la fête, ou 
l'occafion ne fe préfenta pas, où 
les conjurés manquerent de la fai- 
fir. Cafius Chéréa étoit au défef- 


.poir. Îl craïgnoit que ces longueurs 


“ 
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ne ffent éventer le fecret , & que 
la gloire de tuer Caligula ne lui 
échappât. J/s'enva, difoit-il, & 
Alexandrie, Quelqu'un affurément 
le tuera. Quelle honte pour nous Æ 
S'ilne périt pas par nos mains. I 
enflamma aimf tous les cœurs; &t 
on réfolut déterminément d’atta- 
quer Caligula le lendemain , qui 
étoit le dernier jour de la fête. 

es jeux fe célébroient près du 
palais, ou dans le palais même; 
êt comme le lieu étoit fort ferré, 
il y avoit beaucoup de confufion. 
Les rangs n'étoient point diftin- 
gués. Les Sénateurs, les Cheva- 
liers , les gens du peuple , les 
hommes, les femmes, tous étoient 
afhs pêle-mêle & fans aucun or- 
dre, Lorfque Caligula fut arrivé, 
il commença par offrir un facri- 
fice à Augufte, & vint enfuite 
prendre fa place au fpeétacle. On 
remarqua que ce jour-là il fat plus 
gai & plus affable qu’à fon ordi- 
haie, @& fes manières gracieufes 
furprenoient tout le monde. Il s’a- 
mufa beaucoup à voir le peuple 
Piller les fruits , les viandes, les oi- 
féaux rares, que l'on jettoit par fon 
ordre dans tous les coins de laf- 
femblée, Il ne penfoit à rien moins 
qu'au danger qui le menaçoit.defi 
près. @ependant, lecomplot com- 
- Ménçoit à tranfpirer ; & fi Cali- 
gula n'eût pris foin de fe faire dé- 
tefler, il auroit pu en être averti. 
Vatinius, Sénateur & ancien Pré- 
teur ,, affis au fpeGtacle à côté de 
Cluvius » perfonnage confüulaire, 
lui demanda s’il n’avoit rien ap- 
Pris de nouveau; & Cluvius lui 
ayant répondu qu'il n'avoit rien 
appris: Sachez donc, lui dit Va- 
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tinius, gæ’aujourd' hui fe repréfente 
Lu piece du meurtre du Tyran. Clu- 
vius l’entendit fort bien, & 1l lui 
recommanda de garder plus foi- 
gneufement un tel fecret. 
tant faite dès le matin, on s’atten- 
doit que- Caligula fortiroit pour 
diner, felon fa coûtume. C’étoit 
fur ce plan, que Cafhius Chéréa 
s’étoit arrangé, Îl avoit difpofe fes 
anis fur le paflage , aflignant à 
chacun fon pofte. Néanmoins, ül 
étoit déjà la feptième heure du 
jour , ou une heure après midi, 
& Caligula ne fortoit point. Sen 
tant fon efftomac encore chargé 
du fouper de la veille, il déhbe- 
roit s’il ne refteroic point toute la 
journée fans interruption au fpec= 
tacle, pour lequel il avoit une paf- 
fion démefurée. Ce retardement 
inquiétoit beaucoup les conjurés, 
êt tous ceux, quiavoient quelque 
connoiffance du complot. Vinicia- 
nus, qui étoit aflis près de PEm> 
pereur , craignant que Caflus 
Chéréa ne s'impatientât, voulut 
fe lever pour aller lui parler. Ca- 
ligula le retint par la robe. Vini- 


cianus s'arrêta & reprit {éancctà 


Mais, l'alarme étant trop vive 


pour lui laïffer du repos, il fe leva 
une fecondefois, & Caligula le - 
laïffa partir, Caflius Chéréa avoit 


en effet befoin d’être guidé par un 
bon confeil; car, fuivant fon ca- 
ra@tère bouillant & impétueux , il 
pénfoit à venir attaquer Caligula 
au milieu de l’aflemblée. Dans ce 


. moment , Afprénas, qui étoit auffi 
du fecret, perfuada: à Caligula 


d’aller prendre le bain & quelque 
légere nourriture ; pour revenir 


L'ouverture du fpedacle s'é- 


# 


= 
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enfuite plus gaiement au refte du 
_ fpettacle. Caligula feleva, &on 
fe rangea pour faire place à l'Em- 
pereur: Les conjurés s'empreffe- 
rent beaucoup d’écarter la foule, 
comme pour lui rendre le paffage 
- Hibre & aïfé ; mais, leur deflein 
étoit de l'avoir feul au milieu 
d'eux. EE 
Caligula étoit précédé de Clau- 
dius fon oncle, de Vinicius fon 
beau-frere , mari de Julie , & de 
Valérius Afiaticus, &il étoit fuivi 
de Paulus Arrantius. Les: ayant 
quittés , ilfe détourna pour en- 
trer dans une petite galerie voû- 
tée, qui menoit aux bains, & où 
il trouva des enfans de naïflance, 
venus d'Ionie & de Grece pour 
exécuter devant lut une danfe & 
chanter des hymnes à fa louange, 
Peu s'en fallut qu'il ne retournât 
au théatre, par avidité de fe don- 
ner fur le champ ce plaifir; &il 
Vauroit faic , fi le chef de cetre 
jeune bande ne lui eût dit qu'il 
éroit tranfi de froid. Caflius Ché- 
réa prit ce moment pour le frap- 
per. On ne convient pas des cir- 
 conftances. Ce qui eft certain, 
#r'eft qu'il lui porta le premier 
coup, qui fut fi rude, que Cali- 
gula en fut renverfé par terre. 
‘Comme il fe débattoit en criant 
‘qu'il n'étoit pas mort, Cornélins 
Sabinus & les dutres ‘conjurés 
l’entourerent; & s’animant. mu- 
tuellement par le fignal, dont ils 
écoient convenus ,. & qui étoit 
redouble , is le percerent.de trente 
coups, & le laiflerent mort fur la 
‘place. Dion aflure qu’on lui donna 
encore plufeurs coups après fa 
mort ; & il ajoûte que-quelques- 
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uns des conjurés mangerent de fa 
chair. S'ils farent capables d’une 
telle barbarie | c’étoient d'indi- 
gnes vengeurs des cruautés de 
Caligula, 

. Ainfi périt ce malheureux Prin- 
ce dans la vingr-neuvième année 
de fon âge ; après avoir régné 
trois ans dix mois & huit jours. Îl 
eut le fort , qu'il méritoit par fes 
fureurs contre Dieu & contrêles 
hommes. [l-reconnut alors , dit 
Dion , qu'il n’étoit pas dien , mais 
un foible mortel ; &c après avoir 
fouhaité que le peuple-Romain 
n'eût qu'une- tête , il -éprouva 
que ce-peuple avoit plufeurs bras. 


Ceux, quile tuerent, font fans 


doute criminels, pour avoir-at- 
tenté à la vie de leur. Prince. 
Mais , Diéu , fuivant la remarqué 
de M. de Tillemont, punir les: 
méchans par d’autres méchans, 
& exerce fes jugemens redouta- 


bles en fe fervant de la malice des 


hommes , fans y prendre part. 
DEGRCE-SS TON 
fur le portrait de Calipula.…. 
Cahgula étoit d’un naturel vio- 
lent & impétueux, d'une légereté 
& d’une inconftance , qui ténoient 
de la fureur. Dès {à plus rende 
jeunefle , il avoit été: porté: à la 
débauche &-à la cruauté. Ilar 
moit paffionnément à railler 8c à 
piquer tout le monde par! des mo- 
queries fanglantes, & regardoit 
cornme des injures les moindres 
paroles, qui ne répondoient pas 
à Pidée , que fon orgueil lui don- 
noit de lui-même. Il évoit très- 
crédule, & ajoûtoit foi aux ca- 
lomnies les plus noires & les plus 
atrOCESe 


CA _. 
atroces. Enfin, il étoit trés-timide 
dans les dangers , & très-cruel 
quand il croyoit pouvoir l'être 
impunément. Son extérieur ré- 
pondoit affez aux défauts de fon 
efbrit, du moins felon le portrait 
que les médailles & les Hiftoriens 
nous font de ce Prince, 
_ Îl étoit prand de taille, mais 

. mal fait, pâle. Il avoit des yeux 
creux, un front large & où fe 
peignoit la fierté , peu .de che- 
veux, & point du tout fur le. de- 
vant de la iêre, Il étoit fort fâché 
- d'être chauve; & c'étoit un crime, 
quand il pafloit, de regarder d’en 


haut ; parce que l’on découvroit, 


alors parfaitement cette difformité. 
Par une raifon femblable, il y al- 
loit de la vie de nommer en fa 
préfence une chevre , parce qu'il 
. étoit velu de tout le corps. Il avoit 
naturellement l'air du vifage ha- 
gard & farouche ; &. il s’écudioit 
à le rendre encore plus formida- 
ble, l'auftant devant le miroir de 
la manière qui lui paroifloit la plus 
propre à infpirer de la terreur. 
Quant à fon habillement , nous 
avons déjà eu occafon d’en par- 
“ler, Ii faffit de-dire ici en un mot, 
qu'il n’y fuivoit d'autre regle que 
fon caprice ; & que felon l’idée 
qui l’avoit frappé, on voyoit fur 
lui tour à tour les vêtemens des 
fations étrangères, des femmes, 
des dieux, & toujours avec un 
luxe infenfé , qui prodiguoit l'or &. 
les pierreries. Îl portoit babituelle- 


ment les ornemens de Triompha- 


teur ;: même avant fon expédi- 
tion. 

I avoit été inftruit foignenfe- 
Ment dans les belles connoiflau- 
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ces ,; comme le furent tous les 
Princes de la maïfon des Céfars. 
Les recherches d'érudition, qui 
avoient tant plu à Tibere, n'é- 
toïent point du goûr de Calipula. 
Mais , il s’appliqua beaucoup à 
l’'éloquence. Il s'y exercoit affidu- 
ment, non feulement Jorfqu'’une 
raïfon d'utilité lui fembloit le de- 
mander, mais auf pour fon plai- 
fir, Ainf , un plaidoyer, qui avoit 
réufh , le piquoit d'émulation ; & 
il entreprenoit d'y répondre , ou 
bien fi la canfe de quelque illuftre 
perfonnage s’agicoit dans le Sé- 
nat, 1] compofoit un difcours, foit 
pour accufer, foit pour défendre. 
Selon qu'il étoit content ou non 
du faccès de fon travail, il con- 
damnoit ou renvoyoit abfous, Sa 
prononciation n'étoit pas feule- 
ment forte & animée , mais im- 
pétueufe. Il ne pouvoit demeurer. 


enplace. Îl tonnoit en parlant, & 


fe faifoit entendre à une très-gran- 
de diftance, 
-Caligula donna auf fes foins à 


_ des arts moins dignes du rang {u= 


prême , qu'il occupoit, & il y 
réuffit trop bien pour an Empag . 
reur. Il fçavoit fe battre avec 
l’armure de Gladiateur, conduire 
un char  danfer , chanter. Le 
plaifir de la mufique & de la dan 
fe l'affectoit fi vivement, qu'il ne 
pouvoit s'empêcher même, dans: 
les fpeétacles publics, d’accompa- 


.gner.la voix du muficien , à de 
{uivre les geftes de l'acteur’, pour 


les approuver on les corriger, Au 
mibeu d'une nuit, il s’avifa tout: 
d'un coup de maänder au palais 
trois Confulaires, qui fe rendirent 
bien effrayés à fes ordres. Lorf- 


Ve 


dé 
236 C À 


qu'ils furent arrivés , il les plaça 
fur une eftrade, & danfa devant 
eux, au fon de la flûte & d’autres 
inftrumens , & enfuite il difparut, 


Ïi ne monta point publiquement 


fur la fcene , comme fit depuis 
Néron ; mais, on crut qu'il en 
avoit le deflein le jour qu'il fut 
tué, & que C'étoit pour s’y pro- 
duire avec plus de licence aux 
flambeaux , qu'il avoit ordonné 
que la fête fût continuée pendant 
toute La huit, Suétone remarque 
qu'avec cette difpofition univer- 
felle pour tant d'exercices difie- 
sens, Caligula ne fçavoit pas na- 
er. Peut-être fa lâcheré en étoit- 
elle la canfe. On peut même croi. 
re que la crainte de l'eau lui fai- 
foit perdre la préfence d’efprit. 
Tout ce qu'il aimoit, il l’aimoit 
à la fureur. On le vit fouvent 


baifer en plein fpeGtacle le panto- 


mime Mnefter ; & fi lorfque cet 
Hiftrion jouoit , il furvenoit un 
tonnerre , qui l'empêchär de l’en- 
tendre, Caligula s'emportoit avec 


* fureur contre le Ciel & contre Fu= 


piter, Si quelqu'un faifoit le moin- 
€ bruit, l'Empereur ordonnoit 
qu'on lui amenât le coupable, & 


il le fouettoit de fa main, Un Che- 
valier Romain , qui fe trouva dans: 
le cas , ne fut pas traité fi ipno- 


Minieufement; mais » Caligula lui 
envoya ordre par un Centurion 


de s’en aller à Ofie, pour pañler: 
de-là en Mauritanie , & rendre . 


au rot Prolémée des dépêches, 


dont la teneurétoit: !e faites au 


Porteur, n1 aucun bien, ni aucun 


(3) Ptolem, L. V. c. 3. Plin, T.I.p.|L. VII. c, 87. 
274: Strab, p, 651, Herod, L.J, ç, 172.| (&) Plin. T, L p.318, 
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mal. Il éleva des Gladiateurs, qui 
lüi avoient plu , au rang de Capr- 
taines de fes gardes, Il manpeoit 
& couchoit très-fréquemment dans 
l'écurie de la fa@tion verte du Cir- 
que, qui étoit fa faétion favorite. 

n cocher reçut de lui à la fin 
d'un repas pour une corbeille de 


“fruits, deux millions de feflerces, 


CALINDE., Calinda, Ke 
da, (2) vile de l'Afe mineure, 
que Ptolémée place dans la Ly- 
cie. Pline écrit Calynde; &leP, 
Hardouin reproche à Hermolais 
d'avoir fubflitué à ce mot celui 
de Calÿydne contre le témoignage 
de tous les manuferits & des édi- 
tions anciennes. Étienne de By- 
zance fait mention de Calinde, 
ville de Carie; & Hérodote san 
fujer d'Artémife , femme de Mau- 
fole, roi de Carie, parle d'ane 
galere des Calyndiens, qui avoient 
lear Roi particulier, allié, mais 
non pas foumis à Artémite, com- 
me le dit le P. Hardouin. Pline 
met aufh cetre ville dans la Carie. 
Comme elle“étoit fur les con£ns 
de la Carie & de la Lycie, elle a. 
pu appartenir à ces denx provin- 
ces en différens tems. > 

: On lit dans Strabon Calymne, 
C'eft fans doute une faute de ce 
Géographe ;‘ou plutôt de fes Co: 
piftes. C'eft de cette ville que pre- 
noïent leur nom les montagnes, 
qu'Hérodôte appelle  Kanwdud 
OPEL. 

CALINGES , Calinge. (b) 
Pline diflingue deux fortes de peu- 
ples de ce nom dans les Indes, 


C À 


Les uns étoient fur le bord de la 
mer , & ils faifoient partie des 
Brachmanes. Les autres éroient 
farnommés Grangarides, mais dif- 
férens des Gangarides proprement 
dits. La ville capitale des Calinges 
Gangarides s’appelloit Parthalis. 
Leur Roi avoit pour fa garde 
foixante mille hommes d'infante- 
rie, mille chevaux & fept cens 
éléphans. Quelques-uns Ont cru 
que Parthalis éroit Bengale, fap- 
pofant qu'il y a une ville de ce 
ñom; mais, outre que l’exiftence 
de la ville de Benpale eft fujerte à 
contradiction , cette ville eft fup- 
pofée être au de-là de l’embou- 
chure du Gange, au lieu que Par- 
thalis etoit en de-çà. - 

Pline attribue aux Calinges une 
_ particularité, que l’on peut mettre 
au nombre de celles, qui l'ont fait 
Paffer pour un Auteur qui char: 
geoit volontiers fes mémoires de 
chofes ésranges & incroyables. 
Cette particularité, c’eft que par- 
miles Calinges, les femmes étoient 
fécondes des l'âge de cinq ans, & 
qu'elles ne paffoiént point la hui- 
tième année. Il eft vrai que Pline 
ne rapporte pas cela comme une 
chofe certaine. Il fe contente de 
nommer des Auteurs, qui l'ont 
raconté, & les laifle garants de ce 
qu'ils ont avancé, 

CALISTO' ; Califlo. Voyez 
Callifo.: 

CALITA, Calita, KoNracs 
(a) nommé auf Célaïa, l'un des 


enfans des Prêtres, qui, au re-. 


tour de la captivité da Babylone, 


(a) Efdr. L. I. c. ro. v. 22. 
(b) Antiq. expl par D. Bern, de 


- nn. 
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fe trouverent avoir époufé des 
femmes étrangères. Il confentit, 
comme les autres, à renvoyer fa 
femme, 6€ à offrir un bélier pour 
fon péché. 
CALIX. Voyez Coupe. 
CALLABIDES , Callabides, 
(2) efpèce de danfe, afitée chez 
les Anciens. Dom Bernard de 
Montfaucon la met au nombre des 
danfes ridicules. : 
CALLANTIAINS, Callan- 
tiant , Kamavriævot, (c) peuples , 
qui, felon Diodore de Sicile , 
habitoient la rive gauche du Pont- 
Euxin. 
La quatrième année de la 116€, 
Olympiade , ces peuples, ayant 
chaflé la garnifon, qui avoit été 
placée dans leur ville par Lyfima- 
que , fe mirent en liberté. Îls ai 
derent enfuite à délivrer la capi- 
tale des [triens & les autres vil- 
lés de leur voifinage. Après cela, 
toutes ces villes enfemble decla- 
rérent la guerre à leur nouveau 
Commandant. Elles attirerent en- 
core à leur alliance tous les ré- 
voltés de la Thrace & de la Scy- 
thie; de forte que cetie ligue de 
venoit un objer de très-vrande 
c.aféquence , & alloit bientôt for- 
mer une puilante armée. Lyfi- 
maque, inftruit d’un pareil {ou- 
levement., s’arma de fon côté 
contre les rebelles. Il traverfa la 
Thrace; & pañlant fur le mont 
Hémus , 1l vint pofer fon camp 
au pied des murailles d'Odeffe. 
La feule circonvallation qu'il fit 
de cette ville, en épouvanta les 


Montf. Tom, III. pag. 311. 
(c) Diod. Siçul, p.711, 712. 
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habitans, qui fe rendirent à lui 


par compofition, Après avoir fait, 
avec la même facilité, la conquête 
de l'Iftrie, il paffa. chez les Col- 
lantiains. Cependant, les Thraces 
& les Scythes venaientsen grand 
nombre au fecours de leurs alliés, 
conformément aux traités, qu'ils 
avoient faits entr'eux. Lyfimaque 
marcha à leur rencontre ; &' fur- 
prenant d’abord les Thraces. il 
les fit rerourner fur leurs pas. A 
l'égard des : Scÿthes., les ayant 


défaits dans une bataille en for- 


me, oùils perdirent un grand 


nombre de jeurs gens, il poufla 
tout le refte hors de ces cantons. 
De-là revenant à la ville dés 


Callantiains, il en forma le fiege, 


avec une forte envie de châtier en 
eux les premiers Auteurs dela 
révolte. Îl-en étoit-là, lorfqu 3l 


lui vint des nouvelles qu'Antigo- 


nus leur envoyoit du fecours par 
mer & par terre; que Lycon, 
énéral de ces deux armées faifoit 
voile attuellement fur la mer du 
Pont; & que Paufanias, com- 
mandant d'un détachement con- 
érable ; campoit déjà en un 
neu , qu'on appelloit le Champ 


facré. Lyfimaque , frappé de cer- 


te nouvelle, os au fiege de la 


ville des Callantiains, un nombre 


se foldats fufifant. -pour l'entrete- 

; & lui-même, avec la plus 
De partie de fon armée , vint 
à la rencontre des ennemis. Près 
de pafler par-deflus-le mont Hé- 
mus, il fe trouva en face du roi 


de Thrace, Seuthès: qui s'étoit 


joint an parti d'Antigonns , & dont 


(#8) Demolith, pag, 1120 
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la nombreufe armée fermoit tous 
les paflages. Ayant néanmoins 
pris fon tems pour l'attaquer , il 
parvint, au prix d’une aflez gran- 
de perte de fa part, à mettre par 
terre un bien plus grand nombre 
de ces Barbares. Les pourfuivant 
enfuite jufque dans les gorges & 
les retraites de Ja montagne, où 
ils fe réfugioient >illes força tous; 
& après y avoir tué Paufanias lui- 
même, il rendir la liberté à quel- 
ques-uns de fes foldats, & incor- 
pora les autres dans fes troupes, 

“Ces peuples Callantiains pour- 
roient bien être Îles. mêmes que 
les habitans de Calatis. Joyez Ca- 
latis. 

CALLARUS, cs (a) 
K&anapcc, lun “des valets de Dé- 
mofthène, Il en eft fait mention 
dans la harangue de cet Orateur 
contre Calhclès. 

CALLAS , Callas, le même 
que Calas. Love Calas. : 

-CALLATEBE , Callatebus , 
Kamdrnée % (8) ile de l'Afie 
mineure, dont il eft fait mention 
dans Hérodore , au fuyet de l'ar- 
mée de Xerxès, Voici le pañage 
de cet Hiftorien par où lon pour: 
ra juger de la pofñtion de cette 
ville. » Lorfque de la Phrygie on 
# eut pañlé dans la Lydie, on fe 
» trouva en un lieu, où il ya 
» deux chemins, dont celni , qui 
». éft à gauche ,mene dans la Ca- 
p» rie ; & celui, qui eft à droite, 
à Sardis. Il faut néceffairement 
que ceux , qui prennent ce 
dernier. chemin, traverfent le 


Méandre, (Se paifenc près de la 


z: (> Herod, L, VIL, co3te 


Las ‘4, fi 
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» ville de Callatebe, où l’on fait 
» du miel avec de la fleur de 
» bruyere & du bled. Xerxès, 


 » ayant pris ce chemin, y trouva 


» un plane, qui lui parut fibeau, 
» qu'il le fit environner d’un cer- 
».cle d'or, & voulut qu'il fût 
» gardé par un de ces hommes, 
» que l’on appelle immortels, & 
» le jour fuivant , il arriva à Sar- 
» dis. « 
: CALEATIE, Callaria , au- 
tement Calatie. Voyez Calatie. 
CALLATIE , Callaria , ville 


_dela bafle Moœfie , fur le Pont- 


Euxin, Arrien , dans fon Périple 


de cette mer, la nomme Callan- 
tre, [l y'en a qui croyent que c’eft 
aujourd'hui Pandalia. D'autres 
penfent que c’eft Killia. D'autres 
la nomment Calliacra. M, Bau- 
dranddit avoir appris de Mariniers, 
Qui avoient couru cette mer, que 
ceft Calica. Ils ont pu lui dire 
qu'il ya un port, qu'ils appellent 
en effet Calica ; mais, ils n’ont 
gueré pu lui garantir que c’eft la 
Callatie des Anciens. Il y a même 
peu de gens de mer , qui fçachent 
sil y a eu autrefois une ville ainfi 
nommée. Depuis l'ifle de Peuce, 
où ce qui eft la même chofe, de- 


puis l'embouchure méridionale du 


Danube | nommée aujourd'hni 
Carahirmen , jufqu’a la pointe du 
mont Hémus, où finit aujourd'hui 
la côte de Bulgarie, il n’y à que 
trois anfes ou petites baïes remar- 
quables. Sur la première étoit To- 
mes, ville fameufe par l’exil d'O- 


vide, Sur la feconde étoit Calla-: 


tie; & fur la troïfième, Odefle, 


(a) Herod, L. LIL, c. 382 97e 
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Au lieu des deux premières, on 

trouve préfentement le port de 

Mangalia, & celui de Kavarna. 

Ce dernier tient heu de Callatie, 

quoique ce ne foit peut-être pas 

précifément le même terrein. Ka- 

varna eft dans la Bulgarie au nord- 
eft de Varna. 

CALLATIES, Callatie, (a) 


_Kamærlæ , peuples des Indes, 


dont parle Hérodote. Mais, il 
varie fur la manière d'écrire leur 


nom ; car, dansun autre endroit, 


il les appelle Calantiens. Il rap- 
porte une particularité, qui prou- 
ve la force du préjngé. Darius 
ayant fait appeller les Grecs, qui 
étoient fous fa domination , leur 
demanda pour quelle fomme d’ar- 
gent ils fe réfoudroient à manger 
leurs parens morts. Îls répondi- 
rent qu'ils ne le feroient pas pour 
tout l’argent du monde. Îl inter- 
rogea enfuite les Callaties , qui 
avoient coûtume de s’en nourrir, 


& leur demianda pour quelle fom- 


me ils fe réfoudroient à brûler le 


corps de leurs parens. Îls fe ré- 


crierent aufh-tôt, comme des gens 
à qui cette propoñition faifoit hor- 


reur, Tant il eft vrai que l'éducf 


tion nous fait envifager les chofes 


d'un point de vue tout différent de. 


celui, dont elles font vues par les 
hommes élevés dans d’autres prin- 
cipes. C’eft aufh; ce femble, ce 
qui a fait dire à Pindare : 


L'ufage eft un grand Roi, qui re- 


gne fur les hommes. 


CALLATINS, Callatini , (6) 


Kamarios peuples de Sicile, dont 


1 GG) Diod. Sicul.p. 302. 


if 
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parle Diodore de Sicile. » En Si- 


.» cle, dit cet Aureur, Deucé- 


» tius , qui avoit été autrefois 


‘# chef des Siciliens, rétablit la 


» province des Callatins; & après 
» lavoir fournie d'un grand nom. 
» bre d'habitans, il afPiroit à re- 
» prendre fon ancien titre ; mais, 
» fon projet fut arrêté par une 
» maladie, dont il mourut. « Dio- 
dore de Sicile rapporte cela à la 
première année de la 85e Olym- 
piade. 

Il y en a qui écrivent le nom 
des Callarins avec une feule Z 
Voyez Calatins. 

CALLECES , (a) Calleci ,ou 
Callaici, peuples d'Efpagne, qui 
habitoient au nord de la rivière de 
Düéro. On les a aufh appellés par 
corruption Galleces ; car, comme 
le remarque Callarius , leur nom 
ne vient pas de celui de Gal, 
mais de l’ancienne ville de Callé, 


fituée à l'embouchure du Duéro : 
fur une colline. Le port , qui étoit. 


au pied de cette colline, eft de- 
venu, avec le cems , une ville, qui 
a fait oublier l’autre, & que lon 
a, notmée dans le moyen âge 
“#rtus-Calle , d'où eft venu le 
nom de Portugal, que porte au- 
Jourd'hui le royaume , que l’on 


appelle improprement en Latin 


Lufitania ; parce qu'il ne répond 
pas exactement à la Luftanie des 
Anciens , qui étoit toute au midi 
du Duéro. La ville de Calle don- 
na lieu fans doute aux Lufitaniens 
de nommer Calleces, ceux qui 
demeuroïent au nord de l’'embou- 


(4) Plut, T. I. p. 713. Ptolem. L. IT, 
c, 6, Strab, p, 152, Juft, L. XLIV, c, 3 
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chure de la rivière, qui les bornoit 
de ce côté-[à. Cependant, elle 
étoit apparemment ruinée, lorf- 
que Strabon, Pline & Ptolémée 
écrivoient ; cat, quoiqu'ils faflenr 
mention des Caleces, ils n’en font 
point de la ville de Calle. Anto- 
nin eft le plus ancien Auteur, qui 
en ait parlé, 

Le P, Hardouin, dans fon édi- 
tion de Pline, lit toujours Ga/- 
lecia où Gallaica gens. Les Grecs 
ont flommé cette nation où ce 
peuple Kamaïxol. Silius Iralicus les 
a 1mités , lorfqu'il a dit: 
Quidquid duro fine Marte geren= 

.dum eft, 


Callaïci conjux obitirrequieta ma- 
TILL, 
Les Calleces comprenoient fous 
eux plufieurs autres peuples, qui 
étoient les Brécariens, les Célé- 
rines , les Groviens, les Limices, 
les Cuacernes , les Artabres & 
autres, Mais , il ne feroit pas pof- 
fible d'affigner des bornes certaines 
à chacun de ces peuples. Prolémée 
divife les Calleces en Calleces Bré 
cariens & en Calleces Lucenfens. 
Juftin lit Galleces, Galleci, & 
Gallécie , Gallecia. Voyez ces 
mots. Se 
CALLESCHRUS, o Callef- 
chrus , Kawaioypos, fut pere de 
Critias , au témoignage de Plu- 
tarque dans la vie d’Alcibiade. 
- CALLIADAS , Calliadas ; 
Kamidc3 (c) capitaine Athé- 
nien. Il fut défait en Thrace par . 
les Chalcidiens , au rapport de 


(6) Plut. T, I. p. 209: 
(c) Plut, T, I. p. $26. 
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Plutarque dans la vie de Nicias. 
Dans cetre occafon, il partageoit 
l'autorité du commañdementavec 
Xénophon. 

CALLIADES, Calliades, (a) 
Kamadus, Athénien, que fa pa- 
trie regardoit comme un de fes 
Lépiflateurs. On lui avoit érigé 
une flatue dans la ville d'Athènes 
felon Paufanias. Au refte, le texte 
de cet Auteur porte Caladès. 
Mais , il faut lire Calliadès. Car, 
pour Caladès, c’étoit un peintre, 
dontil eft parlé dans Pline. Héro- 
dote nous apprend que Calliadès 
étoit Archonte à Athènes, l’an- 
née même que Xerxès fit une 
iruption dans l’Attique. 

CALLIADES , Calliades, (b) 
Kamddue , peintre dont parle 
Lucien dans un Dialogue. C'étoit 
un des galands de la courtifanne 
Ampélis, 

CALLIANASSA , Cailia- 
tale, Kanidrarra , (c) l’une des 
Néréides. Voyez Néréides.… 

CALLIANAX , Callianax , 
Kanéra£ , (d) Rhodien, avoit 
époufé Callipatire , fille de Dia- 
goras. De ce mariage naquirent 
Euclès & Pifidore , qui furent 
deux célebres Athletes. 

CALLIANIRA , Callianira, 
Kamidrerpæ 3 (e) Pune des Néréi- 
des. Voyez Néréides. 

__ CALLIARE, Calliarus, (f) 

Kamiepce, ville de Grece, au pais 
des Locriens Épicnémidiens. Ho- 
mère , comme le remarque Sira- 


. (4) Pauf, p. x4. Herod. L. VIIL. c: 51. 
Plin.T, IT, p. ot. 
(8) Luctan. T. II. p.726, 727. 
(c) Homer: Iliad. L. XVIIE, v, 46, 
(4) Pauf. p.354» 356 
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bon, en fait mention. Les habi- 
tans de cette ville partirent pour 
le fiege de Troye, fous la con- 
duite d'Ajax, fils d'Oïlée. Stra- 
bon obferve qu’elle n’étoit déja 
plus habitée de fon tems, circonf- 
tance que ne remarque point Pome 
ponius Méla, qui nomme aufh 
cette ville. 

CALLIARQUE , Calliar- 
chus, Xawlxpxes . chef du confeil 
des Callies à Cyzique. Foyer 
Callies. : 

CALLIAS, Callias, Kamiac. 
Ce nom paroit avoir été commun 
à plufieurs Athéniens, dont il efk 
fait mention dans la plüpart des 
articles fuivans. Les Auteurs ne 
s'accordent guere en parlant de 
ces Calliàs. Les uns les confon- 
dent, les autres femblent les dif- 
tinguer. Je ne voudrois pas ga- 
rantir que tous ceux, dont j'ai fait 
des articles particuliers, faflent 
autant de perfonnages différens, 


CALLIAS ,-Callias , Kanlac, 


(2) Éléen, étoit devin des fami- 


des. Les Crotoniates prétendoient 
que dans la guerre qu'ils eurent 
avec les Sybarites, ils ne fe fer- 
virent d'aucun autre étranger cf 
de Callias le devin, qui s’étoit re 
tiré chez eux, après avoir aban- 
donné Télys, prince des Sybari- 
tes, parce que le facriäce, quil 
faifoit pour marcher contre Cro- 
tone , n’avoit pas été heureux. 
Hérodote , qui rapporte ces cir- 
conftances, ajoûte que les Croto- 


(e) Homer, Iliad. L. XVII v, 44. 

(f) Strab. p. 426. Homer, Iliid. EL, 
I. v, 28. Pomp. Mel: p. 110: 

(g) Herod, L, V. © 44545. 
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niates montroient plufienrs cho 
fes, qui avoient été données à 
Callias dans le païs de Crotone, 
& que fes defcendans poflédoient 


encore au fiecle de notre Hifto- 


rien. 

.. CALLIAS,, Callias, Kanmiac, 
(z) fils de Phénippus & pere 
d'Hipponicus. Il eft célebre par la 


haine & l’averfion , qu’il montra . 


contre Pififirace, tyran d’Athe- 
nes. Il fut le feul de tout le peu- 
ple Athénien, qui ofa.fe préfenter 
pour acheter les biens du Tyran, 
que lon vendit à l'enchere , lorf- 
qu'il eut été chaflé d'Athènes. Il 
neft pas moins célebre par les 
actions qu'il fit aux jeux Olympi- 
ques, Îl y remporta le prix à Ja 
courfe des chevaux, & obtint le 
fecond rang pour ce qui concer- 


-noit le chariot à quatre chevaux. 


Enfin, il fat couronné aux jeux 
Pychiques; & fà mapnificence y 
parut avec tant d'éclat, qu'il s’ac- 
-quit la plus grande réputation dans 
toute la Grece, 


On remarque que Callias fat 
fi doux & fi humain envers fes 
trois filles, que quand elles furent 


æ@m âge d'être mariées, il leur per- 
mit de choiïfir tel mari qu’elles 
voudroïient, parmi les Athéniens ; 
& il donna à chacune en Mariage, 
celui qu'elle choifit, - 


CALLIAS, Callias , RaMier D 


(2) fils d'Hipponicus. Hérodote 
dit que ce Callias fut député avec 
quelques autres Athéniens vers 
Ârtaxerxe , fils de Xerxès & roi 
de Perfe. C'eft apparemment le 


: (4) Herod. L, VI, era 5 122; 


(3) Herod. EL. VIl'c. 161: Plut, T. 1 
pag" 437. Pauf. p, 13. Roll. Hift, Anc. 
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même, qui, felon Plutarque dans 
la vie de Cimon, fut envoyé en 


_ambafläde auprès du roi de Perle 


pour la ratification d’un traité, & 
auquel les Athéniens décernerent 
de grands honneurs. 

Si ce Callias eft le perit-fils du 
Callias , dont il a été queftion dans 
l’article précédent, comme il ya! 
lien de le préfumer, je ne crois 
pas, qu'il foit le même que cet au 
tre Callias , fils d’un Hipponicus, 
dont il eft parlé ci-après, … 

CALLIAS, Callias, Kaniae, 
(c) Athénien, dont parle Corné- 
lus Népos dans la vie de Cimon, 
Plutarque en parle auffi dans la 
vie du même Cimon. On fçait 
que ce fameux capitaine avoit 
époufé Elpinice, fa fœur de pere, 
& qu'il fut mis en prifon pour 
caufe de dettes, Callias, qui avoit 
beaucoup plus de richeffes que de 
Raïflance | & qui s’étoit fait un 
grand rèvenn par le moyen des 


- mines, étant devenu fort amou- 


reux d'Elpinice, propofa à Cimon 
de le dégager de prifon, en ac= 
quittant fes dettes, pourvu qu'il 
renonçât en fa faveur au mariage, 
qu'il avoit contraété avec Elpini- 
ce. Cimon ayant rejetté avec mé- 
pris les offres de cet homme , El- 
pince protefla qu’elle ne laifle- 
roit jamais périr dans les fers 
l'illuftre fang de Miltiade , & que. 
puifqu'il ne tenoit plus qu’à elle- 
même de le fauver au prix qu'on 
lui propofoit , elle prendroit 
Callias pour fon mari, auffi-rôt 
qu'il auroit fatisfait à-fes pro- 


Tom. Il. pag. 302, 


(c)-Corn. Nep. in Cimon: c. ï, Pluts 


à Rx T, P° 451, Plia, Le IT, Pre 624% : 
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mefles. Ce qui fut exécuté. 

Les Hiftoriens parlent diverfe- 
ment de Cailias & de fes richef- 
fes. Théophrafte, dans fon traité 
des Pierres , lui attribue la com- 
polition de la pierre de mine de 
vif-argent. Pline & Euftathe dans 
fon Commentaire fur le {econd 
livre de l'Iliade, le difent auteur 
du vermillon, Il fut Archonte d'A- 


thènes la feconde année de la 


116€ Olympiade. 

- CALLIAS, Callias, Kamiac, 
(2) porte-rorche des myftères À 
Athènes. Les portes-torches des 
myftères à Athènes , pour le dire 
en paflant , avoient la tête ceinte 
d'un bandeau. Cet office étoit 
très-confidérable , parce que le 
Porte-torche étoic admis à tous 
les myftères les plus fecrets. Nous 
Voyons que Paufanias, dans fes 
Attiques , vante fort le bonheur 
d'ine femme de ce qu’elle avoit 
vü {on frere , enfuite fon mari, & 
après fon mari, fon fils, revêtus 
de cet office. 

Callias , le porte-torche, étoit 
Coufin Germain d'Ariftide. Mal- 
gré les foins & les ordres de fon 
Patent pour empêcher que per- 
. 0nne ne touchât au butin, qu’on 

avoit fait fur les Perfes à la ba- 
taille de Marathon, Callias trou- 
va le moyen de bien faire fes 
affaires & de s'enrichir. Un des 
barbares l'ayant rencontré dans 
un lieu écarté , & l’ayant pris 
vrafemblablement pour quelque 

01, à caufe de fes longs cheveux 

du bandeau dont fa tête étoit 


er — 
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ceinte , fe profterna devant lui; 
& lui ayant pris la main droite, 
il lui déconvrit une grande quan- 
tité d’or , qu'on avoit enterré dans 


un puits, Mais, Callias fe montra 
en cette occafon le plus cruel & 


le plus imufte des hommes; car, 
il ne fe contenta pas d'emporter 
tout l'or; il tua fur le champ le 
malheureux , qui le lui avoit indi- 
qué, afin qu'il ne le déclärât pas 


a d'autres. De-là vint, dit-on, . 


que les Poëtes comiques appel- 
lerent les defcendans de ce Callias 
Éaccoplutes, comme qui diroit 
riches du puirs , en brocardant fur 


le lieu, d’où leur Auteur avoit 


tiré toutes fes richefles, Ne feroit- 
ce pas de-là auf que feroit venu 
notre proverbe, riche comme un 
puits ? Il eft au moins certain 
qu'il vient de ce que dans lestems 
de guerre, on cachoit ordinaire- 
ment dans des puits ce qu’on avoit 
de plus précieux. 

Dans la fuite, quelques enne- 
mis qu'avoit Callias , le porte= 
torche , le pourfuivirent en jufti- 
ce, & prétendirent le faire con- 
damner à mort, Le jour que l'af- 
faire fut jugée , ils déduifiré 
affez foiblement les chefs d’accu- 
fation, dont il s’agifloit; mais, 
ils s’étendirent beaucoup fur une 
chofe étrangère au procès , & di- 
rent aux Juges; » Vous connoif- 


.» fez Ariftide, fils de Lyfima= 


» que, qui eft avec juftice l’ad- 
» miration des Grecs pour fa ver- 


_» tu & pour fa grande fagefle. 


» Quelle vie penfez-vous que ce 


. (a) Suid, T. I. p. 427. Plut. TI. p.| Bell. Lett, Tom. XVIII. p. 77. T. XXL 
321: 334, 355. Roll. Hift. Anc. T. Il. | pag. 95. 
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# pauvre homme mene dans, fa 
» maifon, quand vous ie voyez 
# venir tous les jours dans vos 
_# aflemblées avec un méchant 
# habit tout ufé ? N’y a-t-il pas 


qui tremble ainfi de froid en 
public, meurt de faim en parti- 
culier , & qu'il manque des cho- 
fes les plus néceffaires? C'eft 
cet homme que Callias , fon 
coufin germain, & le plus ri- 
che des Athéniens , néglige 
abfolument & laïffe dans une 
affrenfe misère , avec fa fem- 
me & fes enfans, quoiqu'il ait 
reçu de lui de grands fervices, 
& qu'en plufieurs rencontres il 
ait tiré feul tout le fuit du 
grand crédit, qu’il a auprès de 
vous. « 

Callias, voyant fes Juges plus 
aigris & plus émus de ces repro- 
ches , que des crimes capitaux, 
dont on l’accufoit, & craignant 
quelque mauvais effet de cette 
aigreur , appella Ariftide, & le 
conjura de lui rendre ce témoi- 
gnape devant les Juges , que très- 
fouvent il lui avoit non feulemenc 
æert de l'argent, mais qu'il l’a- 
Voit extrémement prellé de le 
prendre, & qu'il l'avoit toujours 
opiniâtrément refufé , en lui di- 
fant en propres termes: » Il con- 
» vient plus à Ariftide de faire 
» parade de fa pauvreté , qu'à 
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» Callias de fes richefles ; car, 


». on trouve affez de gens, qui 
» ufent tant bien que mal des ri- 
» cheffes. Mais, il n'eft pas facile 


grand fujet de croire que celui ; 
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» d'en trouver , qui fupportent. 
» noblement & courageufement 
» la pauvreté ; &il n'y a que 
” ceux, qui font pauvres malpré 
» eux, qui en aient honte, « Arif 
tide ayanr rendu ce bon témoi- 
gnage à Callias , il n’y eut per- 
fonne, qui ne fortit de l’aflem= 
blée plus envieux de la pauvreté 
d'Ariftide , que des richefles de 
Callias fon coufin. as 
Rien ne prouve mieux l’amour, 
l'eflime & la vénération, que les . 
Athéniens avoient pour Ariftides 
que ce qui fe paffa à ce jugement, 
Le feul reproche fait à Callias de 
n'avoir pas afliité un homme dece 
mérite, fon coufin germain, fut 
regardé par fes Juges, comme un. 
crime plus capital que tous les. 
crimes capitaux, dont il étoit ac- 
cufé, quoique parmi fes crimes, 
on n’eût pas fans doute oubliéle 
meurtre, qu'il avoit fait du Perfe, 
qui lui avoit indiqué ce puits 
d'or. Du 
CALLIAS, Callias, Kaml&, 
(2) fils SHipponicus, étoit d'une 
des premières & des plus riches 
familles d'Athènes. Il pofféda auf 
lui-même de grandes richefles; 
de manière qu'il eft appellé dans 
Plutarque Callias le riche, Mais, 
il diffipa en débauches & en libé- 


. ralités mal entendues une partie 
confidérable de fes biens. Arifto- 


phane le repréfeme comme uñ 
oïfeau, qui, d’un côié, fe laifle 
plumer par une croupe d'impof: 
teurs, & a qui, d'un autre côté, 
les femmes arrachent les plumes 


£ 


- (a) Suid.-T. F. pag. 19<8. Plut. T. I. jroferipe. & Bell, Lett. Tom. XXI. pag» 
PB: 165» 195. Mém, de l'Acad, des} 157, 168, res 
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des ailes. Par ces impofñteurs, il 
faut entendre cette troupe de So- 
phiftes, dont la ville d’Athènes 
étoit alors inondée. La maifon de 
Callias leur étoit ouvertét, & lui 
feul, dit Socrate , leur avoit don- 
né plus d'argent , que tous les 
Athéniens enfemble. Ils étoient 
même en fi grand nombre, que 
pour les loger tous, il avoit vui- 
dé une piece , dont Hipponicus 
avoit fait un office pour ferrer fes 
provifions. Socrate étant allé un 
matin chez lui avec le jeune Hip- 
pocrate , fils d’Apollodore , le 
portier leur refufa la porte, parce 
qu'illes prit encore pour des So- 
phiftes, & leur dit que fon maitre 
navoit pas le loifir de les enten- 
dre, Ils obtinrenc avec beaucoup 
de peine la liberté d'entrer, & 
appercurent d’abord, aux deux 
bonts d'une galerie , deux So- 
phiftes environnés de jeunes Athé- 
niens & de plufieurs étrangers , à 
quiils donnoient des leçons. Ces 
étrangers s'étoient mis à leur fuite 
pourapprendre d’eux la profeffion 
de Sophifle. Socrate alla plus 
avant, & vit au fond de la cham- 
bre qui avoit fervi d'office, Pro- 
dicus de Céos encoreaulit, bien 
 Enveloppé dans un grand nom- 
bre de peaux & de couvertures, 
Sur de petites lits près du fien, 
étoient affis pluñeurs difciples 
Athéniens & étrangers, avec lef- 
quels il difcouroit, Éocate l'écou- 
toit avec la plus prande atten- 
ton; car, c'étoit, dit-il ; un hom- 
me univerfel 87 véritablement di- 
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vin. Maïs, fa voix, qui étoit ru- 
de, empêchoit, par le bourdon- 
nement qu’elle faifoit dans fa 
chambre, qu'on ne püt Fenten- 
dre diftinétement. Socrate prit le 
parti d'entrer. Alcibiade & Cri- 
tias le fuivarent, & ils eurent avec 
Prodicus quelques momens d’en- 
trecien. Mais , revenons à Callias. 

Quelques Auteurs ont écrir 
qu'il maria fa fœur Hipparete à 
Alcibiade, & qu'il lui donna dix 
talens en dot ; & ils ajoûtent, 
qu’elle ne fut pas plutôt accou- 
chée, qu’Alcibiade demanda dix 
autres talens, difant que cela étoit 
expreflément porté par fon con- 
trat de mariage , s’ilvenoit à avoir 
des enfans d'Hipparete. Callias, 
craignant quelque furprife & quel- 
que mauvais tour, déclara devant 
tout le peuple, que s'il mouroit 
fans enfans, il donnoit fa maïfon 
& trous fes biens à Alcibiade. 

CALLIAS, Callias , Kamiace 
(a) ambafladeur d'Athènes, qui, 
pour avoir reçu des préfens du roi 
de Perfe , fut condamné à une. 


- amende de cinquante talens , quoi- 


qu'il eût conclu une paix avanta- 
geufe avec ce Prince, Démct 
thène fait ce Callias fils d'Hip- 
ponicus. 
CALLIAS , Callias, Kaniass 
(b) fut un des trois fucceffeurs, 
que l’on donna à Phalécus, gérné- 
ralifime des Phocéens , accufé 
d’avoir pillé les tréfors facrés da 
temple de Delphes. On chargea 
Callias & fes deux Collegues d’une 
commiflion particulière pour in- 


- (a) Demofth, Orat. de Falf. Legat. p.f (Ce) Mém. de l'Acad. des Infcripr.. & 
336. Mém. de l'Acad. des Inferipr, & 1 Bell. Lett, T. XII, p. 192. 
Bell, Letr. Tom. XI, p. 65. | 
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former contre tous ceux , qui 
pourroient avoir quelque part à 
cette déprédation. 

CALLIAS, Callias , Kane, 
(2) Philippe, dans une de fes lettres 
au Sénat & au peuple d'Athènes, 
parle d’un de leurs généraux, qu'il 
nomme Callias. Il fe plaint de ce 
que ce général, contre la foi des 
traités, s’étoit emparé de toutes 
les villes fituées fur le golfe de 
Pagafes. 

CALLIAS, Callias, Kanlac, 
(B} étoit de Chalcis, felon Efchi- 
ne. Cet Orateur en parle beau- 
coup dans fa harangue contre Cté- 
fiphon. 

CALLIAS, Callias, Kaas. 


fc) A Delphes près de la flatue 
pes p 


de Sardus, on voyoit un cheval 
de bronze avec une Infcription, 
gui portoit que c'étoit Callias 
Athénien, fils de Lyfimachidès, 


qui avoit fait cette offrande aux : 


dépens des Perfes, fur qui il avoit 


remporté des dépouilles confidé- 


sables. 

CALLIAS, Callias, Kamac, 
(d) fameux athlete d'Athènes. Il 
avoit remporté le prix du Pancra- 
e aux jeux Olympiques, la 77e 
Olÿmpiade, On voyoit à Olym- 
pie fa flatue, qui étoit un ouvrage 
de Micon. 


GENS DE LETTRES 
du nom de Callias. 


CAELIAS , Callias ; Kaas, 
(c) fils de Lyfimague , étoit un 
Poête comique tragique d’Athè- 


() Philipp. Epifl. 1x, ad Senat, Pop, ! 
.. Athen. 


:@) Ælch. p. 442, 443. 
(c) Pauf. p. ét. : 
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nes. Îl compofa des tragédies & 
des comédies , entre lefquelles on 


: compte les Cyclopes, Atalante, 


&tc. On ne fçait pas bien en quel 
tems il'#vécu. Suidas dit qu'on le 
furnomma Schœnion, parce que 
fon pere faifoit & vendoir des cor- 
des. _ 
= CALLIAS, Callias, Kana 
(f) Hiflorien, qui étoit né à Sy= 
racufe. IF compofa une hiftoire 
des guerres de Sicile. Diodore de 
Sicile le repréfente comme un 
Auteur digne de blâme, fur 
qu'ayant été enrichi par Agathos 
cle , & lui ayant vendu pour ainf 
dire la vérite, dont l'Hiftoire eft 
dépoñitaire, ilne cefloit dans tout 
le cours de fon ouvrage de louér 
fon bienfaiteur. Car, quoiqu’Apa- 
thocle eût violé en bien des ma= 
nières & en bien des rencontres 
les loïx divines & humaines, Cal- 
las le vantoit, fans pudeur, d'avoit 
furpaflé tous les autres hommes 
en piété & en humanité. Enfin, 
comme ÂAgathocle donnoit , fans 
aucun droit à Callias, les biens 
qu’il enlevoit par force à des ci- 
toyens, ce lâche Hiforien l'en 
remercioit par des éloges conti- 
nuels, qu'il faifoit de lui dans fon 
ouvrage. C’étoit une reconnoif” 
fance, qui ne coûtoit pas plus à 
l'Écrivain, que les préfens ne coû. 


toient à fon maître. 


Les ouvrages de Callias ne lai 
fent pas d'être fouvent cités par 
les Anciens. On croit qu'il vivoit 
fous la 1168 Olympiade , vers 


Po 

€) Suid, T.lsp. 1357. ; 
(f) Suid, T. 1, p 1358. Diod, Sicuh 
L, XXI, 
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lan 316 avant Jefus-Chrift. . (c) Xénophon , au fixième 
CALLIAS, Callias, Kamias, vre de fon hiftoire de la Grece, 
(2) archiretté & ingénieur céle- parle d’un autre capitaine du nom 
bre, [l étoit d’Aradus, & s’acquit de Callibins. Celti-ci étoit de 
de la réputation à Rhodes parles  Tégée ; où , conjointement avec 
nouvelles inventions, [l_fr une  Proxène, il s'étoit formé un pari 
machine, avec laquelle il enle-  confdérable. — 
* yoit une hélepole par-deffus la CALLIBLÉPHARE, Cali 
muraille. L’hélepole étoit une ef-  blepharum ; (d) forte de remede 
- pèce de tour roulante, dontonfe pour les paupieres. Marcellus, 
fervoit pour approcher d’une ville  interprete de Diofcoride, rap- 
afhépée , afin de combattre les porte que lés Grecs comprenoïent 
ennemis, -qui en défendoient les fous le nom commun de Cali 
murs, blépharon , tous les remedes pré- 
 CALLIBIUS ,° Callibius, (b)  parés, tant pour les maladies que 
Kanl@ros, capitaine Spartiate. Ce pour la beauté des paupieres. 
fit ce Capitaine, quieutlecom-: Pline dit que le Callibléphare eft 
mandement de la garnifon de la  compofé de feuilles de rofes brû- 
citadelle d'Athènes , lorfque Ly-  lées & de cendres de noyaux de 
fndre changea la forme du gou= dattes brûlés, mêlées avec le fpic- 
vérnement de cette ville, en y, nard_& la moëlle de l'os de la 
établiffant trente Archontes, où jambe du bœuf, broyée avec de 
plutôt trente tyrans. la füie & de la terre ampélite. 
Quelque tems après, Callibius  : Ce mot Ca/libléphare vient du 
ayant levé le bâton pour frapper Grec uxdmoc, pulchritudo, beauté, 
lathlete Autolycus, furlequel Xé-  &c Cx{paper, palpebra , paupiere. 
nophona compofé fon traité, ap- CALLIBROTE , Callibrotus, 
Pellé le Banquet ; & cet athlete,  Kameperes, (e) pere de Dicon, 
qui étoit très-robufte , l'ayant pris qui fut un fameux Athlere, . 
| parles deux cuifles, & l'ayant CALLICHORE, Callichorus @ 
_ kvéen l'air & froiffé contre la Kamlvece, (f) nom d'un puits 
tire, non feulement Lyfandre. de Grece dans l’Attique. Il appar- 
ne s'en fâcha point, mais il blâma tenoit aux Elufiniens. Panfanias 
|  Eicore Callibius , & lui dit qu'il dit que ce fut au tour de ce puits, 
devoit fe fouvenir qu'il comman- que les femmes d'Éleufis inflitue- 
doit à des hommes libres. Cepen- rent des danfes & des chœurs de 
dant, Autolycus ne le porta pas  mufique en l'honneur de la déefle 
| OM; car , bientôt après , les Cérès. Ce récit de Paufanias eft 
_srenté, pour complaire à Calli- une explication du nom de Cai- 
bus, le firent mourir. lichore. [left encore parlé de ce 


(4) Roll. Hift. Anc. Toi. V. p. 584 | (4) Plin, T.Il:p, 254, 2311 
(8) Plat. T. EL pag. 441, 442, Roll.! (e) Paul: p. 340. 

Hift. Anc, T. 11. p. 530. (f) Pauf. p, 7x, 
(c) Xeñoph, p. 602, 603: 


— 
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puits dans S. Clément d’Alexan- 
dre. 


* CALLICHORE , Callicho- 
rus ; Kaniyopos , où Callichorum , 
Kamiyopor, (a) fleuve de lAfie 

: mineure dans la Paphlagonie, {e- 


lon la plüpart des anciens Au- 


teurs, tels que Scylax, Marcien 
d'Héraclée dans leurs Périples, 
Arrien, dans celui qu'il a compofé 
du Pont-Euxin, donne au Calli- 
chore le nom d'Oxeines, & comp- 
te srente ffades de Nymphée à ce 
fleuve, & de-là jufqu’à Sandara- 
ca quatre-vingt-dix, C’eft le Scho- 
_bafte d'Apollonius, qui obferve 
que Callichore & Oxeines font 
deux noms du même fleuve. Pline 
fe met hors de la Paphlagonie. 
Ammien Marcellin nous fait 
connoître lorigine du nom de 
Callichore. Il eft formé de roc, 
pulchritudo, beauté, & de ;orcc , 
chorus , chœur, danfe. Bacchus, 
dit cet Hifforien , ayant vaincu 
en trois ans les nations de l'Inde, 
vint en cet endroit à fon retour; 
& fe trouvant fur les bords de ce 
fleuve ; qui font parés de verdure, 
fs où le frais eft entretenu par le 
feuillage épais des arbres, il y re- 
rouvella l’ancienne coûtume des 
orgyes & des danfes: 
_CATLICHORE, Callichorus, 
Kanye. Ortélius dit qu'il y 
avoit dans J’Attique un lieu, ou 
un fleuve de ce nom, & il cite 
les Suppliantes d’Euripide. Ce 
Poëte fait dire à un chœur : 
» Quand laïfferons-nous l’eau de 
» la déefle | Cérès], où il fe fait 


(a)-Plin: T:l.-p, 301: 
(6) Ti, Liv, L, XLII, c, 58, 
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» de belles danfes ? Quand irons: 
» nous dans ces plaines ornées 
» de belles tours ? « Kam/yop 
vd op, l'eau aux belles danfes, 
paroiït plutôt une épichete qu'un. 
furnom. Il] s’agit d’une fontaine 
confacrée à Cérès, & auprès dé 
laquelle on célébroit des danfes 
en fon honneur, comme on faifoit 
ailleurs, Dé même Kamirupra 
média n'eft pas le nom d'une. 
campagne particulière, mais une 
épithéte, & fignifie une campagne 
où il y avoit plufieurs châteaux, 
Il pourroit bien en être de même 
du fleuve de Sicile, qu'Ortélus 
trouve dans l'hymne de Gérès; 
compoféepar Callimaque, 

On parle encore d’un lieu de la 
Phocide, où les Bacchantes dan- 
foient en l'honneur de Bacchus. 

CALLICINE, Callicinus , (b) 
nom d’une éminence, qui étoit 
fituée dans la Theflalie en Gre- 
ce, vers le fleuve Pénée. » Per- 
» fée, dit Tite-Live, avoit rangé 
» les fiens à moins de cing cens 
» pas des portes du camp dés 
» Romains, auprès d’une ém- 


» nence, qu'on appelle Calici- 


» ne. « Les Romains étoient alots 
campés fur les bords du fleuve 
Pénée ; en un endroit nomme 
Scéa, à environ trois milles 
Tripoli. Au refte, ils ÿ furent 
battus par Perfée. C’étoit alors 
Jan de Rome 581. ee 

CALTICLAS ; Calliclas, le 
même que Callias , dont parle 
Cornélius Nébos. Voyez Callas:” 

CAËLLICLES, Calhcles , (() 


(c) Plut, T, I, P: 745 
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Kamimuc , fameux ufurier , du 
téms de Phocion. Un jour, les 
Athéniens demandoient que l’on 
fe cottifât pour faire un grand fa- 
cnfice, & la plûpart avoient déjà 
donné hbéralement, On s’adrefla 
plufeurs fois à Phocion, qui ré- 
Pondit : Demandez aux riches ; 
tar, pour mot, J'aurois honte de 
Vous donner, h'ayant pas encore 
Payé celui-ci, montrant l’ufurier 
Calliclès. Ce Calliciès pourroit 


bien être le même qui fuit. [ls fu- 


rent du moins contemporains, 


CALLICLES, Callicles ; (a) 


Kane, fils d'Arrhénidas. Les 


Âthéniens , un jour , craignant 
du'on ne leur demandât compte des 
tichefles , que les Orateurs avoient 
Pillées , en firent une recherche 
fort vive & fort exacte , envoyant 


fouiller dans toutes les maifons, 


ExCepté dans celle de Calliclès. 
Car, comme il venoir de fe ma- 
rer, fa maifon fut la feule, qu'ils 
ÉXémpterent de cette recherche 
Parrefpe& pour Ja nouvellé ma- 
riée qui Y étoit, comme l'écrit 
Théopompe » Cité par Plutarque. 

CALLICLES , Callicles, (b) 
Kawwic, Athénien, contre le- 
quel Démofthène ft une haran- 
gue, < 

CALLICLES , Callicles , (c) 
Kane, riche citoyen d'Athè- 
DS, grand admirateur des So 


Phifles & fort entêté de leur mé-. 


fplyfique, Platon le met aux 
Mans avec Socrate. Calliclës ne 
Peut croire que Socrate parle fé- 
Hieufement , lorfqu’il défend avec 


(a) Plur. T, Ep, 85 
. Ep. 857. 
@) Demofth, p, 1416. & feg. 
Li 


se 
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beaucoup de vivacité les intérêts 
de la quftice. 

» Votre doûtrine, lui dit-il, 
» sil falloit la foivre , produiroie 
» dans la vie ordinaire des hom- 
» mes, un bouleverfement totat, 
» &c les aflujettiroit à des regles 
» diamétralement oppofées à cel- 
» les, que ieur dicte la nature. 
» Lorfque Gorgias vous a avoué 
» qu'il enfeigneroit à fes difciples 
» ce que c'eft que la juitice & 
» l'honnêteté, il ne l’a fair que par 
» un fentiment de pudeur, & pour 
» S'accommoder au préjuoé com- 
» mun. Vous avez mis Polus dans 
» un pareil embarras ; & il s’eft 
» vu forcé, contre fon propre fen- 


» timent , ‘de convenir qu'il eft 
» plus honteux de commettre l'in- 


» juitice que de la fouffrir, Ce 
» font-là de vos tours ordinaires ; 
». & fous prétexte de chercher la 
» vérité, vous ne cravaillez qu’à 
» tromper & à faire prendre le 
» change, en confondant ce qui - 
» elt honnète fuivant la loi, avec: 


» ce qui eff honnête fuivant la 


» nature. Mais , apprenez LEP 
»_ généralement parlant, la natui 
». & la loi font contraires; que la 
» prermuère ne cefle de nous dire 
» qu'il eft plus honteux de fouffrir 
» l'injuftice que de la commettre, 
» pendant que la loi nous crie 
» qu'il y a plus de honte à la 
» commettre qu'a la fouffrir. Maïs, 
» l'homme libre & généreux ne 
» fçait point endurer les injures 
» êtles mauvais trairemens. C'eft 
» à faire à un vil efclave, moins 


(c)-Mém. de l'Acod. des Infcripe, & 


Bell, Let. Tom, XV, p. 186, @ friv. 
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digne de vivre que de mourir ; 
car, que penfer d'un homme, 
qu'on pourroit infulter impu- 
nément, & qui ne féroit tapa- 
ble ni de fe défendre ni de dé- 
fendre les autres? , 
» Si vous remontez, continue 
Calliclès, à lPorigine des loix, 
vous verrez qu’elles font l’ou- 
vrage de la multitude , qui, fen- 
tant fa foiblefle & fon imbé- 
cillité , a cherché à fe faire un 
afyle contre la violence d’un 
petit nombre d'hommes forts 
&t puiflans. Elle avoit grand in- 
térêt à exalter ceux, qui.ob- 
fervoient ces loix, & à décrier, 
au ‘contraire tous ceux , qui 
n'en voudroient pas fupporter 
le joug. Elle a troûvé lé fecret 
.d’attacher de la honte à vouloir 
s'approprier le bien des autres, 
& de la gloire à fçavoir fe con- 
tenter du fien & vivre dans 
légalité. C'eft par ces maximes, 
c'eft par ces trompeufes idées 
de juftice & d'honnétété, que 
dès l'enfance on amadoue, pour 
ainfi dire, les meilleurs natu- 
rels ; qu'on engourdit comme 


/ par enchantement ces jeunes 


lions, qu’on endort leur coura- 
ge. Mais, fi quelqu'un d'eux 
lort une fois de cet afloupiffe- 
ment , il rompt bientôt fes fers ; 
& foulant aux pieds ces dé- 
crets, ces belles maximes , dont 
on l’avoit enforcelé, & toutes 
ces loix , qui font violence à la 
nature , il leve fa tête altière, 
& d'efclave qu'il étoit deve- 
nant votre maître, il fait enfin 
éclater la juftice naturelle, & 
vous apprend que le plus fort a 
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droït de prendre ce qui appare 
tient au plus foible ; que celui 
qui vaut mieux, doit avoir plus 
que celui qui vaut moins , & 
que c’eft aux plus puiflans à 
commander aux moins puif- 
fans. « 

Après avoir établi ces principes 
de juftice & d’honnêteté naturel- 
les, Calliclès prend foin d’en tirer 
lui-même les conféquences. » Pour 
» vivre heureufement, dit.il, il 
faut fG livrer fans contrainte à 
tous fes défirs, leur donner un 
libre cours & les fatisfaire auffi 
pleinement qu'il eft pofible. Ce 
qu'on appelle tempérance, em- 
pire fur foi- même &. fur fes 
pafions , n'eft que forife & 
puñllanimité. On n'a inventé 
» ces grands termes que pour ca= 
cher fa lâcherté & fon impuif- 
fance ; mais, le vrai bonheur 
ne peut compatir avec l’idée de 
l'efclavage , & ne fe melure 
qu'à la liberté & aux moyens 
de faire tout ce qu’on veut, 
Pour conclure en un mot, l'in- 
tempérance , la volupté , le 
luxe & la licence fonc les feules 
vertus de l’homme , & les 
vraies fources de la parfaite fé- 
lhcité. « 

Socrate, en quelque forte, fe 
trouve ici au plus fort du combat, 
Ni la honte, ni la crainte n'obli- 
geront fon ennemi de céder. Il 
faut donc que pour le vaincre, il 
employe tout ce qu'il a de force 
&t de dextérité, qu'il l'attaque de 
tous côtés & avec des armes de 
toute efpèce. C'eft ce qu'il fait 
admirablement. Après avoir dé- 
mêlé ce quil y a nr. 
ans 


L 7 


C A 


dans les termes plus fort , meil- 
bur, plus puiflant, & diftingué 
les diverfes efpèces de plaifrs, 
tant de l’ame que du corps, So- 
_crate conduit infenfiblement Cal- 
licès de démonftration en dé- 
monftration , & le tranfporte, 
malgré fa réfiftance , du fein des 
tnebres qui l’environnoient, à la 
pure lumière de la raifon & de la 
vérité. [| ramene enfuite le dialo- 
gue à la différence, qu'on doit 
mettre entre la Rhétorique, confi- 
dérée comme une routine fem- 
bable à l’adreffe du cuifinier, en 
ce qu'elle ne cherche qu'à flatter 
Es pafions , & une Rhétorique 
fondée fur des principes, qui a 
: l'honnêteté pour objet, dont tous 
ls efforts tendent à rendre les 
hommes plus vertueux, qui ne 
cherche point à plaire, & dont les 
agrémens', quand elle juge à pro- 
pos d'en employer , tournent 
toujours à coup für au profit de 
Ceux qui écoutent. » Connoif- 
» fz-vous, dit-il enfuire, quel- 
» ques Orateurs , qui foienc at- 
» tachés à cette Rhétorique? Il 
» ef vrai, répond Calliclès, qu'il 
* ny en a point quant à préfent. 
n Mais, en connoiflez-vous , re- 
» prend Socrate, parmi les An- 
» ciens ? Pouvez-vous en citer, 
» dont les difcours aient rendu 
’ les Athéniens meilleurs qu'ils 
» nétoient ? Je pourris, dit Cal- 
» liclès, vous nommer Thémif- 
» tocle , Cimon , Miltiade & 
» mémegPériclès, que vous de- 
? VEz avoir entendu ; car, U ny 
7 à pas long-tems qu'il eft mort. 


» Je les tiendrai , réplique So- 


? Crate, pour bons Orateurs & 
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pour excellens ciroyens, s’il eft 
vrai, comme vous le foûteniez 
tout à l'heure, que la vertu 
confifte à contenter fes paf- 
fions & celles des autres. Mais, 
fi au contraire le propre de la 
vertu eft de les combattre, 
comme nous avons éré forcés 
d'en convenir; fi l'Orateur doit 
s'occuper uniquement du bien 
public, fans aucun égard pour 
{on intérêt particulier ; s’il doit 
travailler {ans relâche à infpi- 
ret l’amour de la juftice, du 
bon ordre & des autres vertus 
de l'ame ; enfin s’il faut qu'in- 
dépendamment de ce qui pour- 
ra plaire ou déplaire,, il foit in- 
violablement attaché à ce qui 
eft utile & honnête ; alors je 
ne puis plus compter parmi les 
bons citoyens, ni Périclès, ni 
Miltiade , ni Cimon; ni Thé- 
miftocle. 


» Gar, continue Socrate, pour 


» 


ne parler que de Périclès, j’en- 
tends dire qu'il a corrompu les 
mœurs des Athéniens, & qu'il 
les a rendu parefleux, poltrons, 
avares & grands parleurs. On 


ces arfenaux, ces murs & au- 
tres inutilités, dont ces Ora- 
teurs ont rempli la ville d'A- 
thènes. Je ne les blâme point 
dans cette partie de leur admi- 
niltration ; je conviendrai mê- 
me quils étoient plus habiles, 
que ne le font ceux d’anjour- 
d’hui , & plus capables de fer- 
vir les Athéniens au pré de 
leurs défirs. Mais , ds n’ont 
point établi parmi eux ni la 
juitice ni la tempérance, Ils 


2. 


vantera, fi l’on veut, ces ports," 
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» ont point pen e d reprimef , 


» foit par la force, foit par la 


» perfuafñon, leurs fantaihes & 
» leurs folles paffions, C’eft pour 
» tant-là le devoir eflentiel de 
» tout bon citoyen > &c fur cet 
» article, les anciens Orateurs 
» n'ont aucun evantage fur ceux 
» d'aujourd'hui. Mais, quel a été 
» le fruit de leurs foins & de leurs 
» travaux ? Îls ont encouru la 
» haine & la digrace de leurs 
p» compatriotes ; ce qui prouve 


-» que s'ils éroient Orateurs , ils 


» navoient m la vraie Rhétori- 
» que, carelie les eût préfervés de 
» tomber, ni cette Rhétorique, 
» dont l'effet eft de gagner les 
» cœurs par la complaifañce & 
» par la flatterie, « 
Socrate fuppofe ici que la vraie 
Rhétorique, dont l'intention eft 
de rendre les hommes meilleurs, 
produit toujours néceflairement 
fon effet, Mais, Ariflide, dont il 


oppofe ailleurs le caractère à ceux 


de Thémiftocle, de Cimon, de 
Miltiaqde & de Periclès, & qu'il 
donne pour le modele d’un bon 


citoyen , n'a-t-il pas été banni 


par ces Aihéniens, qu'il avoit tra- 
vaillé à rendre melleurs? Mais, 
la Philofophie elle-même n'a-t- 
elle pas quelquefois enfanté des 
monfires , & n'eûr-on pas pu ob- 
jeter à Socrate, Critias & Alci- 
biade, qu'il avoit pris tant de peine 
à élever dans l'amour de la vertu ? 
IL faut avouer qu’en cet endroit 
la dialectique de Socrate n’a pas 
toute la juftefle , : qu’on pourroit 
délirer; mais, le fond de fa doc- 


(z) Pauf. pag. 257; 352 
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trine n'en fouffre point; & voia 
la conclufion générale, quil en 
tire , en terminant le dialogue, 
» [| demeurera donc, dit-il, 
» pour conftant, qu’on doit plus 
» craindre de commettre l'injufli- 
» ce, que de la fouffrir; qu'il faut 


. » s'appliquer à être vertueux plu- 


».t0t qu'a le paroïtre ; qu’on doit 
» interdire avec foin tout accès à 
» Ja flatterie , & n’en ufer nipour 
» foi ni pour autrui; en un mot 
» que.dans la Rhétorique, com- 
» me dans toutes les attions de 
» la vie, la juflice & la vérité 
» doivent être la regle invariable 


"» de notre conduite. Telle eftla 


»_roùte , qui noùs mene au pente 
» de vie le plus parfait &le plus 
» heureux. Elle nous indique les 
» moyens de vivre & de mourir 
» dans la pratique de toutes les 
» vertus. Suivons-la donc, mon 
» cher Calliclès, par préférence 
» à celle, où vous me propoliez 
» d'entrer; car , elle eft mauvai- 
» fe, & ne peut que nous éga- 
» ref. « 
CAELICLES , Callicles , (a) 
Kamraÿs , celebre ftaruaire de 
Mégare, fils de Théocofme, qui 


avoit fait cette belle ftatue de Ju- 


_pier, que l’on admiroir à Méva- 


re. Calliclès fit celle de Diagoras, 
qui avoir remporté la palme au 
combat du Cefte; & cer ouvrage 
atuiroit admiration de tous ceux 
qui le voyoient. Paufanias en par- 
le avec beaucoup d'eflime. Cali 
clès avoit auflh fair celletde Gra 
thon de Dipée, qui eut le prix du 
Cefte parmi lesenfans. 
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. CALLICLES, Callicles, Kaxe 
Mis, peintre fameux. On dit 
quil excelloit à peindre en dé- 
trempe. On ajoûte que les pieces, 
qu'il faifoit , n'avoient ordinaire- 
ment que trois pouces de circon- 
férence, 
 GALLICOLONÉ , Callico- 
lone, Voyez Batiée. 

CALLICON , Callicon, fur- 
nom d'Achéus, Voyez Achéus, 

CALLICRATE, Callicrates, 
Kamxparue , (a) brave officier de 
Sparte, qui fut tué à la batailie de 
Platées. C'’étoit l'homme le mieux 
fait, de la plus grande mine & de 
la plus haute taille, qui fût dans 
toute l'armée, Ce brave officier, 
percé d'untrait, & près de ren- 
decle dernier foupir, dit quil 
fétoit pas fâché de mourir, puif 
qu'il étoit parti de fa maifon dans 
ke defléin de donner fa vie pour 

le falut de la Grece ; mais qu'il 
it fâché de mourir fans avoir 
donné un coup d'épée & fans 
aoir témoigné fon courage & fa 
bonne volonté. 


CALLICRATE, Cllicrates, 


Kanuparne , () fameux archi- - 


telle d'Athènes , qui, du tems de 

Périclès , fit ayec létinus, autre 

fameux architede , le Parthénope à 
. (nt pieds, c'eft-à-dire, le temple 

de Pallas, quiavoit cent pieds en 
‘ toutfens. C’eft ce que nous ap- 
Prend Plutarque dans la vie de 
Périclès ; & 1l ajoûte, quelques 
lignes après, que Callicrateentre- 
Prit la longue muraille , dont So- 
Sate dit qu'il avoit entendu pro- 

(4) Plut. T, Ip. 220. 
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_pofer le deffein à Périclès, C’eft de 


ce dernier ouvrage que Cratinus 
fe moque dans une de fes comé- 
dies, oùil dit: y à long-tems 
que Périclès avance fort certe mu- 
raille en paroles ; mais, en. effet, 
il n'y touche point. 

Au refte, Socrate parle de cet- 
te muraille dans le Gorgias de 


Platon, & il l'appelle la muraille 


du milieu. 

M. Dacier , dans fa tredu@ion 
de la vie de Périclès, lit Calli= 
cratidès , lorfqu'il nomme l’archi- 
tecte, qui entreprit la longue mu= 
raille. Cependant , le texte de 
Plurarque , que j'ai fous les yeux, 
porte Callicrate, Peut-être que 
M, Dacier aura fhivi en cette oc 
cafion la tradnétiôn Latine, où 
l'on trouve Callicratides. 

CALLICRATE,, Callicrates si 
Kamxpdrue. (c) Cornélins Népos 
nomme ainfi cet Athénien , qui: 
aflaflina Dion. Les Hiforiens 


Grecs le nomment Callippe. Il Y. 


a quelque apparence que ce Cal- 
licrate étoit frere de Callippe , & 
que Cornélius Népos à confondu 
leurs noms. | n 
CALLICRATE, Callicrates, 
Kanukparne ; (d) général de ja 
cavalerie de Syracufe , du tems 
que Nicias l’Athénien faifoit la 
guerre en Sicile. C'éroit un excel- 
lent homme de suerre, diftingue 
par fa valeur, . Jour’, cet Off: 
cier devançant fa troupe, défie 
Lamachus-au combat. Lamachus 
poule à lui & recoit le premier 
une bleffure mortelle. Mais, ille 


(c) Corn. Nep. in Dion. c. 8, o, 
(d) Plat, TI p; 534 : 
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joint & le perce de fon épée , de 
forte que dans le même moment 
ils tombent tous deux fans vie aux 
pieds de leurs chevaux. 
CALLICRATE, Callicrares , 
Kawwparne, (a) lieutenant d’A- 
fexandre. Ce Prince lui confia la 
garde’ des tréfors, qu'il avoit trou- 
yés à Sufe. 


CALELICRATE , Callicrates, 


Kawxeærue, (b) un des confdens 
de Ptolémée. L'an 310 avant J, 
C., il fut envoyé par ce Prince 
dans l'ile de Chypre. Argée , 
autre confident du même Prince, 
partit avec lui. Îls avoient un or- 
dre fecrer d'y tuer Nicoclès, par- 
ce que Prolémée craignoit beau- 
coup qu'à l'exemple de ce fouve- 
rain de Paphos, qui venoit de fai- 
re amitié avec Antigonus, la plü- 
part de fes alliés ne changeaffenr de 
parti, Les deux émiffaires , arrivés 
dans l'ifle , emprunterent-là des 
foldats de Ménélaüs , avec lef- 
quels ils affiégerent la maifon de 
Nicoclès, auquel ayant déclaré 
l’ordre du Roi, ils lui confeille- 
rent de s’ôter lui-même la vie. 


@Li-deflus, Nicoclès entreprit de : 


faire fon apologie ; mais, voyant 
qu'elle ne perfuadoit point les 
deux envoyés, 1l fe tua en efet 
lui-même. ee - 

CALEICRATE, Callicrates, 
Kamipérve, (c) Achéen, s'eft 
rendu fameux par {es trahifons en- 
vers {a patrie. 

L'an 180 avant l'Ére Chrétien- 
ne, on mit en délibération dans 
le confeil des Achéens, fi l'on 


(a) Q. Curt. EL. Ve € 2. 
{b} Diod, Sicul. p.743. 
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auroit égard aux lettres, que les 
Romains avoient écrites au fujet 
du rétabliflement de ceux, qui 
avoient été bannis de Lacédémone, 
Le fentiment de Eycortas fut que 
fur cela l’on devoit s’en tenir à ce 
qui avoit été artête ; c’eft-à-dire, 
que l’on ne devoit pas rétablirles 
bannis. Callicrate fut d’un avis 
contraire, Selon lui, il falloit 
obéir; & il.n'y avoit ni loi, ni 
ferment, nitraité, qu'on ne dit 
facrifier à la volonté des Romains, 
Dans ce partage de fenrimens, il 
fut réfolu qu'on dépureroit au Sé- 
nat pour lui répréfenter lesraifons, 
que Lycortas avoit expofées dans 
le confeil. Les ambafladeurs fu- 
rent Callicrate, Lyfade & Ara. 
tus. On leur donna des inftruc- 


tions conformes à ce qui avoit êté 


délibéré. Quand ces ambafladeurs 
furent arrivés à Rome, Calhcra- 
te, introduit dans le Sénat, fit 
tout le contraire de ce qui lai avoit 
été ordonné. Non feulement il 
eut l'audace de blâmer ceux, qui 
ne penfoient pas comme lui, mais 
il fe donna encore la liberté da- 
vertir le Sénat de ce qu'il devoit 
faites — 

» Si les Grecs, dit-il, en sa” 
» dreflant aux Sénateurs, ne vous 
» obéiffent pas, filonna égard 
» chez eux ni aux lettres, niaux 
» ordres que vous leur envoyez 
» c’eft à vons fenis que vous des 
n vez vous en prendre. Dan 
» toutes les Républiques, il y 4 
» maintenant deux partis ; l'un 
». foûtient que l’on doit fe ‘fou- 


XLI, c, 23,24 Roll. Hift. Anc. T. IV: 
627: & fiv: T. V. p.104. © fHiv Hifts 


(c) Pauf, p.416, dr feg. Tit, Liv, L, | Anc, T, V.p. 21. © fui. 
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mettre à ce que vous ordon- 
nez, & que les loix, les crai- 
tés, tour en un mot doit plier 
fous votre bon plaifir ; l’autre 
prétend que les loix , les traités, 
les fermens doivent l'emporter 


fur votre volonté, & ne cefle 


d'exhorter le peuple à s’y tenir 
inviolablement attaché. De ces 
deux partis, le dernier eft le 
plus du goût des Achéens, & 
a le plus de pouvoir parmi la 
multitude, Qu’arrive-t-il de- 
là? Que ceux, qui fe rangent 
de votre côté, font en horreur 
chez le peuple, & que ceux, 
qui vous réfñftent , font hono- 
rés & applaudis. Au lieu que 
pour peu que le Sénat vonlût 
bien fe déclarer pour ceux qui 
prennent à cœur fes intérêts, 
bientôt tous les chefs des Ré- 
publiques feroient pour les Ro- 
mains, & le peuple intimidé 
ñe tarderoit pas à fuivre leur 
exemple, Mais, fi vous paroif- 
ez indifférens far ce point , at- 


_téndez-vous que tous ces/chefs 


prendront le parti de fe décla- 


fer contre vous, comime une. 


voie füre de fe faire confidérer 
par le peuple. Auf voyons- 
nous des gens, qui, n'ayant 
pour tout mérite, qu'une OPpo: 
fition invincible à vos ordres & 


un prétendu zele pour la défen- 


fe. & la confervation des loix de 


leur patrie, font parvenus aux 


plus éminèntes dignités de-leur 
LA . 0 

République. Si vous ne vous 

embarraflez pas beaucoup que 


les Grecs vous foient foumis, 


vous ne pouvez pas vous y 


mieux prendre que vous ne fai-. 


EA 24, 


» tes. Mais , fi vous voulez qu'ils 
» exécutent vos ordres, & qu'ils 
» reçoivent vos lettres avec ref- 
» pet , fongéz-y férieufement. 
» Sans cela, je puis vous aflurer 
»n quevousles tronvereztoujours 
» rebelles.” Jugez-en par la con- 
» duite, quils gardent aétuelle- 
» ment à votre égard. Depuis 
» combien de tems leur avez- 
» vous écrit de rappeller les exi- 
» lés de Lacédémone ? Cepen- 
» dant, loin de les rappeller, ils 
» ont donné un décret tout Con- 
» traire , & fe font engagés par 
» ferment à ne jamais les rétablir. 
». C'eft pour vous une lecon, qui 
» doit vous montrer quelles pré- 
» cautions vous avez à prendre 
» pour l'avenir. « 
Un difcours auffi favorable aux 
intérêts de Rome, que l'éroit ce- 
lui de Callicrate, ne pouvoit qu'é- 
tre fort agréable au Sénat, Auff, 
dans la réponfe qu'il fit aux am 
bafladeurs , fans dire un feul mot 
des autres , il ne parla que de 
Callicrate , auquel il feroit à fou- 
haîter, dit le Sénat , que tous les 
Magiftrats dans chaque yille ref- 
femblaflent. Avec cette réponfe, 
Callicrate revint triomphant, fans 
confidérer qu'il étoit la caufe des 
malheurs, qui -alloient fondre fur 
toute la Grece , -& en particulier 
fur l’Achaïe. Car, jufqu’à lui, on. 
voyoit une forte d'égalité entre 
les Achéens & les Romains, 
agréée par ceux-ci en reconnoif-. 


‘fance des fervices confidérables, 


que les Achéens leur avoient ren- 
dus, &-de leur fidélité inviolable 
dans des tems très-diffCiles, com- 
me dans les guerres contre Phi- 
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lippe & contre Antiochus. Cette 
ligue fe diftinguoit alors d’une 
manière particulière par fon cré- 


dit , fes forces, fôn zele pour la 


liberté, & fur tout par le mérite 
& la réputation de fes chefs. Mais, 
la trahifon de Callicräte lui porta 
une moftelle attente. Les Ro- 
mains , dit Polybe, nobles dans 
leurs fentimens & pleins d'huma- 
nité, font fenfibles aux plaintes 
des malheureux, & fe font un de- 
voir de foulager ceux, qui ont 
recours à leur protettion. C’eft ce 
qui les difpofoit à favorifer la cau- 
fe des bannis de Lacédémone. 
Maïs , fi quelqu'un, de la fidélité 
duquel ils font fürs, les avertit 
des inconvéniens où ils tombe- 
roient en accordant certaines gra= 
ces , 1ls reviennent bientôr à eux 
pour l'ordinaire , & réforment au- 
tant qu'ils peuvent ce qu’ils ont 
fait. Ici, au contraire, Callicrate 
ne cherche qu’à les flatter. Il avoit 
été envoyé à Rome pour plaider 


la caufe des Achéens ; & par une 


prévarication criminelle & fans 
exemple , il parle uniquement 
ontr'eux, @& devient l'avocat de 
ieurs ennemis, par lefquels il s'é- 
toit laiflé corrompre. De retour 
en Achaie, il fçut G bien y ré- 
pandre la terreur du nom Ro- 
main , & intimida tellement le 


- peuple, qu'il fe ft choifir pour 


Capitaine général, Il n’eut pas plu- 
tôt cette dignité, qu'il rétablit 
dans leur patrie les bannis de La- 


cédémone & de Mefsène. 
Après la défaire de Perfée, on 


. envoya de Rome dix commiffai- 


res felon Paufanias , & deux feu- 


lement felon Polybe & Tite-Live, 
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pour régler toutes chofes confor: 
mément aux vues du Sénat. Cal- 
licrate | pour achever de ruiner 
auprès des Romains les partifans 
de la liberté, qu’il regardoit com- 
me fes ennemis , déféra nommé- 
ment aux commillaires tous ceux, 
qu'il foupçonnoit d’avoir eu des 
laifons avec Perfée. Ayant remar. 
qué que parmi les commiflaires il 
y en avoit un , qui n’étoit pas 
porté pour la juflice, il s’attacha 
für tout à le gagner, & lui per- 
fuada qu’il pouvoit prendre féan- 
ce dans le confeil d’Achaie, Le 
commiflaire y vint en eflet; & là, 
en pléine aflemblée , il fe plaignit 
de ce que les plus puiflans de la 
nation avoient entretenu des pra 
tiques avec Perfée , & l’avoient 
affté contre les Romains. Il de- 
manda qu’on prononçât peine de 
mort Contre ces mal intention- 


‘nés, & dit qu'enfuite il les nom- 


meroit tous par leur nom. 5a 
propofition parut fort étrange. 
On lui repréfenta que s’il connoif- 
foit de ces perfonnes , il devoit 
commencer par lés nommer, & 
que la juftice ne permettoit pas 
qu'on les condamnât fans les en- 
tendre , encore moins fans Îes 
connoïtre. Alors, lé commiflaire, 
fe voyant blâmé de tout le mor. 
de , eut la hardiefle de foûtenir 
que les officiers généraux: des 
Achéens étoient tous en faute, & 
qu'ils avoient ‘favorifé Perfée & 
les Macédoniens contre les inté- 
têts des Romains. [! parla ainf à 
Finfligation de Callicrate. Xénon 
ou Xénias , homme de confidéra- 
tion parmi les Achéens , prenant 
la- parole, dit quil avoit com- 


# 
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mandé les troupes des Achéens , 
mais qu'il n’avoit jamais eu de 
laïfon avec Perfée;, qu'il n'avoit 
offenfé les Romains en quoique 
ce für; qu'il éroit prêt à prouver 
foninnocence, foit dans le confeil 
d'Achaie, foit dans le Sénat de 
Rome, f l'on vouloit. 

Cette parole, qui n’étoit que le 
témoignage d'une bonne conf- 
cience , ne tomba pas à terre. Le 


commiflaire la releva , & s’en 


prévalanc à propos , il ordonna 
que tous ceux ,. qui étoient accu- 


és, allaffent à Rome pour y être 
.  juoés. C'eft ca que la Grece, dit 


Paufanias , n’avoit pas encore vu; 
car, ni Philippe fils d'Amyntas, 
ni Alexandre , les. deux plus puif- 
fans rois de Macédoine , quand 
- isavoient à fe plandre de quels 
ques Grecs, ne les traduifoient 
point à leur. tribunal. Mais, ils 
foufroïient que ces fortes d'affaires 
füflént poriées devant les Am- 
phityons. Il plat aux Romains 
d'en ufer autrement. [ls Grent un 
décret par lequel tous ceux, que 
Callicrare avoit dénoncés, étoient 


cités à, Rome. Où y amena plus 
de mille Achéens , qui, regardés. 


comme des gens déjà condamnés 
au confeil d'Achaie, furent mis en 
prfon & diftribués dans toutes 
lesvilles de l'Étrurie. Les Achéens 
Cnvoyerent en vain députés fur 
députés pour obtenir leur grace 
où leur jugement. Enfin, au bout 
de dix-fept ans, on les crut aflez 
panis, & on rendit la liberté à ces 
miférables , qui fe trouverent ré- 
duits à moins de trois cens ; les 
autres avoient péri de mifere. 
Pour ceux , qui tâchoient de fe 


nd 
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fauver , lorfqu'on les conduifoic à 
Rome , ou qui s’enfuyoient de leur 
prifon, fi on les attrapoit, il n'y 
avoit point de miféricorde pour 


eux, on les faifoit mourir. 


Cependant , Callicrate devint 
plus que jaïñais un objet d'horrenr 
& d’exécration-a tous les Achéens. 
On fuyoit fa préfence & fa ren- 
contre comme d'un infame trai= 
tre, & perfonne ne fe, baignoit 
dans les bains publics après lui, 
qu'on n'en eût fait vuider toute 
Peau. 

Dans la fuite, Ménalcidas de 
Sparte, étant commandant de 
l'armée d’Achaïe, fut follicité par 
les Oropiens de leur envoyer du 
{ecours contre ceux d'Athènes , & 
ils lui promirent pour cet efñet 
dix talens. .Ménalcidas comprit 
qu'il falloit gagner Callicrate, que . 
Famitié des Romains rendoit tout 
puiflant dans le confeil d’Achaie, 
Ïl va donc le trouver , & offre de 
partager les dix ralens avec lui, 
Callicrate accepte la propofñition, 
êt. détermine les Achéens à-{e- 
courir ceux d Orope. La nouvelle 
en étant venue à Athènes, le 
Aïhéniens , fans perdre de tems;' 
fondent fur Orope, en enlevent 
le peu qui avoit échappé au pre= 
mier pillage , & emmenent la par 
nifon avec eux. Ainñ, les Achéens 
arriverent trop tard, Alors, Mé=* 
nalcidas & Callicrate voulurent 
leur perfuader de ravager PAttr-. 
que; mais, les Athéniens ayant 
tiré du fecours de toutes parts, 
& fur tout de Lacédémone, les 
Achéens furent contraints de s’en 
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nalcidas n’eût fervi de rien aux 
Oropiens, il ne laifla pas d'exi- 
ger les dix talens, qui lui avoient 
êté promis; & quand il les eut, 
il ne fe preffa pas d’en faire part 
à Callicrate. [1 Pamufa durant 
quelque tems ; puis il leva le maf- 
que , & déclara ouvertement qu'il 
ñe lui vouloit rien donner ; ce qui 
vérifa le proverbe , qui dit gzil 
y'a loups & loups , puifque Cal- 
licrate , qui pañloit pour le plus 
méchant homme qu'il y eût dans 
la Grece ; en trouva encore un 
plus méchanr & plus infidele que 
ui. Cependant , Callicrare, qui 
ne pouvoit digérer de fe voir 
trompé , & de s’être attiré la haine 
des Athéniens fans aucun fruit, 
voyant Ménalcidas forti de char- 
ge, prend le parri de le pourfuivre 
-criminellement. Il l’accufe d’avoir 
accepté une députation à Rome 
contre les intérêts des Achéens, 
d'avoir procuré aux Spartiates de 
ne plus dépendre du gouverne- 
-ment d'Achaie , & conclut à ce 
-qu'il foit condamné à mort, Mais, 
Ménalcidas trouva le moyen de 
af faire abfoudre. 
= Callicrate, s'étant chargé d’aller 
à Rome de la part des Achéens, 
pour y pourfuivre la condamna- 
tion de vingt-quatre Spartiates , 
qui étoient ceux qui avoient le 
plus de part aux affaires de Sparte, 
& que Diéus de Mégalopolis avoit 
accufés de mettre le trouble & la 
diffenfion dans Sparte, tomba ma- 
fade à Rhodes & y mourut. On 
ne peut pas dire, ajoûte Paufa- 


(a) Plut, T. L. p. 616, 
(3) Pauf, p, 375. 
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‘Mas, ff, au cas qu'il fût allé juf 


qu'a Rome, il eût fervi ls 
Achéens, ou s'il n’eût point tra- 
mé quelque nouvelle intrigue con. 
treux. Îl mourut , autant méprife 
des Romains, à qui il avoit ven- 
du fa patrie , que déteflé des 
Grecs , qu'il avoit trahis d’une ma- 
mère fr éloignée de toute probe, 

CALLICRATE,, Callicrates, 
Kawmpsiue, (a) Spartiate, qui 
defcendoit d'Anticratès. Près de 
cinq cens ans après la mort de ce 
dernier, Callicrate jouifloit enco- 
re des privileses, qu’on lui avoit 
accordés , parce quil avoit tué 
Épaminondas, ce fameux capis 
taine Thébain. Se 

CALLICRATE, Callicrates , 
Kaæmiedrus, (b) Athlete de Ma- 
gnélie furle Léthée. On voyoit 
à Olympie la flatue de cet Athle- 
e, qui fut couronné deux fois, 
pour avoir remporté le prix de la 
courfe avec le bouclier. Cette fta- 
tue étoit de Lyfippe. 

CALLICRATE , Callicrates, 
Kamipdrue , (c) fculpreur ingé- 
mieux , qui gravoit des vers d'Ho- 
mère fur un grain de mille. Il fit 
un chariot d'ivoire, qu’on pouvoit 
cacher fous l’aîle d’une mouche, 
& des fourmis auf d'ivoire, dont 
On pouvoit diflinguerles membres, 
On ne fçait pas en quel temsila 
vécu. Ce Sculpteur mertoit du 
poil ou des foies noires auprès de 
fes ouvrages, pour faire voir la 
blancheur & fa beauté de l'ivoire, 
& la délicateffe de l'ouvrage. 


CAELLICRATE, Callicrates 


(c) Plin, Tom, I. pag. 386. Tom. Il 


3 PaB, 73e 


Kamwptrve, hiftorien Grec, na- 
tifde Tyr. Il vivoit fur la fin da 


troifième fecle de l'Ére Chrétien- 


ne, vers l'an 280. Il compofa la 
vie de l'empereur Aurélien. 
CALLICRATIDAS , Calli- 
cratidas , Kamiparid ac, (a) Gé- 
néral des Lacédémoniens. La fe- 
conde année de la 93e Olympia- 


dé, lan 407 avant-J, C., il fut 


envoyé à Éphéfe pour y prendre 
le commandement de la flotte, à 
la place de Lyfandre , dont le tems 
venoit de finir. Le nouveau Géné- 
ral, encore à la fleur de fon âge, 
ne le cédoit point à Lyfandre pour 
le courage & la fcience militaire ; 
mais , 1l l’emportoit infiniment fur 
li du côté des mœurs. Sévère à 
lui-même, comme aux autres, in- 
accefhible à la flatterie & à la mo- 
lefle, ennemi déclaré du luxe, il 
avoit confervé la modeftie , la 
tempérance, l’auftérité des pre- 
Miers Sparriates; vertus ; qui com- 
mençoient à fe faire remarquer 
Parce qu’elles n’étoient plus fi com- 
munes, C’étoit un homme d’une 
probité & d’une juftice à l'épreuve 
de tout, d’une fimplicité & d’une 
dtoiture ennemies de tout men- 
fonge & de tonte fraude, & en 
Même tems d’une noblefle & d’une 
£tandeur d’ame véritablement 
Spartaines. Les nobles & les puif- 
fans ne pouvoient s'empêcher 


> . . . 
d'admirer fa vertu; mais, ils fe: 


feroient mieux accomodés de la 
facilité & de la condefcendance de 
fon prédécefleur , qui fermoit les 
yeux fur toutes les injuftices & 
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les violences , qu'ils commer- 
toient, 

Ce ne fut point fans dépit & 
fans jaloufie , que Eyfandre le vit 
arriver à Éphèfe pour rempbr 
fa place ; & par une lâcheté & 
une trahifon criminelles , aflez or- 
dinaires à ceux, qui, peu touchés 
du bien public, n’écoutent que 
leur ambition , il lui rendit tous 
les mauvais fervices qui put. Des 
dix mille dariques, que Cyrus lui 
avoit données pour l'augmentation 
de la paye des matelots, il renvoya 


“à Sardes ce qui lui en reftor, 


difant à Callicratidas , qu'il pou- 
voit s’adrefler au Roi pour lui de- 
mander cette fomme , & que c'é- 
toit à lui à chercher des moyens 
de faire fubfifter fon armée. Cette. 
réponfe le jetta dans un extrême 
embarras & dans une fâcheufe 
extrémité ; car , il n'avoit point 
apporté d'argent de Lacédémone; 
8 il ne pouvoit {e réfoudre à for- 
cer les villes à lui en donner, les 
trouvant déjà trop foulées. Dans 
ce preffant befoin, un particulier 
lui ayant offert cinquante talens, 
pour obtenir de lui une grace 1g- 
quite , illes refufa. Je les accepiè- 
rois , lui dit Cléandre , l’un defes 
oMciers , f£ j'étois a votre place. 
Et moi de même, répliqua Cali 
cratidas , /? J'étois a La vôtre. 

Il ne lui reftoit donc d'autre 
reflource que d’aller à la porte des 
généraux & des lieutenans de Cy-. 
rus, leur demander de l'argent, 
comme avoit fait Lyfandre, Mais, 
c’eft à quoi il étoit naturellement 


(a) Diod. Sicul, pag. 371. @ fe. lL.I.c.84, 109. Roll. Hifi, Anc, T, IL. 


Plur, Tom. I. pag. 272, 435. @ eq. ip. 510, &s 
Kenoph, pag. 442, & feg. Cicer de Of. 
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plas mal propre qu'aucun homme 
du monde , né extrémement libre 
ét d'un courage très-élevé , & 
£onvaincu qu'il étoit plus honora- 
ble & plus glorieux pour les Grecs 
d'être battus par les Grecs, que 
d'aller faire la cour & mendier à 
la porte de ces Batbares , dont 
tout le mérite confftoit-dans leur 
or, & quinavoient rien de beau 
d'ailleurs. Cependant, forcé par 


: Ja néceflité, il alla en Lydie, { 


rendit d'abord au palais de Cy- 
us, @& pria qu'on dit à ce Prin- 
ce, que lamuiral de la flotte des 
Grecs éroit venu pour lui parler. 
Quelqu'un des gardes , qui étoient 
a la porte, Ini dit: Etranger , 
Cyrus n'a pas préfentement Le tems: 
cat, il eft à table. Eh bien, ré- 
poncit bonnement Callicratidas , 


ny a point de mal : Je ne fuis 


Point preffé ; J'attendrai ici quil 


foit fort de table. Cette réponte. 


le ft pafler pour un homme fim. 
pie & grofher, & qui ne fçavoit 
pas vivre, Ces Barbares fe mo- 
querent de lui, & il fur enfin obli- 
gé de f retirer, Il y vint une {e- 
conde fois, @ fut refufé de mé- 
- Ne pouvant fapporter cela, à 
S'en retourna à Éphèfe, chargeant 
d'imprécations ceux, qui les pre- 
nyers ayoient fait leur cour aux 
Barbares, & qui, par leurs baf- 
feffes, leur avoient enfeioné à s’en. 
orsueilhr de leur or & de leur ar- 


gent, & à traiter les pens avecin- 


folence. Et s’adreffant à ceux, 


qui étoient auprès de lui, il-jura 
que dès qu'il feroit de rerour à. 
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eux, afin que déformais ils fuffent | 
eux-mêmes redoutables aux Bar- 
bares, & qu'ils n'euffent plus be- 
foin de leur fecours pour fe for- 
tifier les uns contre les autres, à 
la ruine totale de leur nation 
Mais , ce généreux Spartiate, qui 
avoit des penfées ft nobles & f 
dignes de Lacédémone , & qui, 
par fa juftice, par fa mapnanimité 
& par fon courage , s'éroit rendu 
comparable à tout ce que les 
Grecs avoient eu de plus excel: 
lent & de plus parfait, n’ent pas 
le bonheur de retourner dans fa 
patrie , pour travailler à un f 
grand ouvrage & fi digne de lus. 

Callicratidas, en partant pour 
Éphèle, prit des vaïlleaux en dif- 
férens ports , auxquels joignant 
ceux, quil reçut des mains de 
Lyfandre, il fe vit une flotte de 


; . LA 
cent quarante voiles. Les Athe- 


niens tenoient alors la citadelle de 
Delshiniom dans l'ifle de Chio. 
Callicratidas y conduit fa flotte 
entière, dans le defiein d'en faire 
le fiepe. La carnifon Athénienne, 
qui ne montoit qu'à cinq cens 
hommes, effrayée da grand nom: 
bre des ennemis, rendic la place, 
& affura fa retraite par capitula- 
tion, Callicratidas fit rafer auffi= 
tôt cette forterefle , & paflant de- 
là à Téos , il furprit cette ville 
pendant la nuit. Y étant doncen- 
tré fans obftacle, il la pilla. Il vint 


tout de fuite à Lesbos, & campa 


devant Méthymne, défendue par 
une garmfon Athénienne, {l en 
battit quelque tems les murailles 
fans aucun faccès ; mais, les mé- 
contens Int en livrérent enfuite 
l'entrée. Il en pilla tontes les ri- 
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cheffes ; cependant, il épargna les 
habitans , & les laiffa maitres de 
leur ville: Voulant aller à Miy- 
lène, autre ville de Lesbos,, il 
chargea le Lacédémonien Thorax, 
de conduire inceffamment fes fol- 
dats par terre, pendant qu'il cô- 
toyoit les rivages avec fa flotte. 
Chemin faifant , il rencontra Co- 
non, général des Athéniens, à 


la tête d'un grand nombre de: 
_ vaïfleaux, le combattit, & l'ayant 


défait, le pourfuivit jufques dans 
Je port de Micylène. 

-Conon, fe voyant afliégé par 
terre & par mer, fans efpérance 
de fecours & fans vivres, trouva 


_K moyen de faire fçavoir à Athè- 
nes l’extrême danger où il étoit. 
On fit des efforts extraordinaires 


pour le dégager; & en moins d'un 
mois , on équipa une flotte de 
cent dix paleres , où l’on embar- 
qua tous ceux , qui étoient en 
état de porter les armes , tant 
bbres qu’efclaves , avec plufieurs 
cavaliers. Quand elle fut arrivée 
3 Samos ; quarante galeres des 
alkés s’y joignirent , & toutes en- 
fembles firent route vers les ifles 
Arginules , firuées entre Mirylène 
& Cumes. Callicratidas l'ayant 
appris , laiffa Étéonice au fiege 
avec cinquante galeres, &c fe mit 
en mer avec les fix vingts autres 
pour faire face à l'ennemi, & em- 
pêcher le fecours. Du côté des 
Athéniens, l'aile droite étoit com- 
mandée par Protomaque & Thra- 
fyle, qui avoient chacun quinze 
paleres. [ls étoient foûrenus par 
une feconde ligne avec pareil 
nombre de vaifleaux , conduits par 
Lyfas & Ariftogène. L’aile gau- 
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che, pareïlle à Ja première êt ran- 
gée aufh far deux lignes , étoit 
commandée par Ariftocrate & 
Diomédon, qui éroient foûtenus 
par Érafnide & Péniclès, fils da 
grand Périclès. Le corps de ba 
taille, compofé à peu près de tren- 
te galeres, parmi lefquelles érorent 
les trois amirales Athéniennes, 
étoit rangé fur une feule ligne. fls 
avoient foûtenu chacune de leurs 
ailes par une feconde ligne pour 
les fortifier, parce que leurs pa- 


 leres n’étoient, ni fi vites, ni fi 


faciles à manier , que celles des 
ennemis; de forte qu'il y avoit à 
craindre qu'ils ne coulaffent entre 
deux. Les Lacédémoniens & leurs 
alliés, qui fe fentoient inférieurs 
en nombre, fe contenterent de fe. 
ranger tous fur une même hgne 
pour égaler le front des ennemis » 
& pour fe conferver une plus 
grande liberté de glifler entre les 
galeres des Athénieris , &t de tour- 
ner lévérement aû tour d'elles. Le 
pilore de Callicratidas , effrayé de 
cette inépalité, lui confeilloit de 
ne point hazarder le combat, & de 
fe retirer. Mais , il lui répondit 
qu'il né pouvoit fuir fans hom”, 
& que fa mort importoit peu à la 
République. Sparte, dit-il, 72 
tient pas à un feul homme. Il com- 
mandoit l’aîle droite , & Thrafon- 
das Thébain, l'aile gauche. 
C'étoit un grand & vwrrible 
fpettacle , que de voir la mer cou- 
verte de trois cens galeres prêtes 
à s’entrechoquer. Jamais armées 
navales des Grecs, plus nom- 
breufes que celles-ci, n'avoient 
combattu June contre l'autre. 
L'habileté , l'expérience & le 
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courage des chefs , qui comman- 
doient les deux flottes , ne laif- 
foient rien à défirer. Ainfi, l’on 
avoit tout lieu de croire que le 
combat , qui alloit fe donner, dé- 
cideroit du fort des deux peuples, 
& termineroit la guerre, qui du- 
roit depuis f long-terns. Dès qu’on 


eut donné les fignaux, les deux ar- 


mées pouflerent de grands cris, & 
le choc commença. Callicratidas, 
qui, fur la réponfe des Augures, 
s’attendoit à périr dans ce combat, 
fit des a@ions extraordinaires de 
valeur. Il attaqua les ennemisavec 
Bñ courage & une hardiefle in- 
ctoyable, coula à fond plufieurs de 
leurs vaifleaux , en mit beaucoup 
d'autres hors d'état de combattre, 
en rifant leurs rames, & lenr per- 
gant le flanc avec le bec de fa 
proue. Enfin, il attaqua celui de 
Périclès , & le perça de mille 
coups. Mais, celui-ci l'ayant ac 
croché avec un crampon de fer, 
1 ne lui fat plus poffible de fe dé- 
_gager; & il fut dans l'inftant en- 
vironné de plufieurs vaifleaux 
ÂAthéniens, Le fien fat bientôt 
rempli d'ennemis, & après un 
itible carnage il tomba mort, 
plutôt accablé par le nombre que 
vaincu, L’aîle droite, qu'il com- 
mandoït, ayant perdu fon:ami- 
ral, fut mife en déroute, La gau- 
che, compofée des Béotiens & de 


ceux d'Eabée, fit encore une lon- : 


gue & vigoureufe réfflance par 
Fintérêt preffant qu'ils avoient de 
ne pas tomber entre les mains des 
Athéniens, contre qui ils s’étoient 


révoltés ; mais, enfin , elle fut 


obligée de plier & de fe retirer en 
défordte, Les Athéniens fe-retire- 
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reht aux Arginufes & y dreffereñt 
un trophée, Els perdirent dans ce 
combat vingt-cinq galeres; êt les 
ennemis, plus de foixante-dix, 
parmi lefquelles de dix qu’avoient 
fourni les Lacédémoniens, il en. 
périt neuf, 

Plutarque égale Callicratidas, 
pour fa juftice, fä magnanimité & 
fon courage, à tous les généraux 
Grecs, qui s’étoient rendus les 
plus dignes d’admiration. Cepen- 
dant ,; 1l le blâme extrêmement 
d’avoir hazardé mal à propos aux 
Arginufes lé combat naval ; & il 
montre que pour éviter le repro= 
che d’avoir lâchement pris la fui- 
te, ilavoit, par ce point d'hon- 
neur mal entendu , manqué au 
devoir eflentiel de fa charge. En 
effet , dit Plutarque, fi, pour me 
fervir de la comparaifon d'Iphi- 
chrate, l'infanterie lévere reflem- 
ble aux mains, la cavalerie aux 
pieds, le corps de bataille à Ra 
poitrine , & fi le général tient lieu 
de la tête; ce général, qui sa: 
bandonne témérairement à l'im- 
pétuofité de fon courage , n'expo= 
fe & ne néplige pas-tant fa vies 
qu'il expofe & néglige celle de 
tous ceux, dont le falut eft atta- 
ché au fien. Callicratidas avoit 
donc tort | c’eft toujours Plutar- 
que qui parle | de répondre au 
pilote, qui l’exhortoit à fe retirer: 
Sparte ne tient pas à un feul hom= 
me. Car, ileft bien vrai que Cal- 
licratidas , combattant fous les 
ordres de quelqu'un fur terre ou 
fur mer, n'étoit- qu’un feul hom- 
me; mais, commandant une af- 
mée , il raflembloit en lui tous 
ceux, qui lui obéifloient ; & celui 
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en la perfonne duquel tant de 
milliers d'hommes pouvoient pé- 
nr, n'éroit plus un feul homme. 
Cicéron, avant Plutarque. avoit 
porté l même jugement. Après 
avoir dit quil s’étoit trouvé bien 
des perfonnes prêtes à facrifier a la 
patrie leurs biens & même leur 
vie , mais qui , par une faufle 
délicatefle de gloire , n'auroient 
pas voulu pour elle hazarder le 
moins du monde leur réputation, 
il cie pour exemple Callicratidas, 
qui répondit à ceux qui l’exhor- 
toient à fe reurer des Arginufes: 
Que Sparte pouvoit équiper une 
nouvelle flutte | ft celle-ci périf- 
foit ; mais que pour lui il ne pou- 
voit prendre la fuite , funs fe cou- 
vrir de honte & d’infamie. 


CALLICRATIDAS , Call- 


cratidas, KanuxpariSas ; (a) cer- 


tan perfonnage, que Lucien in- 
troduit dans fon dialogue des 
Amours. C’étoit, dit-il, un Athé- 
nien ; & il le repréfente comme 
ùn homme, qui n'avoit en tête 
que l'amour des garçons, jufqu’à 
faire des imprécations contre Pro- 
méthée , tant il abhorroit les fem- 
mes. Du refte , il étoit grand 
avocat & fcavant dans les affai- 


tes ; mais , il aimoit la lutte & les : 


autres exercices , & Lucien croit 
que ce n’éroit que pour contenter 
fa pafion. Cet Auteur lui met 
dans la bouche un aflez long dif- 
Cours , qui neft autre chofe 
qu'une inve@ive contre les fém- 
mes, 


- CALLICRATIDE , Callicra- 


(a) Lucian. T. I. p. 1025. @: feg. 
(5) Q. Curt, L, IT, c; 13 
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tides , (b) Lacédémonien, qui 
étoit d’une famille des plus diftin- 
guées de Sparte. Quint-Curfe en 
parle au troifième livre de l’hif- 
toire d'Alexandre. 


CALLICRATIDES , Cali= 


‘ cratides. Voyez Callicrate l’archi= 


tecte. 
CALLICRITUS, Callicritus, 


(c) l’un des principaux d’entre les 


‘Thébains ; du cems de Perfée , : 


roi de Macédoine. Il fut mis à 
mort par ce Prince, pour avoir 
parlé un peu trop librement con- 
tre lui dans laflemblée de fa na- 
tion , & avoir déclaré qu'il mfor- 
meroit les Romains de ce qui fe 
afloit. ; 

CALLICULE, Callicula, (d) 
nom d’une montagne d'Italie , au 
rapport de Tite- Live. Cette mon- 
tagne étoit fituée dans la Cam- 
panie, en entrant dans le terri- 
toire de Falerne. 

L'an de Rome 535, Annibal, 
obligé de fe retirer par la monta- 
gne de Callicule, pour empêcher 
les Romains de venir fondre fur 
fon armée, tandis qu’elle traver- 
feroit les vallées, qui étoient à 
deflous , imagina un ftratagême, 
moins capable de nuire en efler, 
que d'éblouir &effrayer par le 
fpetacle, [l affembla environ deux 
mille bœufs, tant fauvages que 
domeftiques , qui fe trouvoient 
parmi le butin, qu'il avoit fait dans 
le pais ennemi. fl donna ordre 
qu’on ramaflât dans la campagne 
du farment & autre bois fec & 
menu, dont on fit des fagots, 


() Tit. Liv: L. XLIL. c: 13. 
(d) Tir, Liv, L, XXII, C,1S , 16; 17. 
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qu'on attacha adroïtement aux 
cornes de ces animaux. Îl chargea 
Afdrubal d'y faire mettre le feu, 
dès le commencement de la nuit, 
& de chaffer les Bœufs vers les 
hauteurs, fur tout du côté des dé- 
filés , dont les Romains s’étoient 
emparés, : 

Ces mefures ainfi prifes , il 


commença lui-même à marcher: 


en fjence vers les montagnes:, dès 
que le jour eut fai. Les bœufs 
précédoient de beaucoup l’avant- 


- garde de fon armée. D'abord, la 


crainte feule des flammes, qui 
brilloïient fur leurs têtes, & en- 
core plus la douleur, qui fe fit 
fentuir au vif, aufi-tôt que le feu 
eut pénétré jufqu'à la moëlle, 
mirent Ces animaux en fureur ; 
“enforte qu'ils fe difperferent de 
tous côtés, fur les collines & dans 
les forêts. Les efforts qü'ils fai- 


-foient pour fe délivrer, en s'api- 


tant & fecouant la tête, ne fai- 
foient qu'augmenter la flamme & 
la répandre; ce qui mettoit le feu 
à tous les arbrifleaux d’alentour. 
Les Romains furent effrayés , 
synapinant d’abord que c’étoient 
F4 hommes, qui couroient de 
tous côtés, armés de flambeaux. 
Ceux, qu’on äÿoit placés à l’en- 


trée même du défilé, pour le gar- 


der, prirent la fuite, fi-1ôr qu'ils 
apperçurent des feux au-deflus de 
leurs têtes, craignant de tomber 
dans quelques embüûches; & gar- 
dant le haut de Ja montagne , 
comme le chemin le plus für, 
parce qu'ils y voyoient moins de 


(a) Eucian, TL p.230, @ feq. | 
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feux, ils rencontrerent cependant 
quelques bœufs | qui s’étoient 
écartés du troupeau. fls s’arrêre- 
rent d'abord, les prenant de loin 
pour des animaux, qui jettoient 
le feu par la gueule. Mais, ayant 
jugé , en approchant davantage 
que c'étoit une rufe de guerre ;ils 
crurent plus que jamais, qu'ils … 
alloient être inveftis par les en-. 

nemis , & s’enfuirent avec encore 
plus de frayeur qu'auparavant. lls 
vinrent donner dans la cavalerie 


_ légere d’Annibal, Mais, les deux 


partis craignant également de s’en- 
gager mal à propos pendant les. 
ténebres de la nuit, attendirentle 
Jour- fans commencer le combat. 
Cependant, Annibal eut le tems 
de faire {ortir toutes fes troupes 
du défilé. 

Cluvier croit qu’on nommoit 
aufh cette montagne Éribanus ; 
& qu’elle n'eft point différente 
d'E’ubaroc E'pibiaicc n0v0ç de Po- 
lybe ; que c'eft enfin, la même 
montagne, qui s'étend depuis le 
mont Maffique & la rivière de 
Saone au-deffus du bourg de Ca- 
rinola & du lieu nommé Torre 


. « : « 17 
-di Francolefe, juiqu’à la rivière 


du Vulturne dans la terre de La- 
bour. Rs 
CALLIDÉMIDES, Callide- 
mides ; Kanidmuidue ; (a) lun 
des interlocuteurs d’un dialogue 
de Lucien, C'eft ce dialogue des 
morts intitulé , Zénophante & 
Callidémides. S 
CALLIDÉMIDES , Callide- 
mides ; (b) perfonnage, dont il 


(8) Terent, Tom, HI, pag. 314,315 
386 ; 387 


ee 
efl parlé dans une comédie de 
Térence. C’eft dans celle qu’on 
appelle PAÆécyre. On y trouve 
que Callidémidès étoit de l’'ifle de 
Mycône , & avoit reçu chez lui 
Pamphile. 

CALEIDIUS [ Q. 1, Q. Cal- 
lidius, pere de M. Callidius , 
dont il eft parlé dans l’article fui- 


_yant. 


 CALLIDEUS [ M.], M: Cal- 
lidius, (a) célebre Orateur, du 
tems de Cicéron, Îl étoit Préteur, 
lan de Rome 69$, 57 avant J. 
C, Aprés avoir concouru avec fes 
Golleoues au rérablifflement de 
Cicéron , il plaida même avec lui 
devant les Pontifes, pour obtenir 
que l'emplacement de fa maïfon 
lui fût rendu. 
Cicéron nous trace aflez au 


: long le portrait de M. Callidius. 


» Ce n'eft point, dit-il, un Ora- 
» teur du commun, mais d'un mé- 
» tite rare & fingulier. Ses pen- 
» fées font nobles &exquifes, &1l 
» {çait les revêur d'expreflions fi- 
» nes & délicares.fl fair du difcours 
» tout ce qu'il lui plaîr ; il fçait lui 


‘ » donner telle forme qu'il veut; 


» jamais Orateur n’en fut plus le 
» Mare que lui, & ne le mania 
»'avec tant d'art. Rien de plus 
» pur, rien de plus coulant que 
» fon langage. Chaque mot ef 
» en fon lieu, & comme artifte- 
» Ment enchaflé où il doit. Iln’en 
» admet point de dur, d'nufté, 
» de bas ,-ou qui puifle déranger 


% le difcours. La métaphore chez 


(4) Cæf. de Bell. Civil. EL. LE pag. 
428, 429. Vell. Paterc. L. IL c. 36. 
Quintil L. X, ce, 1. L, XI. c. 3. LE: XI. 
Se 10. Cicer, de Brut, c, 274 @ feq. 


S 
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» luicft fréquente , mais fi naïu- 
» relle , qu'elle parcit n'avoir 

.» point ufurpé la place d’un au- 
» tremot, mais être entrée dans 
» la fienne. Tout cela eft accom- 
» pagné d’unnombre, d'une ca- 
» deñce, qui a une merveilleufe 
» variété, & ne montre aucune 
» afleétation. Les plus belles ñ- 
» gures y font employées à pro- 
» pos, & y jettent” un grand 
» éclat. L'ordre & le plan de 
» l'ouvrage font pleins d'art & de 
» juftefle ; & par tout regne un 
» fiyle doux, tranquille & d’un 
» goût exquis. En un mot, fi lé 
» loquence confiftoit dans l'apré- 
» ment , il n'y auroit rien au- 
» deflus de cet Orateur. Des trois 
» parties qui la compofent , il a 
» les deux premières dans un fou- 
» verain dégré, je veux dire, cel- 
» les qui tendent à inftruire & à 
» plaire; mais, la troifième, qui 
» eft la plus importante, & qui 
» confifte à toucher & à émou- 
» voir les efprits, lui manque ab- 
» folument. « ; 
- Cicéron, dans une occafon où 

il plaidoit contre M. Callidiae, 
tourna fort habilement en preuve 
pour fa caufe ce défaut de fen &c 
de vivacité dans l'adverfaire, M. 
Callidius accufoit un certain Q. 


Gallius d’avoir voulu l’empoifon- 


ner ; &il étoit entré dans un grard 
détail des preuves, qu'il préten- 
doit avoir de ce fait. [| avoit trat 


r s \ SA 
té tout cela à fa manière. avec 


ordre ; avec netteté, d'un flyle 


Roll. Trait. des Étud. Tom. I, pag. 552. 
do faiv. Créy, Hit. kom, Tom, VE Pe 
661, 662 : 
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fort orné, mais fans mouvement, 
fans fentiment. Cicéron, en lui 
répondant , employa d’abord les 
. moyens , que lui fournifloit la 
caufe. Après quoi , il ajoûta : 
» Eh quoi ! Callidius , fi ce que 
» vous nous racontez ici, n'étoit 
» pasun roman de votre com- 
» pofñtion , le débiteriez-vous de 
» cette façon nonchalante? Vous 
» êtes un srand Orateur ; & vous 
» fçavez vous animer , lorfqu’il 
p S'agit des dangers d'autrui. 
» Comment donc feriez-vous in- 
» difiérent fur le vôtre? Où font 
» les plaintes véhémentes ? Où 
» eft la force du fentiment, qui 
» rend éloquens même les gens 
» du peuple & les hommes les 
# plus groffiers ? Ni votre efprit, 
x Hi votre Corps, ne paroillent 
» émus. On ne voit en vous au- 
» cune marque d'indignation, au- 
» cun gefte de douleur. Vous êtes 
» froid & tranquille. Auf, bien 
» loin que noùs nous fenuiffions 
» embrafés par vos difcouis, À 
» peine pouvions-nous nous em- 
» pêcher de dormir. « 
Un tel Orateur manquoit de la 
-itie la plus effentielle de fon 
art, & vraifemblablement de l’ac- 
tivité néceflaire pour s'élever dans 
une République. Il en demeura à 
la Prérure, & ne put parvenir au 
Confulat. Là 
CALLIDROME, Callidro- 
mon , KamiSpouo , (a) montagne 
, de Grece dans la Locride. Selon 
‘Tite-Live, on appelloit ainf la 
partie la plus élevée du mont 
Œta, au bas de laquelle, dans la 


(a) Tit, Liv. L. XXXVL c. 15, 16. 


Strab. p. 428, Plut. T. I, p. 342, 
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vallée qui aboutifloit au golfe Ma 
laque, étoit un chemin, qui n'a. 
voit pas plus de foixante pas de 
large. C'étoit la feule route , par 
où une armée püût pañler, fuppole 
même qu’elle ne trouvât aucun 
obftacle. Voilà pourquoi ces dé- 
troits étoient appellés Pyles, c’eft- 
aä-dire, Portes. D’autres ont dit. 
Thermopyles, à caufe des bains 
chauds, qui fe trouvoient-là, Ce 
lieu eft célebre par la mort qu'y 
fouffrirent les Lacédémoniens ; 
mort plus mémorable encore que 
le combat, qu'ils y livrerent à 


l'armée des Perfes, 


Strabon dir que quelques-uns 
donnoient le nom dé Callidrome 


à toute la chaîne de montagnes, 
qui s’érendoit le long’ de l'Etolie 


& de l’Acarnanie jufqu'au golfe 
d'Ambracie.  ” a 

GALLIDROMUS , Callidro- 
mus, l’un des chevaux du Cirque. 
Voyez chevaux du Cirque. 

CALLIDUS, Callidus, auf 
Fan des chevaux du Cirque. Voyez 
chevaux du Cirque. ee 

CALLIE,, Callia., Kama, (b) 
ville d’Arcadie dans le Pélopon- 
nèfe, Ce fut une de celles, dont 
les habitans , pour la plus grande 
partie, confentirent à fe tranfpor- 
ter à Méoalopolis. 

Îl faut remarquer que le texte 
de Paufanias, fuivant l'édition que 
J'ai fous les yeux, porte que Callie 
n'étoit qu'un {urnom de Tripolis. 
Tpoeyévero d'e mai Tpironus ovouac- 
mé Kama, &c. Acceffit autem 
& Tripolis, Callia nomine, &c 
Cependant, M. l'abbé Gédoyn;, 


() Pauf, p. 498, 
- dans 
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dans fa traduction Françoife de dont nous venons de parler, qu'un 
_ MPétfanias, fait deux villes difé- Nicomèdes étoir Calliarque pour 
… éntes de Tripolis & de Callie. la feconde fois. | 
Quelques lignes après le paflage  CALLIFES, Cahife, (c) 
Gi, Paufanias parle d'une ville, ville d'Italie, qui -appartenoiït aux 
. dont le nom fe lit Callies en plu- Samnites, felon Tite-Live. Elle 
riel, Voyez Callies. fut foumife aux Romains par les . 
CALLIENS, Cailienfes, Ka  confuls C, Pœtelius & L. Papirius 
\&, Étoient les habitans de Cal-  Mupillanus, l'an de Rome 420. 
lies. Voyez Callies. Quelques-uns croyent que c'eft 
CALLIES, Callie , Kamla, préfentement Carife, ville du 
_ (+) ville d'Arcadie, Je crois que royaume de Naples dans lApen- 
_ cefla même que Callie, quoi- nin & dans la principauté ulté- . 
_ Ge lenomfoirécritun peudiffé- rieure. 
 rémment. Paufanias lui - même CALLIGENE , Calligenes , 
patoit l’attefler, De fon tems, cet.  (d) médecin de Philippe, roi de 
_ Fille métoit plus qu'un village, Macédoine, Îl étoit d'intelligence 
qu'relevoir de Mégalopolis, où avec Perfée, fils de ce Prince , &. 
sétoïent retirés autrefois la plû- qui avoit été obligé de prendre la 
part de fes habitans, commeon fuite, depuis la mort de Démé- 
La dit dans l’article de Callie. trius, fon frere, dont il avoit été 
CALLIES,, Callie, Kane, : l’auteur. Comme Calligene ne 
(Ë) certains officiers de Cyzique. quittoic point Philippe, dès qu'il 
es officiers , qui avoient fervi s'apperçut qu'il tiroit à {à fin, fans 
Pendant un mois dans letribunal attendre qu'il eût rendu l'ame, il 
des Prytanes , pafloient lé mois dépécha à Perfée les courriers ; 
fhivant dans le tribunal des Cal- qu'il tenoittout prêts fur la route : 
les. Ces “Officiers ou Magiftrats ainfi qu'il en étroit convenu avec 
étoient particuliers à la ville de lui; & jufqu'à fon arrivée , il eur 
| Yzique. Ils ne font connus que foin de cacher la mort du Roi à 
_ Parquelques marbres. Ils étoient tous ceux , Qui étoient dans le pa 
| &lnombre de fix cens. Mais, on lais. C’eft pourquoi, Perfée les 
1 Kauroit donner aucun éclair- ayant furpris, s'empara d’un trô- 
Gfément, nifurleurnom,nifur ne, qui étoit le fruit de fon détef- 
… lursfon@ions. On peut feulement table parricide. À 
alurer qu'ils changeoïent tous les CALLIGÉNIE , Callisenia , 
Mois. nourrice de Cérès. Il y en a qui 
L'Archonte du confeil des Cal- croyent que c'’étoit une de fes 
Res à Cyzique préfidoit pendant nymphes, D'autres, que c’étoit 
Un Mois; on l’appelloir Calliar- un farnom de cette Déefle, qu'on 
fie. On voit par les marbres  donnoïit aufli à Tellus, ou la Terre, 


(a) Pauf..p, 400: (e) Tit. Liv. L, VIIL. c. 25, 
(5) Recneil d'Antig. par M. le Comt. (4) Tir, Liv. L, XL. c. 56. 
€ Cayl, Tom. If, pag. 244 ; 245 > 256. 


» + 


258 CA 


CALLIGNOTE, Callignotus,\ 


Kamireros, (a) perfonnage iluf 
tre, à qui on avoit drefté une 
fratue dans la ville de Méoalopo- 
lis. On dit que c'étoit un de ceux, 
qui les premiers apporterent aux 
Mésalopolitains les myftères des 
randes déefles , &:leur apprirent 
à les célébrer comme on les célé- 
broit à Éleufis. 
CALLIGRAPHE , Calligra- 
plus, Écrivain copiite, qui met- 
toit autrefois au net ce qui avoit 
été écrit en notes par les Nota 
res; ce qui revient à peu près à 
ce que nous exprimerions main- 
tenant ainfi : Celui qui fait la 
groffe d’une minute. 
Ce mor eft compofé du Grec 
 Hdxoc, pulchritudo , beauté, & 
papa, feribo, écris. [ fignifie 
par conféquent /criptor elegans, 
écrivain qui a une belle main. 
Autrefois, on écrivoit la minute 
d'un aéte, le brouillon ou le pre- 
mier exemplaire d’un ouvrage en 
notes , c'eft-à-dire, en abrévia- 
tions, qui étoient une efpèce de 
chiffres ; telles font les notes de 
@Tiron dans Gruter. C'étoit afin 
d'écrire plus vite , & de pouvoir 
fuivre celui qui didoit. Ceux, qui 
écrivoient ainfi en notes, s’appel- 
Joient en Latin VNorari , Notaires, 
& en Grec Syusloypaiqo; Tayv= 
Ypipoi, écrivains en notes, gens 
qui écrivent vite, Mais, parce que 
peu de gens connoïfloïent ces no- 
tes ou ces abréviations, d’autres 
écrivains, qui avoient la main 
bonne , &c qui écrivoient bien 6t 


(a) Pauf, pag. 507. 
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proprement, les copioient pour 
ceux qui en avoient befoin, ou 
pour les vendre. C'étoient ces 
derniers qu’on appelloit Calligra= 
phes, comme on le voit dans plu: 
fieurs Auteurs anciens. = 

CALLIMAQUE , Callima- 
chuis , Kamluayos , (b) fameux 
architeéte, naut de Corinthe, flo- 
rifloit peu de cems après la.60€ 
Olympiade , dont la première 
année fe rapporte à l'an $ 40 avant 
J.C. I! fut appellé par les Athe- 
niens Kardreyroc , habile & ex- 
cellent dans l'art, à caufe de la 
délicatefle & de l’habileté avec 
lefquelles il tailloit le marbre, Il. 
fut aufhi appellé Kœuboreyr, à 
parce qu'il n'éroit Jatnais content 
de lui-même, & ne cefloit de re= 
toucher fes ouvrages, dont il étoit 
toujours mécontent , parce que 
plein des idées fupérieures du 
beau & du grand, il trouvoit que 
l'exécution n y répondoïit pas allez: 
Semper calumniator fui , nec finem 
habens diligentiæ, dit Pline. 

Ce fut lui qui inventa le cha- 
piteau Corinthien, orné de feu: 
les d’acanthe, par une rencontre, 
qui mérice d’être fçue. Une jeune 
fille de Corinthe étant morre, fa 
nourrice pofa far fon tombeal, 
dans un parier, quelques petits 
vafes, que cette fille avoir aimés 
pendant fa vies; & afin que le 
tems ne les gârât pas fi-tôt, elle 


couvrit le panier d’une grande 


tuile. Il arriva par hazard que cé 
panier fut poié far la racine d'uné 
plante d'acanthe; d’où il fortitai 


p. 658. Roll. Hift, Anc, Tom, V. p#g 


(8) Pauf, pag, 48, 546, Plin, T, 11,1568, 569% 
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pintems des feuilles & des tiges. 
qui s'éleverent le long des côtés 
du panier , & qui rencontrant les 
bords de la tuile, furent con- 
traints de fe recourber en leur 
extrémité , & de faire le contour- 
nement des volutes. Callimaque 
vit ce panier environné de ces 
feuilles ; & cette forme nouvelle 
lui ayant plu, il en imita la ma- 
fière dans le chapiteau des co- 
lomnes, qu’il fit depuis à Corin- 
the, établiflant fur ce modele les 
proportions & Îles mefures du cha- 
Pitéau Corinthien. 

Î réuffiffoit auf fort bien dans 


Ra peinture & fur tout dans la 


fulpture, dont il faifoit fa prin- 
Cipale occupation. On remarque 
encore qu'il fit pour le temple de 
Miverve à Athènes une lampe 
dor, qu’on emplifloit d'huile au 
Commencement de chaque année, 
fans qu'il fût befoin d'y toucher 
davantage, quoiqu’elle fût allumée 
Jour & nuit. Cela venoit, felon Pau- 
fanias, de ce que la meche de certe 


lampe étoit faite de lin de Carpañe, 


le feu] que le feu ne confumât 


Point. Au-deffas étoit une grande 


palme de bronze, qui, s’élevanc 
juiqu'à la voûte , difipoit aifément 
la fumée, Callimaque, qui avoit 
fait cet ouvrage, ajoûre Paufa- 
nes, n'étoit pas de la force des 


Brands ouvriers; maïs, il les paf- 


foit tous en nne certaine finefle 
de l'art, Il fut le premier, qui 
trouva le fecret de percer le mar- 
bre: & il éroit , pourfait Paufanias, 
d'un goût fi difficile pour fes pro- 


(a) Suid, T. I, D. 1259. Pauf. pag, 28, Anc. Tom. Il. pag. 164, 


RÉEL p+ 252. Plin. T. I 6 
Ep, 353. Plin. T: IT, p. 690, 
Herod, L, VI, c. 109, & fe. Roll. Hift, 
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pres Ouvrages , qu’on l’appelloit 
communément l'ennemi juré de 
Part; foit que ce nom lui eût été 
donné par les autres, foit qu'il 
l'eût pris lui-même. 

CALLIMAQUE , Callima- 
chus, Kamuaycs, (a) capitaine 
Athénien, qui fuc le premier , que 
Von revêrnit de la charge de Po- 
lémarque. Dans le confeil de 
guerre, que les Athéniens tinrent 
avant la bataille de Marathon, 
qui fe donna la troifième année 
de ka 72e Olympiade, 400 ans 
avant J, C,; Miltiade, s’adreffant 
à Callimaque, lui repréfenta avèc 
vivacité, que le fort de la patrie 
étoit entre fes mains ; que fon 
fuffrage alloit décider fi Athènes 
feroit libre ou efclave , & qu’un 
mot forti de fa bouche l’égaleroit 
à Harmodius & à Arifiogiton, 
auteurs de la liberté, dont jouif- 
foient les Athéniens. Il le pro- 
nonça ce mot, & fe joignit au 
parti de Miliade. Ainfi, la ba- 


taille fut réfolue. On dit qu'après . 


Paétion , Callimaque fut trouvé 
tout percé de fleches,& néanmoins 
de bont. 
. On voyoit Callimaque repré- 
fenté en peinture à Athènes-dans 
le Pœcile. Paufanias dit qu'il étoit 
un de ceux , qui paroïfloient effa- 
cer les autres combattans. 
CALLIMAQUE , Callima- 
chus , Kawiuaycc, (b) Arcadien. 
C'étoit un des capitaines des dix 
mille Grecs , qui marcherent'au 


t 


fecours de Cyrus. 
CALLIMAQUE , Callima- 


() Xenoph, p, 359. 
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chus , Kamiuayse à (a) Gram- 
mairien Grec , oncle maternel du 
Callimaque , qui eft l’objet de 
l'article fuivant, I comptoit parmi 
fes difciples le célebre Éracofthène, 
CALLIMAQUE , Callima- 
chus, Kaniuaxos , (b) célebre 
poëte Grec, fils de Battus & de 


Méfatme, rapportoit fon origine: 


au fondateur de Cyrène, où il 
avoit pris naiflance. Îl fut difciple 
d'Hermocrate le Grammairien , 
“& vécut fous le regne de Ptolé- 
mée Philadelphe , & fous celüi de 
Ptolémée Évergete. Suidas dit 
qu'il avoit époufé la fille d'Euphra- 
te de Syracufe: 

Callimaque eft regardé comme 
un des plus fameux Poëêtes de fon 
fiecle ; & peut-être feroit-1l difu- 
cile de tronver aucun Auteur, qui 
ait fait un plus grand nombre de 
poèmes que Callimaque. Mais, il 
n'aimoit pas les longs ouvrages. 
Auf n'en fit-il que deux aflez 
étendus, l’un intitulé Æecale , & 
Pautre A'rrie. Lorfqu'on. lui de- 


mandoit pourquoi il aimoit tant 


e petits ouvrages ; il répondoit 
“qu'un grand livre étoit toujours 
un grand mal. On trouve encore 
la même pentée à la fin de fes 
hymnes; mais, elle y eft expli- 
quée d'une manière difiérente, Il 
dit qu'à la vérité l'Euphrate eft un 
grand fleuve, mais que pour lui 
il aime mieux ces petites fontai- 
nes claires & paiñbles, dont tou- 


(az) Roll. Hift. Anc, T. VE p. rr. 


(b) Suid. Tom. T. pag. 1359, 1360. 
Quin, L. X. c. 1. Horat. L, 11. Epiit, 
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tes les gouttes font plus précienfes 


- que tonte la fange & tout le le 


mon des grandes rivières. Cette 
taïfon ne Étstaifoi pas la plüpart 
des Critiques de fon tems , qui 
prétendoient, avec aflez peu de 
raifon, que les faifeurs de vers 
ne devoiént non plus fécher que 
la mer, & que l'abondance étoit la 
plus belle qualité d’un Écrivain, 

Callimaque enfeigna la Gram- 
maire en Egypte avec beaucoup 
de réputation, & forma entr'autres 
difciples le poëte Apollonius, qui, 
dans la fuite, reconnut mal les 
obligations, qu'il avoit à fon mai- 
tre. Callimaque fit contre lurun. 
poëme très-piquant, où il le dé- 
fignoit fous le nom d’Ibis, &coil 
failoit contre lui toutes les impré=. 
cations , qu'Ovide traduifit depuis 
en Latin dans fon ouvrage intitulé 
in Ibim. 

On regardoit Callimaque , at 
témoignage de Quintilien, com- 
me le maitre de l’Élégie. Catulle 
fe ft honneur de traduire {on pot- 
me fur la chevelure de Bérénice, 
& de tranfporter quelquefois dans 
fes propres écrits les penfées &c les 
expreflions du poëre Grec. Pro: 
perce, malgré fes talens, malgié 
l'orgueil f ordinaire aux Poëtes, 
n’ambitionnoit que le titre du Car 
limaque Romain. Si Ovide fem- 

le donc reprocher à Calimaque, 
qu'il manque de génie , il faut 
penfer avec Henri Egenne, quO- 


Lett, Tom.IT. pag. 270, 300, T IV: 
pag. Sa. dr fniu, LV, p, 156. cp fetue 
Tom:-VIE -p. 278; fais. T.-Villpr 
XL pr9° 


Il. v. 100. Cicer: de Tufcul. Quæft. L: 
IT. ©. 84. Roll. Hift. Anc.T, Vi, p.146, 
Mém, de l'Acad. des fnfcript, & Bell. 


TFai IX p407, 403 1. 
D friv. TL: KV,:p,26$: fuit. T, XVL 
Pe 93. & fiv. eo 
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vide mefuroit le génie de Calli- 
maque au fien propre, qu'il ne 


{ut point aflez maîtrifer; ou plu- 
_tÔtil faut croire , avec Daniél 


Heinfius , qu'Ovide entendoit par 


Je génie,cette impétuofité furnatu- 
elle, qui emporte le Poëte d’une. 


manière infurmontable , & que 
ious nommons proprement en- 
thoufiäfme ou fureur divine. Or, 
cette impétuoñté , dont Callima- 
que auroit eu befoin, s’il eût en- 


trepris de chanter la guerre des 


Titans, ou la colère d'Achille, 
ne lui étoit point néceflaire pour 
célébrer Lydé ou les amours d'A- 
continus & de Cydippe ; ni même 
pour atteindre à la perfection de 
lÉlépie, qui demande bien plus 


l'art du Poëte, que les fougues de 


{on imagination. Aufli, Ovide ne 
lifle-+-1l pas d’aflurer que Galli- 
Maque fera célébré dans tout Fu- 
mvers & dans tous les âges ; & 
ce qui femble digne de remarque, 
Ceft fur l'art de notre Poëte,, 
M'Ovide à fondé fa prédi@ion. 
Ce n’eft donc pas qu'il ait préten- 


du, comme le croit Vofhus, qu'il : 


y eût dans la manière de Calli- 


MAqUE trop d'étude & trop d'af- 
fe@ation. Ces défauts feroient bien. 


Plus propres à décréditer un Poë- 
te, qu'a faire pañler fes ouvrages 
à a dernière poftérité. Et fi Cal- 
limaque a mérité ce reproche, & 
celui que d’autres Critiques lui 
font, d’avoir choif les termes les 
Moins propres & les plus obfcurs, 
ces différens reproches tombent, 
non fur fes Élégies, qu'Ovide 
même jugeoit pleines de douceur, 
Mais fur fes hymnes pent-être , & 
Sértainèment fur fes Arries dont 


ques-unes ; Car, 


= 
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pour cette raifon Properce décon- 
feilloit limitation. 

De toutes les poëfes de Calli- 
maque, dont Meurfus & Bentley 
ont donné le catalogue, il n’eft 
échappé aux injures du tems, 
qu'une partie de fes hymnes, 
quelques épigrammes & une ef- 

èce d'Élégie fur la mort du poëte 
Héraclite. Callimaque avoit com- 


‘pofé beaucoup d'autres. élésies , 


dont vraifemblablement Lydé fut 
l'objet. Peut-être auf que la fe- 
conde Laïs fut la matière de quel- 
Herméfianax 
nous apprend que Callimaque en- 
treprit pour Lais-le voyage de 
Corinthe. Ces Élégies étoient ten- 
dres & paflionnées ; &c c'eft pour 
cette raïfon, que Méléagre afi- 
gna le myrte à leur Auteur , &c 
qu'Ovide en défendoit expreflé- 
ment la leéture. 

Les talens de Callimaque ne fe 
bornerent pasuniquement à la Poë. 
fie, ilavoit embraflé tous les gen- 
res de littérature. C’eft du moins 
le témoignage , que lui rendoit 
Cicéron, aufli-bien qu'à d’autres 
Anciens , en fe plaignant de l’état 
où les arts étoienc tombés de fon” 
tems, parce que les Romains né- 
gligeoient la multiplicité des con- 
noïlances. Ainfi jugeoit Cicéron, 
bien différent de ces génies bornés, 
qui croyent qu'il eft impofñhible 
de réuflir en s'appliquant à divers 
genres, comme fi l'exemple d'un 
nombre de Sçavans n’en prouvoit 
pas d'une manière invincible la 
pofhbilite. 

On fçait que l’ifle de Délos a 
été l’objet d’un hymne de Calli- 


maque. Ce fut fa piété, qui le lui 
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infpira. La finefle de l’art qui y 
regne, la juitefle des expreflions, 
la vivacité des images, la force 
des mouvemens même, quil a 
fçu habilement y répandre, la vie 
&t le feu, dont il anime tout, ren- 
dent ce petit poème auflt achevé 
pour la diétion que pour les cho- 
fes. En général , on remarque 
dans les hymnes de Callimaque 
beaucoup de traits propres à inf- 
pirer la vertu & le refpet pour 
les dieux. Si dans l'hymne à Dia- 
ne, Callimaque décrit les plaifirs 
êt les amufemens de la déefle , il 
peint auffi d’une manière vive & 
touchante le bonheur du jufte & le 
malheur de l’impie. S'il dit ailleurs 
que Jupiter prit naïffance en Arca- 
die, ilajoûte incontinent que Jupi- 
terexifte, & qu'ilexiftera toujours; 
qu'il tire de-li-même toute -fa 
puiflance & route fa force; qu'ileft 
le maître & le juge des Rois, & 
qu'il diftribue à fon gré les Empi- 
res. Callimaque, à la véricé, mêle 
dans la fuite aux louanges de Ju- 
piter celles de Ptolémée Phia- 
delphe ; mais, outre que ces 
glouaness font indiretes & ingé- 
‘nieufement amenées , elles ñe 
s’arrêtent pas immédiatement au 
Prince. C'eft de Jupiter qu'il tient 
fa grandeur & fa füpériorité. 
Madame Dacier, qui a publié 
les épigrammes & les hymnes de 
Callimaque avec des remarques , 
affure que parmi tout ce qui nous 
refte de l’ancienne Grece ; il ñe 
s'eft rien trouvé de plus élégant, 
ni de plus poli, C'étoit auf le 
fentiment de M. le Fevre , fon 
pere, qui trouvoit que la maniè- 
re de compofer, que Callimaque 
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avoit embraflée , étoit nette & 


forte; que Catulle & Properce, 
comme nous l'avons déjà obfervé, 
lavoient imité fort fouvenr, & 
qu'ils n'avoient fait même que le 
traduire. Callimaque pañloit pour 
le prince des Poëtes élépiaques 
parmi les Grecs, non feulement 
an Jugement de Quintilien, ainf 
qu'on l’a déjà dit, mais encore au 
jugement de quelques Modernes, 
tels que Philippe Béroald fur Pro- 
perce, & Jean Gérard Voflus 
dans fon inflitution poëtique, 
Mais, outre cela, il étroit encore 
excellent Critique ; & l'on ne 
fçauroit aflez regretter la perte 
des ouvrages, qu'il avoit compo- 
fés en cette qualité. Il étoit auf 
fort bon Grammairien. 

M, Fourment l'aîné avoit, tou- 
chant Callimaque, des opinions 
bien différentes de celles, qu'on 
vient de rapporter. Il l'appelle un 
Poëte dévot & à demi-fanatique; 
&t il prétend qu’on en a des preu- 
vés dans fes hymnes. Il le dépeint 
ainfi à l’occafion de fes invectives 
contre Évhémere, dont il prend 
lui-même la défenfe, Il ajotte 
enfuite : » Ce Poëte, petit génie, 
» sil en fut jamais, comme onle 
» voit dans tous fes hymnes, où 
» en hypocrite très-affervi aux 
» traditions du Paganifme , 1€ 
» laiffle pas de- raconter tout 
» l'hifloire de la naiffance de Ju- 
» piter, 1] eff de Lycée ; Re 
» l'envoie en Crete 3; on y craint 
» toujours Saturne, Il a pourtant 


_» la“hardiefle de donñer un dé- 


» menti aux anciens Poëtes : Le 
» partage prétendu de l'Empire du 
» monde eft une de leurs fitions 


 —- 
» Jupitereft nétout-puiflant € le 
» maitre; mais , il a laiffé à plu- 
» Jieurs dicux fubalternes certat- 
à nes fonétions particulières ; Gil 
» s'eft réfervé le gouvernerent des 
» Rois, Des hymnes, comme 
» ceux de Callimaque , devoient 
» bien faire rire Évhémere & les 
» autres Philofophes de fon tems, 
» même les Ptolémées,, qui fça- 
» voient que depuis Pythagore & 
» Thalès la fuperftition avoit éré 
» bannie de toutes les écoles. 
» Quoi qu'il en {oit, on doit fen- 
» tir que Callimaque étoit fort 
» ignorant, très-prévenu contre 
» tout ce qui touchoit le moins 
» du monde les idées communes, 
» un homme enfin déchainé con- 
» tre le Meflénien , & capable de 
» tout entreprendre pour le per- 


» dre, « Ainfi parle M. Fourmont 


lainé. On pourroit peut-être lui 
reprocher d'avoir eu autant de fel 
contre Callimaque, qu'il s'eft ima- 
giné que ce Poëte en avoit contre 
Évhémere. _— 

Quoi qu'il en foit , c'eft fans 
pieuves & fans autorités , que 


plufieurs Modernes ont avance 


qe Callimaque avoit été biblio= 
théquaire du roi Ptolémée à Ale- 
Xandrie, & qu'il avoit compoié 
pour fa part huit cens ouvrages. 
CALEIMAQUE , Callrma- 
-chus, Ramuascos (a) dit le jeu- 
1e, Poëte héroïque. naquit aufli 
à Cyrène. Il écoir teveu du pré 
cédent ; car , il eut pour pere 
Stafénor & pour mere Mégatime, 
fœur de Callimaque. Il vivoit un 


(4) Suid. T. Ip. 1360. 
{) Plin, T, Hs p. 235 
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peu après ce premier fous la 132€ 
Olympiade, vers lan 252 avant 
J. C. On parle-d'un- autre poëte 
de Colophon, cité par Tatien. 

CALLIMAQUE, Callima- 
chus, Kamluæyos , autre poëte 
natif d'une ville d'Ombrie, ap- 
pellée Mévanie , aujourdhui Bé- 
vagna, dans le duché de Spolette 
en Italie. Onne fçait pas en quel 
tes il vivoit. Properce, qui étoit 
auf de Mévanie, parle de Cal- 
limaque dans fes élégies : 


Urmbria Romani patrie Callima- 
chL. 


Mais, il y a grande apparence 
que Properce, dans ce vers , veut 
parler de lui-même, & qu'il fe 
nomme le Callimaque Roman, 


parce qu'il excelloit dans la même 


efpèce de poëñe que Callimaque 
de Cyrène. Ainf, c'eft en vain 
que l'on cherche un poëte Grec 
en Ombrie. 
CALLIMAOUE , Callima- 
chus, Kamluuyos ; (b) medecin 
Grec. Il ftun traité des couron- 
nes; dont on fe fervoit dans les 
feflins, pour montrer le mauvais 
effet de l'odeur des fleurs, don 
elles étoient compofées ; qui blel- 
foient fouvent le cerveau, êc cau- 
foient de grandes maladies. 
CALLIMAQUE, Callima- 
chus, Kamluayos, (c) célebre in- 
génieur. Comme un autre Archi= 
mede , il étoit très-habile à in 
venter & à conftruire toute forte 
de machines de guerre & très- 
fertile en rufes de toute efpèce 


(c) Plin. T:L p. 502 ; 514. Roll, Hifi 
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pour [4 défenfe d’une place. An, 
lorfque Eucullus vint faire le liege 
d'Amife , Callimaque, qui com- 


Mandoit dans cette ville incom- 


moda beaucoup les Romains, & 
il en fut bien puni dans la fuite, 
Mais , alors il fut trompé par un 
ftratagême de Lucullus, qui, au 
moment qu'il avoit accoûtumé 
de retirer fes troupes des travaux 
pour les faire repofer, s’avifa de 
faire donner l’aflaut très-brufque- 
ment, Cette attaque imprévue ni 


réuflit. [1 fe rendit maitre d'une 


partie de la muraille, Callimaque, 
voyant qu'il ne pouvoit la défen- 
dre ; en foruit & y mit le feu, foit 


paf envie contre les Romains 


pour les empêcher de s’y enrichir, 
{oit pour affurer {à fuite. 

Ilfe retira à Nifbis, que les 
Grecs “appelloient Antioche de 
Myedonie. Lucullus vint aufñ 
afliéser cette ville, Gouras, frere 
de Tigrane , avoit dans la place 
le titre de Commandant; mais, 
- celui , qui y commandoit en effet. 
c'étoit Callimaque, Lucullus , s’é- 
tant donc campé au tour de la 
place, employa contr’elle tout ce 
@ue pouvoit fournir l’art des fie- 
ges, & la prefla fi vivement, 
qu’en peu de jours il l’emporta & 
y entra l’épée.à la main. Il traita 
fort humainerment Gouras , qui 
vint fe rendre à lui ; mais pour 
Callimaque, quelques promefles 
qu'il lui fit, que sil lui fanvoit la 
vie , il lui découvriroit des lieux 
cachés, que perfonne ne fçavoit 
que lui, & où l’on avoit enfoui 
de grands tréfors ; il ne voulut 


ce) Xenoph. p, 537. 


ques autres, vers 


É A 
point Pentendre, & ordonna qu'on 
le chargeâr de fers, & qu'on Je 
gardât à vue, pour lui faire fonf- 
frir Ja punition, qu’il méritoit pour 


avoir mis le feu à la ville d'Amie, 


&: lui- avoir ravi par ce moyen, 
avec une grande partie de fa gloi-. 
re ; une occañon- éclatante de 
donner aux Grecs des preuves de 

fa générofité & de fa bonté. 
GALLIMÉDON-;- Callime- 
don ; Kammedey, (a) Athénien, 
qui füt envoyé en ambafñade, 
avec le célebre Conon & quel- 
s Tiribaze, pé- 


néral des Perfes. 
GALLIMEDON. ; Callime- 
don ; Kam m£$ov., (2) furnommé 
Carabus, étoit auf un Athénien, 
qui vécut du tems de Phocion. 
Plutarque nous le repréfente com- 
me un homme emporté ,-& qui 
baifloit le pouvernement popu- 
lee Re 
Ün jour qu’Antipater demanda 
à Phocion, en cas qu'il fe relà- 


_Chôt fur l’article de Ja garnifon de 


Munychia, s’il vouloit êcre cau- 
tion, que fa ville obferveroit f- 
delement tous les articles du traité 
de paix, qui avoitété conclu, & 
ne chercheroit plus à remuer. 
Phocion gardant le filence & tar- 
dant à répondre, Callimédon prit. 
la parole & dit: » Eh quoi, fi 
». gneur Antipater , fi cet homme, 
» pour vous amufer, s’avifoit de 
» Cautionnerfa ville, vous y fie- 
» -riez-vous , & en feriez-vous 
» moins ce que vous avez réfolu 
» defaire ? « Ainfi, les Athé= 


niens furent obligés de recevoir 


GC) Plur, TL, p. 754 & fête 
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“dans Munychia une garnifon Ma- 
… cédonienne. 


: H paroit que dans le fond 
Callimédon Carabus éroit un fcé- 


lérar. {1 fut obligé de fortir d'A- 
2 


thènes, pour éviter d’être accufé 
de trahifon. Mais, fon abfence 

J r A $ . . 
n'arrêta point les pourfuites, & il 
fit condamné , tout abfent qu'il 


- étoit, 


CALLIMÉDON, Callime- 


don, KaruuiSuv, (a) autre Athé- 


_hien, dont Lucien fait mention 


dans un de fes dialogues. Il en 


- parlé comme d’un traitre à fa pa- 
trie; c'eft-à-dire, que ce doit être 


1 même, dont il eit queftion dans 


article qui précede. 


* CALEIMORPHE ; Callimor- 


plus, Konnwoppas, (b) Médecin 
imaginaire, dont parle Eucien 


dans {on dialogue fur la manière 
d'écrire l'Hiftoire. Il lui attribue 


une hifoire intitulée ,; Z’Afloire 


Parthique de Callimorphe,, méde= 
cin des Haftaires de la fixième li 
gion, Sa préface n'étoit pas moins 
extravagante ; car, il y foûtenoit 
que c'étoir aux médecins à écrire 


 lhifloire , parce qu'Efculape étoit 


fils d'Apollon ,: le pere des fcien- 
ces & le protecteur des mufes; & 
il entreméloit , parmi les mipnar- 
difes de la langue onique, des 
termes bas & populaires. 

CALLINICUM , Callinicum , 
ville des Perfes, fur l'Euphrate, 
felon Procope. Cet Auteur dit 
que Chofroès , roi des Perfes, 
prit & rafa cette place. Le même 
Auteur met Callhinicum au nom- 

(4) Lucian, T. IL p. 946. 

(4) Lucian, T.L p. 673: 

{e) Plur. TL pe 218 > 406 
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bre des villes , dont Tufinien ft 
rebâtir les murailles tout de neuf. 
La Notice de l'Empire fait connoi- 
tre que cette (ville étoit dans le 
département de l'Ofrhoëne. C'eit 
enire Callinicum & Garres, que 
le Céfar Galéricus , farnommé 
Maximien, fut défait par Nar- 
sès. _ 

Ortélius montre que le nom de 
Callinicum a été défiguré dans les 
anciennes éditions de quelques 
Hiforiens, & que l'on y trouve 
Callinifum, Gallicinum & Galh- 


-MmIcUumM. 


CALLINICUS , Callinicus, 
Karim, (ce) c'eft-à-dire,; Vic- 
torieux. C'étoit un furnom, que 
les Grecs donnoient quelquefois 
aux grands Capitaines , comme le 
témoigne Plutarque en plus d'un 
endroit. - 

CALLINICUS , Callinicus , 
Kaxtmuos ; (d) fils d'Antiochus 
de Comagène. Îl avoit un frere, 
nommé Épiphane. Ces deux Prn- 
ces, ainfi que leur pere, après 
diverfes aventures, fe retirérent 
à-Rome ,. & y vécurent honora- 
blement, mais dans une condi- 


“tion privée. : 


CALLINICUS , Callinicus, 
Kannvxos + (e) furnommé Suto- 
rius, fils de Caius, étoit un So- 
phifle de Syrie, ou de l'Arabie 
pétrée felon d’autres. Il vivoit 
dans le fecond fiecle. Il enfeigna. 
à Athènes fous l'empire d’Antonin 
le Débonnaire, qui regna vingt- 
deux ans & demi, jufqu'à la cent 
foixante-unième année de J. C. 


(4) Crév. Hift, des Emp. Tom. IN. 
P: 342: - jet 
{e) Suid, T. 1. p. 1360: 
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 Callinicus compofa plufieurs ou- 
vrages 1.° Un de la Dédicace, 
dédié à Galien. 2.9 Un autre de 
Fa mauvaife imitation de Part 
Oratoire ; dédié à Lupus, que 
quelques-uns croyenc être Ruti- 
Bus Lupus , rhétoricien, ou fon 
fils. 3.° Un autre en dix livres des 
hifloires d'Alexandrie , cité par 
Saint Jérôme. 4.° Un autre des 
fettes des Philofophes. 
CALLINICUS , Callinicus, 
Keane: , natif d'Hiéropolis en 
Syrie, vivoit dans le feprième 
fiècle, [linventa, l'an 670, cette 
forte de feu, qu’on nomme ordi- 
nairement le feu Grec, ou Gré- 
geois, que l’empereur Conflantin 
Pogonat ou le Barbu , employa 
avec tant de fuccès pour brûler 
les navires des Sarrafns. 
CALLINICUS , Caflinicus , 
Kanniuxoc , l’un des Auriges du 
Cirque. Voyez Auriges du Cir- 
TES See 
CALLINICUS , Callimicus , 
Fun des chevaux du Cirque. Voyez 
chevaux du Cirque. Fe 
CAËLINIQUE ;, Callinicus. 
Poyez Callinicus. 
PCALLINUS , Callinus , (a) 
Karxvce, né à Éphèfe , eft un des 
plus illuftres & des plus anciens 
poëtes Grecs Élégiaques, Il parut 
certainement avant Archiloque, 
Callinus, en effet, repréfente les 
Magnéfiens comme un peuple flo- 
riffant, & dont la fortune fecondoit 
les armes dans la guerre d'Éphèle; 
au lieu qu’Archiloque parle de ce 


même -peuple comme d'un peu- 
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ple affervi, puifqu’il mvite à plews 
rer leur oppreflion. Et c'eft delà, 
qu'après Strabon &r Saint Clément 
d'Alexandrie, on peut conclure 
que Callinus eft antérieur à Ar- 
chiloque. On peut encore en con- 
clure qu’il eft abfolument faux que 
jufqu’a celui-ci, les Grecs n’aient 
connu d’autres vers , que les vers 
hexamètres , comme l'ont pré=: 
tendu Lorenzo Fabri & le Pere 
Méneftrier, puifque Callinus leur 
en avoit déja faic entendre d’une 
autre mefure. . 

Voflius range Callinus dans la 
claffe des Poëtes, dont le tems 
eft incertain ; mais, un vers dé 
Callinus même, & que Strabon 
a confervé, peut nous aider à 
découvrir le fiecle, où il-a vécu, 
Ce Poëte avoitécrit en versélé- 
giaques l’hiftoire de fon tems; & 
dans cet ouvrage , il fémbloit voir 
Fincurfion de ces peuples, qui, 
fortis du Bofphore Cimmérien,, le 
jetterent fur l'Afe. Joila, dit-il, 
qu'une armée formidable de Cim- 
mmériens prépare quelque irruption. 
Ce que Calhinus paroît votr ici, 
ille vit en effet, puifqu'il nous 
apprend que la prife de Sardes en 
fut une des fuites. Paul Orofe 
rapporte cette rhption à la tren- 
ième année avant la fondation 
de Rome ; c’eft-à-dire, vers le 
commencement des Olympiades. 
Ainfi, c'eft vers ce tems-la que 
floriffoit Callinus. 
H ne nousrefte rien de Calli- 
nus, qui foit un peu confidérable, 
fi ce n’eft des vers élégiaques re- 


(a) Strab. pag. 604, 627. Roll. Hift. | des Infcript, & Bell. Lett, Tom. VIT, pe 
ÀAnc. T, VI, pag. 144. Mém. de l'Acad, 364. & fuiv, Ti KIX:p, 598, © fuiv: 
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… cueillis par Stobée. Il eft vraifem- 


blable que ces vers furent compo- 
{és avant la défaire des Magné- 
fens, & dans le tems même de 
leur profpérire. Ces peuples, pro- 


 fitant.de leurs viétoires, s'étoient 


avancés jufqu’aux portes d'Éphè- 
fe, fans que fes habitans fongeaf- 


 fentà leur défenfe ; & Calhnus 


eflaya de les tirer de l’efpèce de 


Jéthargie, dans laquelle ils étoient 


enfevelis. » Jufqu’à quand , lâche 
» & coupable jeunefle, leur dit: 
» il, jufqu'à quand languirez-vous 


-» dans une indigne oïiveté? Ne 


» craipnez- vous point les fan- 
» glans reproches de nos voifins ? 
» La guerre frémit à vos portes ; 
» & vous, tranquilles fpeétateurs, 
» on diroit que vous jouiflez d'une 
» profonde paix? Que ne mar- 
»-chez-vous à l'ennemi, qui me- 
» nace vos maifons ? Il feroit 


_» beau du moins d'expirer en 


» combattant, puifquune gloire 


. n immortelle attend ceux qui 
_» expofent leur vie pour la pa- 


» trie , &t que la mort vient tol- 
» jours au tems marqué par les 
deftinées. Ainfi, dès qu'on fon- 
» nera la charge, armez-= vous 


w 
Ÿ 


» d'un courage intrépide ;-& fon- 


» dez fur l'ennemi. Nul n’échap- 
» pe au cifeau de la Parque, fut- 


_» il dela race desimmortels; & 


» la mort vient furprendre dans 
» le fein de leur famille , ceux 


» qu'une fuite honteufe avoit dé- 


» robés aux périls du combat, Ils 
» meurent haïs & déteftés , au 
» lieu que l'homme courageux 


» laïle après lui d'éternels re-. 


» grets. Tous le pleurent après 
» fa mort; & pendant fa vie, 1l 
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» eft honoré comm demi- 


» dieu, parce que tous le repar= 

5 dent comme leur appni & com- 

» me leur défenfeur. & - 
Camérarius étoit tellement en- 


chanté deces vers, qu'il en imféra 


la traduttion dans un difcours La= 


tin, obilexcitoit les princes Chré- 


tiens à tourner leurs armes contre 
les Inâdeles: Auf Callinus excel= 
Ja-t-il dans le genre élégraques 
C'eft le témoignage, que lui rend 
Proclus dans fa Chreftomathie. 


La plüpart des Modernes s'ac- | 


cordent, ce femble, à lui déférer 
far la foi de Térentianus Maurus,, 
l'invention du vérs pentamètre. 
Mais, M. l'abbé Souchay , dans 
fon difcours fur l'Élégie, remarque 
que cet Écrivain rapporte, non 
fon opinion, mais celle de quel- 
ques Grammairiens, qui n'héfi- 
toient point à reconnoitre Calli- 
nus pour l'inventeur du vers éls- 
giaque. M. abbé Souchay ajoûte 
ailleurs que les Arts, matchant 
lentement vers la perfettion, àl 
n'eft guere vraifemblabie par -là 


même, que Callinus foit Finven- 


teur du vers élégraque. Combien 
la Grece dut-elle produire @e 
mauvais Poëtes héroïques , avant 
que de produire Homère > Etpar 
quels dégrés notre poëlie avoit- 
elle paflé, avant que d'arriver au 
point où nous la voyons ? 

On veut encore que Callinus 
{oit le premier ; qui ait mis en 
vogue la fable d'Apollon Smin- 
thien; mais, il eft certain qu'À- 
pollon fur adoré fous ce nom long- 
tems avant Callinus. » Fils de 
» Latone, écoutez ma voix, dit 


n le facrificateur Chrysès. Dieu 
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e, fi jamais vous 


» taureaux & des chevres , que 
» j'ai offerts fur vos autels, exau- 
» cez mes vœux; & que les Grecs, 
# accablés de vos traits, payent 
# chérement mes larmes, « Ce 
n'eft donc pas Callinus, qui le 
Premier a imaginé cette fable, 
Y avoit au moins fur cela quelque 
tradition , & peut-être Callinus 
eft-il le premier, qui lait recueil- 
lie dans fes poëfies. 

(a) Lucien, dans fon dialogue 
contre un ignorant , qui formoit 
une bibliothéque , parle d'un Cal. 
Enus, qu'il appelle faifeur de Hi- 
res, 

CALLIOPE, Calliope, Kar= 
A7», (0) ville d'Afe, qui appar- 
tenoit aux Parthes. C’étoit une de 
leurs principales forterefles contre 


Tes Medes, Appien & Étienne de 


Byzance en font mention. 

 CALTIOPE, Calliope; Kaa- 
AÔY  (c) l'une des neuf Mufes. 
Elle préfidoit à l'éloquence, ainfi 
qu'aux poëmes deftinés à célé- 
brer la gloire des Héros & des 
Brands Rois. Le poëme Épique, 
@at le plus confidérable & je plus 


- Magnifique de ces poëmes, étoit 


dans lé partage & fous la protecsz 
tion particulière de cette Mufe, 
Elle pafloit pour être mere d'Or. 
phée; &les Grecs lui accordoient 
la füpériorité fur les autres Mufes : 
fes fœurs, fuivant Héficde dans 


‘fa Thécgonie. Diodore de Sicile 


(2) Lucian, T, If, p, 56. 

ç) Pin, T, I. 312, 330, ; 

Ce) Virg, Æneïd, L. IX. v. Sas. Diod. 
Sicul. ps iso, 161. Myth. par M. lAbb, 
Ban, Tom, IV, p, 227, Mém, de PAcad, 
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dit qu'elle étoit la plus fcavante 
d’entr'elles, & que fa belle voix 
Jui avoit fait donner le nom de 
Calliope, pour nous apprendre 
que léloquence charme l'efprit, & 
entraine l'approbation des audi- 
teurs, 

Outre Orphée, on lui a donné 
un autre fils |, nommé Jaleme; 
Mais, c'étoit un homme plein de 
défauts & de défagrémens, & par 
conféquent fort différent de fa 
mere, 

Adonis , étant defcendu aux en- 
fers, infpira de l'amour à Profer- 
pine, qui voulut le retenir. Vénus 
voulant aufli le pofléder, Jupiter 
remit la décifion de ce différend 
entre les mains de Calliope, qui 
décida qu'Adonis feroit fix mois 
aux enfers, & fix mois {ur la ter- 
re. Jupiter , pour le dire en paf 
fant, n'étoit guere avifé , & Cal- 
liope fe montra peu habile en fait 
de galanterie. Un amant ne fe 
partage pas. Aufli les deux Déef- 
fes furent également piquées de 
ce jugement, & il en coûta la vie 
à Orphée, fils de Calliope. 

Les Anciens repréfentoient 


-Calliope fort jeune ; couronnée 


de plufieurs guirlandes , &-ayant 
en fa main droite une trompette 
& trois livres, l'Iliade, l'Odyflée 
& l'Énéide. : 

Les Poëtes 6nt dit que Callio- 
pe eut de Jupiterles deux Cory- 
bantes, & d'Achéloüs les Syrè- 
nes. 


des Infcrip, & Bell. Lett. Tom, I. ps 
99> 113: Tom. V. pag, 185. & fuiv, T: 
IX: pag, 207, 210, 358, Tom, XI 
pag. 200, 
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CALLIOPÉE , Calliopea, (a) 
la même que-Calliope, l'une des 
nenf Mufes. Voyez Calliope. 


- CALLIOPÈS, Calliopes\, (b) 


Ranemue , fameux Athlete. Îl 


nous refe une épigramme Grec- 


que fur fes victoires. En voici la 
tradu@tion, » Lorfque vous étiez 
» encore enfant , © Calliopës, 
» vous avez remporté fur les 
» hommes le prix de la courle 
» des chars, & vous l'avez rem- 
» porté fur les enfans dans un âge 


» avancé, Vos victoires vous ont : 


» mérité la colonne, qu'on vous 
» a érigée par l’ordre du Prince, 
» lorfque vous étiez fexagénaire ; 
» & comme cet honneur doit im- 
» mortalifer votre gloire, plûtau 
» ciel quil pût immortalifer aufl 
» votre perfonne. « 
CALLIPATIRE , Callipati- 
ra, Karnnrareipa s (c) fille de 
Diagoras , fut mariée à Callianax 
de Rhodes. Après la mort de fon 
Mari, cette femme s’érant habillée 
à la façon des maîtres d'exercice, 


_conduifit elle-même fon fils Pif- 


dore à Olympie. Le jeune hom- 
me ayant été déclaré vainqueur, 
Callipatire, tranfportée de joie, 
Jetta fon habit d'homme, & fauta 
par-deffus la barrieré, qui la te- 
noït renfermée avec les autres 
maîtres, & elle fut reconnue pour 
ce qu'elle éroit. Cependant, on 
loi pardonna cette infraction de la 
loi, en confidération de fon pere, 


de fes freres & de fon fils, qui 


(a) Virg, Eclog. 4, v. 


$7 
(b) Mém. de l'Acad, des Infcrip. & 


Bell, Lett. T. 1, pag. 288. 


(c) Pauf, p.354, 356 Myth, par M. 


l'Abb, Ban. Tom. VIII. p. 128. 
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tous avolent été couronnes aux 
mêmes jeux ; & depuis ce tems- 
là il fut défendu aux maîtres d'e- 
xercices de paroître autrement 
que nus à ces fpeétacles. La peine, 
impofée par la loi , étoit de pré- -: 
cipiter les femmes, qui oferoient 
l'enfreindre, du haut d’un rocher 
fort efcarpé , qu'on appelloit le 
mont Lypée, & qui étroit au de= 
là de l'Alphée. 

Il y en a qui donnent à Cal 
patire le nom de Phévénie. Outre 
Pifidore, elle eut un autre fils, 
appellé Euclès, qui fut un Athlete 
tout aufh célebre que Pifidore. 
Cette femme étoit fœur d'Acuñ- 
laüs, de Damagete & de Doriéus. 
Elle vivoit environ 428 ans avant 
es 

CALLIPEUCE , Callipeuce, 
(d) nom d’un défilé, fitué vers 
les frontières de la Macédoine, à 
quelque diftance d'Héraciée &t de 
Libéthrum , du côté de la Thef- 
falie. Il en eft fait mention dans 
Tite-Live. 

- CAELIPHAÉE , Caliphaca , 


= Kanmpdeïa, (e) l’une des nymphes 


Tonides. Voyez fonides. . :  æ, 
CALLIPHANA, Calliphana, 
(f) nom d'une femme du païs 
des Véliens. C’éroit une prêtrefle 
de Cérès. Elle avoit obtenu le 

droit de boutgeoifie Romaine. 
CALLIPHON, Calliphor, 
Kamipar, (g) l'un des bannis 
d'Athènes du tems de Sylla. Gela 
ne l'empêcha pas de beaucoup 


cd) Tit, Liv. LE. XEIV. ee 5. 

(e) Paul. p. 388. 

(f) Cicer. Orat, pro Corn. Balb. c, 45e 
(a) Plat. T, 1, p.460. 
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contribuer à la confervation de fa 
patrie ; après que Sylla s’en fut 
rendu maire. [l fut des premiers 
à fe jeiter aux pieds du général 
Romain, & fes prieres ne furent 
pontinutiles. : 


GALLIPHON , Caflinhon, (a) 
Karwpor, fameux peintre de Sa- 
mos. On voyoit dans le temple 
de Diane d'Éphèfe, un tableau 
de ce peintre, où des femmes 
ajuftoient far le corps de Patrocle, 
une cuirafle d'une forme très-diffé- 
rente de celles qu’on avoit du tems 
de Paufanias,& comme on en por- 
toit alors. Elle éroit compofée de 


deux pieces, dont l’une couvroit 


le ventre & l'eflomac; l’autre cou- 
vroit Je dos & les épaules, La 
partie antérieure étoit Concave ; 
& c'eft de-là même que ces for- 
tes de cuirafles prenoient leur dé- 
nomination. Les deux pieces fe 
Joïgnoient enfemble par deux 
agraftes. Cette armure étoit d’une 


très-bonne défenfe. indépendam- 


ment du bouclier. Auf Homère 
nous pent-il le Phrygien Phor- 
cys combatrant fans bouclier, par- 
qu'il avoit une de ces cuiraf. 
fes. 


CALLIPHON , Callipho, (6) 


Philofophe qui faifoit confifter le 
fouverain bien dans l'honnêteté 
jointe à la volupté. Cicéron com- 
bat avec raifon un tel fentiment ; 
car , ajoûte-t-il, c’eft à peu près 
comme qui voudroit faire un com- 
pofé de l’homme & de la bête. 
L'honnêteté ne fçauroit fouffrir un 


fi monfirueux aflemblage, Elle 


(zÿ Pauf. p. éco. 
(è) Cicer. de Acad. Queft. EL. IV, c, 
131139. de Finib, Bon. & Mal, L, Il 
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l’abhorre & 18 rejette ; & d'autant 
plus que ce qu’on appelle le fou- 
Verain bien & le fouverain mal, 
doit confifler dans quelque chofe 
de précis & de fimple, & non pas 
dans un compofé de chofes de 
diférente nature. 

GALLIPHRON, Calliphron, 
(c) maître de danfe. C'eft lui qui 
fut chargé d’enfeigner cet. art au 
jeune Épaminondas, qui devint 
depuis général des Thébains. On 
peut rémarquer en paflant , que 
dans ce tems-[à, comme abjour- 
d'hui, la danfe faifoit partie de 
l'éducation de la jeunefle, Ile 
vrai que cette forte d'exercice avoit 
pour but principal de rendre le 
corps plus robufle, 

CALLIPIDAS , Callipidas , 
Kammidas, (d) comédien, qui 
étoit un excellent aéteur pour le 
trapique , & qui, par l'excellence 
de fon art, avoit acquis une gran- 
de réputation parmi les Grecs. 
Un jour, ce comédien, ayant 
rencontré le roi Agéflaïs , dont il 
étoit honoré, laborda le premier; 
& après lavoir falué, il fe méla 
avec beaucoup d'oftentation & de 
fafle parmi ceux qui fe prome- 
noïent avec lui, fe faifant voir & 
S’attendant que le Prince lui feroït 
quelque careffe, qui fatisferoit fa 
vanité, Enfin, comme Apéfilaüs 
ne le regardoit. pas feulement, 
Callipidas lui dit : Seigneur , eff-ce 
que vous ne me connoiffez pas ? À 
ces mots , Agéfilaüs jettanr les 
yeux fur lui ; 7015 n'es-tu pas, lui 
dit-il, Callipidas Le farceur ? 


C, 19, 35° de Offic. L. III. c. 110, 
Ce) Corn. Nep. in Epamin. Cr 2e 
C2) Plur, T, I. p. 209, 607, 
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 Plurarque , qui nous a confervé 


_  cetrait, parle encore ailleurs de 


Callipidas. C'eft au fujer d'une en- 
fée triomphante d'Alcibiade à 
Athènes. Dans cette circonftan- 
ce, Callipidas , vêtu d'une vefte 


magnifique , couvert d'un man- 


teau Royal & paré de tons fes au- 
tres ornemens de théatre, faifoit 
lofice de Comite, & donnoit les 
ordres, 


- CALLIPIDAS , Cullipidas, 


_  Kammidac, (2) hiftorien Grec. 


On ne fçait pas en quel temsil a 
vécu, [I avoit écrit un tracé des 


_  Scythes , que Strabon met au 


rang des hiftoires fabuleufes d'Hel- 
lanicus, d'Hérodote & de quel- 


. ques autres. 


- CALLIPIDE, Callipides, Ka:- 
uridye, le même que Callipidas. 
Voyez Callipidas. — 
CALLIPIDES , Callipide , 
Korea , (b) peuples de la 
Scythie d'Europe, près des Palus- 
Méotides. Ils font nommés dans 
Hérodote, des Grecs Scythes, 
c'eft-à- dire , une colonie Grecque 
établie dans la Scythie. Pompo= 
nius Méla & Solinles mettent au- 


près du fleuve Hypaniss Mais, 


Saumaife prétend qu'il faut lire 
Callisodum dans Sobn. 

Hérodote dis que les Callipides 
étoient les premiers peuples , que 
lon rencontroit, depuis le port 
où les Boryfténiens faifoient leur 
commerce , & qui étoit au milieu 
. côtes maritimes de la Scy- 
the. ; 


Ca) Strab, p. sço. 

(&) Herod, L, 1V. c. 17. Pomp. Mel. 
P: 96: Solin. p. 136. : 

(c) Crév. Hit, des Emp. Tom. I. 
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CALLIPIDES, Callipides ;(c) 
certain Grec, qui étoit toujours 
en mouvement, & ne parcouroit 
pas l’efpace d’une coudée; ce qui 
avoit donné lieu à un proverbe, 
que l'on appliquoit à ceux, qui 
jouoient fur la lenteur de leur dé- 
marche. - ge 

CALLIPOLIS, Callipolis 
Kanarenc, (d) petite ville dela 
Cherfonèfe de Fhrace, fituée fur 
le bord de la mer du côté de Lam 
pfaque. La partie de la mer, qui, 
en cet endroit, féparoit la Gher= 
fonèfe de l’Afie mineure, n’avoit 
pas plus de quarante flades de 
largeur , au rapport de Strabon. 

La ville de Calhipolis étoit de la 
jurifdiétion de celle de Lampfa- 
que , quoiqu'elle en fût féparée 
par cette partie de la mer, dont 
nous venons de parler. C’eft que 
le territoire de Lampfaque n’étoit 
pas borné par ce bras de mer. 
Auf Strabon ne parle-t-il de Cal- 
lipolis ; que dans la defcription 
qu'il donne de Lampfaque. 

- Le paflage, où Étienne de By- 
zance parle de cette ville, a été 
très-mal traité par les copifiesg 
qui lui font dire le contraire de té” 
quien eft. Cette place fe rendit à 
Philippe , pere de Démétrius , 
l'an de Rome 552. 

CALLIPOLIS , Callipolis, 

Karnroms ; (e) ville du Pélopon- 
nèfe dans l'Élide , ou dans PA- 
chaïe, auprès de Cyllène, felon 
Pomponius Méla de l'édition d'O- 
livarius, qu'Ortélius a fuivie. Les 


pag. 451. . : 
çd) Strab. p. 589. Tit, Liv. L. XKXI 
c. 16. Ptolem, L.. MH, c, 12. 


çe) Pomp. Mel: p. 119e 


_» tre dans l’Arcadie , 
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éditions poftérieures lifent Ennéa- 
polis, au lieu de Callipolis. Vof. 
fus obferve que perfonne n’a par- 
I d’une ville de Callipolis fituée 


- en cet endroit. » Mon meilleur 
_» manufcrit , ajoüte-t-il , n’en 


» fait aucune mention ; mais, on 


».y lit à la place Néapolis. Je 


»_crois qu'il faut lire Cy//ere En- 
» neapolis Patre. Si Yon deman- 
» de ce que c'étoit que cette ville, 
» je réponds que Pomponius Mé- 
» la a voulu nommer ainfi la ville 


» de Pylus d'Élide ; car, il yen 


_» avoit trois de ce nom , une 


» dans la Meflénie , une au- 


» autre dans l'Élide. Homère dit 
» que Nefor, roi des Pyliens, 
» commandoit à neuf villes. La 
» capitale éroit Pylus, qui aura 
» bien pu être nommée Ennéa- 
» polis, c'eft-à-dire, neuf villes. 
» left impertinent de dire que 
» Neftor ait régné dans ces trois 


» diverfes villes également nom. 


» mées Pylus dans des contrées 
» diflérentes , quoique chacune 
» ait prétendu s'approprier ce fa- 
2, Ge vieillard. « 

‘*CALLIPOLIS , Callipolis., 
Konairous à (a) ville d'Étoilie en 
Grece. Étienne de Byzance, par- 
ant du mont Corax , dit que c’eft 


une montagne, fituée entre Nau- : 


pate & Callipolis, & renvoie au 
vingtième livre de Polybe , que 
nous n'avons plus. Tite-Live y 
fupplée , & aflure que le Corax 
eft uné montagne très-haute entre 


Callipolis & Naupacte. Le fcavant 


Ce) Dir, Liv, L. XXXVI, c. 30, 
(6) Plin, T, I, p. 166. 


& une’ 
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M. Paufmier a donc eu tort de 
dire , dans fa difcription de la 


Grece; que tous les Anciens ont … 


gardé le filence touchant cette 
Callipolis d'Étolie, 


CALLIPOLIS , Callipolis , 


Kaæaaronc, (ë) nom d’une ville. 


maritime d'ftalie, qu’on appelloit 
Anxa du tems de Pline, Elie étoit 
à foixante-quinze mille pas de 
Tarente, 


CALEIPOLIS , Callpols 


Kaænnrouc , (c) ville de Sicile, 


Strabon en attribue la fondationà … 


ceux de Naxe. Cette ville n’éroit 
plus habitée par fes citoyens, du 
tems de ce Géographe. : 
GCALTIPOLIS-: Callipolis , 
Karirenc. (4) Pline dit que quel. 


ques-uns ont doûné ce nom à 


l'ile de Naxe. 

CALLIPOLIS , Calipohss 
Kaœnnirous , ville de l’Afie minen- 
re dans la Carie, felon Étienne 
de Byzance. “ 


-CALLIPOLIS , Callipols à 


Rannronc, Feftus Aviénus, dé- 
crivant la côte d'Éfpagne fur la 
Méditerranée , y mec entre le 
mont Sellus & la ville de Tarra 
cone , des fables déferts, où éroit 
autrefois la petite ville de Salau- 
ris, [l ajoûte qu'il y avoir auf 
autrefois l’ancienne ville de Cal- 
lipolis, dont il donne cetté def 
cription : 


Pofi hec arene plurimo traëtu ja- 
cent, 


Per quas Salauris-oppidum quon: 


dam fietit, 


(c) Strab, p. 272. 
(4) Phin; de E- P° 21% 
In 
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 nqueis € olim prifea Callipolis 

D ut. 

D Cabpols =... ° MŒnIUrM 

| Proceritatem 6 celfa per vefligia 

Subibat auras : 

 arnbitu ; 

Latere ex utroque pifcium femper 
feras 


que laris vafii 


 Slagnum premebat, Inde Tarraco 

Cppidum 
Et Barcilonrm amœna fedes di- 
: Liu, 


: Le mont Sellus n'eft guere con- 


_ tudesautres Géographes. Feftus 


viénus ‘le nomme aufli le Mont 


| … Sacré > & dir que Sellus eft fon: 


ancien nom, Mais, il y avoiten 
Elpagne plufieurs montagnes fur- 
fommées Säcrées. Juftin en nom- 
me une ainfi aux frontières de la 
Galice, Tout ce qu'on peut conjec- 


|, turer, c'eft que cet Auteur ayant 


dj parlé de l’Ébre, cette mon- 
lagne peut bien être la même que 
celles, qui font au levant de Tor- 
tofe vers la mer. : 
CALLIPOLIS , Callipolis , 
wArouc. On met une ville de. 
Ce nom dans l'Afie mineure, vers 
k Galatie & l'Arménie, au rap- 
port d'Ortélius. 
-CALLIPOLIS , Callipolis , 
KanTonc , (a) fils d'Alcathoïs 
& petit-fils de Pélops. On voyait 
ontombeau à Mégare. On a par- 
é, fous l’article d'Alcathoüs, de 
” Moft trasique de Callipolis. 
Voyez Alcathoüs. 


(a) Pauf. p. = — 
G) Herod, D VIL. €. 454 


Tom. VLIL, 
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CALLIPOLITAINS, Calii- 
Politani, Kanarontou , (b) peu- 
ples , qui habitoient la ville de 
Callipolis en Sicile, Hérodote par- 
le de ces peuples. _. 
CALLIPOS , Callipos | ou 
Cazrrpus, Callipus , ville, dont 


parle Jornandès, Cet Auteur la 


met au nombre des villes, que les 
Scythes avoient permis aux Grecs 
de bâtir fur le Pont-Euxin. 
CALLIPPE, Callippus , (c) 
KRéwroc, athlete Athénien, On 


“dit qu’il acheta de fes antago- 


niftes le prix du Pentathle. Cela 
arriva la 102e Olympiade. Les 
Éléens ayant mis à l’amende Cal- 
lppe & fes complices, Hypéride, 
député des Athéniens , vint de- 
mander grace pour les coupables. 
Sur le refus des Éléens ,les Athé- 
niens défendirent à Callippe de 
payer cette amende ; .& ils furent 
exclus des jeux Olympiques juf- 
qu'à ce qu'ayant confulté l’oracle 
de Delphes, 1ls apprirent que le 
dieu n’aycit aucune réponfe à leur 
rendre , qu'ils n'euflent aupara- 
vant donné fatisfaétion aux Éléens. 
Alors , ils fe foumirentà l'amende 
Bt de cette amende on fit fix {ta 
tues de Jupiter, avec des infcrip- 
tions en vers, dont la première 
portoit que ces fix flatues avoient: 
été érigées à Jupiter, en confé- 
quence d'un oracle de Delphes, 
qui confirmoit l'arrêt rendu par 
les Éléens contre la fraude & la 
mauvaife foi des Pentathles. La 
feconde & la troifième contenoient 
un éloge de la févérité des Éléens. 


] €) Pauf p.328 
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La quatrième difoit que c’étoit par 
le mérite & non pas par les ri- 
chefles , qu'il falloit difputer le 
prix des jeux Olympiques. La cin- 
quième expofoir à queile occañon 
les fix ftatues avoient éré placées, 
La fixième enfin renfermoit l’ora- 


cle de Delphes, tel qu'il avoit été 


rendu aux Athémens, = 
CAËLIFPE, Callipus , (a) 
Kéxumrce, fameux Marhémati- 
cien de Cyzique, Îl étroit fort con- 
fidéré dans la Grece. Reconnoif- 
fant qu'il ne pouvoit ajufter avec 
aflez d'exattitude les années fo- 
Jaires avec les années Iunaires, & 


- trouvant du défaut dans l'ordre de 


Méton , il inventa une période, 
qui contenoit quatre cycles mé- 
toniques, chacun de 19 ans, en 
tout de 76 années, où 19 Olym- 
piades. Il la commencça fur la fin 


du mois de Juin , la troifième 


année dela 112€ Olympiade, qui 
étoit la 419e de Nabonaflar , ja 
4384° dela période Julienne, la 


424e de Rome , la 3705° du 
Monde, & la 330e-avant Jefus- 


Cbrift. Ariftophon étoit alors Ar- 


 Phonte d'Athènes, & cette même 


année Darius fut tué par Beflus.. 


On remarque encore que les 
-Mathématiciens ou Affronomes, 


qui avoient précédée Callippe, 
avoient imapiné difiérens fyflêmes 
pour expliquer les monvemens 


-des planètes. Eudoxe de Cnide, 


par exemple, avoit fuppofé juf- 
qu'a vingt-hx cercles où fpheres. 
Callippe y en ajoûti fepr autres., 
pour rendre raïon de l'inégalité 


_ (a) Mém. de l'Acad. des Infcript. & 
Bell, -Eert, T, [.p. 12, 13. T, XVII. 
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- des mouvemens des planetes dans. 


les différens points de leur éclip= 


tique. Eudoxe n’avoit penfé qu'au 
mouvement moyen ; Callippe 


avoit cherché à calculer le mou 


vement vrai où apparent, Ariftote 
ajoûta vingt-deux autres fpheres 


aux trente-trois de Gallippe, mais. 


uniquement pour empêcher que 
les frottemens de ces trente-trois 
fpheres n’altéraffent la régularité 
des mouvemens céleftes. 


CAELIPPE, Callivpus , (b) 
Kdanuimmec, Athénien. C’étoitun 
homme rufé, capable des plus 


grandes fourberies , fans foi, fans 


honneur , fans religion. Ce fut 
chez lui, que logea Dion, lorf- 


que banni de Sicile , fa patrie, dl 


fe retira en Grece. Calhippe s’at- 
tacha depuis à. Dion ; qui ne 
défia pas aflez de ce fcélérat. 


Platon aflure que la connoi= 


fance, que Dion avoit faite avec 
lui , n’étoit point venue de l'étude 
dé la Philofophie, mais quellk 
étoit née du commerce du monde, 
comme cela eft afflez ordinaire, 
- pour s'être fouvent rencontré avec 


luiau théatre, aux facrifices, pour 
avoit été initié fous fa conduite 


aux myftères, & pour avoir été 
des mêmes plaifirs. Calfippe avoit 
aufñ fait Ja puerre avec Dion; 

il s'étoit acquis beaucoup de répu- 
tation par {on courage , jufque-à 
que de tous fes anus , il fut Le 
premier qui entra l'épée à la main 
dans Syracufe , couronné dun 
chapeau de fleurs. Cependant ; 
la guerre ayant emporté les plis 


dr fey Diod.Sicul: p.526, 527. & Je 
Roll, Hift, Anc, T, HI, p, 260, dr fait 


| CG) Plut. T.L. p.241, 277 » 964 » Ole 
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confidérables & les plus braves 
des amis de Dion, Callippe vit 
que le peuple de Syracufe man- 
çuoit de chef, & que les foldats 
mêmes de Dion jettoient les yeux 
_ frluipour le mettre à leur tête. 
Alors, devenu le plus fcélérat de 
tous les hommes, & fe flatrant 
que la Sicile feroit le prix du meur- 
, tre de fon hôte & de fon ami, & 
comme quelques-uns l’aflurent, 
ayant encore reçu des ennemis 
_ trente talens , pour récompenfe 
_ dé cette ation abominable , il 
Gorrompit & apofta contre Dion 
quelques foldats étrangers. Voici 
tomment 1] s’y. prit pour ourdir 
cite trame très-pernicieufe & 
tiés-maligne. 
Tous les jours, il alloit rap- 
porter à Dion des chofes, que les 
foldats avoienc dites contre lui; 
| Pitqu'ils les euffent dites vérita- 
Dlement , ou qu'il les eût inven- 
tées de lui-même. Parce moyen, 
1 pagna tellement la confiance de 
Don, & fe procura une fi grande 
licence , qu'il pouvoit aller parler 
fecrétement à qui il vouloit, & di- 
re en toute liberté tout ce qu'il lui 
Phailoit d'imaginer contre Dion, 
qu lui en donnoit l'ordre lui- 
même, afin qu'aucun de ceux, 
Qui étoient mal intentionnés , & 
quiavoient pour lui quelque hai- 
ne fecrete , ne püût lui être caché. 
Il arriva de-là d’un côté que Cal- 
lppe connut bientôt ceux qui 
avoient mauvaife.volonté, & qui 
_ Confervoient dans le cœur quel- 
que venin, & qu'il lui fut facile 
de les amenuter; & de l’autre, que 
fi quelqu'un rejettoit fes avances, 
alloït découvrir à Dion, que 
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Callippe avoit voulu le tenter, 
Dion n'en étoit ni ému, ni fâché, 
dans la penfée que Callippe ne 
faifoit en cela qu'exécuter {es or- 
dres. Te = 
Quelque tems après, fonfils, 
quientroit dans l’âge d’adolefcen- 
ce, pour quelque chagrin & quel- 
que emportement, dont le fujer 
étoit léger &t puérile, fe précipita 
du haut du toit, la rête la premie- 
re, & fe tua. Cette calamité de 
Dion, bien loin d'adoucir & de 
retenir Callippe,, le porta à fe hâ- 
ter d'exécuter fa trahifon. Il fit 
courir un bruit parmi les Syracu- 
fains , que Dion, fe voyant fans 
enfans, avoit réfolu d’appeller Le 
fils de Denys, nommé Apollo- 
crate, pour le faire fon héritier, 


parce qu'il étoit coufin germain 


de fa femme & fon petit-neven, 
fils de la fille de fa fœur. Cepen- 
dant, Dion, fa fœur & fa femme 


commençoient à avoir quelques 


foupçons des pratiques de Calip- 
pe , & de tous côtés il leur en 
venoit des indices. Mais, Dion, 
comme cela eft vraifemblable , 
fâché d'avoir tué Héraclide, 8% 
ayant fur le cœur ce meurtre, 
qu'il regardoit comme une tache 
horrible à fa vie & à touces fes 
grandes actions, dit qu'il aimoit 
mieux mourir mille fois , & ten- 
dre le cou à quiconque voudroir 
l'affafiner , que de vivre obligé 
tous les jours de fe précautionner, 
non feulement contre fes enne- 
mis, mais encore contre fes amis, 
Callippe , de fon côté , voyant 
que ces femmes faifoient une re- 
cherche exaûte du fait, dont on 
les avoit averties, êt craignant 


S ij 


rene ) 


276 CA 
elles ne vinflent à découvrir le 
complot , alla les trouver fondant 
en larmes , leur proteftant qu'il 
n’en étoit rien ; & leur difant qu'il 
étoit prêt à leur en donner toutes 
les aflurances , qu'elles pourroient 
défirer: 
Elles lai demanderent qu'i il Fit 
ce qu'on appelloit le grand fer- 


ment, @& voici ce que c'étoit. Ce- 


Jui , qui devoit aflurer quelque 
chofe par ce ferment , defcendoit 
dans le temple des déefles Thef- 
mophores, Là , après certains fa- 
crifices , 1} mettoit fur lui la mante 
de pourpre de la déefle Proferpi- 
ne, & tenant une torche allumée 
il Rte les paroles du fer- 
ment. Callippe, ayant fait toute 
certe cérémonie & prêté ce fer- 
ment redoutable , fe moqua fi 
vifñiblement de ces déefles, quil 
attendit la fête de celle, par la- 


quelle il avoit juré, -& qu'il com- 


fit ce meurtre le propre jour de 
Proferpine ; non que ce Jour, dit 
Plararque, ajoûtât peut-être rien 
à fon crime, car, la déefle, con- 
tinue Plutarque » n'auroit pasété 


#Pmoins offenfée de fon impiété, en 


quelque ; jour qu ‘il eût commife, 
& qu'il eût tué Dion , puifquil lui 
avoit même fervi dintrodnéteur 
aux faintcs se & qu'il l'y 
avoit initié, 

Les complices de É conjuration 
étoient en grand nombre, & ce 


jour-là, comme Dion étoit affis 


dans une chambre bafle, où il y 
avoit plufieurs lits, ayant avec 


ui quantité de fes amis, les con- 


jurés environnerent fa maïfon. Les 
uns occuperent les portes ; les au- 
tres fe mirent devant les fenêtres. 
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Ceux , aui devoient mettre Îes 
mains fur lui, c'étoient des foldats 
Zacynthiens. [ls entrerent dans la 

chambre en fimple tunique & fans 
épée. En même téms, ceux de 
dehors tirérent la porte fur eux, 
afin que perfonne ne pût entrer 
ni fortir,. Ces foldats fe jetterent 
fur lui , & firent tous leurs efforts 
pour. l'éroufter ; ; Mais, n'en pou- 
vant venir à bout, ils demande- 
rent une épée. Perfonne du dedans 
n'ofa ouvrir la porte ; quoique 
Dion eût avec lui plufieurs de fes 
anus. Mais, chacun efpérant que 


sil le dore: tuer , il fauveroit fa 


vie, aucunnofa le fecourir, Les 
meurtriers furent aflez long-temsà 
attendre en cet état fans rien faire. 
EnGn, un certain Lycon de Sÿ= 
racufe donna par la fenêtre à un 


Zacynthien un poignatd , ayec le- 


quel ils égorgerent ; COMME 


_vicüme, Dion, qu'ils renoient des 


puis long- tems entre leurs mains, 


-&t qui étoit dans des tranfes mor- 
telles. Après cette fanglante ext- 


cution , ils mirent en prifon fa 
fœur , & fa femme qui étoit grof- 
fe. Cetre pauvre femme fit milé- 
rablement fes couches dans ceéte 
prifon, & mit au monde un fs, 
qu'elle réfolut même de nourrir, 
après avoir gagné les gardes, qui 
ne furent pas bien difficiles, parce 
que Callippe fe trouvoit déjà em= 
barraflé dans beaucoup d'afar 
res. 
D'abord après le meurtre de 
Dion, Callippe fut quelque rems 
dans une fortune éclatante, & tint 
Syracufe fous nil écrivit 
même à la ville d'Athènes, qui 
de toutes les villes, étoit celles 


CA 
qu'après Îles dieux immortels il 
devoit le plus refpeéter & redou- 


ter, S'étanc fouillé d’un fi grand 


crime. Plutarque fait ici en paf- 
fant , une réflexion fur la ville 
d'Athènes; c'eft qu'il lui femble 
qu'on a parlé fort bien & fort vé- 
fitablement de cette ville , quand 
on a dit que les gens de bien 
qu'elle portoit , l’étoient au fu- 
prème degré , & que les méchans 
y étoient fouverainement mé- 
chans , comme fon terroir por- 


toit le plus excellent miel & la 


cipue Ja plus prompte & la plus 
éfiicace. Callippe, ajoûte Plutar- 
que , ne fut pas long-tems un 


teproche contre la fortune & les” 


dieux , comme s'ils fouffroient 
pailblement & fans indignation , 


qu'un homme fe fût élevé à une 


f grande puiffance par un crime fi 


- déteftable & fi impie. Il porta 
bientôt la peine , qu'il méritoit. 
Car, étant parti avec des troupes 
Pour fe rendre maîtré de Catane, 
_ il perdit Syracufe. Sur quoi, on 


fapporte qu'il dit qu'ayant perdu 
une grofle ville, il avoit pris une 
tape à raper du fromage. Il alla 
énfuite attaquer Mefline, où il 
perdit beaucoup de monde, & 
particulièrement tous les foldats 
Zacynthiens , qui avoient tué 
One 
N'y ayant donc dans toute la 
Sicile aucune ville, qui voulñt le 
fécevoir, mais toutes le haïfant 
& le chaffant comme un fcélérat, 
il fe retira à Rhége, où il vécut 
forc pauvrement, ayant beaucoup 


(2) Demofth, pag. #4, 1068: 1098. (&) Pauf. p. 6: 75 646: 
& {ea : ; 
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de peine à nourrir &t à entretenir 
les foldats ; qu'il avoit menés. En. 
fin, il fut affafiné par Leptines 
& par Polyperchon ; & l’on pré- 
tend même que ce fut avec le 
même poignard, dont on s’étoit 
fervi pour aflafiner Dion. Car, 
on le reconnut à fa taille ; 1l étoit 
long comme les dagues de Spar- 
te. On le reconnut encore à la 
beauté de l'ouvrage ; il étoit d’un 
travail recherché & exquis. Voilà 
quelle fat la punition, que Cal- 
lippe recut.de fon horrible crime. 
Diodore de Sicile dit que ce fut 
treize mois après qu'il l’eut com- 
mis. de 

CALLIPPE, Callippus, (a) 
Kanummoc, Athénien, qui étoit 
du bourg Péanien, dans la tribu 
Pandionide. Démofthène en fait 
mention dans une harangue. C’eft 
fans doute la même contre lequel 
il en prononça une autre. Îl l'ap-. 
pelle ailleurs frere de Callftrate, 
fuppofé que ce foit le même per- 
fonnage. 

CALLIPPE , Callippus., (8) 
Kénuamces , Capitaine Âthénien, 
étoit fils de Mœrocles & PET 
d'Olbiade, À yant été mis à la tête 
d’une troupe d'Athéniens, il alla 
gagner le pas des Thermopyles, - 
pour le défendre contre les Gau- 
lois , qui avoient fait une irtup= 
tion en Grece, S’étant donc faifi 
des défilés , il empècha les Bar- 
bares de pénétrer plus avant par 
ce côté-là; mais, eux ayant trou- 
véle chemin, qu'’avoient autrefois 


* tenu les Perfes, guidés par Éphial 


tea 


ii} 
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te de Trachis, ils forcerent Îles 
 Phocéens , qui le gardoient, & 
pañlerent le mont ta fans être 
apperçus des Grecs. Alors, les 
Athéniens fe virent. enveloppés 
de tous côtés par les Barbares ; 
mais, ilsen foûtinrent Ja furie avec 


courage , & fe montrerent dignes - 


de leur nom. Cependant, ceux 
des leurs, qui étoient fur les vaif- 
feaux , eurent une peine inconce- 
vable à fortir du golfe de Lamua, 
qui étoit fort bourbeux aux envi- 
rons des Thermopyles, à canfe 
des eaux chaudes , qui s’écouloient 
par-là dans la mer. C'eft la raïfon 
qu'en imagine Paufanias, Ces vaif. 
feaux, qui recevoient fans cefle 
les Grecs avec tout leur attirail, 
à mefure qu'ils échappoient de la 
mêlée, fe trouverent en un mo- 
ment furchargés , au point qu'il 
s’en fallut peu qu’ils ne périflent, 
Voilà néanmoins comment la Gre- 
ce fut fauvée par la valeur des 
Athéniens, commandés par Cal- 
lipide.  _- 
CALLIPPE , Callippus , (a) 
Kénurzroc , uñ des lieutenans de 
#Rerfée, roi de Macédoine, l'an 
de Rome 584, & 168 avant J. 
C. II fut envoyé avec Anténor à 
Ténédos, Voyez Anténor. … 
_GAELIPPE , Callippus , (4) 
Kane, Hiftorien, qui naquit 
à Corinthe. I avoit compofé un 
traité des Orchomémiens, felon 
Paufanias. Onignore le tems au- 
quel il vivoit. 
-Ilyaeuun 
de Callippe. 


Philofophe du nom 


(a) Tit. Liv. L. XLIV. c, 23% 
(8) Pauf. p. 583. 


CALLIPPIQUE , Callipicus, 
nom d'une période de 76 ans, 
après laquelle les nouvelles & 
pleines lunes moyennes reve- 
noient au même jour de l’année 
folaire, felon Callippe le Mathé- 
maticien, inventeur de cette pe 
riode. Voyez Gallippe. 

Au refte, il eft démontré que 
la période Callippique n’eft point 
exacte, qu'elle ne met point les 
nouvelles & pleines lunes préci= 
fément à leurs places ; mais qu'elle 
les fait retarder de tout un jour 
dans l’efpace de 225 ans. Gallippe 
avoit fuppofé l’année folaire de 
365 jours 6 heures, & le mois 
lunaire de 29 jours 12 heures, 
44! 12/7 48111, Par conféquent, 
il avoit fait l'un ‘& l'autre trop 
grand. Ptolémée fe fert quelque- 
fois de cette période. 


CALLIPPUS, Callippus, 


Kanrrs, autrement Callippe 


Voyez Callippe. = 
_-CALLIPYGOS , Callipygos, 


Fun des furnoms, que les M ÿtho- 


logues ont donné à Véaus. 

CALLIRHOË, Callirhoe, (ct) 
Kaœxupon, fontaine de Grece dans 
l'Étolie. Elle étoit dans le vois 
nage du port de la ville de Caly- 
don. M. de l'Îfle en met la fource 
au nord de cette ville, & la fait 
ferpenter vers le fud-oueft jufqu'à 
la mer indépendamment de l'Évé: 
nus , qui eft plus à l’occident; al 
lieu que le P. Briet & Cellarius 
placent la fontaine de Calydon 
au de-là & au couchant de l'É- 
vénus. 


| (c) Pauf. p. 4384 
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Cette fontaine eft célebre chez 


les Mythologues , au fujet de l'a- 
_ venture de la princefle Callirhoé. 
Voyez ci-après Callirhoë. 
CALLIRHOË , Callirhoe , 
Karuipôn, (a) autre fontaine de 
Grece dans l'Atrique. Il y en a 
qui aflurent que c'eft la même 
- qu'on connoiît fous le nom d’En- 
néacrunos, Mais, d’autres diftin- 
se ces deux fontaines. M. 
ourmont eft de ce nombre; & 
fon témoignage doit- être d'un 


grand poids, puifque ce Sçavant , 


avoit voyagé dans le pais , && 
avoit été par conféquent dans le 
cas de voir par lui-même les deux 
fontaines en queftion. 
_ CALLIRHOÉ, Ca/lirhoe, (b) 
 Kanmpéy, nom d'un étang de la 
Méfopotamie , auprès duquel étoit 
- fitüée une ville nommée Antioche, 
flon Étienne de Byzance. Le P. 
Hardouin obferve que cette ville 
d'Antioche eft la même qu'É- 
deffe, a 
‘CALLIRHOË , Callirhoe , 
Kaïtpen (ce) ville de Paleftine, 
faivant Ptolémée. Ce Géographe 
la met à lorient du Jourdan, ou 
plutôt de la Mer-morte. Ses In- 
ferpretes remarquent qu'elle ef 
nommée Laza par les Hébreux. 
 CALLIRHOË, Callirhoe , 
Kanupen, (d) fontaine minérale, 
fituée an même endroit que la 
ville dont il eft parlé dans l’arti- 
cle précédent. On trouve dans 
Pline : » Au midi [ du lac Afphal- 


(4) Mém. de l'Acad. des Tnfcript. & 


Bell. Letr. Tom. XVI: pag. 115: 
(b) Plin. T. TI. p. 268. 
(6) Ptolém: KE. V, ce 16 


(d) Plut. Tom, I, pag, 262, Solin, 
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» tite | eft Machérus, autrefois 
» la feconde forterefle de Judée 
”» après Jérufalem. Du même 
» côié eft une fource d’eaux 
». chaudes médecinales & très- 
» faines , nommée Callirhoé , 


_» dont le nom même fais Péloge 


» de fes eaux. « Solin, pour avoir 
lu ce paflage trop négligemment, 
a mis Callirhoé auprès de Jérufa- 
lem; faute, que Saumaife & au- 
tres Scavans ont relevée. 

Jofephe fait mention deceseaux 
en plus d'un endroit. Hérode, 
dit-il , étant allé au de-là du Jour- 
dain , prit les eaux de Callirhoë, 
qui font médecinales & agréables 
À boire. Ces eaux, pourfuit-il, fe 
déchargent dans le lac Afphaltite, 
Leur célébrité fit fans doute don- 


ner le nom de la fontaine à la 


ville; les Grecs trouvant mieux 
leur compte à un nom tiré de leur 
langue , qu'à l’ancien nom He- 
breu. 

CALLIRHOË , Callirhoe ; (e) 
Kanmpoy, princefle du fang royal 
de Calydon, qui fut aimée paflion- 
nément par un prêtre de Bacchus, 


“nommé Coréfus. Plus la paññon 


de ce Prêtre pour Callirhoé aus® 
mentoit, plus il en étoit rebuté. 
Après avoir mis en œuvre tout 
ce que l’amourfuggere aux amans, 
foins , prieres , fupplications ; 
voyant que tout étoit inutile, îl 
eut enfin recours à Bacchus, & 


“embraflant fa ftatue, il le pria de 


jui être favorable. Le dieu exauça 


pag. 2523, Jofeph, de Antiq.J udaïc. pag. 
597 » 598 


Ce) Pauf.'p. 437, 437 Myth par M, 


PAbb. Ban, T, Vil.-p. 179 ; 180: 


S iv 


280 GC A 

fon miniftre. Auffi-tôt , les Caly- 
doniens furent ifrappés d’une ef- 
pèce d'ivrefle, qui les mettoit hors 


d'eux-mêmes, & qui en faifoit 
2 


mourir plufieurs. Î]s envoyerent 
confulter l’oracle de Dodone ; 
car, en ce tems-là , tous les peu 
ples de cette contrée, je veux dire 
les Étoliens , leurs voifins les 
Acarnaniens & les Épirotes , 
avoient grande foi aux réponfes, 
qui fortoient du creux d’un certain 
chêne , ou que rendoient quelques 
colombes de la forêt de Dodone. 
L'oracle confulté répondit que le 
malheur des Calydoniens venoit 
de la colère de Bacchus, & que 
pour la faire ceffer, il falloit que 
Coréfus immolât à fon autel Cal- 
lirhoë, ou quelqu'un qui voudroit 
mourir pour elle. Cette jeune per- 
fonne n'ayant trouvé , ni parent, 
m1 ami qui l'aimât affez pour vou- 
loir lui conferver la vie aux dé- 
pens de la fienne propre, fe voyoit 
condamnée à mourir. Déjà on la 
conduifoit à l’autel; & tout étoit 
prêt pour la facrifier. Coréfus at- 
tendoit de pied ferme fa vi@ime ; 
mais, il ne la vit pas plutôt, 
#u'oubliant fon reffentiment, & 
écoutant plus que fon amour , il 
s'immola lui-même, & mourut 
-pourelle, laïffant aux hommes, 
dit Paufanias , un exemple mémo. 
‘able de l'amour le plus conftant 
& le plus infortuné , que l’on eût 


encore vu parmi eux. Callirhoé, 


au défefpoir de la mort de Coré- 
fus , & honteufe d’avoir fi mal 
payé tant d'amour, alla fe tuer fur 
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le bord de la fontaine Callirhoë, 

Cette hiftoire a tout l'air d’être 
une de ces fables imaginées d'a= 
Près coup, pour embellir l’éty- 
mologie d'u nom ; en quoi lef- 
prit poétique des Grecs a excelle. 
Car, il eft certain que Callirhoë, 
qui , en Grec , fignife coulant 
agréablement, ne fçauroit conve- 
nir à une fille ; au lieu que c'eft 
une épithete qui peut très-bien 
convenir à une rivière, ae 

CALLIRHOË , Callirhoe , 
Kaxwpoy , (4) fille du fleuve 
Achéloïüs, felon les Acarnaniens. 
Cette Nymphe, où plurôt certe 
Princefle fut mariée à Alcméon, 
qui avoit tué fa mere, Ériphyle, 
Aleméon étoit déjà mari d'une. 
aucre femme , à laquelle il avoit 
donné le fameux collier d'or 


 d'Hermione, dont on avoit fait 


préfent à Ériphyle, afin qu'elle 
perfuadât à fon mari Amphiaratë 

de s'engager à l'expédition de 
Thebes. Callithoë , ayant oui par: 
ler de ce collier , le demanda à 

Alcméon, & refufa de lui laifler 

confommer le mariage, jufquà 
ce qu'il lui eût accordé ce qu'elle 
exigéoit de lui Ajeméon alla 
trouver Phégéus , pere de fon 
autre femme, & lui fit accroire 
qu'il avoit appris de l’oracle qu'il 
ne puériroit Jamais de la fureur, 
dontilétoit attaqué, s’il ne faifoit 
une offrande de ce collierau temple 
de Delphes. Phépéus le Ii livras 
mais ; ayant appris qu'on le def- 
tinoit à Callirhoé , il donna ordre 
a fes deux fils, d'affaffiner Alc- 


 @ Pauf.p. 402, 403. Ovid. Metam, L. IX. c, r1. Myth par M, P'Abb, Ban, 


Tom. VI. p. 207, 208, 
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méon, & ils l’exécuterent. Calli- 
rhoé, très-fenfible à cette mort, 
défiroit ardemment qu’elle fût 
yengée, 

Les Poëtes difent qu’elle pria 
Jupiter de faire enforte que les 
fils, qu’elle avoit eus d’Alcméon, 
qui étoient encore enfans , de- 
vinflent hommes en un moment, 
afin qu'ils vengeaffent la mort de 
leur pere. Jupiter lui accorda {a 
demande ; & auffi-tôt Amphoté- 
us & Acarnan,, fes deux fils, 
partirent pour aller exécuter cette 


vengeance. [ls trouverent fur leur 


toute les affaffins d'Alcméon , qui 
alloïent offrir à Delphes le collier 
& la robe d'Ériphyle. [ls les tue- 
rent, & allerent enfuite à Pfo- 
phis, oùils maflacrerent Phégéus 


& fon époufe. En fe retirant, ils 


fürent pourfuivis jufqu'àa Tégée. 
Après avoir rendu compte à EL. 
lithoë de ce qu’ils avoient exécuté, 
is partirent pour Delphes, & y 
tonfacrerent le collier & la robe 
d'Ériphyle. Ce fut Achéloüs, 
qui leur ordonna de le faire. Ils 


allérent de-là dans l'Épire, & y. 


fonderent une colonie, que l'on 
appella Acarnanie, 

Quant aux deux enfans, qu'É- 
tiphyle témoigne qu'Alcméon eut 
de à prophéteñle Manto , il les 
donna à élever à Créon, roi de 
Cotinthe. L'un d’eux s’appelloit 
Amphilochus ; l’autre étoit une 
fille, qui fe nommoit T'ifiphone, 
& qui étoit parfaitement belle. La 
fèmme de Créon, appréhendant 


(4) Mém, de l'Acad. des Infcript. & 
Bell, Let, Tom. IX. p. 114. 

(6) Myth. par M. l'Abb. Ban. Tom. 
In Pags 196, 197. Tome VI, pag. 173, 
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que fon mari n’époufât cette belle 
fille, & voulanc l'en empêcher, 


la fitvendre, Ge fut Aleméon, qui 


l’acheta fans la connoître. Apolle- 
dore ne dit point comment Tif- 
hone fut reconnue. 

CALLIRHOË , Callirhoe , 
Karupon, fille du fleuve Scaman- 
dre. Elle époufa Tros, troifième 
roi de Darnanie , qui prit fon 
nom de Troye. Ce Princeeneut 
trois fils ; [lus, qui laiffa fon nom 
à la même ville, appellée quel- 
quefois Ilium ; Ganymede , qui 
fat enlevé par Jupiter, ou, felon 
d’autres, par L'entale roi de Méo- 
nie ou de Paphlagonie , & Afa- 
raque, pere de ny & grand- 
pere d'Anchife. 

CALLIRHOÉË, Callirhoe, {a} 
Kaxupon, fille du fleuve Méandre, 
époufa Car, fils de Manès, &t en 
eut trois enfans , Alabandus , 
Cryafus & Idriéus. 

CALLIRHOÉ,, Callirhoe, (5) 
Kærupon , fille de l'Océan. À yant 
été mariée à Chryldor, elle en 
eut Géryon à trois têtes. Elle mir 


encore au monde un monfitre, qui . 


ne refembloic, ni aux dieux, ni 
aux hommes. C'étoit Échidnx} 
qui avoit la moitié du corps d’une 
belle nymphe , & l’autre moitié, 
d’un ferpent affreux & terrible. 
CALLIRHOË , Callirkoe , 
fille de Lycus, tyran de Libye. 
Elle délivra fon mari Diomede 
des embûches, que fon pere lui 
avoit dreflées. Dans la fuite, délo- 
lée de fe voir abandonnée de cet 


Mém. de l'Acad. des Infeript. & Bell, 
Lect. Tom. IL. pas, 69, Tom, VI. pag. 
3qu: Te XVII, p.7, 10, 
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ingrat, elle fe pendit de défefpoir. 
CALLIRHOË, Callirhoe. (a 

Perfe dit à la fin de fa première 

fatyre: k see 

<< « Poff prandia Calli- 

rhoen do. 

Il y ena qui l'entendent d’une 

tragédie , qu’on repréfentoit alots 

fur les théatres. D'autres l’enten- 


dent d’une femme débanchée, qui 


vivoit du tems de Perfe. 

CALLIRRHOË , Callirrhoe, 
Kaæruppén » ou Callirhoé avec un 
feal r, comme l'écrivent la plûs 
part des Auteurs. Voyez Calli- 
rhoé. 

-CALLISTAGORAS, Callif- 
Jagoras , Certain perfonnape, qui 
fat honoré comme un dieu à Té- 
BOS , au rapport de Saint Clément 
d'Alexandrie. 

CALLISTE, Calliflza, Kax- 
xieu , ifle qu'on appella enfnite 
Théras. Voyez Théras. < 

CAILISTE > Calliflus , (b) 
affranchi de Calgula. Il étoit fort 


confidéré de fon patron, & jouif- . 


foit d'un grand crédit auprès de 
lui. Cela ne l’empêcha pas de fe 
f’indre à ceux, qui confpirerent 
* contre la vie de fon maître. 

Cet affranchi poflédoit des ri- 
chefles immenfes. Après la mort 
de Caligula, il perfaada à Clau- 
de, fon faccefleur, qu'il lui avoit 
fauvé la vie, & qu'ayant recu or- 


dre de l’'empoilonner, il en avoit 


éludé l'exécution par d'habiles & 
d'heureux fubterfuges. Ce fait 
trouva créance dans l'efprit de 


s (4)-Petf, Satyr, v, v. 148» 
(2) Tacit, Annal, L, XI, 


C. 295 ,s. | 
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Claude, & le difpofa à donner à 
confiance à Callifte. On peut ju- 
ger de l'infolence de cet afranchi 
par un trait, qné Séneque rap- 
porte comme témoin oculaire 
» J'ai vu, dit-il, l’ancien maitre 
» de Callifte demeurer de boutà 
» fa porte. Ce maître l'avoit ven 
» du comme un efclave de rebut, 


“» qu'il ne vouloit point fouffri 


» dans fa maifon ; & Callifte ln 
» rendoit la pareille , en lex- 
» cluant de la fienne, pendant 
» que d’autres y étoient admis, & 
Le crédit, dont jouit Callifle 
fous le nouvel Empereur , étoit 
énorme. [| nofa pas cependant fe 
déclarer contre la princefle Mef- 
faline , à loccafion de fon mariage 
avec Silius. Rompu au manège 
de la cour, il fçavoit que dansce 
pais , on fe maintient mieux-par 
la circonfpetion & les ménagé- 
mens politiques, que par la har- 
diefle à tenter les aventures. Il ofa 
néanmoins parler contre Agrip= 
pine, lorfque Clande penfa à l'é- 
poufer ; après la mort de Meffa- 
line, Il foûtint qu’il ne convenoit 
en aucune manière de reprendie 
une femme, à qui l'Empereur, 
par un long divorce, avoit. donné 
des preuves caractérifées de mé 
contentement; que de la recher- 
cher de nonveau , c'étoit l'enfler 
d'orgueil , & qu'il valoit mieux 
faire tomber le choix fur Lola, 
qui-n'aÿyant point d'enfans , n'al- 
roit point de motif de jalonfie 
contre-ceux de fon mari, @& leur. 
tiendroit lieu de mere, Mais, les 
L. XII. c. 1, 5. Crév, Hift, des Emps 
Tom, If, pag. 36,77, 107, © frins 
L 
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raïfons de Callifle ne furent point 
écoutées , & l'Empereur époufa 

Agrippine. 

_ CALLISTE, Ca/hiffus, pote 
Gréc de nation. Il vivoit dans le 
quatrième fiecle du tems de Conf- 
tance & de Julien lApoftat. Ni- 
céphore parle de ce Poëte. Il dit 


_ qu'il fuivoit toujours l'Empereur 


Julien, & qu'il compofa en vers 
héroïques l’hiftoire de fes expédi- 
tions, 
 CALLISTHÈNE , Cullifihe- 
mes, Karolérnc, (a) Athénien, 
Qui vivoit du tems de Conon. Il 
fit député avec ce fameux capi- 
taine & quelques autres Athéniens 
ee , général des Per- 
es. 
_ CALLISTHÈNE , C 
nes, Kanueternc, (b) naquit à 
_Olynthe, ville de Thrace, 365 
ans où environ avant lÉre Chré- 
tienne. On ne fçait pas précifé- 
ment quel étoit le nom de fon 
pere, Les uns l'appellent Callif- 
thène ; & les autres , Diotime. 
Mais , ils femblent tous être con- 
Venus qu'Héro , mere de Callif- 
thène, étoit coufine d’Aritote; 
& ce Philofophe, faivant le té- 
moipnage d'Herrmippus ; defcen- 
doit de Machaon. Si le fait eft 
vrai, rien neft plus illuftre &t 
plus diftingué que la naïffance de 
Callifthène du côté de fa mere. 
 Ariflote le fit venir à Athènes, 


(a) KXenoph. p. 

(6) Juft, : TA 
Q: Curt. L. VIT. c, 5. @ feg. 
Sicul. p, 457, 518. Plut. T. 1. p.474 
694: d' feg. Suid. T. I: p. 1360, 136 
Strab, pag: 362, 517. & feg. Cicer. a 


Atic. L. V. Epif. 12: ad Quinct. L. IL. | 127- 
Epifl, 12, Tufcul, Quæit. L, III, e,21, p.26 dr" faiv, 


allifihe- 


6 , 7. L. XV.c.3.|Orat. 
Diod.!Pofth.c.1:4 Roll. 
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& prit également foin de fes étu- 
des & de fa fortune. On fçait que 
le royaume de Macédoine étoit 
alors parvenu par les viétoires de 
Philippe , au plus baut degré de 
gloire & de puiflance. La con- 
quête de plufeurs provinces avoit 
excité la jaloufie des États voifins, 
tous intéreilés à détruire un Em 
pire , qui les menaçoit d'une rui- 
ne prochaine; & ce Prince, grand 
politique, jugeoit bien qu'un fuc- 
ceffeur , moins habile que lui, ne 
réfifteroit pas long-tems à des en- 
nemis, que leur union rendroït 
formidables. Toujours rempli de 
vaftes projets, il employa &t les 
préfens & les carefles pour enga- 
ger Ariftote, le plus célebre per- 
fonnage de fon fiecle, à fe charger 
de l'éducation du jeune Alexan- 
dre. Ariftote, ayant enfin accepté 
la propofition , fe rendit à la cour 
de Macédoine. Après un féjour 
de quelques années, il obtint Ja 
permillion de fe retirer. Cali 
thène, qui l'avoit accompagné, 
prit fa place. Il fut déclaré pré- 
cépteur du fils de Philippe HIS 
que lui donnent formellement Dio- 
gène Laërce, Séneque & Di 
Chrifoftôme. Cependant , Juin - 
& quelques autres le font condif- 
ciple d'Alexandre. Ces opinions , 
quoique contraires en apparence, 
{ont en un fens véritables toutes 
deux, puifque l’un & l'autre, en 


de Divinat, L.I.c, 74. L. Il. c. «7: de 
L. I, c. 31. Orat. pro Rabir. 
Hift, Anc. £. Hp. 
dr fai. Mém, de l’Acad. des Infc. 
Il: Lett. Tom. I. p. 4. & fui0. T. 
PT. VHT: pag. 126; 
Ip. 220: 1. XXE, 
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différens tems , avoient étudié 
fous Arifote. 


. Ce Philofophe, qui avoit joint. 


4 beaucoup de Jugement un grand 
ufage du monde » près de faire 
voile pour Athènes, avertit Cal- 
Hfthène de fe rappeller fouvent 
Une maxime de Xénophane , que 
les perfonnes, attachées À Ja cour, 


Où par devoir où par goût, ne. 


devroient jamais oublier, Parlez 
Yarement devant les Princes, lui 
dit-il, { ron faites enforte que vos 
difcours puiflent leur 
Un confeil fi fape ne ft que de 
foibles impreffions fur Callifthère. 
C’étoit un de ces efprits chagrins 
& peu plians, qui femblent n'ai 
mer la vérité, que pour avoir le 
trifle plaifir de cenfurer avec aÿ- 
greur les défauts d'autrui. Il eft 
probable pourtant que Callifihe- 
ne fe contint dans les commence. 
mens, & que fa conduite fut affez 
mefurée, Du moins, étoit-il en- 
£ore fort confidéré d'Alexandre ; 
Îorfque ce Prince fe difpofoit à 
porter la puerre dans la Perte. 
Jamais conquérant ne fut plus 
avide de gloire ; & convaincu qu'il 
Pè fufhloit pas de faire des adions 
- dignes de l'immortalité » fi ces 
mêmes attions ne tronvoient des 

icrivains habiles & capables , 
pour-ainfi dire, d’én rehaufler 
Péclat par la nobleffe du ftyle & 
Ja beauté des expreffons , il Jetta 
les yeux fur Callifthène » dont les 
“ouvrages avoient déjà mérité les 


applandifflemens du public... 


Les dangers, inféparables des 
© P \ 


expéditions lointaines, ne le re- 
buterent pas: & l'amour de la pa- 
trie l'emporta für toutes les diffi- 


tre agréables. 
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cultés. Les Macédoniens avoient 


. détruit Olynthe. Callifthène vou- 


loit la rétablir ; & comme le fuc-. 
cès dépendoit des libéralités d'A: 
lexandre, il fe lattoit. que ce Prin 

ce ne refuferoit rien à un homme, 
qui lui auroit donné des preuves fi 
éclatantes de fon zele & de fon at. 
tachement, Il fuivit donc le Roi, 

qui l'honora conftämment de {on 
amitié ; juqu'à la mort du mal- 
heureux Clitus. Au défefpoir d'a- 
voir trempé fes mains dans le fang 

d'un fujet fidele, il fe retira dans 


fon appartement , réfolu de ne 
- pas furvivre à une aétion qui le 


couvroit de honte & d'infamie. En 
vain, les principaux chefs de l'a. 
mée entreprirent de le confoler. Il 
ñe les écouta pas. Ils furent donc. 
obligés d’appeller à leur fecouts 
Callifthène & Anaxarque > qu 
étoient les feuls capables , à leur 
avis , de calmer la douleur de 
leur maître commun. Il eft vrai 
qu’Arrien ne fait ici aucune men- 
tion de Callifthène ; mais, Jufhn 
& Plutarque, qui ne font pas 
moins Croyables, & qui, fans 
doute, avoient de bons garats, 
le joignent à Anaxarque. Voic, 
au rapport du dernier de ces Hif 
toriens, comment la chofe fe pal- 
fa. nr von 

Callifthène, toujours attentif à 
la règle, n’employa pour guérir 
Pefprit du Roi, que des remedes 
doux & fondés fur les maximes 
de la morale les plus folidement 
établies : bien différent en cela 
d'Anaxarque, qui, fe faifant gloi- 
te de ne pas penfer comme le ref 
te des hommes, s’écria d’abord 


_€n entrant dans la chambre : » Eft: 
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» ce là cet Alexandre, fur lequel 
» l'univers entier a.les yeux atta- 
” n/chés? Quel fpeétacle de le voir 
» éréendu par terre & fondant en 
* n larmes, femblable à de vils 
» efclaves, qui tremblent à la vue 
» des loix & des reproches | Teno- 
» rez-vous donc que le jufie & 
» l'injufte doivent fe régler fur la 
» volonté des Souverains ? Faut- 
» ilque celui, qui a la force à la 
» main, fe. laifle dompter par 
_» dés préjugés ridicules & par 
. » des opinions frivoles ? Pour- 
_» quoi, ajoûta-t-il , a-t-on placé 
1 aux côtés de Jupiter Thémis & 
5 la Juftice, fi ce n’eft pour nous 
» faire fentir que les actions des 
» Rois font toujours juftes ? « 
Cet indigne difcours, à la honte 
du Héros & du Philofophe, dif- 
fipa une partie de l’affiétion d’A- 
lexandre , qui faifit avidement un 
fyfême flatteur, @&7 qui, bien exa- 
miné , fans rendre les Princes 
plus heureux & plus puiffans , dé- 
fefbere les peuples, & bannit de 
leur cœur l'amour & la vénéra- 
tion, qui furent toujours les plus 
fermes appuis du trône. On: lit 
dans Plurarque , que depuis ce 
moment, Alexandre devint , & 
plus vain & plus emporté. Ses en- 
tretiens fréquens avec Anaxarque 
acheverent de le corrompre. La 
faveur de ce Sophifte augmentoit 
tous les jours, & celle de Callif- 
thène diminuoit infenfiblement. 
Callifthène n'épargnoit ni le 
Roi ni les flatteurs , dont ce Prin- 
ce étoit environné; & ils fe réu- 
nirent tous pour perdre un cen- 
feur, qui les défoloit continuelle- 
ment par des railleries fanglantes; 
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témoin ce qui arriva dans un fef- 
tin , auquel Anaxarque & lui 
avoient été invités. S'érant élevé 
une difpute fur la température de 
l'air, pat rapport au climat fous 
lequel ils fe trouvoient alors, Cal- 


lifthène prétendit que celui de la 


Grece étoit moins froid. Anaxar— 
que foûrenoit le contraire avec 
cpiniâtreté. Vous avez tort ; lui 
répartit fon Antaponifle , je 
appelle a vous-même. Dans la 
Grece , un mauvais manteat Jufr- 


foir pour vous couvrir la nuit ; 


aujourd hui , il vous faut trois 
tapis: C'étoit lui reprocher fon 
ancienne pauvreté, ainfi que le 
luxe dans lequel il vivoit alors, 
C'étoit en même tems lui faire 
fentir que le défir infatiable des 
richefles &7 des honneurs étoit l'a- 
nique motif de fon attachement à 
la perfonne du Prince. Piqué de 
ces traits infulcans, Anaxarque & 
les autres courtifans travaillerent 
fourdement à la ruine de Callif- 
thène ; & Alexandre, facigué de 


fes difcours hardis & peu refpec- 


tueux, fe prêta à tout le reffenu- 
ment de ces armes mercénaires 
Callifthène étoit chéri &confidére 
de la plûpart des Macédoniens, 
qui n’étoient pas fâchès de Pen- 
tendre déclamer contre le gou- 
vernement. Le Roi, qui craignoit 
d’aliéner les efprits, crut devoir 
avant toutes chofes , rendre Cal- 
lifthène odieux à la nation, & il 
en vint à bout. 

Dans. ce tems-là régnoit parmi 
les Grecs une efpèce de gens, qui 
fe faïfoient un mérite de parler 
fans préparation fur quelque fujet 
que ce püt être ; rehgion, politi- 
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que, vices & vertus, tout étoit 


de leur reflort. [ls foûtenoient in- 


difiéremment le pour & le con- 


tre ; & perfuadés que l’efprit ne 
Brilloit jamais plus, que dans la 
défenfe des mauvaïfes caufes , ils 
s’attachoient principalement à 
combattre les principes de la rai- 
fon les plus évidens & les plus in- 


conteftables. A les entendre par- 


Jer, les vices & les vertus étoient 


de fimples noms, que limagina- 


tion avoit enfantés, La queflion 


rouloit-elle fur ces grandes & im- 
portantes maximes, qui font le 


bonheur de la fociété & la freré 


des rats ? Quelles fubilités 
m'employoient-ils pas alors pour 
branler les fondemens des loix 
& de la morale ? Des fyflêmes fi 
dangereux firent en peu de tems 
des proprès rapides. Les Grecs, 
partifans outrés des chofes extra- 
erdinaires, fe livrerent avidement 
à des opinions nouvelles: & leurs 


_Auteuts, fiers du fuccès ; penfe-. 


rent férieufement à les répandre. 
Fantôr, on les voyoit dans les 
promenades publiques , tantôt 
gans certains endroits particuliers 
deflinés à recevoir prefque tontes 
les perfonnes oïfives de la ville. 
Là préfidoient les Sophiftes , tou- 
jours aflurés des applaudiflemens 
de ces auditeurs peu inftruits, qui, 


par des éloges prodigués, fe 


croyent en quelque manière affo- 
ciés à la réputation de leurs Hé- 
ros, On ne fçauroit croire come 
bien les raïfonnemens de ces faux 
Philofophes contribuerent à gâter 
le cœur & l'efprit des Grecs. Les 
vrais Philofophes & les citoyens 
les plus fenfés , les uns par des 
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remontrances , les autres par des 
railleries fines & délicates , eflaye | 
rent d'arrêter le mal. Supérieur . 
aux remedes, il gagna de plus en. 
plus. Les Sophifies fe mukiple- 
rent à la faveur de leurs maximes. 
pernicieufes. Une des plusimpor- 
tantés étoit de ne rien dire que 
d'agréable & de flatteur. [ls re 
cherchoient les grands, & ils en 
étoient épalement recherchés, Les 
profpérités de Philippe atrirerent 
en Macédoine un grand nombre 
de ces prétendus Philofophes, La 
phpart fnivirent Alexandre ; &ils 
ne réuflirent que trop à corrom- 
pre ce Prince ; par des louanges 
excefhives.. > rs 
Callifihène, indigné , ne céfloit 
de les décrier.:Cette volubilité de 
paroles ; avec laquelle ils étabife 
foient une propoñtion , & la rén- 
verfoient dans l'inflant, étoit pref- 
que la feule chofe , quiles eût mis 
en réputation. Lui, qui ne voyoit 
rien en cela de fort merveilleux, 
voulut en convaincre les autres 
par des exemples, Il prononca 


Quelques difcours à la manière des 


Sophiftes, concluant de-là que cet 
art ne demandoïit, ni des talens 
éminens, ni un travail opiniatté, 
puifque fans avoir jamais-cultivé 
ce genre d'étude , il.y égaloit les 
plus excellens maîtres, au juge- 
ment des connoïffeurs. Ce fut ce 
qui hâta fa perte. Dans un repas, 
où fut appellé Callifthène avec les 
principaux Seigneurs de la cour, 
on lui demanda un difcours à la 
louange des Macédoniens. Il obéit 
êt parla avec une éloquence, dont 
les auditeurs furent enchantés 
Alexandre faïfit le moment; & 
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s'adreflant à Callifthène: » Il n'eft 
» pas mal-aifé de réuflr, lui dit- 
mil, quand les fujets, qu'on-en- 


- » treprend de traiter, fontriches 


 n & féconds. Voulez-vous que 
» nous admirions la fapériorité 


de vos talens ? Cenfurez hardi-. 


_» ment les vices des Macédo- 
” hiens , afin que la connoïffance, 
» qu'ils en auront , les rende meil- 
leurs & plus vertueux, « Le 
e ne fut point apperçu de 
hène. Il ne ftaucun quar- 
uér.à Ja nation, & foûtint que 
Philippe éroit moins redevable de 
fon agrandiffement à la valeur de 


festroupes, qu'aux funeftes divi- 


fons , qui tronbloient alors la 
Grece. Il finit par cette réflexion 
d'un ancien Poëre, que dans les 
tems de défordre', les lâches &c 
les fcélérats ont part aux honneurs 
&aux récompentes. - 
Ce trair & plufieurs autres de 
mème nature aigrirent extrême- 
ment les conviés, auxquels Âle- 
andre infinua d’ailleurs, que Cal. 
lfhène navoit pas tant fongé à 
donner des preuves de fon: élo- 
Guence , que des marques de fa 
Matvaifé volonté contre les Ma- 
cédoniens, I! eft vrai que fa con- 
dute ne fçauroit s'excufer. Si les 
Macédoniens étoient injuftes , il 
ne devoit pas êre permis de les 
louer, comme l’obferve judicieu- 
fement Philoftrate. Il convenoit 
éncore moins de les outrager, fi 
leuts a@ions méritoient des élo- 
ges: Ce qu'on peut dire pour juf- 
ter Callifthène , ceft que les 
. Macédoniens , ainf que la plüpart 
des hommes, avoient des vertus 


& des vices, & que ce Philofophe 
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tour à tour exaltoit les unes &c 
cenfurait les autres. Mais, y en 
réfultera toujours que Callifthène 
ne connoifloit guere les regles de 
la prudence ; conféquence , qui 
peut être appuyée du témoignage 
d'Ariflote. Car, après avoir mis 


- fon difciple au nombre des meil- 


leurs orateurs , il avoue de borné 
Xoi, que jamais homme n’avoit 
eu moins de jugement. On en 
trouve la: preuve dans ce que nous 
ayons rapporte Jufqu'ic 

On y voit encore que Callif- 
thène étoit naturellement chagrin, 
peu traitable, & toujours prét à 
contredire, moins peut-être par 
amour pour la vérité, que par un . 
défir violent de perfuader à fes 
audireurs , que rien dans les fcien- 
cés ne lui étoit étranger. La répu- 
tation des autres Jui faifoit om- 


- brage ; & il fouffroit impatiem- 


ment ceux, qui, du côté dn fça- 
voir ; vouloient aller de pairavec 
lui. De-là naquit en partie cette 
haine implaçable , qui l’arma fi 
fouvent contre les Sophiftes. Ni 


la raïfon, ni le confeil de fes amis 


ne furent capables de la modéreæ 
Quelques Écrivains ajoûtent que 
fa vanité étoit infupportable, Si le 
récit de certains Auteurs eft véri- 
table, dit Arnen, je ne puis que 
biâmer l’orgucil de Callifthène, 
qui faifoit dépendre de fa plume, 
le bruit , que devoient faire dans 
le monde les exploits d'Alexandre. 
» Je ne lai point accompagné, 
»_difoit Callifthène , pour acqué- 
» rir de la gloire , mais pour ren- 
». dre fon nom à jamais mémora- 
» ble; & mes écrits, plus encore 
» que les fables inventées par 
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_» Olympias , convaincront la 
» poñlérité, que le fils de Philip- 


» pe appartient à Jupiter. « Il {e- 


roit à fouhaiter qu’Arrien eût cité 
fes garans, Toutes fortes de té- 
“Moïgnages fe font pas évalement 
recevables, & tant de préfomp- 
tion paroï à peine croyable. Ne 
pourroit-on pas avec fondement 
foupçonner les ennemis de Callif 
thène d’avoir groff les objets dans 
Je deflein de le perdre fans ref- 
fources = ; 
Cependant , Alexandre gardoit 
encore quelques mefures avec lui, 
jufqu'au tems où il refafà de le 
fafuer à la Perfane. Ce Philofophe, 
moins Circonfpelt que les Macédo- 
siéns , qui { contentoient de 
Mmurmureren fecret, ne lui d'ff- 
mula pas les plaintes de l'armée ; 
€ fit échouer par [a force de fes 
remontrances , une entreprife que 
le Roi avoit extrêmement à cœur. 
Telle eft Ia narration de Plutar 
que. Arrien entre dans un 
grand détail, 
ii, de concert avec Alexandre : 
enfama la propoñtion. Elie révol- 
ta Callifthène, Le difcours néan- 
Foins , que lui fait tenir Arrien à 
cetre occafñon , eft très-face & 
très-modéré. » Si le Roi, dit Cal. 


» lffhène à un courtifan des plus - 


» flatteurs, eût été préfent au 
» difcours ;.que tu viens de faire, 
_» aucun de nous ne feroit en pei- 
» ne de te répondre; car, lui- 
» même te l’auroit interdit, & 
» n'auroit pas fouffert, que tu le 
» _portailes à prendre les coûtumes 
» des Barbares ,en rendant odieu- 
» fes fa perfonne & fa gloire par 
» une indigne flatterie, Mais = 


plus. 
Anaxarque , felon 


» 
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puifqu'’il eft abfent je te répons 
drai pour lui, J’eflime Alexan- 
dre digne de tous les honneurs © 
que peut recevoir un mortel; 
mais, il y a de la différence 
entre le culte des dieux & celu 7 
des hommes. Le premier com. 
prend les temples , les autels,… 
les prieres & les facrifices le 
fecond fe borne à de fimples 
louanges & à des hommages 
de refpe&. Nous faluons c 
Ci, & tenons à gloire de le 
rendre foumiflion, obéiflance, 
fidélité ; mais, nous adorons 
les autres; nous leur confacrons: 
des fêtes, &. chantons à. leur 
gloire des hymnes & dés can. 
tiques. Le culte mêrne des dieux. 


# 


ft différent à proportion. de. 


leur grandeurs & les homma=. 
ges ,. que l'on rend à Caftor & 
à Pollux, ne font pas femblas 
bles à ceux, qui font dûs à 
Mercure & à Jupiter. Il ne faut. 


donc pas ; en Confondant tout, 


- mi rabailler les dieux à la condi- 
ton des mortels, ni éleverun 
mortel à la condition d’un dieu. - 
Alexandre -entreroit dans une. 
jufte indignation, l'on rendoit 
à Unautre les. hommages ; qui 
ne font düs qu’à fa peifonne fa= 
crée. Devons:nous moins crain- 
dre celle des dieux , ft nous 
commumquons leurs honneurs 
à des mortels. Notre Prince 
eft fort au-deffus des autres, je 
le fçais ; c’eft le plus-grand des 
Rois & le plus glorienx des 
Conquérans. Mais, ceft un 
homme, & non pas un dieu. 
Pour avoir ce titre, il faut qu'il 
ait dépouillé ce qu’il a dé mor- 

7 et 


tel; & nous avons bien intérêt 


que le plus tard-qu’il fe pourra. 
Les Grecs n’ont adoré Hercule 


acle l’accommandé. On nous 
l'exemple des Perfes, Mais, 
uis quand les vaincus font- 
a loi aux vainqueurs ? A-t- 
oublié qu'Alexandre a pañé. 
éllefpont , pour aflujettir 
la Grece, & non pas 
tèce à l'Afie? « Fo 
loré la folidité des raifons de 

ène , les principaux des 
tres difent , des Ma- 
ent tour à tour une 
ée ; fe profternerent à fes 
ilifthène prit la coupe à fon 
ng; & après l'avoir vuidée , if 


. Pois en recevoir un baïfer. Ce 
| Prince, qui s’entretenoit alors avec 
épheftion , averti-que l'effentiel 
 &@h cérémonie avoit été omis, 
ñe voulut point accorder à Callif- 


| lemortifia pas. Je me: retire, dit- 
À, avec un baifer de moins. Les 
_ fïteurs nejaïflerent pas échap- 
Per une frbetle occafion ; & Hé- 
peflion affita que ce Philofophe 
_ avoit promis de {6 conformer 
‘x volontés du Roi. : 
? Apeu près dans ce tems-là fut 
découverte Ja confpiration d’'Her- 
Molaüs. Les circonftances paru- 
ent favorables: On arrêta les 


Eux. Sa tendrefle pour la plôpart 
fs conjurés le rendoit fufpect, 


Tom. VZIL, 


» de fouhaiter que cela n'arrive 


W'après fa mort, & lorfque 


toupess que le Roï leur avoic pré 


n furent. embraflés: 


 Savança du côté d'Alexandre ; 


|: thène la grace ,-dont les autres. 
avoient été honorés.- Ce refus ne : 


Soüpables ; & Calliflhène avec 
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On  flattoit que les dépofñtions 
fourniroient au Roi quelque pré 
texte de fatisfaire fon reflentiment, 


Hermolaüs &c fes complices farent- 
appliqués à la queftion. Cepen=. 


dant , aucun d'eux ne- chargea. 
Callifthène. C’eft ainf que le ra- 


content Quinte-Curfe & Plutar—. 


que, Ce dernier fait plus. H pro- 
duit deux fragmens des: lettres: 
d'Alexandre, qui feroient décififs, 


files pieces en queftion étoienc. 


inconteftablement-de ce Prince. 
La raifon d’en douter eft que, ni 


Ptolémée, ni Ariftobule ne les ont 


connues. Autrement, on fera obli- 
gé de convenir que ces Auteurs, 
pleins de vénération pour la mé- 
moire d'Alexandre , ne fe font. 


“point embarraflés de Jui -donner 


un démenti de gaieté de cœur, 
L'un & l’autre aflurent pofitive- 
ment que les conjurés accuferent 
Callifthène de les avoir engagés 
dans une enfreprife fi périlleufe; 
ce qui né fçauroit en aucune {a- 
son.fe concilier avec les:lettres, 


dont on vient de parler; lettres, 
qui n'ont pas dû échapper à des 
Ecrivains favoris de lenr maître _ 


& témoins de ce qui s’étoit palfé 


dans le cours. de l'inftru@tion du - 


procès. Nous n'inffterons pas da- 
Vantage là-deflus, contens de re- 
marquer que Ptolémée & Arifto- 
bule avoient pris à tâche de jufti- 


- fier le Héros aux dépéns du Phi- 
lofophe. Il eft donc mal aifé de 


les regarder comme des Écrivains 


- fans partialité ; & malgré lés élo- 


ges d’Ârrien, nous ferions tentés 
de croire que leurs hifloires te- 


- noient un peu. du panépyrique.. 


Nous difons malgré les €loges 
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d'Arrien, parce que dès le com- 
mencement de fon ouvrage , il 
nous avertit que ces deux Auteurs 
Jui ont paru des guides fürs & fi- 
deles ; l'un, parce qu'il avoit fuivi 
Alexandre dans toutes fes expé- 
ditions ; & l'autre , parce que le 


-menfonge , «fi honteux dansla 
bouche des particuliers, eft en- 


core plus infame dans celle des 
Rois. Prétend-1il donc que les 
Princes font exempts de préjugés, 


êt que dans leurs ouvrages, 1ls ne: 


donnent rien ni à l'amour nia-la 
haine ? Plnfieurs Écrivains en.ont 
jugé différemment, & ne fe fonc 
pas fait un fcrupule d'abandonner 
Ptolémée , & de défendre Callif- 
thène , dont tout le crime , felon 
eux , fe réduifoit à certains dif- 
cours peu mefurés. 

Ce prétexte parut fufifant pour 


s’aflurer de la perfonne de Callif- 


thène ; ce qui , au rapport de 
Strabon, fut exécuté à Cariate, 


ville de la Baëtriane. On lapida 


Hermolaus & fes complices. Il 


n’y a point de difpute fur cet ar- 


ticle. Lesfentimens , au contraire, 


#; font très-partagés fur le pe de 


fupplice,dont on Gt périr Callifthe- 
ne; fentimens néanmoins, qui bien 
examinés , peuvent fe rapporter à 
deux principaux ; fçavoir , celui 
d'Ariftobule & celui de Ptolémée. 
Suivant le premier , Callifthène, 
chargé de chaînes & conduit en 
cet état à la fuite de l’armée, mou- 


rut de maladie. “Ariftobule ne 


s'explique point fur la nature de 
cette maladie, non plus que fur 
la cage, qui lui fervit de prifon, 
ainfi que le racontent Strabon, 
Plutarque & Diogène Laërce, 
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Les deux derniers ajoûtent qu'il … 
fut mangé de vermine, Ces cir- 
conffances ne font, au jugement 


de.M. l'abbé Sévin, que des ad- 


cela ; dans l’appréhenfon que là 
cruauté du fûpplice n’excitat con 


tre fon Héros l’indignation de la 
poftérité. Peut-être aufh que la 
. cage, dont ces Auteurs font men- 


tion, eft de l'invention des Grecs 
de ce tems-là, qui voyoientavec 
un œil de jaloufie les profpérités 
des Macédoniens. 


… Paflons maintenant à la feconde 


opinion , c'eft-à-dire, à celle de 


 ditions faites à la narration d'Arit 
tobule , qui peut-être les avoit. 
omifes de deflein prémédité, & 


1 


Ptolémée , de qui on apprendque 


Callifthène, après avoir efluyé la 


queftion , fut attaché à une croix; 


& Ptolémée a été copié par Quint: 
Curfe. Juftin , en prenant des uns 
& des autres, a formé une tfoi- 
fième opinion, Il prétend que l'on 


fit couper le nez, les oreilles 
les levres à Callifthène ; qu'enfuite 


on l'enférma dans une cage; 

que Lyfimaque, touché de com= 
pañlon , lui apporta le poifon, qui 
termina les malheurs & la vie de 
cet infortuné Philofophe. Ce récit 


a tout l'air d’une fable. À l'égard. 


des deux autres fentimens nel 


as, pofhble de décider aujour* 
d'hui lequel doit avoir la prete: 
rence, Ptolémée & Ariflobnle fort 
également croyables ; & il ne 


2 


- nous refte aucun monument, qUl 
puifle faire pencher la balance 


pour l’un ou pour Pantre. Arifto- 
te, qui parle de cet événement: 
& dont le témoignage feroit It 
d’un grand poids , ne dit rien q 
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puille fixer notre incertitude. Il {e 
contente de rapporter que Callif- 
hène fat condamné dans une af 
-fntblée de Macédoniens. 


PORTRAIT 
= de Callifthène. 


… Cétoit un homme vraiment 
. Philofophe par la folidité de fon 
_ elprit, par l'étendue de fes con- 
_ noiffances , par la pureté de fes 
 Maximes , par la rigidité de fa 
WE; par la régularité de fes 
mœurs , & fur tout par une haine 
. déclarée de toute difimulation & 
. de toute flatterie. Il n’étoir pas né 
 pourla cour , où il faut avoir un 
. <fPrit fouple, pliant, accommo- 
_ dint, quelquefois même fourbe 
_ À perfide, mais au moins difi- 
mul & flatteur. Il fe trouvoit ra- 
Iémenñt à la rable du Roi, quoi- 
qu'il y fût fréquemment invité; & 
Quand 1] gagnoit fur lui de s'y 
rendre , fon airtrifte & taciturne 
étoit une improbation ouverte de 
tout ce qui s’y difoit , & de tout 

__ Œquis'y pafloit. Avec cette hu- 
Meur un peu trop fauvage , ç'au- 
toit été un tréfor ineftimable pour 
“un Prince , qui auroit aimé la vé- 
fit. Car, parmitant de milliers 
_ dhommes ; qui environnoient 
Alexandre , & qui lui faifoient la 
Cour , il éroit le feul, qui eût le 
fourage de la lui dire. Mais, où 
touve-t-on des Princes, qui con- 
noïflent le prix d’un tel tréfor , & 


Vérité perce bien rarement ces 
htages , que forment l'autorité des 
Grands & la flatterie de leurs cour- 
tlans, Auf, par ce terrible exem- 


Pl, Alexandre mit tous les gens. 


qu fcachent en faire ufage ? La 
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de bien hors d'état de lui repréfen- 
ter fes véritables intérêts. Depuis 


ce moment,onn’entendit plus dans 
2 


fes confeils aucune parole libre. 
Ceux-mêmes , qui avoient le plus 
de zele pour le bien public & pour 

fa perfonne, {e crurent difpenfés 
de le détromper. La flatterie feule 
déformais écoutée prit far lui un - 
afcendant, qui acheva de le cor- 
rompre , & le punit juftement 
d'avoir facrifñé à la folle ambition 
de fe faire adorer par les peuples, 

le plus homme de bien qu'il eût 

à fa fuite. 

Nous le répétons avec Séne- 
que. La mort de Callifthène eft 
pour Alexandre un reproche éter- 
nel & un crime ineffaçable , dont 
nulle belle qualité, nulle a@ion 
guerriere, quelque éclatante qu’els 
le puiffe être, ne peut couvrir la 
honte. Si l'on dit d'Alexandre , il 
a tué. des milliers de Perfes, i} à 
détrôné & fait périr le plus puif- 
fant Roi de la terre, il a fubjugué 
des provinces & des peuples fans : 
nombre , il a pénétré jufqu’à l'O- 
céan, & porté les bornes de fon 
Empire depuis le fond de la Thra:* 
ce jufqu'aux extrémités de l'O- 
tient: Our, dit Séneque en ré- 
pondant à chacun de ces faits ; 
mais il a tué Callifihène , & Le 
grandeur de ce crime étouffe celle 
de toutes [es aëtions. 


DIGRESSION 
fur les ouvrages de Callifihène. 


L’un des plus confidérables eft 
la révifion de l'Iliade & de POdyf. 
fée , à laquelle Callifthène à eu 
beaucoup de part. Ces poëmes 
étoient extrêmement corrompus ; 


Ti 
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Car , {ans parler deslecons vicieu- 
fes, que la népligence des copif- 


tes Y avoit introduites. LE 3} 5e 


avoit encore un grand nombre de 
vers les uns omis,les autres ajoû- 
tés. Alexandre, partifan zélé des 
poëmes d'Homère ,; chargea Ana- 


-xarque & Callifthène du foin de 


les examiner. On-lit dans Stra- 
bon, que ce Pince y travailla 
conjointement avec eux. De-là 
naquit cette édition, depuis fr fa- 
meufe ,-qui le fuivoit par tout, 
enfermée dans un coffre riche & 


précieux. Cependant, on ne doit 


pont difimuler qu'Onéfcrie, 
auteur contemporain, faifoit hon- 
neur de ce travail au philofophe 
Ariftote, & peut-être y a-t-il au- 
tant de droit que Callifthène. Au 
refte ; cet ouvrage fubi le fortde 
plufieurs autres. Îl.a péri maloré 
toute fa réputation. Strabon & 
Euftathe en font garants. Hs aflu- 
rent que dans lPédiion , dont. 1l 


s’agit, omavoit placé deux vers 


& 8356 du fecond 


entre le 8ss 
livre de l'Îliade. Or, ces deux 
vers ne fe lifent aujourd’hui dans 


’acun de nos imprimés. 


Ceux , qui aiment la leëture 
d'Homère , ne regretteront gucre 


moins une autre produttion de 


Calliffhène , qui feroir aujonr- 
d’huj très-utile pour l'intelligence 
de ce Poëte. L'ouvrage, dontnous 
voulons parler , étoit intitulé , 
Æiftoire de-la guerre de Troye, 
Voici ce que nous en apprènd 
Cicéron, dans une de fes lettres: 


Sed quia videbam, dit-1l, Zralicr 


belli &, civilis hifloriam jam pene 
à te elle perfettam { dixeras autem 
mihi te-reliquas res ordiri | decffe 


nihi nolui quin re 2dmonerem Ut : 
copitares, conjuncté ne males Cum 
Cæieris rebus noflra contéxere ; ans 
“at multi Gract fecerunt., Callifthes 
nes Trorcum bellum , Tirmaeus Pi 
rhr, Polybius- Numantinum, que 
Ornes à perbetuis-[uis hifloriiset, 
‘que dixt bella feparaverunt ; 4 
quoque Ltem civilemr Conjuratlo 
em ab hofilikus exrernifque bé 
fexüngeres. Avant toutés ch 
il faut éclaircir ce-pañflage, qi 
fs doutes eee 
= Cicéron défiroit pafionnémt 
que: Lucceins publiât féparémen 
de fon grand ouvrage, la conjit 
ration de Catilina ; & pour 
engager plus aifément , il employ 
lés exemples de Callifthène, de 
TFimée & de Polybe, qmi, tous. 
trois ; avoient détache de leurs 
hiftoires générales , certains mots 
ceaux particuliers, qui en faifoient. 
ñatarellement partie. Quoiquepar 
le mot d'hiftoires générales, on 
ne doive pas toujours entendre 
des Monümens qui renferment les 
événemens de tous les fiecles& 
de-tous les peuples. il eft vifible 
néanmoins que Callifthène avoit 
publié quelque chofe de fembla 
ble, En effet, il fe rencontre dans 
les Anciens plufieurs citationss 
qui ne fçauroient convenir aix 
écrits de ce Philofophe, dont les. 
titres fe font confervés juiqua 
nous. On voit dans Polybe, par 
exemple , que Callifthène avoit 
parlé de la république de Crete 
& de la guerre des Mefiéniens. 
Däns le même Écrivain fe trou- 
voient , à ce que nous apprend 
Strabon, les diverfes prifes de 


Sardis &c le fac de la ville de Mi- 


De ci 
Let, Il y étoic aufi fait mention; 
llon Plutaraue, de Cimon ou 
utôr des barailles , que ce fa- 
meux général gagna contre les 
Perles. Que f ces fragmens ne 
éuvent appartenir aux livres de 
alifthène, qui nous fonc con- 
nus, comment fe difpenfer de les 
lapporter à une hiftoire univer- 
{lle, dont les paroles de Cicé- 
onalléguées ci deffus, établiffent 
rement l’exiftence. L'Auteur, 
vraifemblablement, y remontoit 
juqu'aux tems de la Grece les 
plus reculés ; du moins, Proclus lui 
kit dire que les Scythes defcen- 
doïent des Athéniens ; ce qui don- 
ne lieu de foupçonner que non 
Rulement les antiquités Grec- 
ques ; mais encore celles des païs 


Viage, Comine la guerre de Troye 
en étoit un des morceaux les plus 
- érefans , ÇCallifthène aima 
_ mieux la traiter à part. Il y fxoit, 
fon en croit Plutarque, au 24 
à _dimois, nommé Thargélion , la 
_ prie de cette ville, qui fut füivie 
_ de plufieurs migrations, & ces 
Migrations, à en juger par un en- 
droit de Strabon , étoient exacte- 
ment marquées dans le morceau, 
dont il s'agir. Aucun paflage des 
Anciens ne nous met au fait du 
plan & de l’époque précife de ce 
fruit des veilles de Callifthène. 
On ne fçait pas non plus en 
quel tems parurent fes Helléni- 
ques ; mais, en revanche & gra- 
| G&sà Diodore de Sicile, on eft 
Un peu mieux infiruit de ce qui 
ls regarde. Callifthène, dit-il, 
commence fon hiftoire des Grecs 
à l'année , où la paix fut conclue 


{ 


Élangers ; entroient dans cet où- 
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entre ces peuples & Artaxerxe, 
roi de Perfe. Cet ouvrage eft com- 
pofé de dix livres, dans lefquels 
l'Auteur a raflemblé les événe- 
mens divers , arrivés pendant lef- 
pace de trente années, dont la 
dernière finit au tems que Fhilo- 
mélus, à la tête des Phocéens, 
pilla le temple de Delphes. Il y 
a dans le texte ru roy Eye 
cvvratir Toy E‘rwitoy et la 
vraie leçon.-C'eft le titre que por- 
toient d'ordinaire ces fortes d'é- 
crits, & jamais celui-ci neft cité 
autrement , foit par, Harpocra- 
tion, foit par Étienne de Byzance. 
D'iodore de Sicile lui-même, dans 


un autre endroit, ne s'exprime 


pas différement de ces Auteurs. 
Il y répete que l'ouvrage de Cal- 
lifthène étoit en dix livres, & qüe 
ces dix hvres contenoïient le récit 
de ce qui s’étoit pañlé de plus re- 
marquable dans la Grece, depuis 
la feconde année de la 98e Olym- 
piade jufqu'à la fin de la rose, 
Cet intervalle de tems fut célebre 
fur tout par les importantes ba= 
tailles de Leuêtres & de Manri- 
née, Quant à la première, il eft 
conftant que Callifthène en avoit ® 


parlé très-au long, puifque fui- 


vant le témoignage de Cicéron, 
il n’avoit omis aucun des préfa- 
ges, qui fémbloient annoncer aux 
Lacédémoniens la défaite de leur 
armée, Si l’on en croit Séneque, 
il rapportoit avec un égal foin es 
fignes extraordinaires, qui précé- 
derent la deftruétion de Buris & 
d'Hélicé ; deftruction, que Po- 
lybe place fort peu de tems avant 
la viétoire des Fhébains à Leuc- 
tres. Par conféquent la ruine de 


CE 
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. ces deux villes devoit faire partie 


de l'écrit en queftion. 

Cet écrit finifloit, comme nous 
venons de l’obferver , à la dernie- 
re année de la ro5e Olympiade, 
qui vit éclorre la guerre contre les 
Phocéens. Ces peuples , à la per- 
fuafñion de Philomélus, avoienc 
enlevé du temple de Delphes: ces 
richeffes immenfes, que la piété 
des Princes & des Nations y avoit 
confacrées. Les Thébains & leurs 
alliés coururent aux armes ; & 
après bien des efforts inutiles, ils 
furent obligés d’avoir recours à 
Philippe, qui termina cette guer- 
re-ci connue fous le nom de guer- 
re facrée, Callifthène en avoit fait 
l'hiftoire. Le feul fragment, qui 
nous en refte, fe lit dans les Deip- 
nofophiftes d’'Athéñée , & fans 
Jui cet ouvrage feroit demeuré 
dans l’oubli. 

- On ignoreroit aufli, fans le {e- 
cours de Suidas, un autre livre de 
Callifthène , intitulé Tepmmé, Ce 
Grammairien le cite à l’occafon 
de Sardanapale ; d’où peut-être 
fera-t-on tenté de conclure que 


€ travail rouloit uniquement fur 
‘les antiquités de l'Orient; mais, 


la conféquence ne feroit pas füre. 
En effet, quel inconvénient y au- 
roit-il, que Callifthène, en dé- 
crivant la conquête de l'Aflyrie, 
eût touché lésérement les aven- 
tures d'un Prince fi renommé par 
fon luxe & par fa mollefle. Ces 
fortes de dipreflions ne font-elles 
pas autorifées , fur tout quand 
elles font propres à piquer la cu- 
riofité du Lecteur. Toute la quef- 
tion eft donc de montrer que les 
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objet des Perfiques. On ne fçau: 

toit nier que les Anciens n'aient. 
connu une hiftoire de ce Prince, 
compofée par Callifthène ; car, 
de quel autre ouvrage pourroit. 
être tiré ce que racontent fur la 
foi de cet Auteur, Tzetzès dela 
prife de Thebes, & Plutarque, 
ainfi que Strabon , du voyage 
qu'avoit entrepris Alexandre au - 
temple de Jupiter Ammon.llya 
encore dans ce Géographe quel. 
ques citations , qui fuppofent… 
l’exiftence du morceau, dont il. 
s’agit. Nous ne les rapporterons 
point pour pafler à un endroit de 
Polybe , qui paroit décifif, Selon 
lui , Callifthène avoit donné le 

dénombrement des troupes Ma- 

cédoniennes , qui débarquerent 
en Âfie, Il avoit auffi décrit R 

marche de Darius & d'Alexan- 

dre dans la Cilicie , la rencontre 

des deux armées , la manitre 
dont elles furent rangées en ba- 
taille, enfin la victoire fignalée, 
que remporterent les Macédo- 
miens. Toutes ces circonftances 
rafflemblées font voir clairement, 
felon M. l'abbé Sévin, que cet 
Auteur avoit travaillé à l’hiftoire 
d'Alexandre. Celle, qui fe ren- 
contre manufcrite dans quelques 
bibliotheques fous le nom de Cal- 
lifthène, eft évidemment faulle. 
Rien n'eft plus barbare que le 
ftyle. Quelle apparence d’ailleurs 
qu'on n’en découvrit pas aujour- 
d'hui quelques veftiges dans les 
écrits des Anciens , qui fouvent 
ont eu occañon d'appuyer leurs 
récits de l'autorité de ce Philolo- 


- phe. Nous aurions donc beaucoup 
actions d'Alexandre étoient le feul 


de penchant à croire que celle & 
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. fesprodutions, qui regardoit Âle- 
. xandre, étroit intitulée Perfiques ; 
… & cela , parce que la défaite de 
_ Darius &c la conquête dé la Perfe 
 étoient fans contredit l'événement 
… leplus brillant & le plus mémo- 
… rble du regne de ce Prince, Là 
_ { voyoient ces cbfervations cu- 
rieufes des aftres faites par les 
|: Chaldéens, & copiées par Cal- 
. lifthène à la priere d'Ariftote. [l y 
- a des Critiques , qui conteftent la 
vérité de ce fait; quelques autres 
fe fonc un fcrupule de le rejetter. 
Mais, nous n’entrerons point 
dans cette difpute. 
Ce feroit ici le lieu de parler 
des antiquités des Gaules & de la 
_ Macédoine; mais, Platarque & 
 Stobée les attribuent formelle- 
ment a un Callifthène de Sybaris, 
 aufh-bien qu'un ouvrage fur les 
Métamorphofes. Il fe pourroit 
faire que l'hifloire de Thrace fût 


Qui fait mention du fecond livre, 
ñ@ marque point auquel des deux 
Callithènes on doit faire honneur 
de cette produétion. 
On n’a rien de plus précis 
quelques-uns des cinq traités, qui 
nous reftent à examiner. Le pre- 
_mier et unpériple, que nous 
_ Goirions du premier Callifthène, 
Parce que dans fes voyages, il 
avoit pu faire plañeurs découver- 
tés importantes fur la Géographie, 
qui ne lui femblerent pas indignes 
d'être communiquées au public. 
Cet Ouvrage contenoit au moins 


deux livres. Le Scholiafte d’Apol- 


du même Écrivain. Plutarque ,. 


| 


lonius de Rhodes en cite le pros 


mer, au fujet des Argonautes, 
r k s te é 
attaqués de nuit par les habitans 
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de Cyzique ; ce qui prouve que 
Callifthène avoit jetté dans cet 
écrit les articles de Mythologie & 
peut-être les fingularités , qui 
donnoient du relief aux provinces 
& aux villes, dont il parloit, 

Le fecond traité concerne la 
chaffe. fi eft de lui inconteftable- 
ment, fi ce que dit Élien des che- 
vres de Lycie, étoit emprunté de 
cet onvrage; mais, ne pOUrrOit— 
il pas également bien fe rapporter 
à quelqu'un de ceux, dont on a 
déjà rendu compte. Îl paroït, au 
refte , que ce traité étoit aflez 
confidérable , puifque Plutarque 
fait mention du troifième livre. 

On ne fçait pas de combiet 
étoit compofé celui, que Calif- 
thène avoit publié fous le titre 
d'Apophthegmes. Julius Pollux, 
content de l'indiquer, ne dit rien 
fur le refte. Saint Épiphane en 
fait autant. Il nous apprend feu- 
lement en pañlant, que Callifthè- 
ne avoit mis au Jour un ouvrage 
des plantes. Le difciple d’Ariftote 


en étoit vraifemblablement lau-. 


teur. 

— A l'égard du traité de la nature 
de l'œil, la chofe n’eft pas dou 
teufe. Quoi de plus précis que ces 
paroles de Chalcidius ? ÆExpli- 
quons, dit-il, la nature de l'œil 
fur laquelle les Añciens ont pu- 
blié d'excellentes découvertes ; 
fçavoir , Alcméen de Crotone, 
Phyficien habile, qui le premier 
a ofé faire des diffeétions , Callif- 
thène difciple d'Ariftote , & le 
médecin Hérophile. Ce rémoigna- 
ge eft infiniment glorieux à la mé- 
moire de Callifihène. 


T'iv 
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Jugementides Anciens touchant 
= Callifthène, 


Tant d'écrits en différens gen- 
res lui avoïent acquis une grande 
réputation; mais, comme les Écri- 
. Vains les plus renommés ne fort 
“point fans défauts , il ne fera pas 
inutile de rendre compte des ju- 
gemens divers, que les Anciens 
ont portés de ce Philofophe. Ii eff 
conftant que plufieurs d’entr'eux 
en faifoient une eftime fingulière. 
Ariftote , par exemple, qui con- 
noïloit fi bien les regles de la vé- 


ritable éloquence , le mettoit au: 


nombre des Ecrivains les plus 
difingués. Il eft défigné dans Ci- 
céron par lépithete de fçavant 
Hiftorien , & dans Polybe. par 
celle de xyrrare ruyfpapeic ; ce 
qui fignifie à peu près la même 
chofe , puifque les Grecs par le 
mot avyieç entendent le plus ordi- 
nairement un homme capable de 
bien écrire , verfé d’ailleurs dans 
-les antiquités de fon. pais , & 
quelquefois même dans celles des 
nations étrangères. Cicéron, dans 
un autre endroit, ne s'explique 
æ22s moins avantageufement en 
faveur de Callifthène. Il fait de 
Xénophon & de lni une efpèce 
de parallele. Or, on ne s’eft ja- 
mais avifé décomparer un Hif- 
torien du premier ordre avec un 
Auteur, qui lui eft de beaucoup 
inférieur, Enfin, cet Orateur f- 
nit par dire que fi Xénophon 
avoit plus de douceur, on trou- 
voit dans Callifthène plus de force 
_& plus de véhémence. Plutarque 
y ajoûce l'abondance & la fécon- 
une. 


Telles étoient les vertus parti 
culières du ffyle de Gallfthène, 
dans lequel pouttant on remar-. 
quoit un défaut effentiel ; & ce. 
défaut éroit l’enflure, qui, dans . 
fes écrits, comme le lui reproche. 
Longin, prenoit fouvent la place 
du fublime. De-fà naifent ces 
penfées froides & puériles, qui dé. 
goûtent & ennuyent les Letenrs 
les plus patiens. On fçait que 
l’exagération produit des eflets à à 
peu près femblables. C'eft un vi 
ce, que tout bon Écrivain doit. 
foigneufement éviter, I parot | 
néanmoins par un endroit de Stras … 
bon, que Callifthène n’en étoit … 


pas exempt. Joignez à cela les f- 


gures de Rhétorique, répandues … 
à pleines mains dans fes Ouvrages. 

On en peut croire Cicéron, qui. 
nous apprend que les produétions 
de ce Philofophe étoient écrites | 
Rhetorico_ pene more. Quelque 


. confidérables que foient de pareils : 


défauts en matière de ftyle com 
me toutefois ils font compeniés 
par des vertus au moins épales, 
& que d’ailleurs il n’y a. pont 
d'Écrivains parfaits : lés Anciens 
ne laïflent pas de compter Callif- 


- thène parmi les meilleurs Hiflo= 


riens de la Grece. 4 = 

Les témoignages , allégués de 
deffus, mettenc la chofe dans tout 
fon jour ; & Muret prétend en 
vain lui enlever une place, quilui 
eft fi légitimement due, Il {e fonde 
fur ces paroles de Cicéron : dia 
que ad Cälliflhenem & ad Philif- 
lui redeo, in quibus te video vo= 
lutatum. Callifihenes quidem é 
nou & vulgare nepotium, quem= 
admodum Greci aliquot locuii 
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funt. Siculus ille capitalis ; Cre- 
der, acutus, brevis, pene pujil- 
- lus Thucydides. Les mots notum 
6 vuigare negotium, fignifient, 


point du tout avec les textes de 


plus haut ; &e dès-lors l’explica- 
_ tion de Muret devient infoûtena- 

_ ble. Quel eft donc le fens des 
termes en queflion ? Le voici, fi 
_ Jéne me trompe, dit M. l'abbé 
_Sévin. Cicéron écrit à fon frere, 
qui, depuis quelque tems, s'étoit 
- ms a lire Callifthène & Philfte, 


 … tours de phrafes embarraflés ren- 
_ doient extrémement ‘obfeur & 
_ difficile. Cicéron lui-même con- 
firme cette explication, lorfqu'il 
dit. dans fon livre des “illuftres 
Orateurs: Amatores huic dejunt ; 
fc multis Jam ante feculis & 
Philiflo Syracufo & ipf Thucy- 
didi : nam, ut horum concifis 
féntentiis , interdum etiam non [a- 
LS apertis, officit Theopompus 
elatione atque alritudine orationis 
Île, quod idem Lyfie Demofthe- 
nes, fie Catonis luminibus obftru- 
it hæc polleriorum quafi exagge- 
. Tata altits oratio, Denys d'Hal- 
Carmafle a fuivi lé même fentiment 
_que Cicéron ; & les fragmens de 
. Philifle, qui fonc parvenus jufqu'à 
nous, font voir combien la criti- 


(2) Plut, T. I. p. 856. 


- fuivant Muret, un Hiftorien du 
- dernier rang ; ce qui ne convient 


_ Cicéron ; que nous avons cités 


CA ; 
que de ces deux Auteurs eft fen- 
fée & mudicienfe: Rien, au con- 
traire de plus net & de moins 


embarraffé, que deux morceaux 


de Callifthène échappés du nan- 
frage, L'un fe lit dans le traité des 
machines d Athénée , & l’autre 
dans les Deipnofophiftes d'ua 
Écrivain’, qui porte le même 
nom. Il feroit à fouhaiter qu'il fü£ 
auf aifé de juftifier Callifthène à 
quelques autres égards. Strabon, 
par exemple , l’accufe de s'être 
écarté quelquefois des regles de 
la vérité ; & Polybe prouve fort 
au long , que cet Auteur fçavoit 
à peine les premiers élémens de 
la tactique. Le mérite de Strabon 
& de Polybe eft connu de tout le 
monde. Îl feroit donc difiiciie de 
ne pas déférer à leur témoisna- 


ce 

ê CALLISTHÈNE , Callifle- 
nes, Kannuolerc, (a) orateur cé 
lebre d'Athènes, du tems de Dé- 
mofthène. Ce fut un de ceux, 
qu'Alexandre demanda un jour 
que les Athéniens ui livraf- 
fent. es 
- CALLISTHÈNE , Callifihe= 
nes, Kanurdèruc, (b) auteur Gré@ 
de Sybaris. Plurarqne & Stobée 
lui attribuent un traité des anti 
quités des Gaules & de la Macé- 
doine ; aufli-bien qu’un ouvrage 
far Les Métamorphofes. On igro- 
re entièrement en quel tems il a 
vécu. ; 

On croit que ce Callfthène eff 
Je même que celui, qui raconte 


que dans la Phrypie le prince An- 


Bell, Lett. T. VI pag: 68; 69: st VIT. 
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. Churus fe précipitavolontairement 
dans un abîme, qui, far le-champ, 
fe referma ; qu'on drefla un autel 
dans l'endroit, où le gouffre étoit 
auparavant ; que cet autel , dans 
wr tems particulier de l’année, 
étroit de pierre, & que dans un 
autre , il fe changeoït en un autel 
d'or. Rien n'a plus l’air.de fable 
faite à plaïür, d'après l’hiftoire de 
M, Curtius. 

GALLISTHÈNE , Callifthe- 
nes, Kaxuolérns, (a) féditieux & 
fcélérat ; qui mit le feu aux por- 
tes du temple de Jérufalem, l'an 
164 avant J. C. Ce fut le jour 
que les Juifs célébroient la viétoi- 
re, que Judas Maccabée avoit 
remportée fur Nicanor, Fimothée 
& Bacchide, généraux des Sy- 
riens. Callifihène fe cacha dans 
une maïfon, qui étoit proche du 
temple ; mais , ayant été décou- 
vert, il fut pris & brûlé vif, 

GAELISTHENE , Ca/liflhe- 
nes, Kanmoternc, (b) affranchi de 
Luculius. Il n’eft connu que pour 
avoir donné à fon maître un breu- 
vage, qu'il éroyoit propre à le 
faire aimer davantage de lui ; 
Liais, ce breuvage aliéna l'efprit 
à Lucullus. Sur quoi, M. Dacier 
fait cette remarque. Comme dans 
ce tems de ténebres, il y avoit, 
dit-il, une infinité de forciers., ils 
avoient perfuadé à tout le monde, 
qu’ils fçavoient compofer des breu- 
vages , qui avoient la vertu de 
faire aimer ,; & qu'on appelloit 
pour cêtte raïfon, philtres ; & d’au- 
tres , qui avoient celle de faire 


(z) Maccab. L. II. c. 8, v, 23. 
(5) Plut. T.1I.-p. ç20. 


(c) Mém, de l’Acad, des Infcripr, & 
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hair, & qu’on nommoit mifetres 
du Grec piswrpæ. Cette opinion, 
auf malheureufe que frivole &. 
ridicule , fe conferve encore au= 
jourd'hui dans quelques efprits 
foibles ou ignorans. Tout l'effet 
de ces breuvages a été la mort où 
l’aliénation d’efprit de ceux, à qui 
on les a donnés. Lucullus, & Pro- 
perce après lui, en ont été les vic= 
times, & on pourroïit y ajoûter 
des exemples plus récens. 


CALLISTHÈNE , Callifihe- 
nes, Kanueïéus, (c) titre d'un 
traité de l’affiétion par Théo. 
phraîfte. Cet Auteur avoit ainf 
intitulé ce traité, parce quil y 
témoignoit fa douleur du malheur 
& de la mort de fon ami Callif- 
thène , qu’'Alexandre avoit fait 
mourir. Ce Prince n’y étoit pas 
ménagé. Théophrafte , dans la 
vue de diminuer l'éclat de fes vic- 
toires , y foûtenoit nettement que 
les actions de cette vie font moins 
conduites par la fagefle , que pat 
la fortune ; maxime juftement 
combattue dans plufieurs traités de 
Philofophie. Vexatur Theophraf: 
tus ; dit Cicéron, € bris 6 [cho- 
lis omnium Phïlofophorum , quod 
1n Cadlifthene fuo laudarir illam 
Jententiam : Witam regit fortune, 
non fapientia. Le fuccès des armes 
Macédoniennes, continue Cicé- 
ron , défefpere Théophrafte, Il 
plaint fon ami d’être tombé entre 
les mains d'un homme puiflant & 
heureux , mais qui ne {çavoit pas 
ufer de la profpérité. de 
Il eft fâcheux que cet ouvrage 


Bell. Lett, Tom, VIIE, pag. 135; 1369 
[rom X. pag. 336, 
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de Théophrafte ne fubfifte plus 
aujourd’hui. Il nous fourniroit fans 
doute des éclairciflemens utiles & 
fur la vie de Callifthène & fur fes 
ouvrages. 


 CALLISTHÉNIENNE (4) 


& [ l'Ére ]. Lorfqu’Alexandre entra 


dans Babylone lan 331 avant J, 
C., Ariffote demanda à Callif- 
thène , qui avoit accompagné ce 
. Conquérant ,; d'examiner & de 
lui marquer ce qu'il. y avoit de 
vrai dans cette grande antiquité 
de tems & d’obfervations aftro- 


_  homiques, dont fe vantoient les 


Chaldéens. Callifthène , après une 
éxaéte vérification du fait, répon- 
dit à Ariflote, que toute cette 
grande antiquité de tems & d’ob- 
fervations , fe réduifoit, dans le 
tems qu'il, écrivoit , à 1903 ans 
d'obfervations aftronomiques au- 
_thentiques. On fçait par Ébpige- 
ne que ces obfervations céleites 
étoient gravées en brique fur la 
fameufe tour aftronomique de 
Babylone. La première de ces 
_ 1903 années rapportées. par Cal- 
lfthène, concourt avec l’an 2233, 
& peut former une ére également 
célebre & commode. Ces faits 
pofés, le commencement de l’ére 
Callifthénienne ne doit être pof- 
térieure que de peu de tems au 
commencement de la monarchie 
Aflyrienne , à la fondation de Ba- 
Pylone , à la conftrudtion de la 
grande tour aftronomique ou ob- 
frvatoire, à la divifion des lan- 
gues arrivées dans ce tems-là. 
1.9 Parce que les Chaldéens, 
ayant été, comme on fçait, adon- 


ee — 
nés de tout temsàl’Affronomie; 
n'ont fans doute pas manqué de 
tenir un recueil exa@ de leurs ob- 
fervations , aufli-tôt qu'ils l’ont 
pu tenir d’une manière authenti- 
que; & la preuve qu'ils Font fait, 
c'eft que les 1903 ans d’obferva# 
tions remontent prefqu'au terms de 
la conftru@tion de Babylone, ou 
de la tour mentionnée dans la 
Bible. : 

2.9 Parce que cette grande 
tour où obfervatoire paroit être 
prefque certainement la même que 
la fameufe tour de Babylone bä- 
tie au tems de Bel ou Nemrod, 
un peu avant la divifion des lan- 
gues , & la même aufh qui ef 
décrite par Hérodote , Strabon êt 
autres. 

3.2 Parce que la divifion des 
langues fut faite après la conftruc- 
tion de cette tour au tems de Pha- 
leg , qui fut ainfi nommé, dit [a 
Bible, à caufe de cette divilion, 
& que le commencement de l'ére 
Callifthénienne concourt avec le 
tems, où Phaleg fortoit de l’en- 
fance, qui eft l’âge où l'on impo- 
foit les noms propres. 

4.° Parce que Nemrod, pl 
connu des nations Payennes fous 
le nom de Baal ou Bélus, eft l’au- 
teur detoutes les conftruétions, & 
le fondateur de la première Mo- 
narchie orientale. Ce fut lui qui 
fit bâtir des villes & y raflembla 
des peuples fauvages & épars 
dans les campagnes. Ce fat lui 
auffi, qui mit le premier en pra- 
tique les connoïffances aftrono- 
miques , felon le témoignage po- 


: (4) Mém. de l'Acad. des Infc, & Bel. Lett. Tom, XXI. pag: 26 dr faive 
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htuf de Pline & de Solins.- > 
-. inf, la date de l'ére Caïlit 
thémenne doit nous donner le 


milieu du rene de Baal où Nem= 


rod, qui fut de cinauanre-cin 

ans ,.felon Eufebe & Jule Afr- 
£ain. Nous difons le milieu , & 
noñ pas le commencement ; car, 


ia fallu que la tour fût bâtie pour 


en faire ufage, pour y graver fur 
la brique les obfervations aftro- 
_nomiques; outre que de pareilles 
obfervations fuppofent un peu- 
ple , qhi a fait fon établiflement, 
&t qui ne s'occupe de fciences cu- 
rieufes, qu'après avoir pourvu à 


fe donner le plus néceflaire. Or, 


sous Croyons que pour la conf= 
truétion d’un fi grand édifice & 
des autres, que Baal fit faire en 
Babylonie, il eft vraifemblable de 
prendre les trente premières an- 
nées de fon regne ; laiflant les 
vingt-cinq faivantes pout les conf- 
truétions, qu'il alla enfuite faire 
faire en Aflyrie. De cette maniè- 


se, l'an 2233, qui eft le-premier 


des 1903 de l’ére Callifthénienne, 
eft l'an 31 de Baal, & le premier 
des obférvations aftronomiques , 
fe les Chaldéens commencerent 
à recueillir , aufli-tôt que leur 
obfervatoire, ow tour de Babel, 
fat bâtie, Cette année fe trouve 
la treizième de l’Âge de Phales &. 
Je moment de la divifion des lan- 
dés se 
CALEISTIES, Calliffia, (a) 
fêtes , que l’on célébroit dans 
lifle de Lesbos en l’honneur de 


Janon 8. de Cérès. Ti-y avoit on. 
prix pour la plus belle des fem 


mes , qui S'y trouvoient. Les 


Éléens célébroïient ces fêtes en 


lPhonneur de Minerve; mais, le 
prix étoit pour le plus bel hom- 
me, til confifloit en une armure. 
complete. Es 
CALELISTO, Calliflo, Ka 
aso (2) fille de Lycaon, roi 
d'Arcadie. Ce fut une nymphe 
de Diane, pour laquelle Jupiter 
conçut une forte pafion, dès qu'il. 


leut vue. Certe nymphe ne s'a= : 


mufoit, ni à filer, ni à s'ajufter 
les cheveux , ni à leur faire pren- 
dre des formes diverfes; mais, 
elle fe contentoit de les tenir en 


“état avec un fimple cordon. Elle. 


avoit en main tantôt un javelot, 
tantôt un dard. Enfin, elle portoit” 


- les armes fous les étendards de 


Diane, qui l’aimoit furtoutesles 
autres; mais, fa faveur lui fut 

inutile, & il ny a point de bons 
ne fortune, dit Ovide, qui foit 


- de longue durée. 


Ilétoir déjà plus de midi, lorf 
que Callifto entra dans une vieil- 
le forêt , que tous les fiecles 
avoient refpectée, Elle y détendit 
fon arc, fe coucha fur la terre qui … 
étoit couverte d'herbe , fe dé 
pouilla de fon carquois, & lemit 


fons fa tête pour repofer. Quand 
ee ses 1. LS AE 

Jupiter ent remarqué qu'elle étoit 

lafle, & qu'elle n’avoit perfonne 


avecelle: » Au moins, dit-il ef 

» lui-même, Junon ne fçanra 
: À 

» pas cetamour ; & quand même 


- (a)‘Antig. expl. par D. Bern. del Ovid. Meram. L. IL ©, 11, 12. Mythe 


: Montf. Tom. IL. p. 212. Myth. par M. 
PAbb. Ban, T. I. p. 23. 


(5) Pauf, pag. 44 s 458 459: dr feas 


par M. P'ADb. Ban. Tom. JL, pag. 280 
T, VI, p. 34e T: VIIL p. 88. 


à ee 

» ellélé fcanroit, dois-je fi fort 
» appréhender fes reproches ; que 
.» je me pue pour cela de. mes 
cn -plaifirs ? «En même tems, il 


inens de Diane, & -parla en ces 
térmes à Cal Ho: » O se mphe, 
» la plus belle de toures les num 
-» phes ! Sur quélle -Hnontagne 


Gllfo fe leve aufli-tôt, falue la 
divinité qu'elle prenoit pour Dia- 
ne ; & l'éleye par fes Jotanges 
. au-deffus de Jupiter, qui fat bien- 
ae de l'entendre parler ainfi. Il 
_ Bcarefle, il la bafe , mais avec 
 pétde modération 4 & fes baïfers 
e reffémbloient pas à ceux que 
ñne une fille. Comme elle fe 
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forêts elle avoit chaflé , il l'inter- 
| -rompit en lembraflant, & ne fe 
. _ fitpas connoître fans crime, Néan- 
_ _moms, Calhifto lui réfifta autant 
_ qu'üne Ale écoit capable de réfif- 


is eût vu fà réfiflance, Elle 


puiflamment : ; mais, elle ne put 
“vaincre } upiter. Ce dieu n'eut pas 
_Pluôt remporté cerre viéioire, 
quil remonta dans le ciel, & 
 laiffa la malheureufe Callifto: avec 
une haine contre les forêts, qu'elle 


accufoit comme complices de la 
perte de fa chafteté. Aufh,s s’en 


tetira- t-elle fi promptemient , que 
peu s'en fallut qu'elle n’oublhit 
fon carquois & fon arc, qu'elle 

- Avoit pendus à un arbre. 
‘ Aufi-tôt, Diane , accompa- 


fe revétit du vilage & des Senee. 


avez-vous aujourd huichaflé ? ce. 


 Piéparoït à lui conter dans quelles 


ter; & 1! eût éré néceflaire que. 


Peñr traitée plus doucement ,; & 

m'eût pas puni une imnocente pour : 
ka faute d’un criminel. Enfin, cie 
téfifla long-tems & fe -défendit_ 


ee or 
gnee de fes nymphes , ; parut fu 

le mont Ménale ) Blorieufe de là 
déponile des bêtes > ‘elle ve- 
noit de tuér, & en arrivant elle 
apperçut Califo , qu'elle appella 
en méme tems, Mais. Callfo_ 
prie foie, & craignit d'abord 


que “Jupier ne fût en Diane. 


Néinmeins, voyant les: ñ mpkhes 
y 


qui! {a faivoient » cleconnutbien 


qu'il n'y avoir point de trompe 
rie, &éS'ala joindre à ell es. Mais, 
cotime il eff mal-aifé que notre 
vifce ne nous trahifle pas nous. 
fnêmes, à peine Ofa-t- elle lever 
les” yeux & marcher , felon {a 
cobtume , à côté de la déefle, & 
la première de fa troupe, Elle de= 

méura dans le flence; & par la 
honte , qui la faifoit rongir,, elle 


donna des preuves de limjure 
- qu'on lui avoit faite, Diane pour 


tant ne s’en apperçut pas d'abord ; 
mais, FESGe tems après, cette. 
déeffe, voulant fe baigner, Cal 
lifto refufa de prendre le bain avec 
fes compagnes. Ce refus fit com 


RE à Diane , que Calle 
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et 1 OE=. 


pas cette injure , qu elle : avoit 1e=. 
çue de fon mari ; mais, elle: € en _ 
avoit remis la vengeance à ün 
tems plus propre & plus favora= ; 
ble. Callifto avoit déjà mis au 
monde uñ. fils, qui fut n 
Arcas; & cet enfant furt 
piroit au cœur de Junon des. ref 
fentimens de douleur & de ven- 

eance : » Quoi donc, dit-elle, : 


_» falloit-il pour comble de peine, 


» que cette adultère fût féconde, 
n & quel'injure qu’on m'a faite, 
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» & la honte de Jupiter devinf- 
» fent fameufes par ce funefte 
» accouchement ? Tu n’en de- 
» meureras pas impunie. Je te 
» priverai de cette beauté par la- 
» quelle tu te plais à toi-même, 
» & par laquelle tu plais à un 
» mari, à qui feule je devrois 
» plaire, « À peine eut-elle ainfi 
parlé, qu’elle prit Cailifto par les 
cheveux , & la renverfa par terre. 
La malheureufe Callifto lui tendit 
en vain les bras; car , fes bras 
comméncerent aufh-tôt à fe cou- 
vrir d’un poil noir & hériflé, qui 
‘s’y élevoit de tous côtés. Ses 
doigrs fe changerent en de prands 
ongles crochus. Ses mains devin- 
rent courbées, & lui fervirent de 
pieds. Enfin , cette bouche , qui 
avoit charmé Jupiter , fe fendit de 
telle forte qu'elle devint épou- 
vantable. Et afin que fes prieres 
ne puñlent fléchir les efprits, Ju- 
non lui Ôta la parole; & il ne 


reita autre chofe à la malheureu- 


fe Callifio, qu’une voix mena- 
çante & furieufe qui ne fortoit de 
fon gofier , que pour épouvanter 
ceux , qui l'entendoient. Ainf, 
fe perdit {à première forme ; & 
— néanmoins , {a raifon , felon Ovi- 
de, demeura dans l’ourfe , en la- 
quelle elle fut changée, Mais, 
cette raïfon ne Jui demeura que 
pour rendre fes douleurs & plus 
vives & plus fenfibles. Elle en 
montra donc le reflentiment par 
des larmes perpétuelles. Pour de- 


mander du fecours à Jupiter , elle 


leva vers le ciel, non pas fes mains, 
mais ce qui fut autrefois fes mains, 
& lorfqu’elle ne pouvoit l’appeller 
ingrat,elle éprouva foningratitude, 


C À 
Cependant, Arcas, fon fils; 
devint grand , fans reconnoitre 
néanmoins fa mere, & aima la 
chafle comme elle. Étant donc âgé 


_ de quinze ans, comme il tendoit 


fes toiles dans la forêt d'Érimante, 
après avoir cherché de tous côtés 
les lieux les plus propres pour la 
chaffe , il rencontra fa mere, qui 
s’arrêta à fon abord, & lui té- 
moïgna qu'il la connoïfloit. Néan- 
moins, Arcas s’en détourna auf 
tôt, & voyanc qu'elle jettoit fur 
lui les yeux, & qu'elle le regar- 
doit fixement , il en eut peur, & 
n'eut pas la hardiefle d’en appro- 
cher de plus près. Enfin, comme 
il fe préparoit à la percer d'un 
coup de fleche , Jupiter arrêta la 
Main , qui alloit commettre un 
parricide , enleya dans le ciel la 
mere &t le fils, & les transforma 
en deux aftres, qui ne font pas 
éloignés l’un de l’autre; ce qui a 
fait dire que Callifto eft là grande 
ourfe , que les Grecs appellent 
Hélice, & Arcas la petite, où 
Bootès. … 

On voit ici une miférable , qui 
fouffre le châtiment d’une faute, 
à laquelle elle n’a pas confenti; & 
la plus belle de toutes les filles 
F car c'eft ce que fignifie en Grec 
le nom de Callifto | eft convertie 


en un animal, qui eft fans contre- 


dit des plus difformes qu'il y ait 
dans la nature. Quelques-uns di- 
fent que l’on veut montrer par-la 
que les filles & les femmes, qui 
oft perdu leur chafteté , reflem- 
blent aux bêtes les plus affreufes; 
êt que plus une femme eft belle, 
plus fa honte eft remarquable ;, 
quand elle s’abandonne au vice. 
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C'eft ce qui a fait dire à Salomon, 


qu'une belle femme impudique 
eft femblable à une truie , qui 
porteroit des chaînes d’or. Nous 
derneurons d'accord là-deflus , & 
nous ne voudrions pas certaine 
ment contredire Salomon, non 


… plus que les autres, donr les fen- 


timens font fi juftes, Mais, nous 


voudrions bien demander pour- 


quoi Calliflo, n'ayant pas con- 


_ fenti à cette faute, &:s'en étant 


même défendue autant qu’une fille 


sen peut défendre, ne laifle pas 


d'en recevoir la même peine ,que 
fi @ propre volonté Fen avoit 
rendu coupable ? Car, fi quelques 
fautes font dignes de grace, ce 


font celles que l’on commet. fans 


deffein de les commettre. En effet, 


_ Les meurtres, que l'on voudroit 


bien éviter, & que l’on commet 


- malgré foi, font excufés par les 
loix. Cependant , Callifto ne trou- 


ve point de faveur, quoiquelle 


n'ait pas failli volontairement. Elle 
* eft innocente, f on la confidere 


par fa volonté ; mais, on la ju- 


gera criminelle , fi on la confide= : 


te par fon fupplice. : 


-[l y a donc apparencequona 
voulu nous enfeigner par cette 
fable, que comme la chafteté eft 


le plus grand tréfor d’une fille, 


ê que c'eft le feul bien , que l'on 
ne recouvre plus, quand on l'a 
une fois perdu, ce n'eft pas aflez 
à une fille de réfifter aux pour- 
füites , que l’on fait contre fon 
honneur ; mais il faut qu'elle ait 
grand foin de fuir les lieux, oil 
eft aifé de l’atraquer, @ où l'on 
Peut aïifément triompher de fa 
(a) Pauf.p. 66. 
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foibleffe. Car, f Callifto ne fe fût 
point féparée-de la compagnie de 
Diane , & qu'elle n'eût pas été 
chercher les bois & les folitudes 
pourrepofer plus à fonaife, elle re 
fe fût point expoiée au danger de 
perdre fa pudeur. Ainfr, les filles 


_& les femmes font prefque auf 


criminelles pour ne s'être pas bien 
gardées , que pour être tombées 
volontairement. Cette loi, à la 
vérité , eft bien rigoureufe; mais, 
l'honneur eft quelque chofe de ñ 
délicat, qu’on n'en peut faire de 
trop rigoureufes , quand il s'agit 
de le conferver. 

 Quelques- uns ont écrit que 
Cailifto fut dévorée par une ourfe 
dans une chafle, & que l'on fei- 
gnit qu’elle avoit été changée en 
cette ourfe ; & comme elle étoit 
fille de condition , & que c’étoit 
la coûtume des Anciens de placer 
les Grands dans le ciel, & même 
d’en faire des dieux, foit pour fe 
confoler de leur perte, ou pour 
flatter leurs parens, ou pour mar- 
quer l'eftime, qu'ils en faifoient, 
on imagina que Callifio, aufi- 


bien qu'Arcas, fon fils, avoiegt 
‘ té mis au nombre des aftres. - 


Aurefle, Paufanias croit que 


Jon ne donna le nom de Callifto 


à la grande ourfe, que pour faire 
honneur à la fille de Lycaon. 
Car, aprèstont, ajoûte-t-1l, les 
Arcadiens montrent encore au- 
jourd'hui la fépulture de cette 
Princeffe. Paufanias parle ailleurs 
d’un monument, ou d’une ftatue 
de Callifto ; qu'on voyoit à Del- 
hes. 

CALLISTONICUS , (2) 


CE 

Callrfloniens , Kanwecvmas, cèle- 
bre ffatuaire de Thebes en Béo- 
tie.  avoic fait la plus grande 
partie de la flatue de la Fortune, 
placée dans le temple de cette 
déeffe à Thebes. Le vifage & les 
mains étoient de la façon de Xé- 
mophon PAthénien. La fortune 
tenois Plutus entre fes bras fous 
ka forme d'un enfant ; & ceft, 
cit Paufanias, une idée affez in- 
génieufe de mettre le dieu des 
mchefles entre les mains de la 
Hortune , comme f elle étoir fa 
nourrice où-fa mere, 

- CAELISTRATE 
aus, Koœnniçparoc ; (a) illuftre ca= 
pitaine d'Athènes, Il fur choifi par 
fes citoyens avec Timothée & 
Chabrias pour commander les 
troupes contre les Lacédémoniens, 
_ la quatrième année de la 1006 
Olympiade, L'armée , qui mar- 
cha fous les ordres de ces trois 
généraux, étoit compofée de vingt 
mille hommes d'infanterie, de cinq 
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cens cavaliers & de deux cens 


vailleaux de guerre. | 

- GALLISTRATE , Calliftra- 
is ; Kanicparoc , (b) autre 1lluf- 

fe capitaine d'Athènes , étoit fils 


d'Empédus. Il eut le courage de 


fe facriñier pour fauver les Âthé- 
miens, qu'il avoit l'honneur de 


commander ; car, ce braye ofi- 


cier, à la tête d’une troupe de 
cavalerie Athénienne & de quel- 
ques volontaires, ayant été battu 
près du fleuve Afnarus en Sicile, 


(a) Diod, Sicul. p. 472. 
(b) Pauf. p. 427. 


{e) Diod. Sicul. p. 477. Lucian. T. 
IF, pag. 922. Plut. Tom, I. pag, 847, 
848; 851. Xenoph. pag, 589. & fes. 


: tourner chéz eux 
, Calliftra- 
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forma un efcadron de ce qui lui 


reftoit de monde, fe fit jour à 
travers les ennemis & arriva à 
Catane avec fa troupe. Enfuite, 
prenant la réfolurion de rebronf- 
fer chemin par Syracufe, il alla 
fondre fur ceux qui pilloient le 
camp des Athéniens, en fit un 
grand carnage, tua cinq hommes 
de fa main; enfin criblé de coups 
& ayant eu fon cheval tué fous 
lui, il mournt glorieufement , 
après avoir donné aux fiens le 
moyen d'échapper & de s'en re ” 
comblés de 
loire ee es 
CAËLLISTRATE , Callifira- 
us, Kannspæroc » ( c} célebre 
orateur d'Athènes. C’étoit l'hom 


.me le plus éloquent de {on tems 


I! devoit un jour-plaider en pleine 
audience une caufe importante de 
la ville d'Orope. Cette caufe 
avoit excité une grande attente 
dans le public fqni attendoit avec 
impatience le jour de cette plai-. 
doirie , tant pour l’excellence de 
l’orateur, dont la réputation étoit 
alors très-floriffante , ‘que pour 
limportance de l'affaire, dontil 
s’agifloit , & qui faifoit le fujet de 


l'entretien de tout le monde. Dé 


mofthène , ayant oui dire que tous 
les maîtres &c tous les gouver- 
neurs de la jeunefle fe préparoient 
à aller à ce jugement, pra fon 
précepteur de le mener aufh avec 
lui. Ce précepteur , qui avoit 
quelque familiarité avec les huif- 


Corn, Nep; in Epam.c. 6, Roll. Hift 
Anc. Tom.Tif. pag. 445, 446 Méme 
de PAcad, des Infcript, & Bell, Lett, 
Tom, XIV, p.117. D 


fiers, 
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fiers, qui ouvroient la falle d’au- 
dience , obtint d'eux une place, 
où fon jeune difciple pût entendre 
les avocats fans être vu. Calhif- 
trate eut un fuccès, qui lui artira 
l'admiration de tout le monde. 
Démofthène , frappé de cette 
gloire fi éclatante , en devint com- 
me jaloux. Voyant cet Orateur 
reconduit honorablement par tout 
le peuple, & comblé de louanges 


& de bénédittions , il en admira 


davantage la force de l’éloquence, 
qui peut s’afflujettir toutes chofes 
& les manier à {on gré, Dès ce 
moment, il quitta toutes les au- 
îres fciences, & tous les exercices 
dont on occupoit les enfans, & 
Sexerça à compofer des haran- 
gues ; pour parvenir un jour à 
être du nombre des Orateurs. 
Calliftrate fut député par les 
Athéniens à une aflemblée géné- 
rale des Arcadiens, où fe trouva 
ai Épaminondas, Celui-ci vou- 
lut engager les Arcadiens à faire 
une confédération commune avec 
les Thébains & les Argiens. Cal- 
liftrate fit une batterie toute con- 
traire, & les {ollicita de fe liguer 
avec les peuples de FAttique. Son 
difcours éroit même rempli d'in- 
vetlives. contre les Thébains & 
ls Argiens; & il y avançoit, 
“ Entrautres chofes , que les Arca- 
diéns deyoient confidérer quelle 
efbèce d'hommes étoit fortie de 
ces deux peuples, & quil n’en 
falloit pas davantage pour juger 
ce qu'on devoit attendre des aun- 
tres; qu'Orefte & Alcméon, qui 
s'étoient fouillés du-fang de leurs 
meres_, tiroient leur naïflance 
d'Argos ; qu'Œdipe , qui avoit 
Tom. VIII, : 
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été en même tems on. Û 
inceftueux, & qui avoit eu des 
enfans de fa propre mere, étoit 
né à Thebes. Mais, Épaminondas 
répondit de point en point aux 
déclamations de Calliftrate.… 

Quelque talent qu’eût Callif- 
trate pour l'art oratoire , il n’en 
étoit pas pour cela meilleur poli- 
tique , au jugement de Xénophon. 
Ïl eft repréfenté par cer Hiftorien, 
comme un homme peu propre 
por le maniement des affaires. 
_ CALLISTRATE , Calliftra= 
tus , Kannsparos , poête comique 
d'Athènes. Îl vivoit fons la 9%e 
Olympiade , environ 392 ans 
avant J, C. Il fat rival d’'Arifto- 
hane. 


CALLISTRATE , Callifira- 


tus , Kannisparos , Auteur d'une 


hiftoire dé Samothrace, cité bar 
Denys d'Halicarnaffe. C’eft appa. 
remment celui , qui, felon Tzet- 
zès , accoütuma les Samiens ,c'efts 
a-dire, ceux de Samothrace , à fe 
fervir des ving-quatre lettres de 
l'alphabet Grec, Mais, il-eft diffé. 
rent d'un Calhftrate de Ténédos , 
qui commenta Aratus,. au moins 
felon ce que dit Vofius, Ce der-® 
nier pourroit bien n'être pas diffé- 
rent de celui , que le Scholiafte 
d’Ariftophane employe quelque- 
fois; puifqu'entr’autres chofes qu'il 
en a extraites, il y a un article 
far l'ile de Ténédos, Il eft plus 
difficile de fçavoir qui eft le Cal 
liflrate , auteur d'un traité des 
femmes publiques, dont Athénée 
fait mention. Nous n’avoñs pas 
plus de connoïfiance de celui à 
qui quelques-uns attribnoïient une 


_defcription d'Athènes, que d'au 
LT 
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tres prétendoient appartenir plu- 
tôt à Ménéclès ; car, c’eft tout 
ce qu'en dit Harpocration. Mais, 
il n'y a pas beancoup de perte à 
ignorer tout cela; & il n'eft pas 
néceffaire d’être mieux inftruit de 
ce qui regarde l’auteur desexplica- 


tions des flatues, imprimées avec 


les œuvres des Philoftrates. 
CALLISTRATE,Callifiratuss 
Karnspuros. (x) premier fecré- 
taire de Mithridate, roi de Pont, 
Ce Calliftrate ayant été pris par 
les Romains, Lucollus , leur gé- 
néral,-ordonna qu'on [e menûât 


au camp; mais, ceux, qui leme- 


noïent , avertis quil avoit cinq 
cens pieces d’or dans fa ceinture, 
le tuerent pour les avoir. 
CALLISTRATE-, Calliftra- 
vus, Kanalspares, Jurfconfulte, 
un des difciples de Papimien. Il 
fut du nombre des confeillers de 
l'empereur Alexandre Sévère. 


CALLISTELES , Callifleles , 


Kaxniséans, (b) flatuaire, qui» 
felon Paufanias, étoit fils ou éle= 


ve d'Onatas. Îls avoient fait 
enfemble un Mercure , que l’on 


gvoyoit à Olympie. Ce Mercure 
portoit un bélier fur fon bras , la 


tête dans un cafque, & vêtu d'une 
tunique &t. d'un manteau. C'é- 
toient les Phénéates , peuples 
d’Arcadie, qui l’avoient confacré 
à Jupiter. 


‘CALLITELES , Callitekes , 


Raxuréne, (c) natif de Lépréos 


dans la Triphylie, fut pere de 


Zénon, fameux Athlete, 


(a) Plut. T.I.p, 502. 
(b) Pauf, p. 342. 

{e) Pauf, p. 371e 
(4) Pauf, p, 374 
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: CALLITELES , Callireles, 
Kanurémms à (d) Lacédémonien, 
pére de Polypithe. Ils furent tous 
deux de célebres Athletes, Ils-mé- 
riterent la couronne d’olivier, le 
pere à la lutte , le fils à la courfe 
des chévaux. Il y avoit à Olym- 
pie fur une colonne un char mé= 
diocrement grand, qui étoit celui 
de Polypithe, & Callireles éroit 
fur cette même colonne. > 


CALLITHERE., Collithere, 


| (e) ville de Theflalie en Grece, 


felon Tite-Live. L'an de Rome 
54, les Étoliens , après avoir 
été repouflés de devant Métro- 
pole, vinrent attaquer Callithere. 
Îls recognerent dans leurs murail: 
les les habitans, qui, à l'exemple 
de ceux de Métropole, avoit 
fait une fortie fur eux ; & contens 
de cet avantage , parce qu'ils n'é- 
toient pas en état de forcer la pla- 
ce, ils fe rétirerent. 

Piolémée, qui lis Callitheresen 
pluriel, donne cette ville à & 


CALLIUM , Callium , Ka 
nr, (f) ville de Grece dans 
l'Étolie, fituée près de l'Événus 
entre ce fleuve & celui du Spers 
chius, Elle eft fameufe à canfe des. 
maux horribles, qu'elle eut à 
effuyer de la part des Gaulois 

Pendant que les Étoliens étoient 
campés aux Jhermopyles, ponf 
s’oppofér à ces Barbares, deux 
des Lieutenans généraux de ces 
derniers eurent ordre d'aller eñ 
Étolie avec un détachement con- 


(e) Tit. Liv, L, XXXIT, ç, 23, ProlGm 


L, lil c-13, 


(Cf) Paule pe 6505 657 
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_ fidérable, pour mettre tout à feu 


Gta fang. Ce furent eux, qui fac- 


cagerent Ja ville de Callum, & . 


qui enfuite y autoriferent des 
barbaries fi horribles, que Paufa- 


has ne croit pas qu'il y en eûc eu 


encore d'exemple dans le monde. 
Tout le fexe viril fut mutilé. Le 
vieillards périrent par le tranchant 
de l'épée. Les. enfans à la mam- 
melle furent arrachés du fein de 
leurs meres pour être égorgés; & 
sil en avoit qui. paruflent nour- 
1is d'un meilleur lait que les au- 
tres, les Gaulois buvoient leur 
fang & fe raflañoient de leur 
char, Les femmes & les jeunes 
Vierges, qui avoient quelque fen- 
timent d'honneur , fe donnetent 
l mort elles-mêmes. Les antres, 


forcées de fouffrir les indignités, 


que lon peut s'imaoiner , devia- 
tent enfuite la rifée de ces Barba- 
tés ,aufli peu fufceptibles d'amour 


que de pitié. Celles dènc, qui 


Pouvoient s'emparer d'une FE , 
f la plongeoïent dans le fein ; 
d'autres fe laifloient mourir en 
S'abflenant de dormir & de man- 
gr. Cependant , le foldat en 
#louvifloit fon incontinence ; 
Gr, mortes ou vivantes , elles 
nétoient pas à couvert dé fa bru- 
talité, 

Les Étoliens, ayant appris ce 
quife pafloit chez eux, décam- 
Pérent anffi-tôt des Thermopy- 
ls, & ne fongerent plus qu'à re- 
&agner leur pais , uniquement 
occupés du défir de venger la 
malheurenfe ville de Callinm ; 
& de fauver celles qui étoient me- 


nacées d’un pareil traitement, Dès 


qu'ils furent fur leurs terres, tout 


ce qu'il y eut 
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d'Étoliens capables 
de porter les armes, accoururent 
au camp. Les vieillards mêmes 
onblierent leur âge , & foit né- 
ceffité, foit conrage, ils voulu- 
rent fuivre les autres, Les fem- 
mes, encore plus animées que 
les hommes, prirent aufli les ar- 
mes. Déjà les Barbares, après 


avoit brûlé la ville , pillé & fac- : 


cagé les temples & les maifons, 
chargés de butin , s’en retour- 
noient triomphans , lorfqu'il arrive 
un corps de troupes forti de Pa- 


tra, la feule ville d’Achaïe, qui 


eût fongé à fecourir les Étoliens, 


Ces troupes avoient une adrefle 
merveillenfe à fe fervir de leurs 
armes , toutes pefantes qu’elles 
étoienr. Elles donnent brufque- 
ment fur les Gaulois, & en font 
un grandcarnage; mais ,accablées 
par le nombre & épuifées de fati- 
gue , elles perdoient tout efpoir, 
lorfqu'heureufement les Étoliens 


vinrent les joindre. Alors, on vic 


hommes êt femmes combatrre à 


lenvi, border lé chemin par où 


pafloient les Gaulois, & lancer 
für eux une infinité de traits, 
dont leurs boucliers, légers com- 
me ils étoient, les défendoient 
mal. L’ennemi vouloit-il les pour. 
fuivre ? Aoffi-tôt ils Jui échap- 
potent, & dès qu'il fe remettoit 
en marche, ils éroient à fes trouf- 
fes. Enfin, les malheureux habi- 
tans de Callium , après avoir juf- 
tifié par une trifte expérience tout 
ce qu'Homère dit de plus incroya. 


ble des cruautés exercées par les 


Leftrygons & par les Cyclopes, 
eurent au moins des vengeurs, 
Car, d'un détachement de qua- 


Vi 
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rante mile huit cens hoinmes, 
il n'en revint pas la moitié au 
camp. 

CALEIXENE , Callixenus , 
Kaaéeros , (a) orateur Athénien. 
Cet Orateur , après la défaite de 
Farmée des Athéniens près des 
Arginufes , accufa les généraux 
dans le Sénat. Cette accufation, 
toute faufle qu’elle étoit, n’en fut 
pas moins fuivie d’une fenténce 
de mort; & fur le champ on en 
arrêta fix , qui étoient prefens, 
pour les conduire au fupplice. 
Mais , à peine furent-ils exécutés, 
que le peuple ouvrit les yeux, & 
 fentit toute l'horreur de ce juge- 
ment; mais , fon repentir ne pou- 
voit rendre la-vie aux morts. 

Celui, qui avoit propofe l'avis 
de lä mort, Callixene fut le pre- 
mier objer de ce prompt repentir 
da peuple, & fut appellé en juge- 
ment ; comme ayant trompé fes 
auditeurs; & fans qu’on daignât 
entendre fa jufification, il fut 


faif & conduit dans la pufon pa- 


blique ; mais, il trouva lé moyen, 
avec le fecours de quelques autres 
& prifonniers , de percer le mur, & 


ils fe réfugierent chez les ennemis, . 


qui éroient à Décélie. Ainñ, il 
arriva qu'en évitant une mort 
préfente., Callixene eut le tems, 


pendant le refte de fa vie, de fe. 


faire connoiître à toute la Grece, 
où il devint, aufli-bien que dans 
fa patrie, un exemple de méchan- 
LA 0 ? œ L 
ceté. Mais, comme l'obferve Xé- 


nophon, étant revenu à Athènes, 


ii y mourut de faim, haï& dé- 


- cruauté, 
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teffé généralement de tout {e 
monde , comme le devroient être 
tous les calomniateurs. Diodoré 
de Sicile remarque que le peuple 
lui-même porta la jufte peine de 
fon crime , les dieux l'ayant livré 
peu de terms après , non à un feul 
maitre ; mais à trente tyrans, 
qui le traiterent avec la derimère 


CALLIXENE , Callixenus, 
Konn£eroc, Hiftorien, quiétoit de - 
Rhodes. On ne fçait pas en quel 
tems il a vécu. Il laiffa {lon 
ÂAthénée, un ouvrage fur la ville 


d'Alexandrie. - 


CALLIXENE., Cailixenus, 
Kaæi£eros , Auteur; qui avoit 
compofé un fraité des peintres & 
des fculpteurs, comme nous l'ap- 
prend Voflius. 

CALLIXENE , Callixenuss 
Kaænnl£eroe, habile ftatuaire. Il vi 
voit en la 155e Olympiade, vers 
l'an 160 avant J.C. Ce furence. 
tems-là que la fculpture, que lon 
avoit un peu négligée, reprit une 
nouvelle vigueur. ne 

CALEON , Callon ; Kämors 
(5) célebre flatuaire de l'ifle d'É- 
gine. Îl avoir été difciple de Tec. 
tée & d'Angélion.. La ftarue: de 
Minerve Sthéniade ,. que l'on 
voyoit à Trœzène, étoit un ou 
vrage de Callon, : D es 
CALLON, Callon, Kémar 
(c)autre ftatuaire, moins ancien & 
moins renommé que le précédént 
étoir Éléen.Paufanias parle de quel. 
ques monumens de la façon de ce 
flatuaire. C'étoit lui, qui avoit fai 


(a) Diod. Sicul. p.387. Xenoph, p.| (8) Pauf. p. 146, 196 , 433 
440. & fe. Roll. Hit, Anc. Tom, Il,! *(c) Pauf. p.337; 342 
p. 518. dr fuiv. | 
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un Mercure, tenant un caducée, 


que l’on voyoit à Olympie. 

= (z) Quintilien parle d’un Cal- 
lon où Calon ftatuaire. Ce doit 
doit être l’un dés deux, dont on 
vient de parler. 

CALLON , Callon, Kémwr, 
()athlete, Éléen, fils d'Harmo- 
dius. Il s’étoit rendu illuftre pour 
avoir remporté le prix du cefte 
fur la jeuneffe, La ftatue , qu'on 
lui avoit érigée à Olympie , avoit 
été faice par Daippus. 

CALLONITIS, Callonitis 
contrée d'Aflyrie fur les confins 
dela Médie, près du mont Za- 

_gius. Polybe en fait mention. Cet 
Hiforien nous apprend que Mo- 
lon y fat cruciñé. 

-CALLYDIUM , Callydium , 
Kamud lo, (c) château fortifié, 
fitué fur un des fommets du mont 
Olympe en Phrygie. Il fervit de 
tetraite à Ciéon, chef de bri- 
gands, qui de-là faifoit des cour- 
fes. Il fe rendit fi puiffant par fes 
vols, qu'il fit acheter fon amitié 
aux Romains , qui étoient alors 

divifés par les guerres civiles. 
Antoine lui érigea une fouverai- 


neté, qui lui fut confirmée par. 


Augufle, 


—CALLYNTERIES , Callyn- 


tria , (d) fêtes, qui fe célébroient 


\ \ 
à Athènes, On ne nous en ap- 


Prend pas davantage. 
CALMAN À, Calmana ,nom, 

que quelques-uns donnent à la 

fille ainée d'Adam & d'Éve, qui 


(4) Quintil. L. XI. ren 
(ë) Pauf. p. 326. 
(c) Strab. p. 574. 


P 
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fut la fœur jumelle de Caïn. 
Mais, ces traditions n’ont qu'une 
certitude fort médiocre. 

CALOCÉRUS , Calocerus , 


(e) homme de bafle naiffance, 


_ fous l’empire de Conftantin. L’hif- 


toire ne lui donne d'autre titre 
que celui d’intendant des cha- 
meaux, Cet homme eut la folie 
de vouloir fe faire Empereur, Il 
s’empara réellement de l'ifle de 
Chypre; mais, ce mouvement ne 
fat qu’une érincelle légere, qui 
difparut dans l'inftant, Bientôt 
vaincu & pris , Galocérus fubit le 
fupplice des efclaves. M. de Tille- 
mont foupçonne qu’il pouvoit être 
le même que ce Philumene, d’ail- 
leurs inconnu , à qui Saint Atha- 
nafe fut accufé faufflement d’avoir 
fourni de l'argent pour une révol- 
te. Théophane dit que Calocérus 
fut brûlé vif à Tarfe; mais, on 
ne puñifloit du feu , ni les rebelles, 
niles voleurs ; car, il yen a qui 
prétendent que Calocérus avoit 
été chef de voleurs. 
CALOMNIATEURS,, (f). 
Calumniatores. Carondas condam- 
na les Galomniateurs atteints &æ 
convaincus , à ne paroître en. 
public qu'avec uñe couronne de 
bruyere , qui préfentoit à tous 
ceux, qui les rencontroïent, la 
noirceur de leur crime. Plufieurs 
ne purent furvivre à cette infa- 
mie, & fe donnerent la mort; & 
ceux , qui avoient fondé leur for- 
tune fur cette déteftable manœu- 


(e) Crév. Hifk, des Emp. Tom. VE, 
ag. 307 : , 
(f) Roll. Hit, Anc, T, I, p. 37. #. 


(d) Antiq. expl, par D. Bern. del. p. 349: Mém. de l'Acad, des In{cripta 


Monif, Tom, IH, Pr 21% , 


& Bell. Letr, Tom. IX. P- 173% 


il} 
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vre , {e retiroient d'une fociété, 
Où la févérité des loix les obligeoit 
à aller faire valoir ailleurs ce mal- 
heureux talent , & à y porter 
cette maladie contagieufe:, qui n’a 
que trop infeété le monde dans 
tous les tems.. 

Chez les Égyptiens, les Ca- 
lomniateurs étoient impitoyable- 
ment condamnés au même fup- 
plice, qu’auroient fubi ceux, qu'ils 
accufoient , fi le crime s’étoit trou- 
vé véritable, - 

L'Églife, dit l'iluftre Pafcal, a 
différé aux Calomniateuts auffi- 
bien qu'aux meurtriers, la com- 
munion jufqu’à la mort. Le con- 
cile de Latran a jugé indignes de 
l'état Eccléfiaftique , ceux qui en 
ont été convaincus , quoiqu'ils 
s’en fuñlent corrigés ; & les au- 
teurs d’un libelle diffamatoire, 
qui ne peuvent prouver ce qu'ils 
ontavancé ; font. condamnés par 
le pape Adrien à être fouettés, 
flagellentur. ne 

Le célebre Auteur de l'Éfprit 
des Loix obferve que, chez les 
Romains, la loi qui permettoit 
aux citoyens de s’accufer mutuel- 
- lement, & qui étoit bonne felon 
l'efprit de la République ,. où 
chaque citoyen doit veiller au bien 
commun, produifoit fous les Ein- 
péreurs une foule de Calomnia- 
teurs. Ce fut Sylla , ajoûte le 
même Auteur, qui, dans le cours 
de fa diétature , leur apprit par 
fon exemple ; qu'il ne falloit 
point punir cette exécrable efpèce 
d'hommes. Bientôt, on alla juf- 
qu'a les récompenfer. Heureux 


{#) Genef, c, 26,.V, 2% 
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le gouvernement où ils font pu= 
mis bre 
CALOMNIE, Calumnia, (a) 
nom , que les bergers d'[faac don- 
nerent au puits , qu'ils avoient 
creufé aux environs de Gérare, 
& qui leur fut ôté de force par les 
pañteurs d'Abimélech , roi de Gé- 
rare. Aiïnfi, le puits de Calom- 
nie, ou le puits d'mjuftice & de 
violence, c’eft la même chofe.. 
CALOMNIE , Calumnis, 
AuaGons. La calomnie confifte à 
imputer à quelqu'un des défauts 
ou des vices, qu'il n’a pas, Cet 
donc un menfonge odieux, qué 
chacun réprouve & détefle, ne 
fût-ce que dans la crainte den 
être quelque jour l’objet. Maïs, 
fouvent tel qui la condamne, n'en 
eft pas innocent lui-même. Un 
moyen für, @& le feul quilefoits 
pour ne point calomnier,, c'eft de 
ne Jamais médire. 
Tranfportez - vous en efpri 
dans quelque monde imaginaire, 


où nous fuppoferons que les pa* 


roles foient toujours l’exprefhon 
fidele du fentiment & de la penfée; 
où l'ami, qui vous fera des offres 
de fervice , foi en effet rempli de 
bienveillance ; où l’on ne cherche 
point à fe prévaloir de votre cré- 
dulité, pour vous repaitre l'ef- 


-prit de fables; où la vérité dite 


tous les difcours, les récits & les 
promefles ; où l’on vive par con- 
féquent fans foupçon & fans dé- 
fiance, à l'abri des impoñtures y 


des perfidies & des délations ca. 


lormnieufes ; quel délicieux com 
merce que celui des hommes, qui 
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 peupleroïient cet heureux globe. 
La Calomnie étroit une divinité 
chez les Athéniens, qui hui avoient 
confacré des autels. Elle étoit ap- 
pellée par les Grecs Aaborn ; 
Diabolé ; d'où eft venu-le nom 
de diable , que nous donnons au 
démon, comme au pere du men- 
fonge & de la Calomnie. 
(a) Lucien, dans un dialogue, 
s'eft fogt étendu fur la Calomnie. 
_ n C'eff une mauvaife chofe, dit- 
»il, que l'ignorance , elle eft 
» caufe de beaucoup de maux. 
» Car , elle aveugle les homimes 
wide telle forte , qu’ils bronchent 
_Wà-chaque pas , fans voir ce qui 
» effà leurs pieds, & qu'ils nap- 
» préhendent pas un danger pré- 
» fent, tandis qu’ils en craignent 
» quelquefois un , qui eft bien 
» éloigné. C'eft elle, qui fait la 
» plüparc des tragédies, dont on 
» entend retentir les théatres , &L 
» quiexcire des divifions dans les 
» Etats & dans les familles, qui 
» les encraînent.à leur ruine , par 
» le moyen de la Calomnie, qui 
» eft fon plus dangereux aiguil- 
Jon. Je veux donc.faire ici la 
» deféription de ce monftre , & 
» en emprunter le tableau d'A- 
» pelles; car, ce peintre, ayant 
» été accufé par un autre peintre 
» jaloux de fa gloire, d’avoir con- 
» juré contre le roi Ptolémée & 
» caufé la révolte de. Tyr & la 
» prife de Pelufe; ce prince , qui 
» avoitété nourri toute {a vie dans 
» lesflatteries de la cour , prit tel- 
» lement feu là-deflus, que fans 
» confdérer la jaloufe , qui eft 


(e) Lucian, T, I: p.561. & Jège 
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ordinaire entre les ones de 
même profefhon , & le peu 
d'apparence qu'il y avoit qu'un 
peintre eût formé un fi grand 
deffein , & un peintre qui lui 
devoit fa fortune , il s’emporta 
contre lui comme contre ur 
traître & un aflaffin , & il lui 
eût fait trancher la tête, fi l'un 
des complices ne l’eût déchargé 
à la queltion. Mais, lorfqu'# 
eut appris fon innocence , il fut 
touché d'un tel repentir , qu'il 
Jui donna cent talens , & lui 
mit entre les mains l’accufa- 
teur, pour en faire ce qu'il lui 
plairoit.… 

» Apelles, pour fe venger de 
la Calomnie, qui lui avoit fait 
un f mauvais tour, en fit le 
portrait fuivant. Il peignit un 
Prince avec de grandes oreilles, 
comme on peint Midas, aflis 
far un trône , environné du 
foupçon & de l'ignorance. En 
cet état, il tendoit de loin la 
main à la Calomnie, qui s’a- 
-vançoir vers lui le vifage tout 
en feu, avec des attraits &t des. 


charmes extraordinaires. Elle 


tenoit de la main gauche ur” 
flambeau, & trainoit de l'au- 
tre par les cheveux un jeune 
innocent, qui tendoit les mains 
auciel, & imploroit fon aflif- 
tance. Devant elle marchoit 
lEnvie au vifage have & aux 

eux louches , accompagnée 
de la fraude & de l'amibce . 
qui paroient & ajuftoient la 
Calomnie pour la renüre plus 
agréable. Après cela venoit le 
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Repentir, fous la figure d’uné 


dame vêine de-<deuil, avec fes 


babits déchirés , qui tournoit la 
tête vers la Vérité, @tpleuroit 
de regret & de honte. el étoit 
le portrait de la Galomnie, dont 
je veux faire maintenant un 
portrait à ma façon, & la dé- 
peindre avec toutes fes cou- 
leurs. 

» On doit confidérer trois cho- 
fes dans la Calomnie, le calom- 
niateur, le calomnié & celui à 
qui on s’adrefle pour médire , 
& qui eft comme le juge , & 
les autres les parties. Commen- 
çons par le calomniateur, puif- 
qu'il joue le principal perfon- 
nage. Perfonne ne doute que 
ce ne foit un méchant homme : 
car, les gens de bien ne fe mê- 
lént point dece métier, & tà- 
chent plutôt de réconcilier les 
ennemis, que de femer la divi- 


fion parmi les amis. Mais, le 


Calomniateur n’eft pas feule- 
ment méchant , il eft injufte; 
car, ilñie fe contente pas d’ac- 
cufer à faux; il empêche qu'on 
n’entende l’accufé dans fa dé- 
fenfe , contre l’ordre de la jufti- 
ce , qui veut qu'on entende 
également les deux parties. Et 


celui, qui fait autrement, com- 


met üne injuftice , quand il 
rendroit un Jugement jufte, & 
offenfe même les dieux; ce qui 
fait que le calomniateur n’eft 
pas feulement injufte ,; mais 
impie. Cependant , il. tâche 


-d’exciter la colère dans l'efprit 


de celui à qui il parle, pour 
lempêcher d'entendre les rai- 
fons de l’accufé ; circonftance, 
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qui ajoûte encore à fes crimes 
la mauvaife foi. Mais, l'homme 
de bien, quand il accufe, veut 
que la défenfe foit publique, 
aufli: bien que l’accufation, par- 
ce qu'il a intérêt que la vérité 
foit connue, comme célui, qui 
peut vaincre fon ennemi à force 
ouverte, n'ufe point de trahi- 
fon ni de rufe. 

» Le trône de la Calofanie eft 
dans la cour des- Princes, où 
regnent l'envie & la haine, & 
où fe préfentent à toute heure 
mille occafions de mentir & de 
flatter, Car ; où l’on voit croi- 
tre à tous momens l’efpérance 
& l'ambition, là font les envies 
les plus cruelles , les haïnes les 
plus irréconciliables &c les Ca- 
lomnies les plus fines &cles plus 
dangereufes. Un courtitan el 
toujours en garde comme un 
gladiateur , pour porter le coup 
de la mort à fon ennemi, sl 
lui donne ia moindre prife ; de 
forte qu'à la cour un homme 
de bien, qui croit que tout le 
monde lui reflemble, eft enun 
inftant fupplanté, quoique ce- 
lui, qui prend fa place, n’y dure 
pas quelquefois plus long-tems 
que lui, & que le vainqueur 
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- & le vaincu foient enveloppes 
fouvent dans une même rune. 


Comme il ne s’agit pas de peu 
de chofe, & qu'il y va de la 
faveur du Prince, on eft per- 
pétuellement attentif à tâcher 
de lobtenir ; & la Calomnie 
femble le plus court & le plus 
für chemin. Mais ; ce n’eft pas 
le métier d’un {ot; il faut être 
très-habile pour y réuflir. Car, 
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» fi fes traits ne font trempés 


» dans la vraifemblance , ils font 


» fans eHet, parce que la vérité 
» ne peut être vaincue que par 
» un ennemi, qui lui refflemble. 


» Or, la Calomnie, comme fille 


» de l'envie, s'attache toujours à 


» ceux qui font les plus élevés, 


» par un défir aveugle de rem- 


» plir leur place. Mais, comme 
» dans une carrière chacun tâche 
» de devancer fon compagnon, 
» foit par art ou par vitelle, les 


» gens de bien à la cour tiennent 
» le chemin de la vertu, pour 


arriver à la gloire, où les au- 


» tres ne peuvent parvenir que 
» par furprife. Cependant, cel, 
» quieft le premier , eft toujours 


» en butte aux autres & l’objet 


» de l'envie & de la haine ; de 
» façon qu'on lui drefle mille 
» pieges le plus adroitement que 


» l'on peut; car, s'ils viennent à 
» être découverts , ils font inuti- 
» les. 

 »\ Ordinairement , la Calomnie 
» prend pour fondement la pro- 


» feffion de celui, qu'elle veut 


» calomnier. On accufe un mé- 
» decin d'empoifonnement , un 


» miniftre de trahifon , un grand 
» de faire des entreprifes. Mais, 


» la paffion du Prince fournit le 


»” plus fouvent l’occañon. On dit 


» à-un jaloux qu'on a des defleins 


» fur fa femme ; à celui qui fe 
» pique d’efprit, qu’on fe moque 


» de fes ouvrages, comme on 


_» accufa Philoxène auprès de 
» Denys le tyran, de blämer fa 
» tragédie. Si le Prince eft pieux, 


» oncalomnie un homme auprès 


» de lui d'impiété on de liberti- 
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EX 13 
nage; car, chacun 
dans fa paflion , & n'eit plus 
capable d'entendre des raifons 
ni des excufes. Voilà ce que 
font les calomniateurs pour 
irriter davantage celui à qui ils 
s’adrefflent , de peur que sil 
n'étoit pas aflez animé, ilne 
donnât du terms à la recherche 
de la vérité & à l'examen de 
leur Calomnie , quoiqu'ils faf- 
fent pour l’ordinaire le crime 
fi noir, que l'horreur de l'ac- 
tion empêche qu’on n’en veuil- 
le entendre la défenfe. On ac- 
cufa le philofophe Démétrius 
devant Ptolémée de ne s'être 
pas voulu déguifer aux Baccha- 
nales, & de n’y avoir bu que 
de l'eau, comme condamnant 
les plaïfirs & les inclinations du 
Prince ; & fi le lendemain il ne 
fe fût travefti &-n'eût bu du 


vin en la préfence du Roi, & 


danfé avec des cymbales, il 
étoit perdu. C’eft ainfi que c'é- 
toit un grand crime devant 
Alexandre , dé ne pas recon- 
noître Épheftion pour un dieu; 
cat , onne lui fit pas feulemgegt 
une pompe funébre, qui couta 
plufieurs millions , les villes lui 
drefferent à l’envi des temples 
& des autels ; de forte que c'é- 
toit le plus grand de tous. les 
fermens , que de jurer par fon 
nom, & un crime capital. de 
s'en moquer, Car, les courti- 
fans, pour flatter la pañlion du 
Prince , lui contoient des chi- 
meres & des vifions. Combien 
penfez-vous qu'il y eut alors 
d’honnêtes gens difgraciés, pour 
avoir réfifté à cette pafon 
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d'Alexandre , ou pour avoir, 


VAMMNNENS UNE UNSS Svsu Eyes uuEs 


> 
- 


CA 


T4 


sémoigné de l’averfon pour fes 


frénéfies ? Le capitaine Aga- 


thocle , qu'il eftimoit ; alloit 
être expofé aux hons , pour 
avoir pleuré devant le fépul- 
chre d’Épheftion, comme s'il 
Peût cru mortel ; fi Perdiccas 
r'eût juré par fes grands dieux, 


& particulièrement par Éphel= 


tion, que ce nouveau dieu lui 
pe ‘ s J 
étoit apparu à la chafle, & lui 
avoit commandé de dire à Ale- 
xandre, qu'il pardonnât à Aga- 
thocle , s’il avoit laïflé couler 


“des larmes au fouvenir de fon 


ami, @ qu'il eût pitié de lin- 
firmité humaine. Alexandre 
ouvrit par-là une large porte à 
la Calomnie ; car, comme on 
attaque toujours une place par 
endroit , quieft ie plus foible, 
le calomniateur prend toujours 
celui qui l'écoute par la partie, 
quieft la plus ouverte à la mé- 
difance , parce que c’eft le lieu 
le moins défendu. = 

» Voilà les forces de la Ca- 
lomnie au-dehors ; mais, au- 
dedans , elle a pour miniftres 


je dégoût du préfent & l'amour 
‘de la nonveauté avec le plaïfr. 


qu'on prend à entendre des 
chofes extraordinaires & in- 
croyables ; 
rien qui chatouille tant l'oreille 
d’un homme foupconneux & 
défiant, que les faux rapports. 
Il eft donc aïifé d’emporter un 
cœur expofé de tous côtés à la 
batterie , & de perdre unin- 


-nocent , qui ne fe défend point; 
car, l’accufé , en cette rencon- 


tre, meuft comme un homme 


outre qu'il n'y a 
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endormi, qu'on tue dans uné 


prie de ville. Ce qu'il y a de 
plus déplorable , c'eft qu'on-va 
trouver fon ami, comme au 
paravant, fans fcavoir rien de 


ce qni fe paffe, & qu'on donne 


foi-même dans le piege. Maïs, 
ua homme d'honneur ne con- 
damne point fon ami fans l'en- 
tendre, & fans lui donner les 
moyens de fe juflifier ; au lieu 
que ceux, qui prêtent volon- 


tiers l'oreille à la Calomnie, ne 


lécoutent pas , ou font fem= 
blanr de recevoir fes excufes, 
en attendant l’occafion de-s’en 
venger, fur tout quand le ca- 
lomniateur eft leur ami, où. 
qu'il feint de l'être de cel, 
qu'il accufe. Alors, on ne peut 
s'empêcher d’ajoûter foi à fon 
rapport, fans confidérer qu'il 
arrive tous les jours mille fujets 
de rompre même entre les plus 
grands amis. D'ailleurs, la Ca- 
lomnie n'attaque jamais un eñ- 
nemi découvert , parce qu'elle 
perdroit créance ; mais , elle 
attaque fouvent fon propie 
ami, ou pour le moins celui 
qu'on feint être tel, pour mon= 
trer qu'on veut tout facrifer 
aux intérêts de celni à qui lon 
parle. Quelques-uns , honteux 
d'avoir ajoûté. foi à de faux 
rapports , & n'ayant pas la 
hardiefle de fonffrir le vifage 


de leur ami offenfé, rompent 
“avec lui, comme s'il étoit cou- 
pable de leur faute. 


» Cela me fait quelquefois dé- 
plorer la mifere de notre vies 
dont la Calomnie eft un des 
principaux! fléaux. Quelques: . 
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» uns nous accufent du crime , 
_ » dont ils font coupables. Îl faut 
» quetu meures, s'écria Antia à 
» fon mari, ou que tu tues Belle- 
»tophon, qui a attenté à ma 
» chafteté, quoique ce fût elle- 
» même qui l’eût follicité au mal, 
» Îl s’en fallut peu pourtant qu'il 
» ne portât la peine du vice d’au- 
» trui & de fa propre vertu, & 
» qu'il ne périt au premier com- 
» bat qu'il eut contre la chimère ; 
» car, pour un femblable fujet , 
». Phedre perdit Hippolyte. Mais, 
» dira quelqu'un, il faut ajoûter 
» for aux rapports, lorfqu'ils par- 
» tent de perfonnes vertuenfes. 
» Ÿ a-t-il quelqu'un plus jufte 
» qu'Ariftide. [l ne laïffa pas de 
» confpirer contre Thémiftocle 
» par la jaloufie de fa gloire , 
» comme les plus gens de bien 
»ont leurs paflions. Ulyfle, le 
. » plus fage & le plus vertueux 
» des Grecs, ne dreffa-t-il pas 
». des embûches à fon parent, à 
» fon ami & à fon compagnon 
» d'armes ? Socrate fut accufé 
_n d'impiété; Miltiade & Thé- 
» miftocle , de trahifon, après 
» avoir rendu de très-grands fer- 
» vices à leur patrie. Je paie 
» plufieurs autres exemples, qui 
_» font connus de tout le monde. 
.» Que fera donc en cette occa- 
* » fon l'homme fage? Il fermera 
» les oreilles à la Calomnie, com- 
» me Ulyffe au chant des Sire- 
» nes, & n'ajoûtera foi aux rap- 
» ports , qu'avec beaucoup de 
» Girconfpeétion; mais, 1| demeu- 
» rera fur la défiance. Il eftridicule 


Î 
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» de mettre des gardes aux por- 
» tes & aux entrées des villes, 
» 8 de laifler celles de notre ame . 
» dégarnies. Quand on nous fera 
»:donc quelque rapport, il faut 
» examiner la chofe en foi-mê- 
» me, fans avoir épard aux per 
5 fonnes ; car , lé contraire eft fa 
» marque d’un efprit bas & ab= 
» jet, qui fe laifle emporter en 
» jeune homme ; & c’eft l’une 
» des plus grandes injufiices , 
» qu'on puifle commettre. Îl ne 
» fautidéférer, ni au jugement, 
» ni à la paflion d'autrui ; il faut 
» ne confidérer pas plus l'ac- 
» cufateur que l’accufé , & fe 
» défier toujours de celui, qui a 
» le plus d'efprit & d’adreffe, 
» Cependant , la caufe de ce 
» malheur eft dans l’obfcurité & 
» dans Fignorance du cœur de 
» l'homme ; car , fi l’on pouvoit 
» pénétrer dans fes fentimens, la 
» Calomnie feroit contrainte de 
» quitter le mondé, pour faire 
» place à la vérité, qui diffiperoit 


-» toutes fes ténebres par la lu- 


» mière.« es 
Souvent , dans le flyle de l'E=. 
criture Sainte , le nom de Caloix- 
nie fe prend pour injuftice , vio- 
Jence, fraude, opprefhon. 

CALON, Calon, ou Callon. 
Voyez Callon. 

CALONES , Caloni , (a) 


_efpèce d’efclaves , ou de valets, 


qui fuivoient les Romains à lar- 
mée. El n'y eut d'abord que les 
Tribuns, les Centurions &t les plus 
diftingués d'entre les foldats , qui 
euffent droit d'amener avec eux 


(a) Caf, de Bell, Gall. Le I, p. 82, L+ VI: p. 259» 
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des Calones. Mais, cela changea 
dans la fuite. Le nombre de ces 
fortes de valets devint très-grand ; 
& quoiqu'ils ne fuient pas enro- 
ls , comme les foldats , ils ne 
aifloient pas quelquefois de mar- 
cher au combat, @& de rendre 
par -là de grands fervices à la 
République. 

On croit que le mot Clones a 
êté formé du Latin Cale, qui = 
gnifie bâtons. C’eft que les Calo- 
nes portoient, en effet, des bA- 
tons en fuivant leurs maitres à la 
guerre, D’autres dérivent ce mot 
avec autant de vrafemblance du 
Grec 1œncv, lignum ; du bois. 

CALONOROS, Calonoros , 
terme , qui veut dire une belle 
montagne. C'étoit le nom. d’une 
montagne d'Arabie à l’entrée du 
golfe Perfique, felon Arrien dans 
fon Périple. 

CALONYMOS, Calonymos, 

le de la Propontide, felon Nicé- 
tas, cité par Ortelius. 

CALOR , Calor, (a) fleuve 
d'ftale, qui avoit fa fource au. 
mont Apennin, & qui arrofoit 
Îe territoire de Bénévent. Quel- 
Pes-uns difent que T, Gracchus - 
lorfqu’il étoit campé dans ce can- 

fon, s'étant éloigné de fon camp, 
ans armes, avec fes Lidteurs & 
trois efclaves, pour fe baigner 
dans le fleuve Calor, y fut tué 
par des ennemis , qui s’étoient 
cachés entre les faules, dont je 
rivage étoit bordé , & auxquels 1 
n'avoit à oppofer que les pierres, 
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qu'il pouvoit ramafler dans le fleu 


ve même. 


Ce fleuve coule anjourd'hni 
dans la principauté ultérieure au 
royaume de Naples. Après avoir 
reçu quelques rivières, 1l va fe 
perdre dans le Sabato au-deflous 
de Bénévent, / 

CALPAR , Calpar. (b) On 
appeloit ainfi à Rome le premier 
vin, que l’on tiroit du tonneau 


. pour en faire des libations à Ju- 


piter. On-ne goûtoit point le vin, 
que ce facrifice n’eût été fait. 
CAEPE, Calpe, Kart; (c) 
port de Bithynie dans l’Afie mi- 
neure, fitué fur les bords du Pont- 
Euxin, à l'embouchure d’un fleu- 
ve de même nom. Pline parle de 
ce port, quil appelle Calpas.. 
Xénophon, quien parle aufh,, le 
nomme Calpé, & il nous donne 
de ce lieu la defcription fuivante. 
» Ce pais, dit-il, qu'on ap- 
» pelle le port de Calpé , eft f- 
» tué dans la Thrace Afiatique, 
» Cette Thrace Afiatique s'étend 
» depuis l'embouchure du Pont- 
» Euxin jufqu'à Héraclée ; &cc'eft 
» tout ce que peut faire en un 
» grand jour une galere, qui va 
» à force de rames. On netrou- 
» ve aucune ville en chemin ; & 
» ceux du païs ont la réputation 
» de faire un fort mauvais parti 
» aux Grecs, quitombent entre 
».leurs mains. Le port de Calpé- 
»_eft juftement au milien, défen- 
» du par un rocher efcarpé qui 
» s'avance dans [a mer. & quia 


(2) Tit, Liv. L. XXIV, c. 14. L. XXV. il. pag. 300. Strab, pag, 543. Mém. de 


€, 17 


(b) Rofin. de Antiq, Roman, p. 405.) XI, 


() Xenoph, p. 376, & eg, Plin, T, 


PAcad des {nfcripr. & Bell, Ectt, F. 
Pe 318 , 333. dr friv. 


» environ vingt toiles de haut à 
» l'endroit qui eft le plus bas, & 
» au-deflus nn efpace d'environ 
» quatre cens pieds de large, ca- 
» pable de loger dix mille hom- 
» mes. ÂAu- deflous eft le port 
» vers l'occident , ayec une four- 
» ce, quine tarit jamais, & qui 
» coule le long de la mer. Cette 
_ » fource eft aufli défendue par 
» le rocher. La montagne s’étend 
» jufqu'à deux mille cinq cens 
»_pas dans l'intérieur du pais. 
» Elle n’eft pas pierreufe; mais, 


» elle eft capable d’être cultivée; 


» & le long du rivage à pareïlle 
» diflance, elle porte de grands 
» arbres de touteefpèce, & pro- 
» pres à Ja conftruction des vaif- 
» feaux, Le refte de la contrée 
» eff fort beau &r de grande éten- 
» due, rempli de plufienrs gros 


» villages , & produit toute forte - 


» deorains , de légumes & de 
» fruits, excepté des olives. Îl y 
» a des figuiers & des vignes en 
> abondance , & le vin en eft 
» crès-agréable. On campa au 
» bas de la montagne fur le bord 
» dela mer, les foldats ne vou- 
 Jant pas loger dans le boùrg, 
» qui éroit au haut du rocher, de 
» peur que ce ne fût un artifice 
> pour s’y établir & y’planter 
» une colonie. « 

. Le porc de Calpé étoit fort an- 
cien, puifqu’on dit que les Argo- 
nautes y aborderent; &t à peine y 
furent-ils arrivés, qu'Amicus, roi 
de Bébrycie , envoya fur le champ 
défier le plus brave d’entr'eux, 
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L'honneur de le combattre fut 
déféré à Pollux , qui, par la mort 
de ce monftre, délivra les peu- 
ples voifins de la Bébrycie, d'un 
ennemi, dont ils redoutoient la 
valeur & la férocité. 

— CALPÉ, Calpe, Kaxzu, (a) 
fleuve de l'Afe mineure. Î arro- 
foit une partie de la Bithynie, de- 
puis les montagnes où il avoit fa 


‘fource , jufqu'au Pont-Euxin , 


dans lequel il alloit porter fes 
eaux, à l'endroit où étoit le port, 
dont il eft parlé dans l’article pré- 
cédent, Ce fleuve eff nommé Cal- 
pa dans Ptolémée,& Chalpas dans 
Strabon. Ce dernier le place entre 
le Pflks & le Sangarius, Xeux 
autres fleuves du méme pais; ce 
qui prouve que le Calpé étox 
différent du Sangarius. Prolémée 
diftingue aufh ces deux fleuves. 
- On dit que le Calpé prend au: 
jourd'hui le nom d’Aqua. 
GALPÉ, Calpe, Karrn, (8) 
montagne d'Efpagne, firuée près 
du détroit, qui Joint l'Océan à la 
méditerranée, à droite à l'égard 
de ceux qui pañlént de certe der- 
nière mer dans l’autre, & à l’o 


‘ pofite d'une montagne d'Afrique, 


nommée Abyla, qu'Ératofthène 
place au pais des Métagoniens, 
Strabon dit que le mont Calpé 
n’elt pas d'une grande circonfé- 
rence, mais qu'ileft d'ailleurs f 
baut, qu'il a l'air d’une ifle pour 


. t = 
quiconque le réparde de loin, 


Marcien d'Héraclée dit: » De- 
» puis le mont Calpé & la co- 
» lonne, lequel eft au commen 


=-(a) Strab, p. 542. Prolèm. LÉ. V.cer.fl. p. 125, 1363 300, Cicér, ad Amic, 


(BY Srrab. p. $r, 120. & eg. Pomp.}L. X, Epiit, 32. 
mel, p, 25, Prolem, L. I.-c, 4. Plin. T.f: 
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» cemerit de la!mer intérieure, 
Ces mots, ainfi que le remarque 
Cellarius , aident à corriger le 
texte de Ptolémée, où il man- 
gue, à ce quil femble, ces mots 
au commencement, Comime fi ce 
Géopraphe mettoit Calpé & la 
colonne dans la Méditerranée, 
Pline place cette montagne à l’ex- 
trémité du détroit, qui touche à 
la mer Méditerranée, * , 


Perfonne ne doute que ce ne 


foit aujourd'hui la montagne , que 
nous appellons Gibraltar , que 
quelques-uns ont nommée Gibal- 
tar, ce qui étoit plus conforme à 
étymologie & au vrai nom Gé- 
baltarif, c'eft-à-dire, le mont de 
Farif, à caufe d'un général mau- 
re, qui, au commencement de la 
conquête de l’Efpagne, s’empara 
de cètte montagne & de la ville 
voifine. 

Fout le monde convient auff 
qu'il_y avoit une ville voifine, 


nommée Carteia ; mais, il ya 


ure difficulté entre les Scavans, 
Strabon-, ayant décrit le mont 
Calpé & la colonne , ajoûte qu'il 
y la ville de Calpé , remarqua- 
bI£"& ancienne, à quarante fta- 
des: de la montagne de même 


nom, & qu'il y avoit autrefois 


un port pour les navires Efpa- 
gnols. On dit, pourfuit Strabon, 
que cette ville a été bâtie autre- 


fois par Hercule. Timofthène eft_ 


de ce fentiment , puifqu'il dit 
JA SA CAR 
qu’elle s’appelloit anciennement 


Eléraciée, & que l’on y voyoit 


encore une enceinte de murailles 
x des quais. Voilà une ville nom- 
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mée Calpé bien exprefflément. Ca. 
faubon & Bochart, ayant à ex- 
pliquer ce pañlage, ont été réduits 
à dire que Calpé étoit là pour 
Cartetapolis , Kaprelæ mous. Mais, 


_ de fçavans hommes ont fait voir 


que le paffage de Strabon n'avoit 
pas. befoin d'être corrigé. En 
effet, parmi les médailles du ca- 
binet de la reine Chrifline de Sue 
de, il. y en avoit une fur laquelle 
on hifoit C.J. Calpe, c'eft-à-dire, 
Colonia Julia Calpe, Une-autre 
preuve, qui n’eft pas à méprifer, 
c'eft l'autorité de Nicolas de Da- 
mas, qui dans des extraits publiés 
par M, de Valois, dit qu Oûta- 
vien joignit Céfar auprès de la 
ville de Calpé. 

Il faut donc s’en tenir à l’un de 
ces deux fentimens ; fçavoir, quil 
y avoit plufieurs villes à l'entrée 
du détroit | à caufe des avantages 


“de cette fituation, & que l'une de 


celles-là étoit nommée Calpé ; ou 
bien que la ville même de Car- 
teia, fituée près du mont Calpé, 
en avoit pris le nom de Calpé où. 
Calpie. Antonin met fur la route 
de Malaga à Cadix , une ville 
qu'il nomme Calpé Carteia ; en 
quot il femble joindre enfemble 
deux noms d’un même lieu, de 
forte que l’un fert d'explication à 
Pautre. Voyez Carteia. ne 
Quant à la colonne de Calpé, 
l’on fçait que le détroit de Gibral- 
tar efl fouvent nommé par les 
Hifloriens & par les Poëtes les 
Colonnes d'Hercule, Poyez Co- 
lonnes d'Hercule. : 2 
CALPÉ , Calpe, Kéxrn s (c) 


\ 


a Mém, de l'Acad, des Infcript. & Bell, Le, Tom, VIIX, p, 3273328; 33Le 
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forte de courfe de jumens. Elle 


confiftoit , felon Panfanias , à 
courir avec deux jumens, dont 
on montoit l’une, & on me- 
noit l'autre à la main. Sur la 
fin de la courfe, on fe jettoit a 


|. terre ; on prenoit les deux jümens 
par leurs mords, & l'on achevoit 


ainfi la carrière. Les Éléens, 
ajoûte Paufanias , après avoir 
imaginé cette courfe dans la 71e 
- Olÿmpiade , la profcrivirent dans 
 R64e. Ils s’en dégoûterent fi-rôt, 
“après qu'elle “eut été inftiuée , 
qu'un certain Athlete ayant rem- 
| porté le-prix du Calpé, ils ne dai- 
_guerent pas inférer fon nom dans 
“kurs régiffres, quoiqu'il élt-une 
flatue dans le bois facré de Jupi- 
ter à Olympie. ee 

Quiconque jugeroit de cette 
efpèce de combat par la verfion 
Latine de Paufanias, fe trompe- 
toitavec l'interprete Amafee , qui 
rend le mot #17, par Czrpen- 
tm, comme fi l'Auteur parloit là 
d'une courfe de chariots, au lieu 


qu'il parle d’une courfe de jxmens.. 


Quiconque en jugeroit aufh par 
ce que dir Héfychins- au mot 
xodTY, fe tromperoit encore. 
Kdnru, dit ce Grammairien ; 
im@oe Cafisrs , un cheval qui 
. Pidffe. Que war ait eu cette fi- 
gmcation , il fauc le croire fur la 
foi d'Héfychius; mais, quand il 
s'apit des jeux Olympiques, il en 
à certainement une autre. 
-Aurefte, pour le diteen-paf- 
fant, c'eft du Grec éa7n, que 
Budé tire l'étymologie de nos 


(a) Maccab, L. I, ce 11, v. 7 


\ 
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mots François galop & galopper. 
Eneflet, dexaarmouxanre, les 
Grecs ont fait xanrar & xanm cd 

sy 3 & de ces deux derniers, les 
atins ont dérivé calpare & ca- 


lupere; & de ceux-ci, fontvenus 


galop, galopper. Auf cette éty= 
molopie a-t-elle été adoptée de 
tous ceux, qui, depuis Budé,-on€ 
recherché l’origine des mots, com- 
me Saumaife, Voflius, Ruellius, 
Périon, Bourdelor & Ménage. 
-CALPÉTUS , Calperus aus 
trement Capétus. Voyez Capétus. 
CALPHI, Calphi, Kangt, (2) 
pere de Judas, capitaine général 
de la cavalerie de Jonathas Mac- 
cabée, Ce brave Capitaine n'a- 
bandonna jamais Jonathas ; &, 
lorfque les troupes de cet illuffre 
commandant prirent lâchementla 
fuite au combat , qui fé donna 
dans la plaine d'Azor, près du lac 
de Génélareth, l'an 183 avant J. 
C., Judas tint ferme avec un cou 
rage extraordinaire. 


CALPHURNIA , Calphurnis. 


Voyez Calpurnia & Calpurnie, 


= GALPHURNIUS-ELSE;Z- 
Calphurnius. Ceft la même cho 
que L. Calpurnius, Voyez Calpui- 
niuss _ Lorse FRRE 
GALPION, Calpion, (6) 
nom d'une coupe chez-les Ana 
ciens. Nous en ipnorons aujour- 
d'hommes. 
-CALPITUS, Calpitus, Ü pa- 
roit par le 55e fragment de Poly- 
be, que cet Auteur a nommé. 
ainfi le port de Calpé, 
CALPURNIA Ta Loi}, 


| () Antiq. expl. par D.=Bern. de 
Montf, Tom.ll. pag. 148, 


. Trofondément endormie, pou 
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Lex Calpurnia. (a) Les Romains 


avoient plufeurs Loix de ce nom. 
ls en avoient fait une contre le 
péculat, appellée Zex Calpurnia 
repetundarum, | y enavoitencore 
deux autres, qui étoient nornmées 


‘ Fune Zex Calpurnia de -ambitu , 


Paucre Lex Calpurnia militaris. 
Cicéron parle de la loi de ambiru, 
dans fon oraïfon pour L. Muré- 
a. 

-CALPURNIE , Calpurnia , 
Karroupila » (b) fille de Calpur- 
nius Beftia, fut mariée à Antif- 
tius. Après la mort tragique de 
fon mari, ne pouvant lui furvi- 
vre.elle fe tua elle-même. 

CALPURNIE , Calpurnia , 
Kanreupriæ, (c) fille de L: Pifon, 


époufa Jules Céfar, La nuit, qui 


précéda le meurtre de fon mari, 
elle eut un fonge effrayant. Com- 
me Jules Céfar etoit couché à fon 
ordinaire avec elle, voilà tout 
d'un coup que les portes & les 
fenêtres de fa chämbre s'ouvrent 
d’elles-mêmes. Il s’éveilla en fur- 
faut; & étonné du bruit & de la 
lumière , car il faifoit clair de 
lune , il entend Calpurnie, qui, 

foie 
des foupirs & des gémuiflemens 
confus, & proféroit des mots in- 
articulés, qu’il ne pouvoit enten- 
dre ; mais, il fembloit qu’etle le 
pleuroït en le tenant éporgé entre 
fes bras. D'autres difenc que ce 
ne fut pas là le fonse de Calpur- 
nie, mais qu'il y avoit au comble 
de la maifon de Céfar une efpèce 


de pinacle , que le Sénat lui avoit 


(a) Cicer, Orat. proL, Muræn,c. 44. 


(b} Vell, Paterc. L. IT, c.26, :- 
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accordé pour lui faire honneur, 
comme un ornement, qui diftin= 


“guoit fa maifon de toutes les au- 


tres , ainfi que Fite-Live l'écrit, 
au rapport de Plutarque; que ce 
fut cet ornement, que Calpurnie 
fonpea qu’elle voyoit arracher, & 
que c’étoit ce qui caufoit fes la- 
mentations & fes larmes, : 
Lorfqu'il fut jour, elle conjura 
Céfar de ne point fortir ce jour- 
là, sil étoit poffible, & dere- 
mettre le Sénat ; ou, s'il faifoit 
peu de compte de fes fonges, 
d'avoir recours à quelque autre 
forte de divination, & de con- 
fulter les entrailles des vicimes 
pour tâcher de percer dans l’ave- 
nir. Cela lui caufa quelque forte 
de foupçon & d’allarme ; car, 
jamais, il n’avoit apperçu ef 
Calpurnie aucune foiblefle de femn- 
me ni aucune forte de fuperfti- 
tion. Et alors, il la voyoit très- 
inquiète & très-agitée. Li 
Après la mort de fon mari, 
Calpurnie fe retira auprès de M. 
Antoine ; & lui confiant tout c@ 
qu’elle avoit d'argent chez elle, 
elle porta en dépôt dans fa mar 
fon jufqu'à quatre mulle ralenss 
Elle lui remit auffli entre les mains 
les mémoires de Céfar , dans lef- 
quels il avoit écrit non feulement 
toùt ce qu'il avoit fait dans le 
gouvernement , mais encore tout . 
ce qu'il avoit réfolu de faire. M. 
Antoine, fe fervant de l'occafon, 
y inféra tout ce qu'il voulut, ft 
plufieurs Officiers & plufenrs Sé- 
nateurs , .rappella plufñeurs ban- 


Tom, I. pag. 644 714, 737 738 
922. Crév. Hit, Rom. T, VI, p. 580 


(c) Vell. Patercul, L. Il, c, 57, Plur, IT, VIle-p, 50, dr fuir. 
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ns, & remit en liberté beaucoup 


de prifonniers, comme fi tout. 


cela avoit été ainfi arrêté & réfo- 
lu par Céfar. 

CALPURNIE , Calpurnia , 
Karcuçrlæ ; (a) une des concu- 
bines de l’empereur Claude, Elle 
fe laiffa gagner par argent & par 
promefles pour travailler à la rui- 
ne de l'impératrice Meffaline. Un 

autre motif, encore plus puiflant 
que l'argent & les promefles , ce 
fut la vue d'augmenter fon crédit 
par la perte de cette Princefle, 

CALPURNIE , Calpurnia , 
Karrowpriæ, (b) Dame illuftre, 
qui tenoit un rang diftingué dans 
Rome, Aprippine, dont la haine 
étoit implacable , fit exiler cette 
Dame , par la feule raïfon que 
Claude avoit loué fa beanté ;, 
quoique fans deflein & par ma- 
nière de converfation. Calpurnie 
fût rappellée fous Néron, après 
k mort d’Agrippine. 

CALPURNIE , Calpurnia , 
Kantoupriæ , (c) femme de Pline 
le jeune, qui l’époufa en fecondes 
hoces. Comme elle étoit fort jeu- 
ne, & qu'elle avoit beaucoup 
d'efprit, il n’eut pas de peine à lui 
i{pirer le goût des Belles Lettres. 
Elle en fit toute fa pafñon ; mais, 
elle la concilia toujours fi bien 
avec l'attachement qu'elle avoit 
Pour fon mari, que l’on ne pou- 
voit dire f elle aimoit Pline pour 
ls Belles Lettres, on les Belles 
Lettres pour Pline. S'il plaidoit 
quelque caufe importante , elle 


(4) Tacit. Annal, £L. XL c. 29 ; 30, 
Crév. Hift, des Emp. T, Ip. 181. 

(6) Tacit. Annal. L. XII, ec. 22. L. 

IV, c, 12, Crév. Hift. des Emp, T. I, 


Zom. VIII. 
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chargeoïit toujours plufieurs = 
fonnes de venir lui apprendre les 
premières nouvelles du fuccès ; & 
l'agitation , où la mettoit cette 
attente, ne cefloit que par leur 
retour. S'il lifoit quelque haran- 
gue ou quelque autre piece dans 
une affemblée d'amis , elle ne 
manquoit jamais de fe ménager 
quelque place, d’où elle pût der- 
riere un rideau , recueillir elle- 
même les applaudiflemens, qu’il 
s'attiroit. Elle tenoit continuelle- 
ment en fes mains les ouvrages 
de fon mari; & fans le fecours 
d'autre maître que de fon amour, 
elle compofoit fur fa lyre des airs 
pour les vers qu’il avoit faits. 

Les lettres, que Pline Ini écri- 


voit, font voir jufqu’où alloit 


tendrefle pour une époufe, fr'di- 
gne d'être aimée . & : eftimée. 


» Vous me mandez que mon 


» abfence vous caufe beaucoup 
» d'ennui; que vous ne trouvez 
» de foulagement qu’à lire mes 
» ouvrages, & fonvent à les mer- 
Ù 
2 
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Je fuis ravi que vous me déf- 


» riez fi ardemment, & que ces” 


>» fortes de confolations 
>) 


atent 
quelque pouvoir fur votre ef- 
» prit. Pour moi, je lis, je relis 
» vos lettres, & je les reprends 
» detems en tems comme fi c'en 
» étoient de nouvelles. Mais ; 
» elles ne fervent qu'à rendre 
» plus vif le chagrin , que j'ai de 
» ne vous point voir. Car, quel- 
» le douceur ne doit-on point 


D 


L 4 


W NV M NU 


Pe 194, 218. 
(c) Roll, Hit” Anc, Tom. VI. page 
361» 362: 


X 


tre à ma place auprès de vous. 


# 
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» trouver dans la converfation 
» d'une perfonne , dont les let- 
» tres ont tant de charmes? Ne 
» laiflez pourtant pas de m'écrire 
» fouvent, quoique cela me faffe 
» une forte de plaïfir, qui me 
» tourmente. « Dans une autre 
leitre, » Je vous conjure, avec 
» la dernière inftance, de préve- 
» nir mon inquiétude par une & 


» même par deux lettres chaque 


» jour. Je me raflurerai du moins 
» tant que je lirai; mais, je re- 
» tomberai dans mes premières 
» allarmes, dès que j'aurai lu. 
Dans une troifième,, » Îl n’eft pas 
» croyable à quel point je fens 
» votre abfence. Je pañle une 
» grande partie des nuits à penfer 
» à vous, Pendant le jour &t aux 
» heures où j'avois coûtume de 
» vous voir, mes pieds , comme 
» on dit, me portent d'eux-mé- 
» mes à yotre appartement ; & ne 
x vous y trouvant point, je m'en 
» retourne aufh trifte & aufli 
» honteux, que fi l'on m'avoit 
» refufé la porte. « 
Après s'être bleffée dans une 
Æpremière grofiefle, elle guérit à 
la vérité , & vécut aflez long- 
tems ; mais, elle ne lui laiffa point 
de poftérité. 

CALPURNIE | Calpurnia , 
Konrovprlæ, (a) femme de T,. 
Quartinus , homme confulaire , 
qui fut proclamé Emperear par 
les Ofrhoëniens, & tué au bout 
de huit jours. Calpurme , fon 
époufe, étoit delilluftre fang des 
Pifons, dont l'Hiftoire nous a con- 
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fervé le nom avecéloge. On loue 
fon auftère vertu. Après quelle 
eut perdu fon mari, elle n’en vou- 
lut point prendre d'autre ; & fa 
conduite fe foûtint de manière 
qu’elle lui mérita le refpe&t pen- 
dant fa vie & après fa mort, Pen- 
dant fa vie, elle fut mife au rang 
des Prêtrefles ; &t quand elle fut 
morte , on lui érigea dans le tem- 
ple de Vénus une ftatue, qui par- 
tageoit avec celle de la déeffe le 
cuite & les honneurs divins, 

CALPURNIE, Calpurnia , 
Karrougriæ ; femme Romaine, 
peu modefte, Elle plaidoit elle- 
même fes caufes , avec tant d’em- 
portement, que les Magiftrats fu- 
rent obligés de faire un édit, par 


lequel ils défendoient aux perfon- 


nes de ce fexe, de plaider. 

. CALPURNIE, Calpurnia, (b) 
Kaænroupria. Nous avons une urne 
d’une Calpurnie, qui, comme por- 
te l'Infcription , vécut vingt-cinq 


ans avec fon mari Calpurnius Pa- 


ris, fans difpute ni débat. Cette 
urne repréfente fur le couvercle le 
bufte de la défunte & plufñeurs au- 
tres ornemens, des feftons , des 
oïfeaux, deux fphins aïlés, des 
dauphins, des têtes de belier & 
un montre ailé, quia la tête d'un 
aigle, & qui béquete un bœuf 
couché, Ce ne font apparemment 
que des caprices de Fouvrier, ou 
du maître qui avoit fait faire l’urne. 

CALPURNIENS, Calpurntr, 
Kanxcvprior, (c) nom d'une famil- 
le Romaine. Cette famille étoit 
Plébéienne & néanmoins Confu- 


(a) Crév. Hift -des Emp. Tom, V.{Montf. Tom. V. pag. 64. 


page 308 , 309. 


() Antig. expl, par D, Bern, de 


(c) Plut, +; k P: 73% 
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_Jaire. Plutarque la fait defcendre 
de Calpus, qu'on croit avoir été 
un des fils de Numa Pompilius, 


. roi des Romains. C'’étoit auff le 


fentiment d'Ovide, qui s’en ex- 
plique ainñ : 


Nam quid memorare necee 
eff ; 
Ut domus à Calpo nomen Cal- 
purnia ducat ? 


Cette famille étoit divifée en 
 plufieurs branches , qui prirent 
différens furnoms , tels que ceux 
d'Afprénas, de Bibulus, de Flam- 
ia & de Pifo. Ces derniers étoient 
encore divifés en Frugi, Beftia & 
Céfonius. Ovide nous apprend 
longine du nom de Pifon dans 
ces vers : 


Claraque Pifonis tulerit cognomina 
° Prima 3 
Hurmida Callo[& cüm pinferet hor- 
dea dextré, 
CALPURNIUS BESTIA, 
Calpurnius Beflia. Voyez Beftia. 
CALPURNIUS BIBULUS, 
Calpurnius Bibulus. Voyez Bibu- 
lus. 2 
CALPURNIUS FLAMMA 
[M.], M. Calpurnius Flamma. 
Voyez Flamma. 
-CALPURNIUS PISON ;, 
Calpurnius Pifo. Voyez Pifon. 
CALPURNIUS [ €. 1, (4) 
C. Calpurnius, Vun.de ceux qui 
furent faits prifonniers par Anni- 
bal à la bataille de Cannes. Il y 
en a qui le mettent au nombre des 
(a) Tit, Eiy. LE, XXII. c. 67, 


(3) Tir: Liv. LL, XXXILSC: 19. 
(ce) Plut, T. I. p. 5710 
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députés, qu’on envoya à Rome 

our le rachat des captifs. 

CALPURNIUS | E. ], (4) 
L. Calpurnius , fut député de 
Rome à l’aflemblée générale des 
Achéens, l’an 198 avant Jefus- 
Chrift. 

CALPURNIUS, Calpurnius , 
Kanroupris, (c) furnommé La- 
narius. Plutarque en parle dans la 
vie de Sertorius ; -& il nous ap= 
prend qu'il tua en trahifon Julius 
Salinator , qui avoit été envoyé 


‘par Sertorius avec fix mille hom- 


mes de pied pour occuper les 
fommets des Pyrénées. 

CALPURNIUS , Calpurnius, 
Kanrovpris ; (d) porte-enfeigne, 
Van de Rome 767, Cet Officier 
s’oppofa avec beaucoup de vigueur 
à quelques mutins, qui en vou- 
loïent principalement à un député, 
que le Sénat avoit envoyé à l’ar- 
mée. 

CALPURNIUS FABATUS, 
Calpurnius Fabatus , (e) Cheva- 
lier Romain fous Néron. Il fut 
accufé comme un des féduéteurs 
de Lépida , femme de Caflus. 
On lui imputoit auffi d’avoir eu® 


part à des facrifices occultes & 


magiques ; mais, ayant d'abord 
éludé fa condamnation par appel 
qu'il en intertetta à l'Empereur, 
il fut à la fin oublié comme fujet 
peu important par ce Prince, at- 
tentif à la perte dés citoyens les 
plus confidérables. Pline le jeune 


époufa dans la fuite la petite-fille 


de Calpurnius Fabatus. 
CALPURNIUS ASPRÉNAS, 


(4) Tacit, Anna, L.I. ©. 30. 
(e) Tacit. Annal. L. XVL c. 8, Créy, 


Et, des Emp, T, IH, p.446. 
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Calpurnius Afprenas ; (a) fut 
nommé gouverneur de la Galatie 
& de la Pamphylie l'an de J. C. 
69. Il partit d'Italie avec deux 
galeres , & vint aborder à l'ifle 
de Cythne. Il y avoit alors dans 
cette 1fle un faux Néron; & cet 
impofteur s’étoit fait un parti. 
Calpurnius Afprénas, à la tête 
des foldats de fes deux galeres, 
attaqua le fourbe, qui fe défendit 
avec courage, & fe fit tuer en 
combattant. 

. CALPURNIUS CRASSUS, 
(2) Calpurnius Craffus , Sénateur 
1flu des anciens Craflus, vivoit fous 
l'empire de Nerva , contre lequel 
il confpira avec quelques autres 
membres du Sénat. Nerva fuivit 
à la lettre, l'exemple qu’avoit 
donné Tite dans un cas fembla- 
ble. T1 fit afleoir les conjurés à 
côté de lui dans un fpettacle ; & 
il leur mit en main les épées des 


“Gladiateurs , les invitant à exami- 


ner fi elles éroient en regle, & les 
rendant ainfi maîtres de fa vie. 
Toute la vengeance , qu'il tira 
d'un complot fi criminel, fe ré- 


3 duifit à exiler Calpurnius Craf- 


fus à Tarente , & il n’écouta 
point les repréfentations des Sé- 
nateurs , qui blämoient fa clé- 
mence comme excefhive & péril- 
leufe. ee 
CAEPURNIUS GALÉRIA- 
NUS, Calpurnius Galerianus. 
Voyez Galérianus. 
CALPURNIUS REPENTI- 


(a) Tacir. Hifts L. III, c. 9, Crév. 


Bit. des Emp. T. IX. p. 122 , 123. 


(b) Crév. Hit, des Emp. Tom. IV. 


pag. 161. 


(c) Ciév, Hift, des Emp, Tom, VI, 
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NUS , Calpurnius Repentinus, 
Voyez Repentinus. \ 
CALPURNIUS SALVIA- 
NUS ;, Calpurnius Salvianus, 
Voyez Salvianus. 
CALPURNIUS, Calpurmus, 
Karrouprlos, (c) l’un des fecré- 
taires de l'Empereur Carus. Il 
nous reîte de lui une lettre, quil 
avoit écrite au préfet de Rome, 
au fujet de la mort de fon maître. 
CALPURNIUS | F.1, (d) 
T. Calpurnius , T. Kairi, . 
Poëte Latin de Sicile. Il vivoit 
fous Carus & fous fes fils Canin 
& Numérien. Il nous refke de lui 
fept éclogues , qui font adreflées 
à Néméfien de Carthage , qui 
étoit aufh un Poëte bucoline, 
On croit que Néméfien y eft dé- 
figné fous le nom de Mélibée, 
dont l’Auteur implore le crédit 
auprès des Princes régnans, & 
qu'il prie de leur préfenter fes 
vers. 
… Des fept éclogues de T, Cal- 
purmius, trois, la première, la 
quatrième & la feptième, roulent 
fur des événemens publics. Les 
autres font des fiétions purement 
paftorales. La première chante 
lavénement de Carus au trône. 
La quatrième a pour objet, à ce 
qu'il femble, Carin venant pren- 
dre. poflefhon du gouvernement 
de l'Occident , pendant l'expédi- 
tion de fon pere contre les Perles. 
La feptième, contient la defcrip- 
tion des jeux, que Carus donna 


pag. 120. 


(d) Roll. Hift, Anc. Tom. VI. pag. 
211. Crév. Hift: des Emp, Tom. VI, pe 
120» 1325 133° 
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SRome, & auxquels-fon fils aîné 
préfida en {a place. Nous allons 
tracer en peu de mots le plan de 
la première, dont l'invention a 
été louée par l'un des plus ingé- 
mieux & des plus illuftres Écri- 
vains de notre fiecle. 

Deux bergers vont chercher 
le frais dans un antre confacré à 
Faune, & pendant qu'ils fe difpo- 
fent à pafler leur loifir à chanter 
quelque fujet paftoral , l’un d'eux 
apperçoit & montre à l’autre des 
vers récemment gravés fur l'écor- 
ce d’un hêtre. La defcription de 
cetteécricure eft élégante.» Voyez- 


x Vous, dit l’un des bergers afon 


» compagnon, comment les fen- 
» tes qui forment les lettres , font 
» encore vertes, & n'ont point 


#; eu le tems de s’élargir par le 


» defléchement des fibres de l’'é- 
» corce coupée. « Ils appro- 
chent, & reconnoïffent que c'eft 
le dieu Faune lui-même qui parle 
dans ces vers, & qui prédit à 
l'Empire la paix, la tranquillité, 
un bonheur parfait fous l'autorité 
du nouvel Empereur. Cette piece 
eft affez bien verfifiée. Les chofes 
font vagues , peu. caratérifées , 
où d’une façon peu convenable 
aux circonftances. Nous remar- 
querons ; en pañlant , que les 
idées de l’ancien gouvernement 
fubfftoient-encore tellement, que 


. l'an des avantages annoncés avec 
pompe par le dieu, c'eft le réta=. 


bliflement du Confulat dans toute 
fa fplendeur. » Onne verra plus, 
» dit-il, un Gonful, qui aura ache- 
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» té, par des dépenfes . 
» l'ombre vaine d’une dignité fu- 
» rannée & flétrie, faire porter 
» devant lui des faifceaux inuti- 
» les, & occuper en filence un 
» tribunal auquel perfonne n'ait 
» recours. Les loix repréArong 
» leur vigueur. La juitice de re+ 
» tour rendra à la place publique 
» fa première majefté , & un dieu 


-»-plus favorable bannira tous les 


» veftiges des malheurs paflés. « 

Nous apprenons d'une lettre 
d'Hincmar de Reims à Hincmar 
de Laon , que de fon tems, on 
lifoit les vers de T. Calpurnus 
dans les clafles. Les Critiques 
modernes , tels que Jules Scaliger 
&le P. Briet, ne font pas grand 
cas de ce Poëte. Le P. Rapin dit 
qu'il a fait fes éclogues d'une très- 
petite manière, c'eft-à-dire, dans 
un caractère aufli bas que le ftyle. 

CALPURNIUS [ L.] RES- 
TITUTUS, L. Calpurnius Refu- 
ratus. (a) Ü nous refte de lui une 
urne avec une épitaphe, dans la 
quelle il eft dit qu'il a ordonné par 


_ fon teflament , qu'elle fera faite 


de la manière qu'il plairoit aux 
héritiers. Eile fut faire par ordré® 
de Calpurnia Reftirnra , avec qua- 
tre grands génies aux quatre an- 
oles, qui portent fur les épaules 
des feftons. nee 

CALPUS, Calpus , Ka\moçs 
(&) un des fils, que certains don- 
nent à Pompilins, roi des Ro- 
mains. Plufieurs prétendent qu'il 
fat la tige de la célebre famille 
des Calpurniens. 


(2) Antiq. expl. par D. Bern, def (4) Plut, T. I, p+73- 


Montf, Tom, V. pag. 76; 77e 


Xi 
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_CALQUE. C'étoit le poids de 
Ja dixième partie d’une obole. 

 CGALTULE , Caltula, (a) 
forte d’habit des femmes. Onne 
fçait point ce que c’étoit. 

CGALVA, Calva, (b) lun 
des furnoms , qu’on donnoit à 
Vénus. 

CALVAIRE T[ le lieu ou la 
montagne du |, Calvarie Locus, 
ou Mons. (c) Cette montagne, 


appellée en Hébreu Golgotha ,,. 


c'eft-à-dire, le crâne , étoit au 
nord du mont Sion dans la Palef- 
tine, Sans doute qu'elle fut ainf 
appelée, parce que fa figure ref- 
fembloir à celle d’un crâne , ou de 
la tête d’un homme. Cependant, 
plufieurs anciens Auteurs ont cru 
que le nom de Calvaire où du 
crâne fut donné à cette montagne, 
parce que la tête du premier hom- 


me y avoit été enterrée, & que 


le Sauveur y fut crucifé ; afin que 
fon fang , coulant fur le corps de 
ce premier pere, lui donnât la 
vie & Jui procurât la grace de la 
réfurrection. Pour appuyer certe 
tradition, on ditque Noë, ayant 
mis dans Arche le corps du pre- 


Finier homme, en diftribua les re- 


liques à fes enfans, & en donna 
la tête où le crâne, par un privi- 
lege fpécial, à Sem, comme au 
pere de la Race Sainte, d’où de- 
voit fortir le:Mefke que Sem, 
par un efprit de prefcience enterra 
le crâne fur le Calvaire, où il 
fçavoit que le Meflie devoit être 
crucifié. Mais, ni les Peres, ni 
les Auteurs modernes ; qui ont 
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rapporté ces traditions , n’ont ja= 
mais été bien perfuadés de leur 
authenticité ; & on-peut , fans 
leur manquer de refpect, les met- 
tre au rang des traditions apo- 
cryphes. 

La montagne du Calvaire étoit 
fort près de Jérufalem. C’étoit-là 
apparemment que l’on exécutoit 
ordinairement les criminels, Après 
que la ville de Jérufalem eut été 
détruite par les Romains fous 
lempereur Tite, elle fe rétablit 
peu à peu. Les Juifs y étoienten 
aflez grand nombre, lorfque Bar- 
cochébas fe révolra contre les 
Romains. Adrien ou fes généraux 
furent obligés de lafièger, & 


l'ayant prife ; ils la ruinerent en- 


tièrement. Après cela, Turanus 
Rufus ou Finnius Rufus, qui étoi 
alors gouverneur de Judée , fit 
paffer la charrue fur l'endroit où 
avoitété le Temple, pour montrer 


que cet endroit ne devoit être ja- 


mais rétabli, fans un arrêt exprès 
du Sénat: Quand la guerre fut 
finie, Adrien défendit aux Juifs 
de mettre jamais le pied dans Jé- 
rufalem , fous peine de mort, Ce 
Prince y’ établit une colonie Ro- 
maine , & appella la ville, Æla 
Capitolina. Cette nouvelle ville 
ne fut point bâtie fur les ruines 
de l’ancienne , mais un peu au 
de-là du côté du feptentrion ; de 
forte que le mont Calvaire, qui 
auparavant étoit hors de la ville, 
fe trouva prefque au centre d’Ælia 
Capitolina. Sonore 

- Adrien fit dreffer fur cette mon- 


(a). Antiq. expl. par D. Bern, de] Montf. Tom. I. pag. 71. 


Montf. T. III. p. 38, 


(5) Anug. expl, par D, Bern. dei 


(c) Joan, c, 19. v. 17 
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tagne des idoles de Jupiter ê&t de 
Vénus, en haine des Chrétiens , 
comme l'atteftent Saint Jérôme, 
Sulpice Sévère , Saint Paulin, 
S. Ambroïfe & quelques autres. 
Conftantin le Grand & Sainte 


Hélene fa mere abolirent depuis 


tous ces trophées de l'idolâtrie, 
& firent bâur des Égiifes au mé- 
me lieu, au rapport d'Eufebe. 
Saint Jérôme & Sozomène par- 
lent d’une croix brillante de lu- 
mière, qui fut apperçue en plein 
jour fur le Calvaire Pan 351,0û, 
felon d'autres, l'an 353 » lorique 
empereur Conitance favorifoit 
avec paflion l'erreur des Ariens. 
Saint Cyrille, patriarche de Jéru- 
falem , écrivit cette merveille au 
_ Prince, pour lni faire fçavoir que 
‘-cétoit par ce figne de notre falut, 
que J. C., dont il attaquoit la 
divinité, avoit vaincu le monde; 
_ que c’étoit par ce figne feul, quon 
pouvoit être viétorieux fur la ter- 
‘re. [| femble que Conftance com- 
prit cette vérité ; car, lorfqu'il Bt 
la guerre à Magnence, il portoit 
‘Ja croix fur fes enfeignes ; il Gt 
auffi battre des médailles, où l'on 
voit qu'il tient cet étendard à a 
main, avec ces mots à l'entour ; 
En ce figne tu feras vainqueur. Ces 
paroles, au refle , nont point 
Fapport à la croix, qui parut a 
Jérufalem du tems de Saint Cy- 
rille, mais à celle que Conftantin 
vit, & fur le modele de laquelle 
il fit faire fes étendards. Les Grecs 
faifoient autrefois la fête de l'ap- 
parition de cette croix fur le mont 
Calvaire, comme on peut le voir 
dans leur Ménologe au feptième 


jour du mois de Mai. Nous avons 
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encore la lettre, que Saint Cyiile 
écrivit à Conftance, dans laquelle 
il témoigne que cette croix s'éten- 
doit depuis la montagne du Cal- 
vaire jufqu'à celle des oliviers, 
rempliffant une étendue de quinze 
flades, ou trois quarts de lieue; 
& que fa largeur étoit proportion= 
née à cette longueur. On dit que 
ce fpectacle fir embrafler la reli- 
gion-Chrétienne à un orand nom- 
bre de Juifs & de Payens. 

… Vers l'an 326 , pendant que 
l'empereur Conftantin le Grard 
faifoit paroitre fon zele pour la 
religion Chrénenne, limpératrice 
Hélene fa mere entreprit le voya- 
ge de la Terre fainte, où elle dé- 
couvrit la vraie croix, avec les 
inftrumens qui avoient fervi à la 
pafñon de J. C. L'Empereur, 
ayant appris Ces heureufes nou- 
velles, fr enclore le mont Cal- 
vaire, & bâtir l'églife du Saint 
Sépulcre, avec toute la magnifñ- 
cence pofhble. 11 donna la charge 
de ce fomptueux bâtiment à l'e- 
vêque Macaire, & lui écrivit qu'il 
défroit que cet édifice furpañlät 
tous les autres édifices du monde 
en beauté & en richelle, comm 
il les furpafloit en fainteté. Envi- 
ron neuf ans après ; Conftantin fit 
dédier cette Églife, à laquelle on 
donna le nom de Martyrion,, 
ceft-à-dire, lieu de martyre ou 
de témoignage, parce que J, CO. 
ÿ avoit foufiert le plus -cruel des 


-tourmens, & y avoit témoigné 


l'excès de fon amonr pour les 
hommes. L'an 615, Chofroës IT, 
roi de Perfe, s'empara de la Ju- 
dée, pilla la ville de Jérufalem, 


 détruifit l'églife du Saint Sépulcre, 


X iv 
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& emporta la vraie Croix. Mais, 

l'empereur Héraclius vainquit cet 

Infidele douze ans après, & l’obli- 
press : 

gea de rendre cette fainte Croix, 

qu'il reporta lui-même fur fes 


épaules, & qu'il pofa au même 


endroit du mont Calvaire l'an 
628. Il donna ordre enfuite à l'é- 
vêque Modefte , fuccefleur de 
Zacharie , de faire rétablir l'Éoli- 
fe ; mais, à peine le bâtiment fut- 


‘il commencé, que les Arabes fe 


rendirent maîtres de la ville de 
Jérufalem. Néanmoins, par la 
faveur de l’émpereur Conftantin 
Monomaque , les Chrétiens ob- 
tnrent la permiflion de rétablir 
le Saint Sépulcre & les autres 
Éplifes ; ce qu'ils firent vers l'an 
1044. L'archevêque de Tyr dit 
dans fon hiftoire, qu'ils ne bâti- 
rent que la rotonde, qui couvre 
& enferme le Saint Sépulcre , & 
que Godefroi de Bouillon I, roi 
de Jérufalem, fit rétablir , l'an 
1099 ; le chœur, que l’on voit 
aujourd'hui. : — 

‘La plus grande partie de cette 
montagne a été renfermée dans 
un grand enclos, qui comprend 


£glife du Saint Sépulcre , envi- 


1onné de plufieurs chapelles & 
de petites Églifes particulières, 
avec les logemens des Catholi- 
ques, des Grecs , des Arméniens, 
des Syriens , des Coptes ou Coph- 


tes, & des Abyflins. A l’entrée, 


qui eft du côté du midi, il ya 


* é: = à , SPAIN 
un grand parvis, où l’on voit à 


droite le logement des Arméniens, 
celui des Coptes & une chapelle 
de la Sainte Vierge , nommée 
Stabat Mater ; & à gauche le lo- 
gement des Grecs, avec la grofle 
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tour quarrée qui fervoit autrefois 


de clocher. En face de l’entrée du 


parvis eft le grand portail de l'é- 


glife du Saint Sépulcre , auprès 


duquel eft une flation des Turcs. 
Au bas de ce portail , on voit une 
grande quantité de cloux enfoncés 
jufqu’à la tête entre les pierres du 
pavé, fur lefquels il fant nécefai- 
rement palier, Îls y font chaflés 
à grands coups de marteau par le 
patriarche des Grecs, lequel tous 
les ans, revêtu de fes habits pon- 
tificaux , excommunie tous les 
Latins, comme les Grecs nous 
appellent ; & pour marque de 
l'anathême qu'il prononce, il en- 
fonce ces cloux avec défenfe de 
les ôter, fous peine de cinq cens 
baftonades , & de payer une 


groffe amende au Bacha & au 


Cadi de la ville. 
Lorfqu'on eft avancé dix où 


douze pas dans l’'Églife , on trou- 


ve la pierre de l’onûtion. C’eft, 
dit-on, la place où J. C. fut em- 
baumé. Vis-à-vis de cette pierre, 
il ÿ a trois tombeaux de quelques 
rois de Jérufalem, dont les Schif- 
matiques ont effacé les Inferip- 
tions. À droite eft une chapelle, 
où l’on voit le tombeau de Gode- 
froi de Bouillon I, roi de Jérufa- 
lem , & celui de fon frere Bau- 
douin [, qui lui fuccéda à la cou- 
ronne. Ces deux tombeaux font 
fort fimples, Ils fonr portés fur 
quatre petites colonnes de pierre 
d'un pied de haur. Près de-là eft 
la chapelle du Crucifiement, qui 
eft le lieu, où Jefus- Chrift fut 
attaché à la Croix, &où celle-ci 
fut drefléé. Saint Jérôme dit que 
cette place du Calvaire demeura 
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cachée depuis l'empire d'Adrien 
juiqu'à celui de Conftantin le 


. Grand, pendant cent quatre- 


vingts ans où environ ; ce qui 
ärriva par la malice des Payens, 
qui la couvrirent de terre, & y 


mirent une idole de Vénus , afin 


d'en éloigner les Chrétiens. Mais, 
Sainte Hélene fit enfermer cette 
place dans l’enclos de la grande 
Églife avec le Saint Sépulcre , fur 
lequel étoit l’idole de Jupiter. Cet- 
te chapelle eft très- magnifique. 
Sa voûte & fes murailles font re- 
vêtues de peintures à la Mofai- 
que, compofées de petites pierres 
auf claires que le cryflal, & 
dont les diverfes couleurs font ex- 
trêmement vives & éclarantes; ce 
qui paroïcroit encore davantage, 
files figures n’étoient pas noïrcies 
de la fumée des lampes, qui y 
brûlent continuellement. 

De cette chapelle du Crucifie- 
ment en faifant le tour le long 
d'autres chapelles,qui environnent 
l'Églife , on va du côté du nord à 
là chapelle de l’Apparition,qui eft 
le lieu où notre Seigneur apparut 
à la Sainte Vierge après fa Réfur- 
rettion, Cette chapelle appartient 
aux Catholiques; & les religieux 
de Saint Sauveur y célebrent 
FOfce Divin , felon le rit des 
Éplifés latines. Là fe voyent de 
riches ornemens, qui y ont été 
donnés par les rois & les prin- 
ces Chrétiens. Les Religieux ont 
le privilege d'y fonner leur Office 
avec une petite cloche, ce qui eft 
bien rare dans toute la Ferre 
Sainte. Leur logement eft à côté. 
En tournant à l'occident, on trou- 
ve-les chapelles des Syriens , des 
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Coptes & des Abyffins. 
Voilà une bonne partie de ce 
qu'il y a de plus remarquable au 
tour-de l’églife du Saïnt Sépulcre. 
A l'égard de fa ftrudture, lanef, 
qui eft du côté de l'occident, ef 
une rotonde , dont le dôme eît 
d’une belle charpente de bois de 
cedre , qui eft couverte de plomb, 
&t qui reçoit le jour par une où- 
verture ronde au faite , fermée 
d'un treillis de fil de fer. Elle eft 
environnée de fix gros piliers 
quarrés de pierre de taille, de dix 
colonnes de marbre qui font dix- 
fept arcades, qui foûtiennent une 
belle & grande galerie. Au milieu 
de cette nef eft le Saint Sépuicre, 
revêtu de tables de marbre blanc, 
& entouré de dix petites colon- 
nes aufli de marbre, qui foûrien- 
nent une plate-forme, fur laquelle 
font élevées douze petites colon 
nes jointes deux à deux, faifant 
fix arcades , qui portent un dôme 
couvert de plomb. Sous ces arca- 
des , ily a toujours dix-huit lam- 
pes allumées, fans compter celle 
du milieu de la voûte. Au-dedans 
de ce bâtiment eft la roche , où 
eft taillé le fépulcre de notre Sei 
gneur. Il contient deux petites 
grottes Où CavEaux , qui tiennent 
l'un à l'autre. La premiere grotte 
eft appellée la chapelle de lAn- 
ge ; parce que c'eft le lieu ,-où 
l'Ange apparut aux faintes Fem- 
mes , qui alloient embaumerle 
corps du Fils de Dieu. La fecon- 
de eft le facré Tombeau de Jefus- 
Chrift. Elle à fix pieds de lon- 
ueur & autant de largeur. Sa 
voûte eft haute d'environ huit 
pieds. À droite en entrant du côté. 
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feptentrional, on voit l'autel, qui 
couvre le cercueil, où fat mis le 
corps de notre Sauveur, qui el 
Jong de fix pieds, large de trois, 
&c haut.de près de deux pieds & 
demi. Le dedans de ces chapelles 
& l'autel font revêrus de tables de 
marbre'pris, mais quieft noirci de 
12 fumée de foixante-deux lampes 
d'argent, qui y font continuelle- 
ment allumées. Il y en a quarante. 
.quatre dans le Saint Sépulcre, & 


dix-huit dans la chapelle de l'An 


ge, dont il y en a trente aux Re- 
hgieux & lerefte aux Chrétiens, 
Grecs & Schifmatiques, qui ont 
la liberté d’y faire leurs dévotions; 
mais , 1] ne leur eft pas permis d'y 
dire la Mefle, parce queles La- 
ins y ont feuls ce droit. 

Dans Ja première grotte , à 
côté de la porte du S. Sépulcre, 
étoit la grande pierre, longue de 
cinq pieds & demi, large de cinq 
pieds & trois pouces, & épaifle 
de neuf pouces & demi, qui avoit 


fervi à fermer l'entrée. Elle y étoit . 


encore du tems de Saint Cyrille 
vers l'an 380 ; & Saint Jérôme, 
qui mourut environ 40 ans après, 
écrit qu'elle y étoit aufli de fon 
tems. Mais, depuis, elle a été 
tranfportée dans l'Églife bâtie an 
lieu où étoit la maifon de Caïphe, 
fur le mont Sion. Vis-à-vis la 
porte du Saint Sépulcre, à y a 
une pierre quarrée, qui tient en- 
core par le pied à la roche même 
de laquelle elle a été taillée, felon 
la tradition, pour fervir d'appui 
à la grande pierre , qui fermoit 
Fentrée du monument. Quelques 
Auteurs célebres ont écrit qu’ou- 
tre cette pierre quarrée, il y en 
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avoit deux grandes, dont l’une 
bouchoit la porte, & l’autre le 
cercueil. D’autres difent que l’une 
de ces pierres fermoit l'entrée de 
la première grotte, & l’autre celle 
de la feconde , quieft proprement 
le Sépulcre, quoique lon com- 
prenne aufli toutes les deux fous, 
le nom de Sépulcre. Mais, l'Écri- 
ture Sainte ne parle que d'une 
pierre ; @ la tradition y eft con- 
forme. La raifon le perfuade aaff; 
car , outre les preuves de cette 
vérité, que l’on peut tirer de l'É- 
vangile , il eft certain que l'entrée 
de la première grotte étoit une 
ouverture auffi vafte que la grotte 
même, ce quife voit en d'autres : 
fépulcres ; outre que l'on n’auroit 
pas pu trouver de pierre aflez 
grande pour la fermer. 

Dela nefonentre danse chœur, 
qui eft vers l’orienc. Ce chœur eft 
fermé d'un mur de clôture tout au 
tour, -comme-ceux des monaftè- 
res. La principale porte eft vis-ä- 
vis du Saint Sépulcre..Il eft divifé 
en deux parties, par un très-beau 
baluftre de. bois doré, où il y a 
trois portes , l’une grande au mi- 


lieu , & deux moyennes aux deux 


côtés. Dans la première partie, 
qui eft le chœur des Grecs, on 
voit à côté de l’entrée une-pierre 
de marbre, ronde & creufée de 
quatre doigts, que les Orientaux 
difent être le milieu de la terre, à 
caufe de ce paffage du Prophere 
Roi au Pfeaume foixante-treize. 
Deus autem. Rex nofler operatus 
ef? falutem in medio terre. Maïs, 
Saint Jérôme explique ce pañlage 
de la ville de Jérufalem , qui éroit 


en ce terms-là au nulieu des ter« 


De à 


res, connues de la plüpart du 
monde; & d’ailleurs ce n’eft pas- 
Jà l'endroit du Crucifiement. Dans 
la feconde partie, qui eft le chœur 
des Latins, vis-à-vis de la gran- 
de porté du baluftre , eft le grand 
autel, avec un petit au côté de 
l'Évangile, où le prêtre prépare 
toutes les chofes néceflaires pour 
la Meffe, On y voit dans le fond 
le fiege du Pape, auquel-on mon- 


te par fix dégrés. À droite, un 


peu plus bas , eft celui du pa- 
triarche de Conftantinople, & à 
gauche celui du patriarche d'Ale- 
xandrie, auxquels on monte par 
quatre dégrés. Les fieges des pa- 
triarches d'Antioche &c de Jérufa- 
lem font de l’autre côté du baluf- 
tre vers le chœur des Grecs..Tout 
le chœur eft couvert d’un beau 
dôme de pierres de taille, foûte- 
nu de gros pilliers. Prefqu'entre 
lés deux prémiers , proche de la 
grande porte du chœur, qui re- 
garde le Sainc Sépulcre , eft un 
autel, fur lequel le patriarche des 
Grecs monte le jour du-Samedi 
Saint pour diftribuer fon fen cé- 
defte, se : 
. Cette cérémonie s’eft établie à 
caufe du miracle, qui, dit-on, fe 
faifoit autrefois dans le S. Sépul- 
cresoù la veille de Pâque une flam- 
me de feu defcendoit vifiblement, 
&:y allumoit des lampes, qu'on y 
avoit éteintes le jour du Vendredi 
Saint: & ce feu defcendoit non 
feulement dans le Saint Sépulcre, 
mais encore quelquefois dans les 
lampes de l'Églife, à la vue de 
tout le peuple. Le pape:Urbain IT 
parle de ce miracle dans la ha- 
rangue, qu'il prononça dans laf 
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_femblée du concile de Clermont 


Jan 1095. Du réms de Bandouin 1 
du nom, roi de Jérufalem, cette 
merveille continuoit encore , au 
rapport de Fulchérius de Char- 
tres, qui ajoûte que pendant le 
regne de ce même Roï, il y eut 
une grande défolation parmi les 
Chrétiens, qui ne purent obtenir 
le feu du ciel le Samedi Saint, & 
qui ne le virent que Je matin da 
jour de Pâque , après avoir fait 
une proceflion au temple de Sa- 
lomon, marchant tous nus pieds, 
& accompagnant leugs prieres de 
pleurs &-de gémiflemens.. On dit 
que le feu facré defcendoit encore 
du tems de Baudouin Il, vers l'an 
1120. Mais, on ne marque pas 
précifément le tems auquel ce 
miracle a fini; de même qu'on 
ignore le tems de fon commen- 
cement. Quelques-uns croyent 


“qu'il a ceflé un peu après les pre- 


miers rois de Jérufalem , parce 
que le zele des princes Chrétiens 
{e rallentit , & que les Latins 
fouilloient cette Terre Sainte par 
leurs vices , au lieu de l'honorer 
par leurs vercus, & d'imiter’ la 
pièté de ceux , qui en avoient ff 


Ja conquête fur les Infideles. Nous 


ne prétendons pas garantir l'au- 


-thenticité de pareils-récitss = 


Quant à la cérémonie, quife 
fait maintenant ,-c'eft une trom- 
perie fenfible des Grecs, qui font 
gens fort adonnés aux fuperfti- 
tions , & qui tâchent. d'acquérir - 
du crédit parmi le peuple, en fai- 
fant fecrétement du feu avec un 


_fufl dans le Saint Sépulcre:, où 


entre le Patriarche accompagné 


. de deux Évêques feulement, Voict 


332 C À 

Fordre de cette cérémonie. Toutes 
les lampes de PÉplife font étein- 
tes ; le Saint Sépulcre eft fermé 
à clef, & la porte en eft gardée 
par fix Janiffaires gagés pour cet 
effet. Environ une heure après 
midi, tous les Schifmatiques Grecs, 
Arméniens, Syriens & autres , 
commeñcent à courir au tour du 
Saint Sépulcre par bandes de qua- 
tre ou cinq, qui fe tiennent par- 


: deflous les bras , criant de tems 


en tems ,; Æleefon, Eleefon, À 
mefure que le monde arrive , la 
confufion & le défordre aupgmen- 
tent. Les uns crient comme des 
infenfés:, pour appeller le feu 


du ciel, les autres courent & font 


des poîlures extravagantes, Les 
femmes, qui font dans les gale- 
ries, où fur des échaffauts ; font 
de leur côté de grandes exclama- 
tions, levant les mains au ciel & 
faifant des geftes ridicules. Cet 
exercice de courfes & de cris 
‘dure plus de quatre heures ; & 
‘& enfuite, environ fur les cinq 
heures , les Grecs font leur pro- 
cefhion. Après plufieurs Prêtres , 


Évêques ; Archevêques , tous vé- 


fs de riches chapes à Ja Grecque, 
c'eft-à-dire , fermées par-devant 
& retrouflées fur les bras, le Pa- 


triarche-vient, précédé de quatre’ 


Diacres, qui marchent en arrière 
&t l’encenfent continuellement. Il 
eft revêtu d’une tunique de ve 
lours à fonds d'or, & d’une chape 


-de toile d'argent. Il porte une tra- 


re prefque toute d’or; tenant fon 
bâton paftoral à la main gauche, 
&t une petite croix à la droite, 


: (2) Sud. T, I, Ps 1343, 
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- avec laquelle il bénit le peuple. 


Après avoir fait la proceffon trois 
fois au tour du Saint Sépulcre, le 
Patriarche y entre avec deux 
Évêques, pendant que les Turcs 
gardent la porte, de crainte que 
quelque autre n’en approche. Là 
ayant battu le fufil, qui eftcaché, 
ou qu'il porte fur lui, il fait du 
feu, & allume une des lampes, 
& deux paquets de bougies, qu'il 
diftribue en fortant. Puis, il va à 
Pentrée du chœur, où il monte 
fur l'autel de pierre qui y eft, 
pour en difiribuer d'autres at 
peuple. Cependant, on allume 
toutes les lampes de la grande 
Éplife & celles des chapelles des 
Arméniens, des Syriens, des Cop- 
tes & des Abyfins;, ce qui pro- 
duit une fi grande lumière , qu'il 
femble que toute l’Éolife eft en 
feu. 

CALUBI, Calubi, Kante,le 


même que Caleb, fils d'Hefron. 


Voyez Caleb, fils d'Hefron. 

CALVIDAS , Calvidas, (a) 
nommé Gaduias, felon Suidas , 
roi des Scythes , étoit frere d'A- 
nacharfis, Il regnoit du tems de 
Solon ;, vers la-58e Olympiade, 
l'an 548 avant J.:C, 

CALVINA, Calvina, (b) 
femme de mauvaife vie , dont 
parle Juvénal dans une de fes 
fatytes. Il y en a qui croyent que 
c'étoit la fœur d'un Préteur , qui 
fe tua de fes propres mains, né 
pouvant furvivre à la honte d’a- 
voir eu commerce avec fon freres 
On place cet événement fous. 
l'empire de Claude. 


I (2) Juven, Satyr.'3 v, 1324 
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CALVINE, Calvina, (4) 
Dame Romaine, à qui Pline le 
jeune donna de grandes preuves 
de générofité. En effet, voyant 
cette Dame, qu'il avoit en partie 
dotée de fon bien, fur le point de 
renoncer à la fucceffion de Calvi- 
nus, fon pere, dans la crainte que 
les biens, qu'il laifloit, ne fuffent 
pas fuffifans pour payer les fom- 
mes dues à Pline , il lui écrivit de 
ne pas faire cet affront à la mé- 
moire de fon pere ; & pour la dé- 
terminer, il lui envoya une quit- 
tance générale. 

CALVINUS, Calvinus. Voyez 
Domitius, 

. CALVINUS , Calvinus, (b) 
certain perfonnage , que Juvénal 
tâche de confoler dans une de fes 
fatyres. Cet homme fe tourimen- 
toit beaucoup de ce qu’un débi- 
teur avoit nié qu'il lui dût quelque 
chofe. Juvénal lui repréfente qu'il 
a aflez de biens, pour qu'une 
telle perte ne doive point lui faire 
de peine, ni le jetter dans le der- 
nier défefpoir ; que c’eît un acci- 
dent fort ordinaire , auquel tout 
le monde eft expofé. 

CALVISIUS , Calvifius, (c) 

Kanobïoc, l'un des amis d'Augufte. 
Îl reprocha un jour à Marc An- 
toïne, entr'autres malverfations, 
qu'il avoit donné à Cléopatre la 


bibliotheqne de Pergame , qui 


étoit compofée de deux cens mille. 


volumes ; que dans un feftin, en 
préfence d’une infinité de gens, il 
s'étoit levé de table, &c lui avoit 


(2) Plin. E. I. Epift, 4, 

(b) Fuven. Satyr. 13. v. $. © fege 
(ce) Pliur.. T. I, p. 943: 

(4) Tacit, Annal, L. IV, c. 46, 
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marché fur le pied, ce qui étroit 
entr’eux une forte de convention 
& le fignal d’un rendez-vous; 
qu'il avoit fouflert que Îni pré- 
fent , les Éphéfens appellaflent 
Cléopâtre leur maïtrefle & leur 
fouveraine ; que fouvent dans le 
tems qu'il étoit afis fur fon tribu 
nal à rendre la juftice aux Rois & 
aux Tétrarques, il avoit reçu 
d’elle des billets d'amour dans des 
tablettes de criflal & de cornali- 
ne, & qu'il les avoit lus fans au- 
cune pudeur; qu’un jour Furnius, 
homme de grande dignité, & le 
plus éloquent dès Romains, plai= 
dant devant lui, Cléopâtre, por- 
tée dans une litière, vint à pañler, 
& quil ne l’eut pas plutôt apper-. 
çue, quil quitta l'audience & 
l'accompagna collé à fa litière. 
Mais , on croit que Calvifiusavoit 
inventé la plûpart de ces accufa- 


tions. 

CALVISIUS[C.]SABINUS, 
C. Calvifius Sabinus. Voyez Sa- 
binus. 


CALVISIUS [ C.7, C: Calvi- 


fius, (d) conful lan de Rome 


77,avec Cn. Lentulus Gétulicus® 
CALVISIUS , Calvifius, (e) 
l’un des cliens de Junia Silana. Il 
fe laifla gagner par cette dame 
pour fe porter accufateur d’Agrp- 
pine mere de Néron. Mais Agrip- 
pine fçut très-bien fe défendre. 
» Ruiné par fes débauches , dit=. 
» elle de fon accufateur, fa der- 
» nière reflource, c’eft de méri- 
» ter les bonnes graces d'une 
(e) Tacit. Annal. L. XII. c, 19, & 


feg. L. XIV. c. 12. Crév, Hift. des Empe 
T. I. p.265. & fuir. 
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_» vitille, en fervant fa jaloufe 


C A 


» fureur contre moi. Mais, {on 


. » accufation mercénaire n'a pas 
_» aflurément affez de poids, foit 


» pour me charger d'un parri- 
» cide, foit pour en faire com- 
» mettre un à lEmpereur. « 
L'innocence d’Aprippine ayant 
été reconnue, Calvifius fut relé- 
gué; mais, il fut rappellé dans la 
fuite par Néron, après la mort 
de fa mere. - : 

GALVISIUS TELLUS, (a) 
Calvifius Tellus, grand-pere ma- 
ternel de Marc-Aurele, Il fut deux 
fois conful. 

CALVITIUS [P.], P. Cal- 
vitius, (b) ofñcier Romain, dont 
parle Eiruius Panfa dans fon hif- 
toire de la guerre d'Efpagne, Il 
avoit fervi fous Bompée. 


CALUPÈNE, Calupena, (c) 


Kaxwru, contrée d'Afe. Stra- 
bon, parlant de Zéla , dit que ce 
nétoit qu'un temple, auquel on 
fit de riches offrandes ; que le 


_grand-Prêtre y étoir abfolu , ce 


lieu & les environs étant peuplés 
de facrificateurs , & la contrée 
#partenant à ce grand-Prêtre. 
Pompée en augmenta le domaine, 
& donna le nom de ville à ce 
lieu-Rà , en réuniffant dans une 
même &t feule ville les habitans 
de Calupène & de Camisène, qui 
étoient limitrophes de la petite 
Arménie & de la contrée Lana- 
sène, dans lefquelles on trouve 
du fel foffle, & où étoit autrefois 
Camife , ancien fort, déjà détruit 


(a) Crév. Hift. des Emp, Tom. IV, 


pag 320. 
(#) Hirt. Panf, de Bell, Hifp. pag. 
854 > 855. 


du tems que Strabon écrivoit, 
Cette Calupène n’a rien de com- 
mun avecla Colopène, dont parle 
Pline. : 

CALUS , Calus, fleuve d’Afe 
dans la Colchide. Arrien en fait 
mention dans fon périple du Pont: 
Euxin. 

CALUS, Calus, Kdroc, (d) 
le même que Talus. Voyez Ta- 
lus. 
CALUSIDIUS , Calufidius , 
(e) foldat , dont on raconte un 
trait affreux. Un jour, Germani- 


cus, irrité de la propoñtion qu’on. 
lui faifoit de ceindre le diadême, 


alloit fe percer de fon épée , fi 
ceux , quiétoient près de lui, ne 
lui euflent arrêté le bras. Les {ol- 
dats les plus éloignés de fa per- 
fonne , & , ce qui n’eft prefque 
pas croyable , quelques-uns de 
ceux, qu'il avoit fous les yeux, 
l’exhoïterent à fe frapper. Caluf- 
dius, tirant fon épée , la lui pré- 
fenta en lui difanc qu’elle étoit plus 
pointue, 


CALUSIE,, Calufum , Kaxwu. 


ir , petite ville d'Italie dans la 
Tofcane, au rapport de Diodore 
de Sicile. Amiot , approuvé par 
Oriélius, lit Clufie, au lieu de 
Calufe. 

= CALVUS, Calvus, Voyez Li- 


* cinius, 


CALYBÉ, Calybe , certaine 
prétreffe de Junon. Ale@on fe 
préfenta à Turnus, fous la figure 
de cette Prétrefle, 


CALYCA , Calyca, Kawua, 


(c) Strab, p. 550 , 560. . 
(4) Pauf, pag. 37. 
(e) Tacit, Annal,F, I. c, 35, 
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(2) nom d’une fontaine , dont 
parle Paufanias, à l’occañon d'un 
ancien monument, fur lequel on 
avoit repréfenté cette fontaine. 
C'eft tout ce que nous en fçavons. 
- CALYCADNE,, Calycadnus, 
Kanxäfrec, (b) fleuve de l'Afe 
mineure dans la Cilicie. Son em- 
bouchure étoit entre les deux pro- 
montoires de Sarpédon & de Zé- 
phyrium , & traverfoit l’Ifaurie 
par le milieu , felon Ammien Mar- 
cellin. Cet Auteur dit que c’étoit 
un fleuve navigable, Etienne de 
Byzance prétend qu’on lui don- 
noit également le nom de Ca- 
lycadne , & celui de Calynde. 
‘Cependant , il paroït non feu- 
lement par les livres, mais auffi 
par les médailles , que le premier 
nom étoit le plus ufité. Il y a des 
médailles , frappées fous Sévere 
& fous Gordien , avec cette lé- 
gende : CEAËETKEON TON: 
EPOC KAATKAANOQ ; ce qui 
fipnifie des Séleuciens, qui font 
anprès du Calycadue. 

- CALYCADNE,, Calicadnus, 


Kanuxidvos , (c) nom d'un pro= 


montoire, dont parle Fite-Live. 
Appien , dans fes guerres de Syrie, 
En fait auf mention. Îl y a lien 

 decroire que c'étoit un des pro- 
montoires , entre lefquels étoit le 
fleuve de Calycadne. Ce ne peut 
être le promontoire de Sarpédon; 
Car, nos deux Auteurs en parlent 
aufh aux paflages cités, Il y a plus 


(a) Pauf. pag, 356 


(b) Strab. pag. 670. Mém. de PAcad, 
Tom. XXI. 


Re0ES Infcripr. & Bell, Lerr, 
P.428 , 437: 
| (c) Tir. Liv, L, XXXVIIL. c. 38. 


(d) Myth par M. l'Abb, Ban, Fom. 


VE pag ga. 
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d'apparence que ces deux Hifto- 
riens ont entendu par ce nom le 
promontoire de Zéphyrium. 

‘Une des conditions du traité, 
qui fut conclu entre le peuple Ro- 
main & Antiochus, l'an de Rome 
564 , portoit que ce Prince ne 
navigeroit pas au de-là du pro- 
montoire de Galycadne & de ce=. 
lui de Sarpédon ; à moins que ce’ 
ne fût pour tranfporter plus loin, 
l'argent , le tribut , ou les Gtages 

ul devoit fournir, ou les am- 
baffladeurs qu'il auroit dépêchés. 

CALYCE, Calyce, (d) fille 
d'Éole & d'Énarete. Cerre Prin- 

_cefle fur mariée à Ethlius, & en 

eut le fameux Endymion, qui fit 
fortir les Étoliens de Theffalie & 
alla les établir dans l'Élide. 

CALYCÉ , Calyce, Kanum ; 
(e) fille qui aimoit éperdument 
un jeune homme, nominé Euath., 
lus. Ayant mis tout en œuvre 


pour parvenir à l’époufer, fans 
P p ; 


pouvoir vaincre la répugnance , 
qu'il avoit pour le joug de Phy- 
menée, elle trouva dans le faut 
de Leucade la fin de fon amour 
& de fa vie. Stéfichore avoit fa 
un poëme fur cette tragique aven- 
ture. 

CALYCOLIS, Calycolis ,(f) 
la même que cette Vénus, fille 
d'Othréus , roi de Phrygie & 
mere d'Énée. Elle avoit époufé 
Thoas, furnommé Cinyras. 


CALYDNE, Calydna, (g) 


(e) Athen. p. 619. Mém. de l'Acad,. 
des Infcripr, & Bell. Letr, Tom. VIT. 
p. 254: T.IX.p. 357. 

(f) Mycb. par M. PAbb, Ban, Tom. 
LV. p:54s 555 103+ 

(g) Pun,. TL p.213. 
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nom d'une ifle de la Méditerra- 
née, fur la côte de l'Afie. Selon 
Pline , il y avoit une ville, nom- 
mée Cos ou Coos. C'eft de cette 
ville qu'étoit natif Hippocrate , le 
plus ancien médecin , dont les 


œuvres foient parvenues jufquà : 


nous. Héfychius renverfe les cho- 
fes , & donne à l'ifle le nom de fa 
principale ville. Cos ef , dit-il, 
une des Calydnes. Il y avoit, en 
eftet, plufieurs ifles de ce nom. 
CALYDNES, Calyane, (a) 
ifles de la Méditerranée, far les 
côtes de l'Afie mineure. On lit 
dans Pline, Calydne en fingulier ; 
&t ce Géographe ÿ met trois vil-. 
les, Notium, Nifyrum & Men- 
détérum. Mais , le P. Hardouin 
croit avec beaucoup de fonde- 
ment, qu'on doit lire Calydnes en 
pluriel. Cela eft conforme à un 
vers de Lycophron, où l’on trou- 
ve, au de-là des Calydnes. Sur- 
quoi, Tzetzès, fon Scholiafte, dit 
que les Calydnes font des ifles de 
la Troade, ainfi nommées à caufe 
d’un certain Calydnus. Elles n°é- 
toient pas éloignées de Ténédos, 
lon Cellarius. Pline les place 
près de Cnide dans Ja Doride. 
Homère nomme auf les Ca- 
lydnes en pluriel. Diodore de Si- 
cile lit Calydne en fingulier, com- 
me Pline , & joint cette ifle À 
celle de Nifÿre. Elles furent, dit- 


il, d'abord occupées par des Ca- : 


riens; mais, dans la fuite, Thef- 
falus, fils d'Hercule, s'empara de 


(4) Plin. Tom. I. p. 286, Diod. Sicul, 
pag. 225. 

(6) Herod. L, VII. c. 199: 

(c) Plin. Tom. I, pag. 100. Thucyd, 
Pègr 241, Paul. p.130, 177: 433» 434. 
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lune & de Pautre, C’eft pourquoi, 
fes fils Antiphus & Phidippe , 
roïs de Cos , fe trouvent chefs des 
habitans de ces deux ifles dans le 
dénombrement de l'armée Grec- 
que au fiege de Troye. Au retour 
de cette guerre, quatre des vaif- 
feaux d'Agamemnon échouerent 
contre Calydne ; & ceux, qui les 
-Mmontoient, furent reçus & admis 
dans l'ifle au nombre des citoyens. 
Les Infulaires de Nifyre étant tous 
péris par un tremblement de ter- 
re, ceux de Cos la repeuplerent 
comme Calydne. 

La Martinière croit, avec le. 
P. Hardouin, que les trois villes, - 
nommées par Pline, n’étoient pas 
dans la même ifle ; mais qu’elles 
étoient chacune dans une ifle par- 
ticukère , dont elles étoient les ca- 
pitales , & auxquelles le nom de 
Calydne étoit commun. C’eft ainf 
que les ifles Canaries & les ifles 
Açores ne laïflent pas d’avoir cha- 
cune leur nom particulier, quoi 
qu'elles en aient un , qui eft gé- 
néral pour toutes. Cela eft non 
feulement très-fenfé, mais nécef- 
faire, pour l'intelligence des Au- 
teurs, quinomment tantôt Ca= 


- lydne , tantôt les Calydnes. 


CALYDNIENS , Calydnii, 
Karvd yo; (b) étoient les habitans 
des ifles Calydnes. Il eft fait men- 
tion de ces peuples dans Hérodo- 
te. Voyez Calydnes. 

CALYDON, Calydon, (c) 
Kand'ay, ville de Grece dans 


Strab. pag. 3Fo. Virg. Æneïd, L. VIL. v. 
305 » 306» L. XI. v. 270. Cæf. de Belle 
Civil. L. IL. pag, 613. Homer. Iliad 
L. II, v. 147. 


l'Étolie, 
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l'Étolie, Elle étoit fitnée, felon 
Pline, fur les bords de l'Événus, 
à7500 pas de la mer. 

Thucydide dit que 
Calydon étoit auparavant nom- 
mée Éolis ; mais, il y en a qui 


prétendent que cet Hiftorien parle - 
non de la ville , mais du pais de 


:Calydon , que d’autres Auteurs 
nomment Calydonie, Quoi qu'il 
en foit, cette ville, du tems d'À- 

gélilaüs , étoit à la veille d’être 

 prife, ainfi. que pluñeurs autres 
du païs , par les Acarnaniens, 
lorfque ce Général marcha à leur 
fecours. À fon arrivée, tout chan- 
gea de face. Dans la fuite, Au- 
gufte dépenpla Calydon .& toute 


l'Étolie pour en transférer les ha- 


_ bitans à Nicopolis, que ce Prince 
avoit bâtie fous le promontoire 
d'Altium. {l orna cette ville d’une 
infmté de fatues, qu'il avoit enle- 
vées aux Étoliens & aux Acarna- 
mens, En même tems , il donna à 
ceux de Patra une partie des dé- 
pouilles de Calydon, & nomme- 
ment la ftatue de Diane Laphria. 

Scylax-, parlant des villes de 
l'Étolie , met Calydon à la tête 
de toutes. Cette ville eft fort cé- 


lebre chez les Poëtes. Virgile la 


qualifie ancienne : = 

—. Conceflit in iras 
Ipfedeñm antiquam genitor Caly- 
| dora Diane. 
Ceft-à-dire, » Jupiter même 
» abandonna à la colère de Dia- 
» ne, l’ancienne ville de Caly- 
» don. « Cela eft fondé fur ce 
que felon la Fable, Œnée, roi de 


la ville de. 


æ 


a en 

Calydon , ayant offert les prémi- 
ces de fes fruits à tous les dieux, : 
excepté à Diane, cette déefle, 
pour s'en venger , envoya un 
fanglier , quiravagea la Calydonie 
jufqu’à ce qu’il fut tué par Méléa- 
gre fils d'Œnée. Virgile, dans un 
autre endroit, la nomme belle, 

Les Modernes ne conviennent 
pas.de la fituation de Calydon. 
Cellarius , dans fa carte de la 
Grece, met cette ville au bord 
occidental de l'Événus ; & M. de 


le , à quelque diffance & à 


lorient de cette rivière; en quoi 
il s'accorde avec M. Spon, qui 
juge que le ñom de Calydon s’eft 
en quelque manière confervé en 
celui de Galata ou Calanta, nom 
d’un village. Du moins, pour- 
fuit-il, la fituation & la reflem- 
blance du lieu me font juger que 


c'eft le même lieu. Le fieur Whe: 


ler, qui avoit fair le voyage avec 


M. Spon , nomme Galata une 
pointe de montagne & une tour 
qui eft deflus, Î]:y a apparem- 
ment, dit M. la Martinière, -vil- 
lage , tour & montagne ,. qui 
font également nommés Galata. 
On dir que Calydon a été le 
fiege d'un Évêque. … 
CALYDON la Chafle de 7. 
(a) Nous venons de dire un mot 
de cette fameufe Chafle dans 
l’article précédent. Mais, cela ne 


 fufiit point pour en donner une 


idée au Lecteur, ainf que de la 
guerre à laquelle elle donna ocça- 
fion. En voici donc une hifoire 
fuccinte, d’après les recherches 
de M. l'abbé Banier, dont le 


(3) Myth. par. M. l’Abb. Ban, Tom, VIL, p.161, & fuiv, 


Tom. VLIL 
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profond fçavoir, en fait de My- 
tholopie, eft connu de tout le 
monde. : 

Si jamais la regle établie par 
cet Écrivain célebre, quil faut 
prendre , autant qu'ileft poffble, 
les fables dans les plus anciens 
Poëtes, où elles font plus fimples 
& moins chargées de fiétions , 
doit avoir lieu, c'eft principale- 
ment duns l'hifoire que l’on va 
raconter. Après avoir rapporté ce 
qu’en dit Homère, nous joindrons 
ce que les Poëtes , qui font venus 
après lui , y ont ajoûté. C'eft 
Phénix qui parle à Achille de cet 
événement, dont il avoit pu être 
lui-même le témoin dans fa jeu- 
nefle, 

» Autrefois, les Curetes & les 
» belliqueux Étoliens fe faifoient 
» une cruelle guerre, devant les 
» murs de Calydon, & fe tuoient 
» les uns Îles autres avec un 
» acharnement déplorable. Les 
» Étoliens défendoient la ville: 
» & les Curetes l’atraquoient en 
» déterminés , qui vouloient la 
» faccager ou périr. Diane, qui 
» eft afhfe fur un trône d’or au- 
» près de celui de Jupiter , avoic 
» fufcité cette cruelle guerre , 
» pour accabler de maux les Éto- 
» liens; car leur roi Œnée, fai- 
» fant ün jour des facrifices à tous 
» les dieux , pour leur rendre 
» graces de la fertilité de l’année, 
» n’en fit point à Diane; de forte 
» que pendant que les autres 
» dieux prenoient plaïfir à rece- 
» voir l'odeur des hécatombes, 
» la feule Diane voyoit fes autels 
» nus & népligés. Soit oubli, foit 
» mépris ; elle fentit vivement 
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cette injure ; & dans fa colère, 
cette déefle, qui fait fes délices 
de fes traits, envoya un fu- 
rieux fanglier , qui ravagéa 
toutes les terres d'Œnée, dé- 
racina les arbres chargés de 
fruits, & défola les campagnes. 
Le fils du Roi , le brave Mé- 
léagre, affembla de toutes les 
villes voifines, un nombre de 
chaffeurs & de chiens ; car, il 
ne falloit pas moins qu'une ar- 
mée contre cet affreux fanglier, . 
qui étoit d’une grandeur énor- 
me & monftrueufe, & qui, par 
fes carnages , avoit déjà aïlu- 
mé dans toute l'Étolie une in- 
finité de bûchers. Méléagre k 
tue ; mais, Diane, qui netoit 
pas encore farisfaite , excite 
entre les Étoliens & les Cure- 
tes, un funefte démélé pour la 
hure & pour la peau de la bé- 
te, chacun prétendant que cette 
glorieufe dépouille étoit due à 
fa valeur. 

» La guerre s'allume; on en 
vient aux mains. Pendant que 
Méléagre combat à la tête de 
fes penples , les Curetes , quoi- 
qu’en plus grand nombre, font 
maltraités & ne trouvent au- 
cun lieu pour fe mettre à cou- 
vert contre les furieufes forries, 
qu'il fait tous les jours fur eux. 
Mais, bientôt après, icrité con- 
tre fa mere , ‘qui avoit pris le 
parti de fes freres contre fon 
propre fils, ils s’abandonne à la 
colère , qui s'allume fouvent 
dans le cœur des plus fages & 
des plus pradens. Il fe retire & 
fe tient avec fa femme, la belle 
Cléopatre, fille dela charman- 
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te Marpèle, & d'Idas le plus 
brave de tous les hommes qui 
faffent alors fur la terre , & fi 


brave qu’il ofa prendre les ar- 


mes contre Apollon même, 
qui lui avoit enlevé fa femme 
la belle Marpèfe, fille d'Évé- 
nus. Îdas & Marpèfe , pour 
conferver dans leur famille la 
mémoire de cette trifte aven- 


ture, donnerent à leur fille le 


furnom d'Alcyone, à caufe des 
regrets & des larmes , que cet 
enlévement avoit çaufés à fa 
mere, qui, comme une autre 
Alcyonée., fe voyoit par-là 


cruellement féparée de fon ma- 
ri. Méléagre fe renferma donc 


avec fa femme ; outré de ce 


qu'Alihée, au défefpoir de la 


mort de fes freres, qu'il avoit 
tués dans le combat, faifoit 


contre lui les plus afrenfes im- . 


précations , en frappant la terre 
de fes mains, &t-en conjurant 
à genoux le dieu Pluton & la 
cruelle Proferpine, d'envoyer 
la mort à fon fils. La furie , qui 


erre dans les airs, & quia un 


cœur violent & fanguinaire, 
entendit ces imprécations du 
fond des enfers, ; 

» Auffi-1ôt, les Curetes, rani- 
més par l’abfence de Méléagre, 
recommencent leurs attaques, 
& donnent de furieux aflauts. 
Les Étoliens, dans cette ex- 
trèmité, députent à Méléagre 
les plus fages vieillards & les 
Prêtres les plus vénérables, 
pour le conjurer de fortir les 
armes à la main, & de les dé- 
fendre , lui promettant un pré- 
{ent confidérable dans le meil- 
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leur pais de Calydon; car, ils 
lui offroienit un enclos de cin- 
quante arpens, qu'il choifiroit 


_Jur-même. Le pere de Méléa= 


gre, le roi Œnée, monte dans 
l'appartement de fon fils, fe 
jette à fes genoux, lui repréfen- 
te le danger où il eft , & le 
prefle de prendre les armes. Ses 
freres joignent leurs prieres à 
celles du Roi; fa mere, tou- 


chée de repentir , le conjure 


avec larmes. Ïl n'en eft que 
plus dur, & rejette toutes leurs 
fupplications. Ses plus chers 
anus viennent pour le perfua- 
der. Il demeure ferme, & ils 
ne peuvent le fléchir. Les Cu- 


retes, déjà maîtres des tours ;, 


fe faififlent des avenues du pa- 
lais, & vonr embrafer la ville. 
Dans cette extrémité , la belle 
Cléopâtre fe jerte aux pieds de 
fon mari, le conjure, le preffe 
& lui remet devant les yeux 
tout ce qui arrive de plus 
effroyable dans le fac des villes, 
les hommestués, les maiïfons 


dévorées par le feu, les fem- 
mes & les enfans emmenésæ 


captifs & expolés à la licence 
de leurs fuperbes maîtres. Cet- 
te funefte image touche ce cœur 
endurci. [| demande fes armes, 
fort de fon palais comme un 
lion , & combat avec tant de 
valeur & de fuccès, qu'il re- 
pouffe les Curetes, & fauve lès 
Étoliens. Ceux-ci, qu'il avoit 
refufés fi durement , ne lui 
font plus le préfent, qu'ils lui 
avoient offert. Méléagre fauva 
fes peuples, & n’en fut point 


récompenfé. « 
T + 
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 C'eft ainfi qu'Homère raconte 
cette hiftoire , d’une mamière fort 


vraifemblable, n’y ayant de fur- 
naturel que l'intervention de Dia- 


ne, qu'on peut aifément en fépa- 
rer, parce quelle n'y a été mife 
que pour marquer la grandeur 
énorme de ce fanglier, puifqu'il eft 
certain d’ailleurs qu’il s’en rencon- 
tre quelquefois dans les forêts de 
monftrueufement grands, qui font 
beauconp de ravages, & qui 


faut fouvent une quantité de mon: 


de pour leur donner la chaîle. 
Homère dit, en effet, qu'on af- 
fembla pour celui de Calydon une 
petite armée ; mais , Comme ce 
Poëte ne nomme pas les chefs, 
qui la commandoient , les voici 
tels qu'ils font dans Apollodore, 
Méléagre, fils d'Œnée; Dryas, 
fils de Mars, tous deux Calydo- 
niens ; Îdas & Eyncée fils d'A- 


pharée, Mefléniens ; Caftor & 


Pollux, enfans de Jupiter & de 
Léda, Lacédémoniens ; Théfée, 
fils d'Égée, Athénien; Admete, 
fils de Phérès , d'une ville de 
Theffalie, nommée Phéra ; An- 
cée & Céphée, fils de Lycuroue, 


hard ; Jafon, fils d'Éfon, 


d’Iolcos ; Iphiclès, fils d'Amphi- 
ttyon, Thébain; Pinthoüs, fils 
d'Ixion, Larifléen ; Pélée, fils 


"d'Éacus, de Phthie; Télamon, fils 


du même Éacus, de Salamine; 
Eurytion, fils d'Aftor, de Phthie; 
Atalante, fille de Schœnée , d'Ar- 
çadie ; Ampluaraüs , fils d'Oïlée, 
d'Argos. Avec eux étoient aufh 
les enfans de Theftius. 

… Paufanias, parlant d’un tableau 
des Tégéates , où étoitrepréfentée 
cette chafle, ajoûte à ceux .que 
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nomme Apollodore, lolaus, le 
fidele compagnon des travaux 
d'Hercule , les freres d’Althée, 
Prothoüs & Comérès , & Hippo- 
thoüs , fils de Cercyon. Ovide, 
qui a décrit fort au long cette hif. 
toire, ajoûte encore à tous ceux- 
là , Toxée @& Plexippe, fils de 
Theftius, qu’Apollodore n’avoit 
pas nommés ; le brave Leucippe, 
Adrafte, Cénée, qui de fille éroit 
devenu garçon ; Phénix ,. fils 
d'Amyntor , Ménétius , pere de 
Patrocle ; Philée, Échion, Lé- 
lex ; Panophée , Hilée, le fer 
Hippafe , Neftor, qui étoit alors 
dans la fleur de la jeunefle; les. 
quatre fils d'Hippocoon: Laërite, 
pere d'Ulyfle, & le rufé Amphi- 
cide. 
Les Poëtes , qui font venus de- 
puis Homère, ont embelli certe 
hiftoire de plufeurs circonftances, 
qui étoient inconnues, & entr- 
autres de celle de ce tifon fatal, 
qui caufa la mort de Méléagre de 
la manière que le raconte Ovide.. 

Ïl y a des Auteurs , qui préten- 
dent que fous l'idée de ce fan- 
glier, on a caché quelqu'un de 
ces fameux brigands, qui s’étoient 
rendu redoutables dans ce tems- 
là, & contre lequel il fallut aflem- 
bler une armée, Sinous en croyons 
Strabon, ce fanolier étoit fils de 
la fameufe Laie, à qui Théfee 
Ôta la vie. On ajoûte que Méléa- 
gre le tua de fa propre main, & 
en donna les dépouilles à fa mai- 
trefle Atalante. Quoi qu'il en foit, 
1 s’agit dans cette hiftoire d'un 
véricable fanglier, dont la peau 
fut même long-tems confervée 
dans la Grece. Auguite enieva de 
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la ville de Tégée , pour punir les : 


Arcadiens d’avoir fuivi le parti de 
M. Antoine, la ftatue de Minerve 
Aléa avec les défenfes du fanglier 
de Calydon , qu'Atalante y avoit 
apportées; & on voyoit à Rome 
une de fes dents, car l’autre s’étoit 
caflée, & avoit, felon Paufanias, 
plus d’une demi aune de longueur. 


. Le même Auteur ajoûte que l’on 


confervoit encore de fon tems 


dans le temple de cette Minerve: 


Aléa, la peau de cet animal, mais 

fort endommagée par le tems & 
L4 LA 0 

dénuée de fes foies. 


ÉPOQUE 
De la chaffe & de la guerre de 
- Calydon. 
Quoïqu'on ne puifle pas fixer 
au jufte l’époque de cet événe- 
ment, on pent toutefois la déter- 
miner aflez exactement, par rap- 


port à fon éloignement du fiepe 


de Troye. Comme cette ville dut 
être prife environ trente-quatre 
où trente-cinq ans après l'expé- 
dition des Argonautes , nous 
croyons devoir fixer l'époque de 
l chafle & de la guerre de Caly- 
don, à l'an 28 ou 30 avant la 
guerre de Troye. Il y a, en effet, 
toute forte d'apparence que ce ne 
fut qu'après la mort d'Hercule , 
qui arriva quatre ou cinq ans 
après la conquête de la Toifon 


A 


d'Or, que fe fr cette chafle, à 


_ laquelle ce Héros, gendre d'@- 


née, n’auroic pas manqué de fe 
trouver , avec lolaüs & Théfée, 
qui ne l’avoient jamais abandonné 
dans fes expéditions. Mais, com- 


@ 
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me Hercule, après fon mariage 
avec Déjanire, s’en retourna avec 
elle dans fes États ; & que ce fut 
pendant ce voyage , que Neflus 
donna à Déjanire la fatale tuni- 
que, qui fit périr Hercule, il ef 
très - vraifemblable que devenu 


. d’ailleurs peu de tems après amou- 


reux d'Iolé , il ne retourna plus à 
Calydon. Aucun Ancien ne dit, 
en effet, qu'Hercule fe foit trou- 
vé à cette chafñle. Cette raifon 
prouve en mêmetems qu'elle eft 
poftérieure à la conquête des Ar- 
gonautes , du tems de laquelle 
Yivoit Hercule. 

Ovide, dans la longue defcrip- 
tion qu'il fait de cette chaîfe, in 
finue en plus d’un endroit ,qu’elle 
ne fe ft.qu'après le voyagé de la 


Colchide ; & Paufanias décide 


tout-à-fait la chofe , en difant . 
qu'Ancée, après s'être diftingué 
parmi les Argonautes , fut tué par 
le fanglier de Calydon, en vou- 
lant le pourfuivre avec trop de 
chaleur, 

Îl ne conviendroit pas non plus 
d'éloigner beaucoup cette chaîle | 
de l'expédition des Argonautes , _ 
puifque les mêmes Héros fe trou- ” 
verent à l'une & à l’autre. 

CALYDON, Calydon, (a) 
Karwdor, fils d'Étole & de Pro- 
noé, fille de Phorbas. Ce Prince 
fat pere d'Icarte, qui époufa Agé- 
nor, fon coufin.- Ayant fondé 
une ville, il lui donna fon nom. 

CALYDONA , Calydons s 
nom d’un lieu, dont il eft parlé 
dans Ammien Marcellin. Cet Au- 
teur rapporte qu’un certain S$évé- 


(a) Myth, par M, l'Abb. Ban, Tom, VE pe 92:93 
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ten fecourut auprès de Calydona 
Ceux de Duyts & ceux de Ton- 
gres contre les attaques des Alle- 
mands , qui étoient alors un peu- 
ple partitulier de Germanie. 
: CALYDONIE, Calydonia , 
Kaœrud'oriæ , (z) contrée de la 
Grece dans 'Étolie. Elle prenoit 
le nom de la ville de Calydon. 
Cette contrée s’érendoir jufqu’à 
la mer, & jufqu'à l'entrée du 
golfe de Corinthe. De-là vient 
qu'Héliodore fait mention des 
écueils de Calydon & du détroit 
Calydonien. 
CALYDONIENS, Calydo- 
11, KaruSavir , habitans de Ca- 
Jydon, Voyez Calydon. 
CALYDONIUS AMNIS, 
(£) expreffion , dont fe fert Ovide 
dans fes Métamorphofés. Ce Poëte 
. dfigne par-là le fleuve Achéloïs, 
CALYDONIUS , Calydo- 
nus, l’un des furnoms de Bac- 
chus. On furngmma ainf ce dieu ; 
à caufe du culte qu’on lui rendoit 
(c) 


à Calydon. = 
CALYMNE, Calymna , 

ifle de la Méditerranée, Selon 

Pline, cetteifle étoit près de celle 


“de Carpathe, Le P, Hardouin re- 


garde les mots Calymne & Ca- 
lydne comme fynonymes , & 
comme étant communs à diffé- 
rentes ifles , entre lefquelles celle- 
ci le portoit par diftinétion. 


Calymne étoit féconde en miel 


comme le dit Ovide : 


(a) Pau, p. 130, : 
(4) Ovid. Meram. L. VII. c. 18: 
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Dextra Lebynthos erant , fœcun= 
daque melle Calymne, 


Ce Poëte parle ainfi au fujet de 
l'aventure d'Icare: Il dit encore 
au même fujet dans le fecond li- 
vre de l’Art d'aimer : 


Dextra Lebynthos erant, S ylvif- 
que umnbrofa Calymne. 
Îl y a des éditions d'Ovide, 
qui portent Calymne ; & d’autres, | 
‘Calydne. Fe 
CALYNDE, Calynda, Ka- 
Avrfa, nom d'une ville de l'Afe 
mineure. Voyez Calinde, | 
CALYNDIENS, Calyndien- 
es, (d) peuples dont parle Héro- 
el Cros les ne. de 
Calynde , ou Calinde. Voyez Ca- 
linde. 
CALYNDIQUES [les Monts], 
Calyndici Montes, Voyez Calinde. 
CALYNTHUS, Calynthus , 
Kéruvlos, (e) ftatuaire. I] travailla 
à plufieurs flatues, tant équeftres 
qu'en pied, que les Tarentins en: 
voyerent à Delphes. 
CALYPSO [ lille de], (f) 
Calypfis Infulz,, Kavouc viress 
Certe ifle eft célebre dans l'Odyf- 
fée d'Homère ; & prefque de nos 
jours, elle vient d'acquérir une 
nouvelle aflurance d'immortalité 
dans le beau poërne de Téléma- 
que par M. de la Mothe-Fenelon, 
archevêque de Cambrai. Homère 
& ce Prélat en font des defcrip- 
tions fi fleuries & fi riantes , que 


(e) Pauf. pag. 632. 
(F)-Odyff L. 1v: 48, d fe. L. VIL 


(c) Plin, T, 1, p.213: Ovid. Metam. 
L. VIII. c. 4. de Arte Amand, L, Il. 


PA8» 332. 
(4) Herod, L, VIIL, « B7e 


V. 244. L. XII. v. 448. Plin, Tom. Le 
pag. 165. Crév. Hift, des Emp. T. IV, 
Page 1450 
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… bien des Leteurs ont fouhaité d’ê 
tre à la place d'Ulyffe & de fon fils. 
Cependant , on n’en eft pas moins 
inftruit {ar le climat où l'on doit 
Ja chercher. Voici come eh par- 
le Madame Dacier. 

» Strabon nous apprend qu'À- 
» pollodore avoit repris Callima- 
» que de ce que contre la foi due 
» au témoignage d'Homère, qui 
» fait entendre que certe tile de 
» la déefle Calypfo étoit dans 
y» l'Océan, & que par conféquent 
» les erreurs d'Ulyffe avoient été 
» jufque dans l'Océan, il veut 
» que ce foit lifle , appellée Gau- 
» lus, qui eft au milieu de la mer 
» entre la Sicile & l'Afrique, un 
» peu au-deflus de l’ifle de Mél. 
» te, Malte. Mais, Callimaque 
» avoit raifon ; & Apollodore 
» avoit tort. Homère a voulu 
» parler de cette ifle de Gaulus. 
. » Mais, pour rendre la chofe plus 
» admirable, il dépaife cetteifle, 
_» sil eft permis de parler ainfi. 
» Ïl la tranfporte au milieu de 
» l'Océan, & en fait l'ifle At- 


» lantique,, dont il avoit oui par- 


» ler. «. > 

Euftathe , expliquant le vers 
deux cens quarante-quatrième du 
feptième livre de l'Odyffée, dit 
qu'Osygie eft le nom de l'ifle de 
Calyplo. Homère le dit lui-même 
Ya fndu douzième livre. Mais, 
il n'y a point de difficulté à devi- 
ner où étoit cette prétendue ifle. 
L'aventure d'Ulyle & la cour de 
Calyp{o font des fiétions poëtiques. 
Ce n’eft qu'une fable, & tout au 
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plus une fable allégorique. Voici 
comme le P. Hardouin l'explique. 
C'eft à Foccafñon de ce que Pline 
avoit mis cette ifle auprès de la 
grande Grece. » L'ifle d'Ogygie, 
» dit-il, ainfi nommée par Ho- 
» mère , eft la terre habitable 
» dans tout cet hémifphère, que 
» les Anciens ont cru entouré de 
» tous côtés par l'Océan. C'eft 
» pourquoi , elle eft nommée Îfle 
» & lOmbilic, c'eft-àédire, le 
» milieu de l'Océan. Îl y met 
» Calypfo, fille d’Atlas , qui con- 
» noi: le fond de la mer, & qui 
» foûtient fur d'immerfes colon- 
» nes le fardeau du ciel & de la 
» terre, C’eft la nature elle-mê- 
» me, telle qu'elle fe montre 
» dans cet hémifphère ; & Homeë- 
» re lui donne un nom de femme 
» fort connu alors, parce que la 
» nature a bien deschofes , qu’elle 
» cache. Le motrxawre fignifie 
» cacher. « À : 
Le P. le Boflu; dans fon ex- 
cellent traité du poème Épique, 
explique autrement cette allécorie. 
» La déefle Calypfo eft, felon 
» l'étymologie de ce nom ,. la 
» déefle du fecret, Chez elleæ 
» Ulyfle, eft caché fept ans pour 
» marquer qu'un grand politique 
» ne devient parfaitement tel » 
» que par une longue étude du 
» fecret & de la diffimulation. « 
Il eft inutile de chercher préfente- 
ment où étoit l'ile, qu'habiroit 
cette déefle imaginaire. 
CALYPSO, Calypfo s Ka= 
auib , (a) déefle on nymphe, fille: 


(#) Homer. Odyff. L. I. v. 143 15: fegs L. VUL v. 253. Co ea: Myth. pat 
L, IV, v. 556 d eg: L, V, v, 13: &\M, l'Abb, Ban, Tom, VII. pag: 384, & 
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de l'Océan & de Téthys, ou , {e- 


Jon Hygin & Tiballe, d'Aas, 


Elle regnoit dans l'ifle d'Ogvoie, 
Plus connue fous le nom dAfle 
de Calypto. C'eft-1à qu'elle recut 


Ulyffe , à fon retour de lexpédi= 


tion de Troye; & comme il 
avoit déjà fept ans qu'elle le re- 
tenoit, trop long-tems malgré lui, 
Jupiter ordonna à Mercure d’aller 
troïver cette nymphe, Mercure 
obéit für le champ. Arrivé dans 
Pile , il fe rend à la grotte, où 
habitoit Calypto. 

À l’entrée, il y avoit de grands 
brafiers mapnifiques , d’où s’ex- 
haloit-une odeur de cedre & d'au. 
tres bois odoriférans » Qui parfu- 
moient toute lifle Devant elle 
étoit un beau métier, où elle tra- 
Vailloït à un ouvrage incompara- 
ble avec une navette d’or; & en 
travaillant, elle chantoit des airs 
divins avec uné voix merveillenfe. 
La grotte ‘étoit ombragée d'une 
forêt d’aunes, de peupliers & de 
cyprès, où mille oifeaux de mer 
avoienr leur retraite ; & elle étoit 
Environnée d'une vigne chargée 
de raifins. Quatre fontaines rou- 
g#ient leurs flots d'argent de qua- 
tre différens côtés, & formoient 
quatre grands canaux, au tour de 
prairies émaïllées de toute forte 
de fleurs. Les immortels même 
ñ'auroiént pu voirun fi beau lieu 
fans l’admirer, & fans fentir dans 
leur cœur: une fecrete joie. Auf 
Mercure en fut-il frappé. Quand 
il eut bien admiré tous les dehors ; 
al entra dans la grotte. Dès que la 
déefle Calyplo, l'eur apperçu , 
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elle le reconnut; ear » un dieu; 
dit Homère , n’eft jamais incon= 
nu à un autre dieu, quoiqu'’ils ha- 
bitent des régions très éloignées, 
Ulyfle n’étoit pas avec la déefle; 
il étoit aflis fur le rivage de Ja 
mer , Où il alloit ordinairement 
exhaler fa douleur & déplorer fes 


- malheurs , le vifage baigné de 


latmes , dévorant fon cœur, ac- 
cablé de trifieffle, & la vue tou- 
Jours attachée {ur la vafte mer, qui 
s'Oppofoit à fon retour. 
Calypfo fe leve , ya au-devant 
de Mercure, le fait afleoir fur un 
liege admirable, qui brilloit com- 
me le foleil, &luradreffe ces pa- 
roles. » Divin Inrerprete des 
» dieux, Mercure, qui m'êtes ff 
» cher & fi refpe@able, pour- 
» quoi venez-vous dans cette ifle? - 
» Elle n’avoit jamais été honore 
» de votre préfence. Dites tout 


» ce que vous défrez : je fuis 
_» prête a vous obéir, f ce que 


» Vous demandez, eft pofüble, 
». & qu'il dépende de moi, Maïs, 
» Avant que de me dire le fujet 
» de votre voyage, fouffrez que 
» je vous préfente les raftaichif 
» femens , qu'exige lhofpitalité, & 
En même tems, elle met devant 
Jui une table, Elle la couvre d’Am- 
brofe, & remplit les coupes de 

nectar. Mercure prend de cette 
nourriture immortelle ; & le repas 
fini, il dit à Calyp{o: » Déefe, 
7” Vous me demandez ce que je 
» Viens vous annoncer, Je vous 
» le déclarerai donc fans aucun 
» dépuifement, puifque vous me 
» l’ordonnez vous-même, Jupiter 


fiv. Mém. dé l’Acad, des Infcript, & Bell, Lett, Tom, II, P: 149» 150. Tom, 


XVIH, p.10, 


leur & de dépit l'ame de la déefle. 
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“ma commandé de venir ici, 
quelque répugnance que jy 
euffe; car, qui eft-ce qui vien- 
droit de fon bon gré traverfer 
une fi grande étendue de mers, 
où l’on ne trouve pas fur fa 
route une feule ville, qui fafle 
des facrifices aux dieux, & qui 
leur offre des hécatombes. 


Mais, il n’eft permis à aucun 


dieu d’enfreindre ou de négli- 
ger les ordres de Jupiter. Il dit 
que vous avez auprès de vous 
le plus malheureux de tous 


ceux, qui ont combartu neuf. 


années entières fous les rem- 
parts de la ville de Priam , &t 
qui, après l'avoir faccagée la 
dixième année, fe font embar- 
qués pour retourner chez eux. 
Mais, à leur départ, ils ont 
offenfé Minerve. Cette déeffe, 
dans fa fureur, a excité contr- 
eux une violente tempête, & a 
foulevé les flots. Ses vaïilleaux 
ont été brifés , tous fes compa- 
gnons engloutis dans les ondes; 
& lui, après avoir lutté long- 
tems contre la mort , a été 
pouflé par les vents fur ce ri- 


vage. C'eft lui que Jupiter vous” 


“ordonne de renvoyer fans au- 
cun, délai ; car , le deftin ne 
veut pas qu'il meure loin de fes 
A à) . 
États. La Parque file fon retour, 
_& veut qu'il revoye fes amis, 
fon palais & fa chere patrie. « 
Ces paroles remplirent de dou- 


Elle en frémit , & éclata en ces 
. termes: » Que vous êtes injuftes, 


3) 
» 
3à 


Vous autres dieux qui habitez 
l'Ofympe ! L'envié la plus ma- 
ligne a placé fon trône dans 


@ 
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votre cœur. Vous ne a 
fouffrir que les déefles choiff- 
fent des mortels pour maris. La 
belle Aurore n'eut pas plutôt 
regardé favorablement le jeu- 
ne Orion, que l'envie s’alluma 
dans ces dieux toujours heu- 
reux; & elle ne cefla qu'après 
que la chafte Diane, avec tes 
fleches mortelles , eut privé 
cette déefle de fon cher amant 
dans l'ifle d'Ortypie. Des que 
Ja blonde Cérès eut accordé fes 
bonnes graces au fage Jafon, 
voilà d'abord l'œil envieux de 
Jupiter ouvert fur ce myftère, 
& ce malheureux Prince en 
butte à fes traits. Moi de mê- 
me, je ne puis, fans exciter 
votre envie , maîttacher un 
homme, que je fauvai du nau- 
frage , comme il flottoit fur ure 
planche du débris de fon vaif- 
feau , après que d’un coup de 
foudre Jupiter l'eut brifé an 
milieu de la vafle mer , & que 
tous fes compagnons étant pé- 
ris, les vents & les flots l’eurent 


pouflé fur cette côte. Je le tira 


de ce danger, je 1e recueillis 

je lai tenu depuis ce tems- 
là chez mot, & je lui aï fait 
tous les bons traitemens, dont 
jai pu m'avifer. Je voulois 
même le rendre immortel &t Jui 
communiquer une vie exempte 
de vieillefle. Mais, il n'eff per= 
mis à aucun autre dieu d'en- 
freindre où de négliger les loix 
fuprêmes de ce fis de Saturne. 
Que ce cher Prince périfle 
donc, puifque ce dieu le veut 
fi fort, & qu'il ordonne qu'on 
l'expofe encore aux mêmes pés 
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» ris, dont je l’aitiré. Pour moi, 
> je ne le renvérrai point ; car, 
» je n'ai ni vaifleau ni rameurs à 
® Jui donner pour le conduire. 
7 Tout ce que je puis faire, c’eft, 
» s'il veut me quitter , de lui 
” donner les avis & les confeils, 


.» dont il a befoin pour arriver 


> heurenfement dans fa patrie. « 

Le Meffager des dieux, l’en- 
tendant parler de la forte , lui dit: 
» Déeffe, renvoyez ce Prince, 
». & prévenez la colère de Jupi- 
» ter, de peur qu'elle ne vous 
>». foit funefte. « En achevant ces 
mots , il la quitte, & prend fon 
vol vers l'Olympe. En même 
tems , la belle nymphe, pour 
exécuter les ordres de Jupiter, 
prend le chemin de la mer, & va 
chercher Ulyfle, Elle le trouve 
aflis (ur le rivage, où il pafloit les 
Jours à pleurer & à fe confumer; 
les regards toujours attachés fur 
la mer, & foupirant toujours après 
fon congé , qu'il ne pouvoit obte- 
nir de cette déefle; & la nuiril 
alloit coucher dans la grotte , 
mais toujours malgré lui. La déeffe 
s’approchant lui adreffa ces paro- 


Fès: » Malheureux Prince He 


» vous affigez plus fur ce rivage, 
» & ne vous confumez plus en 
» regrets. Je fuis prêce à vous 
» renvoyer aujourd'hui même. 
» Coupez tout à l'heure des ar- 
» bres de cette forêt, aflemblez 
» un radeau & couvrez-le de 
» planches, afin qu'il vous porte 
» fur les flots. Je vous donnerai 
» les provifions, qui vous fonc 
» néceflaires , & de bons habits 


# pour vous garantir des injures 


de l'air, & je vous enverraiun 
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» vent favorable, qui vous con 
» duifa heureufement dans votre 
» patrie; fi les dieux, qui habi- 
» tent lOlympe , & qui font 
» plus puiflans que, moi , foit 
» pour bien penfer , foit pour 
» exécuter leurs penfées, veus 
» Jent vous accorder un heu- 
» reux retour. « Elle dit ; & 
Ulyfle frémiflant à cette propof- 
tion, lai répondit tout confterné: 
» Déefle , apparemment vous 
» avez d'autres vues que celles 
» de me renvoyer, puifque vous 
» mordonnez de traverfer {ur un 
» radeau une mer fi difficile, fi 
» dangereufe, & que les meilleurs 
» & les plus forts navires , ac- 
» compagnés du vent le plus fa- 
» vorable , ne paflent qu'avec 
» beaucoup de danger. Je vous 
» déclare donc que je ne partirai 
» point malgré vous, & à moins 
» que vous ne me fafliez le plus 

» grand des fermens, que vous 
» ne formez aucun mauvais def- 


» fein contre ma vie. « 


Il parla ainfi, & la déefle fe 
mit à rire ; & le prenant par la 
main, elle lui dit: » Îl faut avouer. 
» que vous êtes un homme bien 
» fin & d’un efprit très-profond 
» & plein de folidité & de pru- 
» dence. Le difcours , que vous 
» venez de tenir, en eft une 


.» grande preuve. Je vous jure 


» que je ne forme aucun mauvais 
» deffein contre votre vie, & que 
» je vous donne les mêmes con- 
» feils & les mêmes avis, queje 
» prendrois moi-même , fi J'étois 
» dans le même état où vous 
» voustrouvez, Car , mon efprit 
» fuit les regles de la juftice ; & 


@ 
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» mon Cœur n'eft point un cœur 


‘» de fer, mais un cœur fenfble 


» 8 plein de compañlion. « En 
finiffant ces mots, elle fe mit à 
marcher, & Ulyfle la fuivit. Ils 
arriverent enfemble dans la grot- 
te. Ulyfle fe plaça fur le fiege, 
que Mercure venoit de quitter. 
La déeffe fervit devant lui une 
table couverte de tous les mets, 
dont les hommes peuvent fe nour- 
rir ; & s'étant afhfe vis-à-vis de 
lui, fes nymphes mirent devant 
elle une autretable, & lui fervi- 


- rent l’ambrofie &le neltar, nour- 


9 
.» 


)] 


riture ordinaire des immortels. 
Quand le repas fut fini , Ca- 
lypfo » prenant la parole, dit à ce 
Prince: » Fils de Laërte, vous 
» voilà donc prêt à partir pour 
» retourner dans votre chere pa- 
» trie. Vous voulez me quitter. 
Malgré votre dureté, je vous 
fouhaite toute forte de bon- 
heur ; mais, fi vous fçaviez 
tous les maux, que vous aurez 
à fou tir dans ce retour , vous 
choifiriez a{furément de demeu- 
rer ici avec moi ; & vous pré- 
féreriez l’immortalité à tant de 
travaux & de peines, quelque 
impatience que vous ayez de 
revoir votre femme, dont fli- 
Mage vous occupe nuit & jour. 
Jofe me flatter que je ne lui 
füis inférieure ni en beauté, ni 
en bonne mine, ni en efprit. 
Les mortelles pourroient-elles 
difputer quelqe avantage aux 
: déefles ? « Le fage Ulyffe lui 
tépond: » Vénérable déefle, que 
» ce que je vais prendre la liberté 
» de vous dire, n’allume point 
% contre moi votre courroux, Je 


» 
» 
» 
» 
3 
» 
y» 
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fçais parfaitement combien Îa 
fage Pénelope vous eft infé- 
rieure en beauté & en majefté ; 
car, elle n’eft qu'une fimple 
mortelle , au lieu que, ni la 
mort , ni la vieillefle n'ont poiat 
d'empire fur vous. Cependant, 


dans ma patrie. Jour & nuit, 
» je ne foupire qu'après cet heu= 
> reux fetour. cc 

Cependant , le foleil fe cou- 
cha dans l'onde , & les ténebres 
fe répandirent fur la terre. Ca- 
lypfo & Ulyfe fe retirerent dans 
le fond de la grotte, & oubherent 
leurs chagrins &t leurs inquiétudes 
entre les bras du fommeil. Le 
lendemain, dès que l'aurore ent 
doré l’horifon , Ulyfle fe leva, 
-prit fa tunique & {on manteau ; 
& la déeffe mit une robe d’une 
blancheur , «qui éblouloit les 
yeux, & d'une finefle & d'une 
beauté , que rien n’égaloit. C’étoit 
l'ouvrage des Graces. Elle en ar- 
rêta les plis avec une ceinture 
d'or, & couvrit fa tête d'un voile 
admirable. Dès qu’elle far habil- 
lée elle ne penfa plus qu'à four 
nir à Ulyfle ce qui étoit nécer- 
faire pour fon départ. Elle lui don- 
na une belle hache à deux tran- 
chans , dont le manche étroit de 
bois d’olivier & une fcié toute 
neuve ; & fe mettant à marcher 
devant lui, elle le mena à l’ex- 
trémité de l'ile , où les arbres 
étoient les plus grands. Îl y avoit 
des aunes, des peupliers & des 
fapins, qui font le bois le plus 
fec, & par conféquent le plus lé. 
ger & le plus propre pour la mer. 
Quand elle luieut montré les plus 


Lei 


je ne demande qu'à me revoir - 
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Brands & les meilleurs, elle le 
quitta & s’en retourna dans fa grot- 
te. Ulyffe fe mer à couper ces ar- 
bres & à les tailler ; & il avançoit 
confidérablement fon ouvrage , 
Parce qu'il étoit foûtenn dans {on 
travail par l’efpérance d'un prompt 
départ, qui le combloit de joie. 
abattit vingt arbres: en tout 3 
tailla , les polit & les dreffa. 


ER 
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les 


Cependant, la déeffe lui apporta 
tes térières , dont il fe fervit 


pour les percer & les affembler. 

les arrêta avec des clous & des 
lens, & fit un rideau auf longs 
& auf large que le fond d'un 
Vaïfleau de Charge, qu'un habile 
charpentier à bâti felon toutes les 


- regles de fon art. Il l'environna de 


Plènches, qu'il attacha à des foli- 
Vaux, Qu'il mit de bout d’efpace 
en efpace , & le finit en le cou- 
Viant d'ais fort épais & bien joints. 


l y dreffa un mât traverfs d'une - 


&ntenne ; & pour le bien condui- 
re, il y fit un bon gouvernail , 
qu'il munit des deux côtés de 
bons cables de faule, afin qu’il 
réfiflât à l’impétuofité des flots: 
Enfin, il mit au fond beaucoup 


È matière comme une efpèce de 


left. Calypfo lu apporta des voi- 
les, qu’il tailla parfaitement. Il les 
attacha aux vérgues, & mt les 
cordages ; qui fervent à les plier 
&t à les étendre: après quoi il tira 
fon petit bâtiment fur le rivage, 
avec de bons léviers pour le fan- 
cer à leu. Tout cet ouvrage fut 
fait le quatrième jour. Le lerde- 
Man, qui étoit le cinquième, Ja 
déefle le renvoya de fon ifle après 
lavoir baigné & lui avoir donné 


ges habits magnifiques € très- pars 


CA 


furnés, Elle mit fur le radeau une 
outre de vin & une outre d'eau, 


qui étoit beaucoup plus grand. 


Elle y ait auf dans des peaux le 
pan & toutes les autres provi- 
lions , dont il avoit befoin, & lui 
envoya un vent favorable, & 
Il eft à remarquer que le réc#, 
qu'on vient de faire d’après Ho- 
mère a-été imité par Viroile, En 


pour Énée, & celui, que Calyp- 
{o prend pour Ulyfle, font dans 
le fond la même chofe, L'ordre 


de quitter Carthage, que Jupiter 


effet, l'amour , que Didon prend. 


“ : 


envoye à Énée, & celui quere= 


çoit Ulyfle , de quitter le féjour 
de Calypfo , font encore la même 


chofe. Mais, quiconque voudra 


faire une comparaifon exaûte de 
ces deux endroits , verra fans pei- 
ne ce quon doit attendre d'un 
grand génie, quandil vient après 
un homme de même cara@ère: 
&t la différence , qui fe trouve 
néceffairefnent du premier inven- 


; ‘ . pepe 
teur, à celui qui {çait renchérir 


fur l'invention, En effet } Calypfo 
eft touchée d'inchination pour 


Ulÿfle. Elle l'aime , parce que 


tout immortelle qu’elle ait , elle 
n’eft pas plus à l'abri des paflons, 
qu'une fimple mortelle, Eile fuit 
un penchant naturel, & ne fait 
pas même attention que les loix 
de la pudeur s’y oppofent. La 


paflion de Didon pour Énéeeft 


ménapée tout autrement. C'eft 
PAmour [ui-même ; c’eft Cupi- 
don, qui, à la priere de Vénus 
fa mere, prend là forme d'Af 
cagne, pour tromper Didon plus 
afément, Deux divinités font oc= 
cupées à effacer de fon ame le 
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{ouvenir de fon premier époux , 
& à réchaufier dans fon cœur 
des fentimens , qu'elle croyoit 
avoir enfevelis dans le tombeau 
de Sichée, 

Ülyfle, par l’ordre des dieux, 
abandonne Calypfo. Elle fe con- 
- fume en recrets ; elle adrefle- au 
cielfes plaintes & fes reproches; 
mais, fes regrets & fes plaintes 
ne repardent après tout que la 
perte d’un homme & celle de fes 


 plifirs. Le caraétère qu'Homère . 


. donne à Calyplo, fait que la fa- 
-alité, :qu’elle montre à prendre 
de l'amour pour Ulyfle, ne don- 
nea ce Héros nul avantage per- 
fonnel fur Énée. Les regrets de 
Didon font d’une autre efpèce. 
Enpleurant l'éloionementd’Énée, 


elle pleure fa gloire flétrie,, & 
cette réputation , qui portoit au- 


paravart fon nom jufqu'au ciel. 
Elle n'imagine plus que du mé- 
pris pour elle, dans les Princes 
voifins qu’elle avoit tant de fois 


méprifés. L'image de Sichée, cet- 


te tendre & fnnefte image, eft 
fans ceffe préfente à fes yeux. Il 
_ne lui refte plus qu’à mourir dans 
l'accablement où elle ef. Auf 
meurt-elle; & lerécit de-fa mort 
préfente des beautés fi grandes & 
fi naturelles , qu'il faudroit avoir 
recours aux endroits les plus paf- 
fonnés & les plus tonchans des 
trapédies- Grecques , pour trouver 
Hn-morceau , dont on püt faire un 
parallele avec la fin du quatrième 
livre de lÉnéide. «7. 
Au refte on dit que Calÿpfo 


-(a) Antiq. expl.-par. D, Bern. | 
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à 
avoit eu deux fils d'Ulyfle, Nau- 
fithous & Naufinoïs. 


On a toujours regardé comme 
une pure fiétion ce qu'Homère 


dir de cette déefle, ainfi que de 


l'ifle qu’elle habitoit; & on n’a 
pas Iéflé échapper une f belle. 
occafion pour débiter-des mora= 
lités & des allégories, Nous en 
avons rapporté quelques -‘unes 
dans l'article précédent. Le Lec= 
teur peut fe les rappeller, = 
CALYPTRE, Calyptra, (a) 
forte de convre-chef des femimes 
Grecques. Élien en fait mention , 
&t il nomme en même tems un 
grand nombre de vêtemens des 
mêmes femmes. »'La femme de 
». Phocion, dit-il,-portoir le man 
» teau de fon mari, & n’avoit 
» befoin ni de crocote, ni de 
»-robe tarentine, ni d'anabolé, 
»-ni-d'encychon, ni de cécry- 
»-phale,,ni-de calyptre; ni de 
»_tuniques teintes en couleur. Son 
» vêtement étoit premièrement 
» la modeftie , & enfuite tout ce 
»-qu'elle pouvoit trouver pour fe 
»_.couvrir. «On n’a fur la plûpart 


de ces habits que dés conjettures 


forts vagues: 


 GALYS ; Calys ; (b)' un de 
ceux, qui Confpirerent avec Phi= 
lotas & Démétrius contre Ale- 
xandre, C’étoit un jeune homme, 
qui ne fut pas d’abord nommé 
par les autres complices , lor{= 
qu’on les tourmentoit; mais, un 


jour, Philotas l'ayant apperçu li 


dit de s'approcher. Calys-, tout 
troublé, n’en voulant rien faire : 


a% € 


@) Q: Curt, L. VI, c. 11 
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n Quoi, dit-il, tu fouAriras que 
» Démétrius meure de Ja force, 
» 8 que Je fois encore tonrmen- 
» té? « À ces paroles, il demeu- 
ra plus mort que vit; & fe voyant 
environné des prévôts, il avona 
qu'il éroit du nombre des conju- 
rés. Îl fat, comme eux, affommé 
à coups de pierre. 
CAMALODUNUM, Cama- 
Écdunum , Kaækano Sonor s (a) 
ville de la grande Bretagne, C'é- 
toir le Leu de la réfidence de Cy- 
nobellinus ; roi d'un peuple Bre- 
ton. Selon Dion Cafhins, cette 
ville fatprife par l'empereur Clau- 
de vers l'an de J. C. 43, Oftorius 
Scapula y établit depuis une for- 
te colonie de Vérérans, tant pour 
empêcher les Barbares de fe ré- 
volter, que pour les accoûtumer 
pen à peu aux loix @& aux coûtu- 
mes des Romains. Mais, ce fat 
cette colonie même, qui donna 
lieu à la rebellion. 
En effet, les Vétérans vivoient 
à Camalodunum en petits tyrans, 
chaffant les habitans de leurs mai- 
fons & de leurs terres ; & ils nu 
foient en leur parlant, que des 
“irmes odieux de prifonniers-& 
d'efclaves: Les nouveaux foldars 
appuyoient les jnjuitices & les 
violences des Vétérans, à qniils 
ne cédoient guere en méchanceté, 
dans l'efpérance d’avoir à leur tour 
la même licence, D'ailleurs . les 
Bretons regardoient Je temple, 
qu'on avoit élevé chez eux en 
l’honneur de l'empereur Claude, 
comme une citadelle qui afluroit 


{a) Dio, Ca. p. 679. Tacit: Anral. 
LEXITSC: 32: L, XIV, c31, 33: Crér: 
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pour toujonrs la domination de 
Féunemi & leur fervitude, Et les 
Prêtres ; qu'on avoit choifis pour 
Je culte de ce nouveau dieu , Tüi- 
noient le pais par la dépenfe qu'ils 
faifoient en facrifices & autres cé- 
rémonies de religion. Enfin, ilne 
leur paroifloit pas difficile de dé- 
truire une colonie, qui n'avoit 
point deremparts ; ce qui venoit 
de la néplisence des généraux 
Romains , qui avoient plus fongé 
à l'embelhür qu’à la fortifier. ; 

On dit qu'il arriva alors plu- 


fieurs prodiges | qui fembloient 


annoncer fa ruine. La ftatue dela 
Vi@oire qu’on avoit placée dans 
cette ville, tomba tout d'un coup 
en arrière, fans aucune caufe ap- 
parente , comme fi elle eût voulu 
abandonner la place aux ennemis 


: Des femmes, faifies d’un enthou- 


fafme foudain, fe mirent à crier 
qu'elle alloit être détruite. On en- 
tendit des voix étrangères accom= 
pagnées de frémiflemens dans le 
lieu où les Romains tenoient con: 
feil. Deshürlemens affreux frent 
retentir tout le théatre | où ils 
avoient coûtume de s’affembler. 
On apperçut, dans les eaux de la 
Tamife , l'image de la colonie 
renverfée. Enfn, l'Océan parut 
tout fanglanr; & fes eaux, enfe 
retirant, Jlaïfferent fur le rivage 
des figures de cadavres humains. 
Tous ces indices, diverfemencin- 
terpretés, ne-donnoïent pas moins 
de crainte aux Romains, que d'ef: 
pérance aux Bretons. Mais, com- 
me Suétonius étoit loin de-là, les 


Hift: des Eñp. Tom. 1]. pag. 146,2249 
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Es 
Vétérans demanderent du fecours 
à Catus Décianus, intendant de 
la province. Il Jeur envoya envi- 
ron deux cens hommes aflez mai 
armés, qui, joints aux foldais de 
la ville, dont le nombre n’étoit 
pas fort grand, fe flattoient d'op- 
pofer les murailles du temple aux 
éflorts des rebelles ; enforte que 
demeurant auf tranquilles , que 
s'ils euflent été en pleine paix, 
ê entretenus dans cette confrance 
| par quelques traîtres, qui étoient 
entrés fecrétement dans la confpi- 


ration, ils ne prirent la précaution 


ni de s’enfermer.d’un foiié & d’une 
balade, ni de mettre hors de la 
place les femmes & les vieillards, 
pour n'y retenir que ceux qui 
étoient capables de combattre & 
de fe défendre. [l n’eft donc pas 
étonnant qu'ils aient été opprimes 
par la multitude des Bretons, qui 
Dillerent toutes les maifons , dés 
qu'ils furent entrés d’affaut dans la 
vile. À l'égard du temple, où les 
{oldats s’étoient renfermés , il tint 
encore deux jours , après lefquels 
il fut auf forcé. 

Le nom de Camalodunum s'é- 


crit diverfement dans les anciens 


Auteurs. Voyez Camulodunum. 
CAMARACUÜUM , Camara- 
èum, (2) vile de la Gaule Beloi- 
que. La première notion , que 
hous ayons de cette ville, eft due 
à lItinéraire d'Antonin & à la 
Table Théodofenne ; ce qu'il faut 
plutôt attribuer au filence des 
Géographes & des autres Auteurs, 
qu'au défaut d'une plus grande 
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antiquité. Camaracum eft, en 
effet, une ville très-ancienne. 

On prétend qu’elle fut bâtie 
par un duc des Cimbres, nommé 
Cambro ou Cambre, qui lui don- 
na fon nom. Mais, il y ena qui 
veulent que ce nom lui ait été 
donné à caufe de la multitude de 
fes chambies , appellées Cambres 
en Gaulois, & des places fouter- 
reines , creufées tant dans la ville 
qu'aux environs , où les premiers 
Habirans mettoient leurs meilleurs 
effets en fûüreté. D'autres ont pris 
cette ville pour la Samarobrive 
de Céfar, & foûtiennent qu’elle a 
été fondés fept cens ans avant la 
naïffance de J. C. Quelques-uns 
entendent par Samarobrive fa 
ville d'Amiens, @ certains ont 
avancé que c’étoit Saint Quentin. 
Piafeurs Hifloriens rapportent 
auf que Servus Hoflilius , roi 
des Romans, bâtit Camaracum 
un peu après Marfeille , & qu'il 

conftruifit un château, qui fut 
appellé de fon nom Serve, que le 
peuple, par corruption, nomma 


- depuis Selle. Nous ne connoïflons 


aucun roi Romain de ce nom. 

a voulu dire Servius Tullius, où 
Tullus Hoftilius. On devoit Ôter 
lan des deux. [| paroit pourtant 
que dans cette tradition , toute 
chimérique qu’elle eft , il s’agit de 
Servius. Nul Ancien n’a dit que 


: Marfeille fut de fondation Ro- 


maine. D’autres enfin , amateurs 
des fables, font allés chercher le 
fondateur de Camaracum , en 
Germanie, en Sicile , dans la 


(4) Notie.de Ia Gaul. par M. d’Anvill. Mém, de l'Acad, des Jafcripr. & Bell. 


Lett, Tom, VII, p. 470 > 507» 508. 


CHE 
F2 C A 


qu’au fond des Indes. 


Quoi qu'il en foit, de ces diffé 


rentes opirions, cette ville ayant 
éré réduire fous la puiffance des 
Romains, devint ane des prinei- 
pales colonies de leurs foldats. Ju- 
les Céfar & Servius la rendirenc 
femblable aux premières villes 
d'Italie par les privilèges qu'ils lui 
accorderent. Les Proconfuls, qui 
y firent depuis leur réfidence , 
lembellirent de plufieurs orne- 
mens, Üs-y bêtirenr, dit un Au- 
teur, ün Capitole dans le voif- 
nage da château de Selles, [ls y 
éleverent un amphithéatre ;. des 
bains & des agnéducs. Les plus 
célebres Écrivains aflurent que 
Jules Céfar, après la deftru@ion 
de la.célebre ville de Bavai, fc 
Camaracum la capitale de tout le 
Eanaut, & qu'il y tint l’aflem- 
blée des Gaules. Nicoias Bergier, 
dans fon hiftoire de Reims, dit 
que fous les repnes de Clodion, 
de Mérouée & de Clovis , les ter- 
- res des Nerviens, qui étoient les 
habirans da Hainant & du Tour- 
nélis, & celles des Atrébates fu- 
Pt attribuées à Ja feigneurie de 
Camaracum ; fous le nom de 
royaume, parce que cette ville 
avoit été , depuis fa fondation 2 
très-puiflante fous les premiers 
Empereurs. 

On peut dire que fi Camara- 
cum fut l'objec des affe@ions Ro- 
maines , elle fut auili le théatre 
des vicifitudes de la fortune. Les 
Saxons & les Sueves l’afécerent 
& la prirent fur les Romains, qui 
la reprirent bientôt après, étant 
furvenus avec de plus grandes 


à > 
grande Bretagne , & même juf- 
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forces. Elle fur depuis faccacée 
par le tyran Maxime, l'an de J. 
C. 370; & il en fut chaflé par 
les Vandales & les Alains. Les 
Goths, l'an 414, s'en rendirent 
les maîtres, après avoir pillé tou- 
te la Belgique, & la firent la ca- 
pitale du païs. Les Romains la 
reprirent encore fur ceux-ci ; mais, 
Clodion , profitant de la foiblefle 
de l'Empire Romain, afliégea. 
Camaracum. Elle lui coûta cher 
néanmoins; Car , ‘au rapport des 
Hiftoriens du païs., cinquante 
trois mille hommes furent taillés. 
en pieces de part &t d'autre dans 
les attaques & dans la défenfe. 
L'importance de Ia place la lui 
ft choifr pour le fiege de fon Em- 
pire. Îl prit même fe titre de roi 
de Cameracum. Il y reona plu- 
fieurs années, & y fut inhumé 
eaviron l'an 448. Profper., Caffo- 
dore & Idace conviennent à la 
vérité avec les Hifloriens du pais, 
au fujet de cette expédition de Clo- 
dion; mais, ils ajoûtent qu'Aë- 
tius , général des Romains, fons 
lequel Majorien fervoit alors, dé- 
fit Clodion, & reprit fur lui tout 
ce qu'il avoit enlevé À l’Empire 
Romain en de-cà du Rhin. Aëetius 
remporta cette vitoire fous le 
confulat de Félix & de Taurus, 
l'an de J. C. 428, & le premier 
du regne de Clodion; de forte que 
ce Prince avoit commencé {on 
regne par cette conquête. Mais, 
à peine, dit le P, Daniél ; 
garda-t=1l quelques mois; & 
l’on voit toujours Clodion battu, 
chaflé, demandant la paix. Sur- 
guoi donc, continue cet Écri- 
vain, prétend-on que Clodion fe 
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fit un État dans les Gaules ? L’u- 
nique fondement de tous nos Hif- 
toricns François a.été, ce qu'en a 
dit Grégoire de Tours , que ce 
Roi s'étoit rendu maître de Ca- 
maracum & des pais d'alentour. 
Î ne dit pas qu'il y foit demeuré, 
&t les Auteurs contemporains di- 
fent expreflément qu'il en a été 
chaffé. 

_ Le nom de Camaracum s’eft 
confervé dans celui, que prend 
aujourd'hui cette ville , qui fe 


nomme Cambrai. C'eft le fiepe 


d'un Archevêque, qui fe qualifie 
prince du Saint Empire. Cette 
ville appartient ä la France, Elle 


.eft fituée fur l'Efcaut, & capitale 


du Cambrefis. 

 CAMARADE, Socius.. (a) 
On remarque que l’empereur 
Augufte, en haranguant les fol- 


das, ne les appelloit point Ca- 


marades, fuivant l'ufage qui com- 
mencoir à s'introduire, & qui, 
dans ja foire , prévalut, mais lim- 
plement foldats, comme du tems 
de l'ancienne République, &r il 
voulut que fes fils & beaux-fils, 
lorfqu'ils commandoient les ar- 
mées, en fflent de même. 
CAMARIE ; Camaria ; Ka- 
kaple, eftla même que Camérie. 
Voyez Camérie. 
CAMARIENS, Camaru, les 
mêmes peuples que les Camériens. 
Voyez Camériens. 
CAMARINE , 


Camarinum ; 


(a) Crév. Hift. des Emp. T. I, p. 254. 
(b) Strab. p.266, 272. Plin, T. I. p. 
162. Ptolem. L. JT. c. 4. Virg. Æneid. 
LIT: v, soi: Pluts Tom: f pag. 0609, 
Diod. Sicul. pag. 281. @: feg. Thucyd. 
pag. 414. Herod. L. VIT. ©. 154» 156, 


Ton. VIT, 
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Kapeæpwor, ville d'Italie, appellée 
aufh Camérine, Voyez Camérine, 

CAMARINE, Camarinu, (b) 
Kauaæpivx, ville de Sicile, fitnée 
fur le bord de la mer, dans la 
partie méridionale de l’ifle , ou fur 
la côte qui regarde l'Afrique , en- 
tre Aprigente & le promontoire 
Pachynum. C’étoit une colonie de 
Syracufains , feion Sirabon. Eu- 
febe en place la fondation fous la 
442 Olympiade, Le Scholiafte de 
Pindare la met fous la 45e. On 
prétend que les Syracufains la 
raferent 52 ans après, & qu'elle 
fut enfuite rebâtie par un certain 
Hippona. … = 

Quoi qu'il en foit, il eft certain. 
que Camarine exiftoit la quatriè- 
me année de la 79e Olympiade, 
puifque Diodore de Sicile dit que 
cette année-là ceux de Géla, s'é- 
tant emparés de Camarine, firent 
un.nouveau partage des terres. 
Long-tems après, Denys, tyran 
de Sicile, chaflé de Géla par les 
Carthaginois, vint à Camarine, 
& obligea tous les habitans juf- 
qu'aux enfans, de le fuivre à Sy- 
racufe ; & comme la crainte -les 
avoit faifñis tous également, le@® 
uns emportoient avec eux leur or 
& leur argent avec les hardes , 
dont ils pouvoient fe charger ; & 
les autres, ne fongeant qu'à fau- 
ver leurs femmes & leurs enfans, 
avoient abandonné tout le refte, 


Un grand nombre de vieillards & 


Xenoph. pag. 461. Recueil d'Antiq, par 
M. le Comt. de Cayl. Tom. VE. p. 119, 
120- Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf. Tom. HI. pag, 188. Mém. de 
PAcad. des Infcript, & Bell. Eerr, Tom, 
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de malades fut laiflé à la difcrétion 
des Carthaginois ,; que chacun 


croyoit déja voir devant foi. 


L'exemple de quelques villes, qui 
venoient d'être fort maltraitées, 
frappoit tons les efprits ; à 1 leur 
fembloit déjà qu'ilsalloïent efluyer 
toutes les cruautés des Garthagi- 


-nois. Eneffet, ces Barbares n'a- 


voient aucune compañhion de leurs 
Captifs. [ls mettoient en croix les 
uns, & accabloient les autres des 
outrages les plus fanglans, Les 
foldats mêmes de Denys, voyant 
les femmes, les enfans & tout'le 
peuple de Camarine & de Géla, 
errant ainfi miférablèement dans la 
campagne , avoient compañfhion 
de léur fort. [ls étoient touchés dé 
voir des enfans de famille, & fur 
tout de jeunes filles en âge d’être 
mariées, conduites où marchant 
au hazard dans les grands che- 
mins , Ou à travers les champs, 
privées par la rigueur ou par la 
crainte d'ün fort affreux, de la 
déférence qui leur étoit due, ou 
de la bienféance qu’elles devoient 
elles-mêmes à leur âge , à leur 


niexe & à leur condition. Ils n’a- 


®Yoient pas moins de compañlon 
pour les vieillards : obligés : mal- 
gré leur foibleffe & ieurs infirmi- 
tés, de marcher du même pas que 
les jeunes gens, Ce fpetacle les 
enflammoit de colère & d’indi- 
gnation contre leur chef; & ils 
foupçonnoiïent Denys d’avoirlaiffé 


venir tout exprès les chofes à cette 


éxtrêmité, @& de vouloir profiter 
de la terreur , qu'imprimoient 
les Carthaginois , pour fe rendre 


maître, fans aucun effort, de toutes. 


les villes de la Sicile. Mais , la 


è 
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paix fut conclue bientôt après: 
Gt 1} fut réglé, entr'autres chofes, 
que les habitans de Camarine 
pourroient habiter dans leur ville, 
pourvu qu'elle für fans murailles, 
Gt qu'elle payât tribut aux Car- 
thaginois. 

La feconde année de la roc 
Olympiade, Timoléon de Co- 
rinthe , augmenta le nombre des : 
citoyens & des maïfons de Ca- 
marine. Mais, du tems de Stra=. 
bon, cette ville n'étoit pas fort 
confidérable, Ce Géographe fem. 
ble même dire qu'il n'en reftoit 
plus alors que quelques veftiges. 

On dit à l’occafon de Camari- 
ne un proverbe , Camarinam né 
moveris ; C'eft-a-dire , ne remuez 


point la Camarine. Ce proverbe 


eft fondé fur ce que malgré l'avis 
donné par un oracle, les habitans 
de cette ville s’aviferent de deflé- 
cher un marais, qui les incom- 
modoit. Maïs , ils ne confidére- 
rent pas aflez que ce marais, 
imcommode pour eux , faifoit 


pourtant toute leur freté. En 


effet , ils ouvrirent par-là le 
chemin aux Syracufains, quiles 
forcerent de fe foumettre à eux. 
Étienne de Byzance donne le 
proverbe, dont on vient de par- 
ler , dans un vers Grec: 
My uivet Kapapirar , dulurec 1 
QUE. vaY, PRES 
Ce qui figniñe: Ne remuer point 
la-Camarine.; car, elle ef? mieux 
que ft celle étort remucte. Virgile 
faifoit allufñon à ce confal: de 
l’oracle, lorfqu'ila dit: | 
Et fais nûnquam conceffa 
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livre de l'Anthologie. Ce marais 
éroit traverfé parla rivière d'Hip= 
paris, qui fe nomme préfentement 
la Camarana. Re 
Nons avons beaucoup de mé- 
dailles frappées à Camarine, Elles 
font même très-belles; mais, les 
monumens que M. le Comte de 
Caylus rapporte de cette ville, 


; EC A. 
Apparet Camarina procul, 


Le texte de notre Poëte porte 
Camerina ,; au lieu de Camarina. 
Silius Italiens, poftérieur à Vir=s 
gile, & fon Copifte exaëét, dit à 


peu près dans le même fens: 


Efcui non licitum fatis Camarina 
moy ETLA 


 Servius, expliquant le verscré 
de Vitoile, rapporte que Cama- 
tine eft un marais près de la ville 
 demême nom; qu'il y eut un 
tems qu'érant defléché , il caufa la 
péfte. Sur quoi Apollon étant 
confulté, rendit l’oracle, qui n'eft 
autre que le vers Grec, que l’on 
vient de lire; car, le dieu des 
vers fe feroit déshonoré de parler 
enprofe, quoiqu'entre fes oracies 
l y en ait qui femblent avoir été 
faits en dépit delui & de fon art, 
par des perfonnes qui n’avoient 
Hen moins que le génie poétique, 
On demandoit à Apollon, fon 
acheveroit de deffécher le marais ; 
il le défendit. On ne laïfla pas de 
paller outre. La pefte ceffa ; mais, 
les'ennemis arriverent par=là, &c 
on reparda ces événemens très- 
naturels comme ane punition. Un 
marais à demi féché caufa la pef- 
te ; qu'y a-t-il de merveilleux ? 
On le deffécha entièrement; la 
_ caufe des maladies eft Orée. Mais, 
le paffage eft tont fait pour l’en- 
nemi, Ïl n°y a rien-là que de très- 
ordinaire, Mais, quand la fuperf- 
ticion s’en mêle , tout devient un 
enchaïnement de merveilles. L’o- 


racle fe trouve aufli au quatrième 


(a) Plut, T. I. p. 969 


s répondent mal à l'idée que ces 


médailles ont pu en donner. Ils 
ne donneront pas non plus de 


‘grandes preuves de fon goût & de 


fon opulence. Mais , les offrandes 
des pauvres étoient reçues à Del 
phes , auflh-bien que-celles des 
Rois. L'avarice a détruit les of- 
frandes de ces derniers, celles 
des pauvres ont fubffté.- Tout eft 
compenfé dans le monde. La fim- 
plicité & la médiocrité ont leurs 
avantages, comme la grandeur &c 
Populence. : : 

Cette ville a pour fymbole fur 
les médailles, une Minerve, & au: 
revers nne vittoire qui vole, & 
qui tient une palme. Au-deflou 
eft un oifeau.. 

Le nom moderne de Camara 
na n'eft pas celui de la ville, qui 
n'exifte plus il y a lono-tems, 
mais d'une tour , qui a été bâtie : 
pour fervir de corps de garde fur 
cette côte. On la nomme Torre 
de Camarana, Plus avant dans les 
rerres eft au haut d’une éminence, 
un village nommé Santa Maria de 
Camarana. 

CAMARINÉENS , Comari- 
nei, Kauapwvaïa, (2) étoient les 
habitans de Camarine en Sicile, 
Voyez l'article de cette ville. 
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-CAMARITES , Camarite , 
peuples , qui habitoient fur les 
bords de la mer Cafpienne dans 
l'ifthme , qui féparoit cette mer de 
la mer du Pont -Euxin. Voici 
comme en parle Denys le Périé- 
gete. » À lorient & au nord 
» [ des montagnes d’où fort le 
» Phafe jeft l'iüthme, qui {pare 
» Île Pont-Euxin & la mer Caf- 
» pienne. Cet ifthme eft habité 
» parles Ibères, peuple oriental, 


» qui eft venu, il y a long-tems, 


» des Pyrénées au levant, où ils 
» eurent des ouerres implacables 


5» à foûrenir contre les habitans 


» de l'Hyrcanie. Il y a auf la 
» nombreufe nation de Camari- 
» tes, qu reçurent & logerent 


»” autréfois Bacchus, revenant de 


: » la puerre des [ndes, & qui, fe 


» mêlant avec les Bacchantes, 


» firent des danfes -facrées en 
» l'honneur de ce dieu , jettant 
n des ceintures & des peaux de 
» faons fur leur poitrine ,  & 
#» criant Évoé. Bacchus leur en 
» fçut fi bon gré, qu'il accorda 
» fa protettion tant à eux qu'à 
» leur pais. « 

Feftus Aviénus, qui a traduit 
en vers Latins la Périécefe de 
Denys , eft blâmé par Ortélins 


- d'avoir changé le nom de Cama- 


rites en celui de Tamarites ; ce 
qui eft fans doute arrivé dans 
quelque ancienne édition; mais, 
celle de M, Hudfon n’a point cet- 
te faute, . 
Ce que dit Ammien Marcellin 
des Camarites , détermine leur 


(a) Plin. T. I. p. r46, Notic, de la 
Gaul..par M. d'Anvill 


(ë) Strab, p. 529. 
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pofition entre le fleuve Callichore 
&t celui du Phafe. 
-CAMATULLICES , Cama- 


_ tullict, (a) peuple de la Gaule . 
Celtique. Leur païs, dans Pline, 


eft placé entre le port de Citha- 
rifte & les Suelteres, Un lieu, 
fitué près de la mer, au midi du 
golfe Sambracitanus , aujourd'hui 
le golfe de Grimaud , ne differe 
dans le nom de Ramatuelle qu'il 
porte, de celui de Camatullices, 
que par la lettre initiale. Ainf, 
ce doit être vraifemblablementka 
même chofe. de 
CAMBALA ; Cambala , (b) 
KéuGana, lieu de l’Afie mineure 


. dans la grande Armémie, Strabon 


met ce lien dans un canton de 
cette province , nommé Hyfpi- 
ratide, & il ajoûte qu'il y a des 
mines d’or ; qu'Alexandre y en- 
voya Memnon avec des foldats, 
@t que les habitans iur apporte- 
rent eux-mêmes de l'or, 
CAMBALIDUS, Cambalidus, 
(c) montagne d’Afe , qui étoit 
une branche du mont Caucafe. Il 
a été parlé de cette montagne fur 
la fin de l'article de la Baëtriane, 
Voyez l'endroit de cet article, où 
it en eit fait mention. 
CAMBAULES , Cembaules, 
KapCaunns, (d) chef des Gaulois. 
Paufanias affure que ce fut fousla 
conduite de ce chef, que les Gat- 
lois firent leur première expédi- 
tion hors de leur pais; &cil ajoûte 
qu'ils pénétrerent jufqu’en Thra- 
ce, mais fans ofer s’attirer fur les 
bras les peuples d'au de-la, par: 


“ (c) Mém, de l'Acad. des Inferipr & 


Bell, Lert. Tom. IV. pag, 610, 611e 


{d) Pauf,-p. 643, 644. 
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tequ'ils fentoient leur propre foi- 


blefe ; &c combien les Grecs 
étoient fupérieurs en nombre, 
Après cette entreprife , ils en ten- 
terent une autre à l’inftigation de 
ceux-là mêmes , qui avoient fuivi 
Cambaulès,-& qui, accoûtumés 
à vivre de rapines & de brigan- 
dages, ne pouvoient plus renon- 
cer aux douceurs de cette vie li- 
centieufe. 


CAMBLETE , Cambles, (a) 
Cambletis , roi de Lydie, vivoit 


dans des terms fort reculés, puif- 


qu'on le dit antérieur au fiepe 
de Troye. 


 Xanthus, Élien & Nicolas de 
Damas racontent que ce Prince 
étoit dévoré par une faim, quine 
ln donnoit point de relâche. Ce 
fut la fource des malheurs , qui 
lüi'arriverent. S’étant mis au lit 


avec fa femme, il fut extrèmement 


furpris de ne la point trouver, à 


fon réveil. Un bras, feul refte du 


plus funefte repas , dont on en- 
tendit jamais parler, ne lui laïfla 


point ignorer les triftes effets de. 


fa voracité. Pénétré de: douleur, 
il cournt à la place publique, & 
tenant une épée nue: » Jupiter, 
» dit-il, fi je fais coupable, ne 
» différez point à me punir ; 
» mais, fi je fuis réduit au trifle 
» état, où je me vois, par les 
» fortileges que mes ennemis ont 
» employés, il eft juite que votre 
» colère éclare contre les auteurs 
» de mes difgraces. « En pronon- 
- gant ces paroles , il fe donna la 
mort en préfence de fes fujets,, 
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dont la plüpart parurent médio- 
crement affligés. 


Le nom de ce Prince infortuné 
eft écrit diverfement dans les ou- 
vrages des Anciens. Nicolas de 
Damas le nomme Camblite. Dans 
les Commentaires d'Euftathe, il 
eft appellé Cambuñis , & Cam- 
blete dans les Déipnofophiftes 


d'Athénée , en cela conforme à, 


Élien. Nous n'ignorons pas que 
les imprimés de cet Auteur por- 


tent Cambete ; mais’, c’eft une de 


cés fautes , dont les Copiftes feuls 
doivent être refponfables. Main- 
tenant, le(quels fuivre-de tous ces 
Écrvains ? Pour moi, dit M, 
Pabbé Sévin , je me déterminerois 
fans héfiter en faveur des deux 
derniers, qui avoient puilé cette 
hiftoire dans les onvrages de Xan- 
thus. Nicolas de Damas le con- 


noifloit auf; & il eft aflez vrai 


femblable que fon texte, aufli- 
bien que celui d'Euftathe, doi- 
vent être corrigés für les endroits 
de ces deux Auteurs, dont les té- 


portés. 


moignages viennent d'être rap- 


Quoi qu'il en foit ,-nous avons ® 


un fragment dans lequel on lit 
que le regne de Camblete fut fou- 
vent traverfé par les intrigues de 
Jardanus; & les Lydiens le foup- 
connerent d'avoir attiré fur ce 
Prince, les malheurs qui le con- 
duifirent au tombeau. Les peu- 
ples, après fa mort, confierent 
à Jardanus l'autorité fouveraine. 
Son crédit & fes artifices le pla- 


 cerent fur le trône. 


(2) Mém, de l'Acad, des Infc. & Bell. Lerc. Tom, V, pag. 244245 
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- CAMBOLECTRES , Cambo= 
leétri, (a) Pline met deux différens 
peuples de ce nom dans les Gau- 
les. Les premiers étoient dans la 
Gaule Narbonnoife: Comme il 
nomme ceux-ci avec beaucoup 
d’autres du même-canton, & qu'il 
les range felon l’ordre alphabéti- 
que ; on ne fçauroit juger de leur 
fituation par les peuples , quil 
inet immédiatement avant ou 
après, puifque cela dépend de la 
difpofition des lettres. Ces mêmes 
peuples , felon notre Géopraphe, 
étoient furnommés Atlentiques ; 
ce qui les diftinguoit des autres: 
Cambolettres, que Pline joint aux 
Piétons. Ces derniers Cambolec- 
tres avoient aufh leur furnom par= 
ticuhier. On difoit les Cambolec- 
tres Agéfinates. 


fins, ou les habitans de l’Angou- 
MOBS nn 
.CAMBOLOMAR , roi des 
Teftofages , qui pañlerent en 
Afie, & qui fe retrancherent fur 
le mont Mugaba, lorfque le con- 


er Manlius y pafla pour les 
-__ dubjuguer. 


CAMBUNIENS [les Monts |, 
Montes Cambunii, (b) Ces mon- 
tagnes étoient fituces dans la Ma- 
cédoine. Il en eft parlé dans Tite- 
Live en plus d’un endroit. Voici 
ce que cet Auteur en dit au qua- 
rante-deuxième livre. » Perfée 
» marchant vers Éordée, campa 
» près du lac, appellé Bégorrite, 


- (3) Plin.T. I. p; 147 , 226, 


Le P. Hardonin croit que.ce 
font préfentement les Angoumoi., 


C À 

» d'oùil arriva le lendemain dans 
» l'Élimée, fur les bords du fleu- 
» ve Haliacmon. De-1à-ayant 
»-pañlé les monts Carmbuniens 
»-par un défilé for étroit, il def- 
.» cendit dans:le canton, à quiles 
» trois villes d'Azote, de Pythie 
»….& de Doliche ont fait donner 
» le nom de Fripolis. & 

Ce paflage nous: fait connoître 
la véritable poftion des monts 
Cambuniens, qui étoient entré 
PHaliacmon, encore voifin de 


_fource, & le Panyafus, & quifé= 


paroïient l'Élymée ou l'Élymioti- 
de de la Pélaponie, que Tite- 
Live appelle Tripolis pour les rai- 


* fons qu’on vient de lire, Pythie 


étoit aux pieds de ces montagnes. 
Lés gens du païs , felon Tite- 
Live, les nommoient Voluflanes, 
_ Ii eft fair mention des monts 
Cambuniens à l'article de Canda- 
vie. Voyez Candavie. 

= CAMBYLE, Combylus, (c) 
Capitaine dans les troupes de Cre- 
te, au fervice d'Antiochus le 
Grand. Voyez Bolis. = 
= CAMBYSE , Cambyfes, (d) 
Kaubvonc. Diodore de Sicile par- 
Je d’une Princeffe Achémeéride, 
ñommée Atofle, fœnr d’un Cam- 
byfe & tante d’un Cyrus, &cette 
Princeffe a dû être née, l'an 68% 
AVANT Cr ; 
_ Ï'n'eft pas pofible, dit M. 
Fréret, que ce Cambyfe & ce 
Eÿrus foient le Cambyte, gen- 
dre d'Aftyage roi des Medes, & 
le Cyrus: fondateur de l'Empire 


(e) Roll. “Hifl. Anc. Tom. [W pags 


(ë) Tir, Liv, L, XLIL, c, 53. L, XLIV, 1361, 362. 
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(4) Mém. de l’Acad, des Infcript, & 
Bell, Lerr, T-KIX, pag. 66, ee 


des Perfes; car, ce dernier étant. 
mort dans fa foixante - dixième 
année. , felon Dinon ; l'an 530 


avant J.C., doit être né l'an 


599 & 86 ans après Atoile, Hé- 
rodote nous apprend que Cam- 
byfe, pere du grand Cyrus, étoit, 
fils d'un autre Cyrus. Les deux. 
générations , antérieures à l'an 
599, faifant 66 ans 8 mois, la. 
naïflance de ce dernier Cyrus doit, 
être de l'an 666 ,. & poftérieure. 
de 19 ans à celle d’Atofle. Si ce 


. Cyrus eft le fils du Cambyfe frere. 


d'Atofle, dont parle Diodore de 
Sicile ,. ce Cambyfe fera né l'an 
699, & 14 ans avant fa fœur ; ce, 
qui eft très-poffible. Par-là nous, 
aurons les noms du pere, de l’ayeul: 
êr du bifayeul de Cyrus le Grand, 
ou le fondateur de l'Empire Per-. 
fan. _ 
Ces réflexions de M. Fréret 
paroïflent bien fondées. Il-faut 
donc difinguer avec lui trois Cam 
byfes. RES es 
 CAMBYSE: Cambyfes ;. (a) 
Kau£ueyce, prince Achéménide.,: 
frere d'Atofle , naquit vers Jan. 
699 avant l’Ére Chrétienne. I fut: 
pere d'un Cyrus & \bifayeul- de: 
Cyrus le Grand 


 CAMBYSE ; Cambyfes ; (b). 
KouCione, fils du Cyrus, dont il 
eft parlé dans l’article précédent, 
& par conféquent pétit-fils de 
(4) Mém. de PAcod. des Fnforipe, & 


Bell. Lerrt. Tom. XIX, p. 66: 
(6) Xenoph. p.3>: 228. & feq. Juft, 


LI, c. 4 Herod. L.Æ c. 46; 107: @: |. pag: 488: 


Roll.-Hift. Anc, T. I, 


feg: EL. VIT:c. xT: 


© 
@.. CA 359 
Cambyfe pere de ce Cyrus. I 
vivoit environ 580 ans avant 
LC er . 
Aftyage, dernier roi. des Me- 
des, lui fit époufer fa fille Man- 
dane, croyant éviter par-la les 
faites d’un fonge, qu'il avoiteu, 
& qui lui prédifoir fa rume. Car. 
il avoit vu fortir-du fein de la, 
Princeffe , une vigne, dont les ra- 
meaux couvroient soute. l'Afie ; 
far quoi les devins lui avoient 
annoncé que le fils, qui naïroit 
de. Mandane , le détrôneroit. En 
effet, Cambyfe eut pour fils Cy- 
rus ,.qui fe mit fur le trône de fon 
ayeul, ane. 
Au refte, Juflin nous donne 


Cambyfe pour un homme d'une 


médiocre naiflance. Selon Héro- 


dote , il étoit forti.de bonne. fa- 
mille. Efe@ivement, s'il étoit de 
la race des Achéménides, il ne 


-pouvoit pas être tel que Juftin le. 


dépeint. Re 
CAMBYSE , Cambyfes, (sc) 

KauCérne, fs de Cyrusle Grand, 

toi des Perfes & des. Medes. Les. 


Égyptiens prétendoient. qu'ilétoit, 


né de Nitéks, fille d'Apriès, roi 
d'Égypte. Hérodote-rejette ave® 
raifon cette tradition populaire 
des Égyptiens, & montre que fa 
mere de Cambyfe fe nommoir Caf. 
fandané , & qu'elle étoit Perfane, 
de la famille des Achéménides. 


& fes. Herod. L, 1,c.208.L. M, c. 1. 
LIL ci, 2 3. @ feg. Diod Sicul. 
pag. 30 5 32» 100: Roll, Hift. Anc.T. 
 fuiv. Mém. de l'Acad. 
des Infeript. & Bell. Lert. Tom. I. pag: 


pag, 377, 295. Mémr de l'Acad. des 40,196. Tom. VIT. pag, 442. Tom. 


. Infcript. & Bell, Lett, Tom. VE, p. 452. 
Tom, XIX. p. 66. : 


pag 
(ce) Juft, 3 k. Ce9e Strab, pe 473 5726 fiv, 1 XXI, Pr 129: 


IX. pag. 128. Tom. XII: p. 13° T, XIV. 
253: d fuiv. T.-KIX, pag: 22 » 6% 
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Dès que Cambyfe fut monté: 


furletrône , que la mort de fon 
pere avoit laïflé vacant, vers l'an 
529 avant l'Ére Chrétienne, il 
fongea à porter la guerre en Écyp- 


+ pour une 1njüré particulière, 


qu'il prétendoit, felon Hérodote, 
avoir reçue d'Amafs. Il y a plus 
d'apparence qu'Amafs, quis’étoit 
fourmis à Cyrus, & quiétoit de- 
venu fon tributaire, n'ayant pas 
voulu après fa mort rendre les 
fnêines dévoirs à fon fuccefleur, 
& s'étant fouftrait à fon obéiffan- 
ce ; s'atura par-là cette guerre. 


Cambyfe, pour la- poufler avec 


faccès , fit de grands préparatifs 
tant par mér que par terre, Îl'en- 


Pour fon armée de terre, il joi- 
gnit à fes propres troupes un 


grand nombre de Grecs, d'To- 
niens & d'Éoliens , qui en faifoient 
la principale force. Maïs, nul ne 
lui fut d’un plus grand fecours 


dans cette puerre, que Phanës 
d'Halicarnafle, qui, étant chef de 
quelques Grecs auxiliaires, qui 
étoient au fervice d'Amañs, fe 
jetta, pour quelque mécontente- 
ment qu'il reçut de ce Prince , 


dans le-parti de Cambyfe, & lui 
donna, touchant la nature du pas, 
les forces de l'ennemi & l'érat de 
fes affaires , toutes les lumières ;: 


dont il avoit befoin pour réuffr 


dans cette expédition. Ce fut en 
particulier par fon avis, qu'il en- 
.gagea un roi Arabe, dont les cer- 


res confinoient à la Paleftine & à 
l'Égypte, à fournir de l’eau à {on 
armée,pendant qu’elle traverferoit 
le défert, qui étoit entre ces deux 


gagea les Cypriens & les Phéni- 
ciens à laflifter de leurs vaifleaux: 
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pais ; ce que ce Prince exécutas 
en lui faifant porter cette eau fur: 
le dos des chameaux , fans quoi 
Cambyfe n'eût pu. pafler avec 
fon armée par ce chemin. | 
Ces: préparatifs étant faits. il 
atraqua l'Égypte la quatrième an- 
née de fon regne. Lorfquil fut 
arrivé fur la frontière > 1 apprit, 
qu'Amafis venoit de mourir, & 
que Pfamménite, fon fils, qui lui 
avoit fuccédé, étoir occupé à ra- 
mafler toutes {es forces, pour l’ém-' 
pêcher de pénétrer dans fon 
royaume. Îl ne pouvoit s'en ou=! 
vrir Pentrée qu’en fe rendant mai 
tre de Pélufe ; qui éroir la clef de 
l'Égypte de ce côté-là Mais, 
cette place étoit fi forte, qu'elle. 
devoit , felon toutes les apparen- 
ces , l'arrêter long-tems. Pour: 


s’en faciliter la prife , il s’avifa der 


ce ftratagème ,s’il'en faut croire 
Polyene.. Ayant appris que toute. 
la garnifon étoitcompotée d'Égyps! 
tiens, dans un affaut qu'il donna: 
à la ville, il init au premier rang 
un grand nombre de chats, de! 
chiens , de brebis -&: des autres 
animaux , que les Égyptiens te- 
noïent pour facré. Ainfr , les fol- 
dats n’ofant lancer aucun trait nf 
tirer aucune fleche de ce côté-R, 
de peur de percer quelqu'un de 
ces animaux, Cambyfe {e rendit 
maitre dela place fans aucune 
oppoñition. Dans ce même tems, 
Pfamménite s’ivança avec une 
grande armée pour arrêter les pro- 
grès de l'ennemi, [1 y eut entr'eux: 
ün grand combat. Mais, avant: 
que d'en venir aux mains , des. 
Grecs, qui éroient dans l’armée 
de Plamménite, pour fe venger 
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dela révolte de Phanès, prirent 
. fes enfans , qu'il avoit été obligé 
de laïler en Égypte, lorfquil 
s'enfuit , & à la vue des deux 
camps, les égorgerent & en bu- 
rent le fans. Cette cruauté énor- 
fe ne-procura pas la viétoire. Les 
Perfes , irrités à la vue de cethorg 
rible fpeétacle , tomberent fur eux 
avec tant de furie, qu'ils eurent 
bientôt renverfé & mis en déroute 
toute l'armée Égyptienne, dont 
ils tuérent la plus grande partie. 
Cequi enrefta fe fauva à Memphis. 
* Cambyfe, ayant pourfuivi les 
fuyards jufqu’à Memphis, envoya 
à la ville par le Ni; far-lequel 
elle étoit fituée, un vaifleau de 
Mitylène avec un Héraut, pour 
fommer les habitans de fe rendre. 
Mis, le peuple tranfporté de fu- 
reur, fe Jetta fur ce Héraut, & le 
Mit en pieces aufli-bien que tous 
ceux qui étoient avec lui. Cam- 
byfe, s'étant en peu de tems ren- 
du maitre de la place, tira une 
pleine vengeance de cet attentat, 
fafant exécuter publiquement dix 
fois autant d'Égyptiens de la plus 
haute noblefle, qu'il y avoit eu de 
pérfonnes maflacrées dans le vaif- 
fau. De ce nombre fat le fils aîné 
de Pfamménite. Pour Pfamménite 
lui-même , Cambyfe fe trouva 
difpofé à «le traiter avec douceur. 
. Non content de lui avoir fauvéla 
vie, il lui affigna un entretien 
honorable. Mais , le Monarque 
ipyptien, peu tonché d’une telle 


bonté, {e mit à exciter de nou-. 


Veaux- troubles pour recouvrer 
fon royaume. En punition de 
Guoï, on lui fit boire du fang de 
läüreau , dont il mourut à l'heure 
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mème. Son regne ne fut que de 
fix mois. Toute l'Égypte étoit 
foumife au vainqueur. Les Li 
byens, les Cyrénéens &t les Bar- 
céens, à la nouvelle de ces fuc- 
cès, envoyerent à Cambyfe dés 
ambafladeurs avec des préfens , 
pour lui faire leurs foumifions. 

-De Memphis, ce Prince’alla à 
la ville de Saïs, qui étoit le lieu 


de la fépulture des rois d'Égypte. 


Dés qu'il fut entré dans le palais, 
il fit tirer le corps d'Amañs de 


fon tombeau; & après l'avoir ez- 


pofé à mille indignités-en fa pré 


- fence:, il ordonna qu'on le jertât 


dans le feu ,- & qu'on le brûlat ; 
ce quiétoit également contraire 
aux coûtumes des Perfes & des 
Égyptiens. La rage que ce Prince 


témoigna contre le cadavre d'A- 
mañis, fait voir jufqu'à quel point: 


il haïfloit fa perfonne. Quelle que 


fût la caufe de cette averfon, il 


aroit que c'eft ce quil’avoit fur: 
q 


tout obligé de porter fés armes en, 


Égypte. L'année fuivanté, qui étois 
la fixième de fon repne:, il réfolue 


dé faire la guerre-en trois différéns 


endroits, contre les Carthaginoïse 
contre les Ammoniens, & contre 
les Éthiopiens. Îl fut obligé d'a- 
bandônner le preinier de ces tfois 
projets, parce que les Phéniciens, 
fans Le fecours defquels il ne pou= 
voit poufler cette guerre, refufe- 
rent de l’affifter contre les Cartha= 


qi) 


ginois , qui defcendoient d'eux ,- 


Carthage étant une colome de 
Eyrs esse 2 è 
Déterminé à attaquer les deux 
autres peuples, il envoya des am- 
baffadeurs en Éthiopie, qui, fous 


ce nom ; devoient lui fervir d'ef= 
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pions, poër s'informer de l’état & 


de la force du pais, & lni en 
donner connoïffance, Ils portoient 
avec eux des préfens, tels quelles 
Perfes avoient coûtume d’en don- 
ñer ; de la pourpre, des bracelets 
d’or, des compofñtions de par- 
fums @c du vin, Les Éthiopiens {e 
moquerent de ces prélens, où ils 
ne.voyÿoient rien d'utile pour la 
vie, à lexception du vin ; & ils 
ne firent pas plus de cas des am- 


2bafladeurs, qu'ils prireat pour. ce 


qu'ils étoient , c’eft-à-dire, pour 
des efpions. Mais, leur Roi voulut 
aufli faite un préfent à. fa mode 
au roi de Perfe ; & prenant en 
main un arc, qu'un Perfe eût.à 
peine foûtenu , loin dele pouvoir 
tirer, ul le banda en préfence des 
Ambafladeurs, & leur dit: » Voici 
» le confeil, que le roi d'Éthiopie 
» donne au roi de Perfe. Quand 
» les Perfes pourront fe fervir 
5 aufh aifément que je viens de 
» faire ;-d'un arc de cette gran- 
» deur 8 de . orce , qu'ils 


n viennent attaque les. Éthio- 


» piens, & qu'ils aménent plus de 


à troupes que n'en a Cambyfe. 


5 Æn-attendant , qu'ils rendent 
»-graces aux dieux , qui n'ont pas 
»-mis-dans le cœur des Éthio- 
» piens le défir de s'étendre hors 
» de leur pais. « Cette réponfe 
ayant mis Cambyfe en fureur, il 
commanda à fon armée de’ fe met- 


tre-en-marche fur Je champ ;:fans 


confidérer qu'il n’avoit ni provi- 
fions, ni aucune des chofes né- 
ceffaires pour cette expédition. El 
laïffa feulement les Grecs dans fa 
nouvelle conquête , pour la tenir 
€n réfpe@ pendant fon abfence. : 
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Quand :ül fut arrivé à Thebes; 
dans la haute Égypte, il détacha 
cinquante mille hommes contre 
les Ammoniens , avec ordre de 
ravagerleur pais, & de décraire 
le temple de Jupiter Ammon, qui 
y. étoit fitué. Mais, après plus 
ee journées de marche dans le 

éfert, un vent violent étant ve- 
nu à fouffler du côté du: midr, 
entraîna une fi grande quantité de 
fable fur cette armée , qu’elle en 
fut toute couverte, & y demeura 
enfevelie.. Cependant , Cambyle 
marchoïit en furieux contre les 
Éthiopiens , quoiqu'il manquât.de 
toutes fortes de provifons. Auf 
une cruelle famine fe fit bientôt 
fentir à toute l’armée. [1 étoit en- 
Core tems, dit Hérodote, de rés 
médiér à cemal; mais, Cambyfe 
auroit cru fe déshonorer, s'il avoit 
renoncé à fon entreprife, & il 
pouffa fa pointe. Il fallut d'abord 
vivre d'herbes, de racines, de 
feuilles d'arbres. Puis, fe trou-. 
vant dans. un pais entièrement 
ftérile., ils furent réduits à manger 
les bêtes de charge. Enfin, ils en 
vinrent à cette -affreufe extrémité 
de fe-manger les uns les autres; 
celui que le fort faifoit venir le 
dixième, fervant de nourriture à 
fes compagnons; nourriture, dit 
Séneque, plus trifte que la-plus 
dure famine. Cambyfe. perfiftoit 
toujours dans fon deflein,, ou plu- 
tôt dans fa fureur, fans que la 
perte de fes troupes lui ouvrit les 
yeux. Mais, enfin , commençant 
à craindre pour lui-même., il 
donna ordre qu'on s’en retournât, 
Dans une telle défolation [ quile 
croiroit ? | on ne rabattit rien de 
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la délicateffe des mets du Prince, 
& les chameaux marchoïent char- 
gés detout ce qu'il faut pour cou- 
_yrir-une table fomptueufe. 
Cambyfe ramena à Thebes fon 
armée, dont il avoit perdu la plus 
grande partie dans fon expédition. 
Il réufht mieux dans la guerre, 
qu'il déclara ici aux dieux plus fa- 
ailes à vaincre que les hommes. 
Thebes étoit remplie de temples 
d'une magnificence & d'une ri- 
chefle incroyables, Il les pilla 
tous, puis y fr mettre le feu, Il 
falloit que l’opulence en. fût bien 
grande , puifque les refles feuls 
fauvés de Pincendie, montoient à 
des fomimes immenfes.; trois cens 
talens d’or, qui font neuf millions, 
deux mille trois cens talens d'ar- 
gent, qui font près de fept millions. 
Îenleva auffi pour lors ce fameux 
cercle d'or , qui environnoit le 
tombeau du roi Ozymandias, qui 


‘avoit 365 coudées de circhit, 8e. 


qui repréfentoit tous les mouve- 
mens des différentes conftellations. 
» Lorfqu'il fut arrivé à Mem- 
phis ; il congédia les Grecs Cr 


les renvoya dans leurspaïs Mas, 


ayant trouvé à fon retour toute 
la ville en joie, il-fut tranfporté 
de fureur, s’imaginant qu'on fe 
_ réjouifloit en Égypte du mauvais 
- fuccès de fes entreprifes. flimanda 
les Mapiftrats , pour fçavoir la 


raifon de ces réjouiffances ; êt les 


Migiftrats lui ayant dit que c'é- 
toit parce qu'ils avoient enfin 
trouvé leur dieu Apis, il nevou- 
lut pas les en croire , maïs il les fit 
tous périr commé des impoñfteurs, 
qui cherchoient à lui infulter. Il 


fit venir énfuire les Prêtres, qui. 
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lui firent la même réponfe. [leur 


répliqua que püilque leur dieu 
étoit ñ bon & fi familier ; que de 
fe faire voir à eux , il vouloi faire 
connoïflance avec lui. & com- 
manda qu'on le lui amenat. 1l fut 
bien étonné de voir un vean,, au 
lieu d’un dieu ; &t entrant de nou 
veau en fureur, il tira fon poi- 
onard, & le lui enfonça dans la 
cuifle..Après quoi, ayant reproché 
aux Prêties leur ftupidué.,'1l les ft 
cruellement fuftiger ,-& ordonna 


qu'on .tuat tons les Égyptiens s 


qu'on rencontreroit célébrant-la 
fête d'Apis..Le dieu fur remené 
au temple, -où.il inourut après 
ävoir. quelque tems langui de fa 
bleffure. Si l'on en croit les Éoyp- 
tiens, Cambyfe, après eette ace 
tion., la plus énorrie impièté ;-{e- 


loneux;:quieür été commife dans 


leur- pais:,: devint phrénétique. 
Mais, fa conduite précédente fait 
voir qu'il létoit déjà auparavant, 
& ilcontinua à en donner diverfes 
preuves , dont nous allons-rap- 
porter quelques-unes. >; 2 
Ilavoitiun frere, le-feul fils 


à EN £ re 
qu'eût eu Cyrus avec lui ;-8&t-né 


de lamême mere. Son nom ét ® 


Tanaxare, felon Xénophon. Hé- 
rodote l'appelle Smerdis, &.Juf- 
tin, Mergis. Îlaccompagna Cam 
byfe dans fon expédition d'Égyp. 
te. Mais, comme il-étoit le feul 
d'entre les Perfes, qui vint à boût 
de bander à deux doigts près, l'arc, 
qu'on avoit apporté d'Éthiopie , 
Je Roi en conçut une telle jaloufre 
contre fon frere, qu'il ne-put plus 
le foufrir dans fonarmée, le 
renvoyaen Perfe. Ayant même, 
peu de réms après, fongé une 


364 C A =. 
ee conrier lui vénoit ap 
prendre que Smerdis étoit aflis 
fur Re trône , il foupçonna fon 
frere de penfer à la royauté; & 
il envoya en Perfe Prexafpe, lun 
dé fes principaux confidens, avec 
ordre de le faire mourir ; ce qui 
fut exécuté. Ce premier meurtre 
donna lieu à un. fecond encore 
plus criminel. 

Ilavoitavec lui, dans le camp, 
Méroé la plus jeune de fes fœurs. 
Hérodote nous apprend la ma- 
tière étrange, dont elle étoit anff 
devenue fa femme. Comme cette 
Princefle étoit d'une extrême 
beauté , Cambyfe réfolnt abfo- 
lnment de l’avoir.pour époufe. Il 
manda , pour cet effet ; les Jupes 
de: fon royaume , dont l'office 
étoit d'interpreter les loix du pais, 
pour fçavoir d'eux s'il-n’y avoit 
pas quelque loi , qui. perimit au 
frere d’époufer fa fœur. Les Juges, 


ne pouvant d’un côté fe réfoudre 


à autorifer dire‘tement ce maria- 
ge inceflaeux, craignant de l’autre, 
l'humeur violente de ce Prince, 
s'ils ofoient le contredire, cher- 
cherent un milieu & un tempé- 
ment. Îls répondirent qu'ils ne 
trouvoient point de loi, qui per- 


mit au frere d'époufer fa fœur, 


mais qu'il y en avoit une, ‘qui 
permettoit aux rois de Perfe de 
faire tout ce qu’ils vouloient. Cette 
réponfe accommodant Cambyfe 
autant qu'une approbation direc- 
te, 1l époufa folemnellement fa 
fœur ; & par-là il donna le pre- 
mier l'exemple de ces inceftes , 
qui fut füivi.de la plûpart de fes 
fuccefleurs ,. quelque. contraire 


qu'il foit à la pudeur & au bon 
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otdre.fl mena cette Princeffe avec 
lui dans toutes fes expéditions ; & 
il dofna fon nom à cette ifle du 
Nil, qui eft entre l'Égypte & 
l'Éthiopie, jufqu'où il s’'étoit avan- 
cé dans fa folle marche contre les 


-Éthiopiens, Voici donc ce qui 


donna occafon à la mort de cette 
Princefle. Cambyfe un jour fe di- 
vertifloit à voir le combat d'un 
jeune lion & d’un jeune chien, 
Celui-ci ayant du deflous, un au- 
tre chien fon frere vint à fon fe- 
cours, êt le rendit vainqueur: Cet- 
te aventure réjouit fort Cambyfe; 
mais , elle arracha des larmes à 
Méroé, qui, étant obligée d’en 
dire la raifon, avoua que ce com- 
bat lui avoit rappellé le fouvenir 
de-fon frere Smerdis, qui n’avoit 
pas été aufli heureux que ce petit 
chien. Il n’en fallut pas davantage 
pour exciter la fureur de ce bru- 
tal Prince, Sa fœnr étoit enceinte, 
H Jui donna un coup de pied dans 
le ventre, dontelle mournt. Un 
mariage fi abominable ne méritoit 
pas une meïlleure fin. : 
Il n'y avoit point de jour que 
Cambyfe re facnifât quelqu'un 
des Seigneurs de fa cour à fon 
humeur: féroce. Il avoit obligé 
Prexafpe de lui déclarer ce que les 
Perfes penfoient & difoient de lui. 
Us adiirent en vous, S eipreur y 
répondit Prexafpe, bezucoup d'ex- 
cellentes qualités ; mais, ils font 
un peu bleffés de votre penchant 
exceffif. pour le: vin. J'entends; 
dit le Roi; c’efl-a-dire , qu'ils 
Prétendent que le vin me fait-per- 
dre la raifon. Vous en jugerez tout 
a l’heure. I] fe mit à boire deplus 
grands coups & en plus grand. 


C À 
rombre qu'il n'eût jamais fait. 
Après quoi, il ordonna au fils de 
Prexafpe ; qui étoit fon grand 
échanfon , de fe tenir dioft-au 
bout de la falle ; la main gauche 


fur fa tête. Prenant alors fon arc, 


&-le bandant contre lui, il déclara 
qu'il en vouloit à fon cœur, & le 
perça en effet. Puis s. après lui 
avoir fait ouvrir le côté, mon- 
trant à Prexafpe le cœur de fon 
fils, percé de la fleche : Ai-je la 
main bien füre ; dit-il d'un ton 
moqueur &c triomphant ? Ce mal- 
heureux pere, à qui, après un tel 


Coup, ne de refter, ni voix; 


ni vie, eut Ja lâcheté de lui répon- 
dre, Apollon lui-même ne sirerdit 
pas SE Jufle. S Séneque , qui a co- 
pié ce récit d'après Hérodote, 
après avoir déteflé la barbare 


cruauté du Prince, condamne en- 


core plus fortement la lâche & 
monftrueufe flatterie dn pere. 
Créfus ayant entrepris de dire fon 
avis à Cambyfe fur cette étrange 
conduite , qui révoltoit tout le 
monde , & lui en ayant repréfen- 
te les fâcheux inc onvéniens il 
ordonna qu’on le fit mourir, Ceux, 
à qui il en donna l'ordre, pré- 
voyant qu'il ne feroit pas long- 
tems fans s’en repentir , en {at 
pendirent l'exécution. Quel que- 
tems après en effet , comme il re- 
grettoit Créfus , fes gens lui dirent 
qu'il étoit encore envie , ce dont 
il témoigna beaucoup de Joie. Il 
ne rire pas néanmoins de faire 
mourir ceux qui layoient épar- 
gné, pour n'avoir pas exécuté 
{es ordres. 

Cambyfe, au commencement 
de là huitième année de fon re- 
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gne, quitta l'Égypte pour ae 
ner en Perte. À fon arrivée en 
Syrie, il trouva un Héraut, 
avoit été dépêché de Sufe à 2e 
mée, pour lui déclarer que Smer- 
dis, fils de Cyrus, avoit éré pro= 
clamé Roi » & pour ordonner à 
tout le monde de Ini obéir. Cam- 
byfé fit arrêter celui , qui étroit 
venu porter cet ordre en Syrie; 


‘& l'ayant examiné avec foin en 


préfence de‘Prexafpe , ‘qu'il avoit 
chargé de tuer fon frere , il trouva 
que le vrai Smerdis étoit cértaine- 
ment mort, & que celui qui avoit 
envahi le trône , n’étoit autre que 
Smerdis le Mage. Là-deflus, ilfe 
mit à faire de grandes lamenta- 
tions de ce que fur la foi d’un 
fonge, & trompé par la conformité 
du nom, il s'étoit porté à faire 
mourir en frere ; & fur le champ, 
donna ordre à fes troupes de fe 
mettre en marche , pour allér ex- 
terminer | ufurpateur. Mais , lori- 
qu'il montoit à cheval pour cetie 
expédition, fon épée, étant com- 
bée du Eat lui fitune bleflure 
à la cuifle, dont il mourut peu de 
tems après. Les Égy ptiens, ro 
marquant qu 1] avoit été bleffé au 
même endroit, où il avoit bleffé 
leur dieu‘ Apis, ne manquerent 
pas d'attribuer cet accident à une 
jufte punition du ciel, qui ven- 
geoit ainf l’impiété facrilege de 
Cambyfe. 

Pendant que ce Prince étoit en 
Égypte , s'étant ayifé de conful- 
ter Poracle de Bute , qui étoit fa- 
meux dans ce pass it il en eut 
pour réponfe quil mourroit à Ec- 
batane. L'ayant entendu d'Echa- 
tane de Médie, il réfolut de : n'al- 
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ler jamais dans cette ville. Mais, 
cé qu'il croyoit éviter dans la Mé- 
die, il le trouva dans la Syrie; 
çar , la ville, où certe bleflure 
Pébligea de’s’arrêter , portoit le 
même nom, & s'appelloir Echa- 
tane. fl ne l’eut pas plutôt appris , 
que tenant pour certain que c'é- 
toit le heu où 1l devoit mourir, il 
manda tous les principaux Perfes ; 
&C leur ayant repréfenté le véri- 
tabie état des chofes,_ & que c’é- 
toit Smerdis le Mage, qui avoit 
occupé le trône , 1] les exhorta 
fortement à ne point fe fonmettre 
à cet impoñteur, & À ne point 
permettre par-là que la fouverai- 
neté pailât des Perfes aux Meédes 
Ecar le Mage étroit de Medie], 
mais à faire tous leurs efforts pour 
fe donner un Roi de leur nation. 
Les Perfes croyant que tout ce 
qu'il en difoit, n'étoit que par 
haine contre fon frere, n'y eurent 
aucun égard ; & lorfqu'il fat mort, 


ils fe foumirent trangullement à 


celui, qui étoit fur le trône, fap- 


pofant que c’étoit le vérirable 


Smerdis, 


es Cambyfe avoit regné fept ans 


& cinq mois. Valere Maxime ra- 
conte une ation d’une jufle févé- 
ré que ce Prince exerca en la 
perfonne d’un mauvais Juge, qu'il 
fit écorcher tout vif, Il fitétendre 
fa peau fur le tribunal, où fe ren- 
doit la jufice, voulant que fon 

Is , auquel il accorda la charpe 
de ce pere infortuné , y: füt lui- 


, même afhis, pour fe fouvenir d'é- 


tre plus équitable.” 


DIGRESSION 
fur le portrait de Cambyle. 


Four donner en peu de mots 
une idée du portrait de Cambyfe, 
On peut le reptéfenter comme un 
Prince entêté de lui-même, plein 
de vanité & de‘hauteur, livré aux 
excès les plus honteux de la cra- 
pule &r de ja débauche, inhumain, 
barbare jufqu’à faire égorger fon 
frere fur la foi d’un fonge; enun 
mot un infenfé, un furieux, un 
phrénétique , qui mit l'Empire à 
deux doigts de fa perte. Son pére, 
dit Platon, lui laiffa en mourant 
de vaftes provinces, des richefles 


immentés, des troupes & des flot: 


tes innombrables: mais, ilnelui 
avoit pas donné ce qui pouvoit 
les lui conferver , en lui en fai= 
fant faire un bon uface. - _ 


CAMBYSES, Cembyfes, (a) 


Kouburne, Hleuve de l’'Albanie: Sa 


fource étoit à mont Cancat, 
felon Pline, qui met celle du Cy- 
fus au mont Coraxique. C’eftune 
chofe à remarquer àcanfe du paf 
fage de Pompénins Méla. Celui- 


*- 


ci décrit ainf le Cambyfes 8 lé 


Cyrus: » Le Cyrus & le Cam: 
»-byfes fortent du pied du mont 
» Coraxique ; & leurs fources 
» font voifines. En s’éloignant 
» l’un de l’autre, ils coulent long- 
» tems par Pibérie & lPHyrcanie, 
» fans fe rapprocher. Puis, fe re- 
» joignant enfin dans un même 
» lac, ils tombent par une mé- 
» me embouchure dans le golfé 
» d'Hyrcanie, « Voffns avoue 


(æ) Plin, Tom. IL. pag. 311. Pomp. Mel. pag. 186. Ptolem. L, VI, c, 2, Strab, 


Fag- S00. 


\ 


CA 

gne Pomponius Méla s’eft trompé. 
 C'eft un aveu qui coûte cher d'or- 
dinaire aux Commentateurs. 
_ Îl'eft certain qu'il n'exifte pré- 
fentement aucun fleuve , qui ait 
- la fource & l'embouchure, telles 
que les doit avoir le Cambyfes de 
Pomponius Méla. Comme l’Araxe 
& le Cyrus fe rendoient dans la 
mer Cafpienne, par une même 
embouchure, Voffius femble croi- 
fe que Pomponius Méla auroit 
_ voulu défigner l’Araxe; mais , les 
fources de ces deux fleuves n'é- 
toient nullement voifines. 
- Le P. Hardouin, foupçonnant 
que Ptolémée a parlé du Camby- 
fes fous un autre nom , penfe que 
C'eft le Soanas de cet Auteur ; 
mais, il remonte trop haut à l’ex- 
trêmité feptentrionale de lAlba- 
me. Le Cambyfes doit être plus 
| Près du Cyrus, Prolémée ne mar- 
Que aucun fleuve entre lAlbanus- 
Fluvins. & le Cyrus. Ainfi, il n’a 
point parlé du Cambyfes , qui 
étoit entre deux, au rapport de 
Pline, qui s'exprime de la forte : 
Cafius € Albanus ; deindè Cam- 
byfes...,. mox Cyrus; ce qui 
détérmine le rang de ces fleuves. 

Mercator , qui étoit en peine 
de fcavoir où mettre le Camby- 
fes, le place au midi oriental de 
lAraxe ; & par conféquent hors 
dé PAlbanie , dans laquelle on 
doit cependant le chercher. M. de 
lle le place beaucoup mieux au 
nord de Cyrus ; ce qui s'accorde 
ayec ce qu’en difent les Anciens. 
C'eft le premier fleuve, que l’on 


Ken, XXVIT, p. 187, f#i0, 


“cCoWa ; 
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rencontre en remontant la Le 
vers le nord. La ville de Scama- 
chie eft fituée fur-le bord méri- 
dional de fon embouchure, Ce 
fleuve, que l'on nomme préfen- 
tement Schansja, arrofe entoreles 
villes de Sienra & de Cha. Ee 
Soanas de Ptolémée eft aujour- 
d'hui le Terki ; le Cafus, le Nif= 
& Albanus - Fluvius , 
l'Atat{ya. Le païs , qui étoit entre 
le Cambyfes, le Cyrus & les 
montagnes , eft nommé Camby- 
sène par les Anciens. Prolémée 
met un fleuve, appellé Camby= 
fes, dans la Médie, c’eft celui, 
dont parle Mercator. Ce pourroit 
bien être le même que celui de 
Pline déplacé. Quant à la Cam- 
bysène, que Strabon met auprès 
de la rivière d'Alazonius , cela 
ne caufe ancun dérangement. Cer- 
te rivière tombe dans le Cyrus 
for les frontières_de la Camby- 
sène, 

CAMÉE, (a) ou pierre gra= 
vée en relef. On trouve quel- : 
ques-unes.de ces pierres dans les 
cabinets des Curieux. [ y en a: 
une dans le cabinet de Mar. 
duc d'Orléans, fur laquelle M, 
l'abbé Belley a donné des ob- 
fervations. C'eft , dit-il, une 
agathe onyce de forme ronde. On 
voit fur la pierre un édifice de- 
vant lequel paroïffent deux fieu- 
gures , lune élevée & afüfe fur 
une efpèce d’eftrade , ayant le 
pied droît placé entre deux vafes, 
prenant de la main droite une 
couronne radiale, qui lui eft pré- 


(4) Mém. de l’Acad. des Infcript, & Bell, Lett, Tom.-XXVI,p, 475. & faic. 
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fentée par l’autre figure, qui eft 
dé bout & vêtue, comme la pre- 
mière, de la toge Romaine. Au- 
deflous de la couronne paroït une 
troifième figure avec le même 
habillement , mais d'une talle 
plus petite , qui éleve & étend les 
bras vers la première figure. Le 
graveur a placé au-deflous de ces 
figures une tête entre deux ailes. 
Ge type.eft entouré des douze f- 
gnss du Zodiaque , parmi lefquels 
le figne de la Vierge eft remrarqua- 
ble. C'eft une jeune fille afñfe, 
tenant-une licorne. La qualité de 
la pierre répond à la beanté du 
travail. Le fond eft de couleur 
bleue ;le fecond lir, blanc; le troi- 
fième , où l'on a gravé le Zodia- 
que, eft de diflérentes couleurs, 
&t relevé au-deflus du fond d'en- 
viron deux lignes. 

… Perfonne jufqu’à préfent, felon 
M. l'abbé Belley, n’a donné une 
explication fatisfaifante de ce beau 
monument. Ce fçavant Académi- 
cien regarde comme inconteftable 
que ce Camée repréfente l’empe- 
reur Domitien,diftribuant au peu- 


ep Romain des parfums, devant 
“le temple d’Apollon Palatin, pour 


la célébration des jeux Séculai- 
res. Ce n'eft pas {ans raïfon, 
ajoûte M. l'abbé Belley, qu'on a 
gravé les douze fignes du Zodia- 
que au tour du type , qui repré- 
fente le temple d’Apollon Palatin 
& une cérémonie des jeux Sécu- 
laires. Cet ornement a un rapport 
fenfble avec le fujet principal; 
mais, parmi les fignes, la Vierge 
avec la licorne mérite une atten- 
tion particulière. Cette repréfen- 
tation du figne de la Vierge fe 
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trouve rarement fur les monu= 
mens. On ne connoit prefque 
qu'une pierre gravée du cabinet 
du Roi, & ce Camée du cabinet 
de Mor, le duc d'Orléans, où la 
Vierge foit repréfentée avec la 
licorne. Sur les autres monu- 
mens anciens & modernes, la 
Vierge tient tantôt un épi, tantôt 
une balance. Quelquefois elle eft 
repréfentée, avec les attributs.de 
la paix, portant d’une main une 
branche d'olivier, & de l’antre un 
caducée, 

Nous ne rapporterons point ici 
tout.ce que les Anciens ont dit de 
la Vierge & de fes différens at: 


- tributs. Aucun de ces Auteurs na. 


parlé de ce figne, tel qu'ileftre: 
préfenté fur le Camée en queltion. 
Ce type fingulier n’eft pas de pu= 
re imagination, Il doit avoir été 
pris de quelque trait de l’Hiftoire 

ou de la Fable. 
Pline, Élien & quelques autres 
anciens Auteurs, ont parlé de la 
licorne comme d’un animal vé- 
ritable. Cette bête d'un naturel 
fauvage. & féroce , fuvant ces 
Écrivains , reflemble au cheval 
pour la figure & la grandeur. Elle 
a des crins, fon poil eft roux elle 
eft très-légere à la conrfe. Elle 
porte au milieu du front une cof: 
ne, longue de trois à quatre pieds, 
tres-forte & extrémement poils 
tue. On prétend que cet animal 
fe trouve dans l'Inde & en Éthio* 
pie. La plûüpart des Naturaliftes 
modernes regardent la licorne 
comme un animal fabuleux. An: 
dré Marino a publié en fralien un 
ouvrage pour le prouver. Baaus, 
dans un autre ouvrage auffi en 
Fe Jcalien; 
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Ttlien , & publié par Aldrovandi, 
prérend que la licorne eft un 
animal véritable, Ce n'eft point 
ici le lieu d'examiner cette quef- 
tion: [nous fuffit pour l'examen 
du Camée, de rapporter la tradi- 
tion des Anciens fur l’exiflence & 
les qualirés de cet animal. C’étoit 
une opinion prefque générale, que 
k licorne, naturellement {auva- 
ge & féroce , ne pouvoit être pri- 


fe que par une fille vierge. Ce fu- 


Jet a été traité für une pierre anti- 
que du cabinet de l'abbé Fauvel, 
dont le pere Dom Bernard de 
Montfaucon a donné le deflein. 
Saint Grépoire le Grand, Ifidore 
_ de Séville & d'autres Auteurs ont 
fapporte ce fait d’après les anciens 


Naturaliftes , & ont repréfenté la. 


licorne comme le fymbole dela 
pureté, 

C'eft donc d’après une-ancien- 
ne tradition, que la Vierge, figne 
du Zodiaque, a ‘été repréfentée 
fur quelques monumens fous l'i- 
mage d'une fille, qui prend: une 
licorne, Il eft probable que l'ar- 
tite, qui a compofé le deffein 

de notre Camée , aura préféré 
_ Cette image comme pittorefque & 
plus analogue au fujet principal ; 
avoir, la diftribation des par- 
üms pour la purification du peu- 
ple. F 

Dans le cabinet de S, Germain- 

s-Prez, il y a aufi un Camée, 
qui repréfente deux têtes, celle 
d'un homme & celle d’une fem- 
Mme, pofées en regard. Ce monu- 
ment eft fort mal gravé dans le 
fpplément de PAntiquité expli- 
quée par Dom Bernard de Mont- 


sucon. M. Mariette , dans fà qu'on lit entre les deux têtes, l’a 
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DaGyliographie ; noûs apprend. 


une anécdote fur cette pierre. 


Dans les fiecles d'ignorance, on 
s’étoit imaginé que c’étoit la bague 
de mariage , que Saint Jofeph 
donna à la Sainte Vierge, Elle fut 
honorée fur ce pied-là pendant 


plus de fix cens ans dans un mo- : 
nafière , jufqu’à ce que quelqu’n 
eût fait appercevoir, entre les deux 


têres , certains caractères, qui 
Ôtoient à cette pierre la dignité de 
Relique. La bague fut mile dans 
le cabinet de Saint Germain-des- 
Prez. Les traits en font un peuef- 
facés par le tems, & par cette lon: 
gue fuite de baïfers, qu'une pieu- 
1e fimplicité y a imprimés. Mais, 
quoique certe belle gravure ait 
perdu la plus grande partie de ces 
touches fines & légeres, qui don- 
nent l'ame à un ouvrage; & qui 
en font le principal’attrait, on 

retrouve cependant encore tant de 


précifion dans les contours , tant 
de grandeur dans la diftribution. 


des mafles & un fentiment fi ex= 


quis, qu'après l'avoir examiné 


avec les yeux les plus févères , on 
eft obligé d'avoner que ce rare 
Camée va de pair avec ce que les 
plus habiles graveurs de la Grece 
ont fait de plus accompli. 

Dom Bernard de Montfaucon 
a cru y voir les portraits de Ger- 
manicus & d'Agrippine, & il ne 
s'eft pas trompé fur ce point, 
Mais, l'Infcription , S 


AAdHOE 
CTEN 
APEOGGQNI 


Aa 
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jetté dans l'erreur. Il s’eft imaginé 


qu'il y avoit faute de la part du 


graveur » qui auroit dû mettre 
AA®EIOZ ESYN APEOOT- 
ZH ; que les Athéniens avoient 
offert cette bague à Germanicus , 
lorfqu'il pafla par leur ville pour 
fe rendre en Orient ; & que vou- 
Jant le flatrer , ils lavoient faitre- 
prélenter, ainfi qu’Agrippine fon 
époufe, fous l'image de deux -di- 
vininés célebres par leur union & 
leur tendre attachement, Alphée 
& Aeéthufe. Len 

M. Marietie, fans. avoir vu la 


pierre gravée, mais éclairé par la 


raifon , & guidé par le goût & par 
l'ufage de l’art, avoit réfuté foli- 
dement l'opinion de Dom Bernard 


de Montfaucon. » Il y a tout lieu 


» de craindre, dit-il, que la con- 
» jetture de Dom Bernard. de 


‘» Montfaucon ne foit mal fon- 


» dée, d'autant plus que n’y ayant 
» aucune faute. de Grammaire 
» dans cette Infcription, qui fait 
» un fens compler, il ne paroit 
» nulle nécefhté de faire des cor- 
» rections. Il eft plus probable 
» que les noms, tels qu'ils font 
» écrits, font ceux de deux gra- 
» veurs, qui auront tous deux 
» mis la main à cette pravure, 
# ou en y travaillant conjointe- 
» ment, comme femble l'indi= 
» quer l'Infcription qui eft fingu- 
» hère,.ou bien en achevant ce 
» que l’autre avoit laïlé imparfait. 


» Enadmettant,continue=t:l, la 
» fuppoñtion de Dom Bernard 


»_de Montfaucon ;‘il faudroit, 
» pour que la fiéion füt remplie, 
» que les portraits fuflent parfai- 
# tement accompagnés des attri= 
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> buts convenables aux caradte- 


Le 


»-res des deux divinirés , & cet 


». ce qu'on ne voit point, La Prin: 
» cefle, rapportée fous la figure 
n d'Aréthufe, devroit avoir des 
»-rofeaux dans fa coëffure, ainf 
» que cette nymphe en:a dansla 
»- fienne fur les.médailles de Sy- 
» .racufe en Sicile, C’eft une regle 
» de laquelle les Anciens ne fe font 


-» jamais départis, « Fe 


La gravure exa@te de ce beau 
Camée , donnée par M. le-comte 
de Caylus, juftifie ces réflexions 
Cet illuftre Antiquaire en fentoit 
déjà toute la juftefle, lorfqu'un 


autre €amée, qui fe rencontra 


fous fes yeux, confirma en même 
tems la conjetture de Dom Ber- 
nard de Montfaucon fur le nom 
des perfonnes repréfentées , & 
celle de M. Mariette far l'Inforip- 
tion. Dans le bean recueil de Ca: 
mées de M.d’Azincour , eft une 
têre gravée fur une agathe onyce 


de la plus belle confervation. La 


comparaïifon de cette tête avec les 
médailles , & le. jugement des 
plus habiles Antiquaires, que M, 
le comte de Caylus a confultés, 
lont convaincu que c'eft celle de 
Caius , fils de Germanicus &t d'À- 
grippine, Cette tête eft feule & 
accompagnée de la même Infenp- 
tiOfa = 
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. Ces deux noms ne doivent donc 
pas s'appliquer. aux deux rêtes di 


Camée du cabinet de S. Germain- 


des-Prez. Ce ne {ont que les noms 
des deux graveurs ; &c la critiqué 


C A 


de M. Mariette devient de la der- 


nière évidence. La conjecture de 
! Dom Bernaïd de Montfancon fur 


le nom des deux perfonnes, en 
eft aufli mieux conftatée. IL eft 
naturel que les mèrnes graveurs 
aient été employés à repréfenter 
le fils, après avoir gravé le por- 
trait du pere & de la mere. Il eft 


a remarquer que fur lune &c l’au- 


tre pierre les noms des graveurs 
 nefuivent pas la difpofirion ordi- 
maire. Sur prefque toutes les au- 
tres pierres, ils font gravés fur une 


ligne parallele à la hauteur des 


têtes où des autres objets, qu'ils 
accompagnent. Mais, ce point ne 
fait pas une difficulté. [l'en pour- 
toit naître une de l’affociation de 
deux graveurs pour un travail 
d'aufh peu détendue que cel 
d'un Camée , fur tout celui de 
Caius, qui ne repréfente qu'une 
feule têre, M. le comte de Caylus 
prévient cette objeétion. Îl rap- 
pelle ce-qu'il a obfervé ailleurs 
au fujet de Ja facilité avec läquelle 
les artiftes fe réunifloient pour 
travailler des ouvrages de marbre, 
Il eft vrai que cette réunion eft 
plus facile à concevoir pour un 
groupe, dans lequel chacun des 
fculpreurs peut faire choix d’une 
figure qu'il travaille féparément. 
Mais lespraveursenpierresétoient 
vraifeémblablementdans la Grece, 
à l'égard des fculpreurs , ce que 
10$ minmiacuriftes font par rapport 
aux peintres. En conféquence, il 

À à préfumer que le plus fou- 
vent occupés à copier ces grands 
artiftes , ils les imitoient dans leurs 
pratiques. 


CAMÉLÉON , Camaleon ; 
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petit animal du genre des ani- 


maux-à quatre pieds , qui font des 


œufs, comme le crocodile & le 


lézard , avec lefquels il a beau- 
coup de reffemblance. 

LE On rapporte plufieurs fu- 
perflitions des Anciens couchant 


le Caméléon. Ils ont dit que fa 


langue , lui ayant été. arrachée 
pendant qu'il étoit en vie, fervoit 
à faire gagner le procès de celui 
qui la portoit; qu'on faifoit ton 
ner & pleuvoir, fi on brôloit fa 
tête & fon gofier avec du bois de 
chêne, ou fi on rôtifloit fon foie 
fur une cuile rouge; que fi on lui 
arrachoit l'œil droit étant en vie, 
cet œil mis en lait de chevre toit 
les taies; que fa langue, liée fur 
une femme enceinte, la fafoit 
accoucher fans danger ; que fa 
mâchoire droite Gtoit toute peur 
& frayeur, étant portée fur foi; 
& que fa queue arrêtoit des ri= 
vières ; ce qui montre que les an- 
ciens Naturaliftes ont dit des cho- 


fes auf fabuleufes que les Poëtes. 


Pline aflure que Démocrite avoir 


fait un livre enrier de ces fuper{. 
titions ; & Soin dit quil y a une * 


telle antipathie entre le corbeau 
& le Caméléon, que celui-là 
meurt incontinent après quil a 
mangé de fa chair ; ce qui eft 
faux, Quelques Modernes pré- 
tendent que le Caméléon , pour 
éviter les ferpens, monte-fur des 
arbres, & que de-là il les épie 
pour les faire mourir paf fa bave, 
qu'il laifle tomber fur eux. Pline 
s’eft auf fort trompé, quand il a 
avancé qu'il y avoit des Camé- 
léons, qui étoient auf grands 
que des crocodiles, 


Aaij 
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SA. CA. 
Il. Le Caméléon eft fait com- 
= me Je lézard, fi ce n'eft qu'il a la 


tête plus grofle & plus large. Îla 
quatre pieds, à chacun trois doigts; 

Ja queue longue avec laquelle il 
s'attache aux arbres, anfi-bien 
qu'avec les pieds. Elle lui fert à 
=, grimper ; & lorfquil ne pent at- 
teindre-defes pieds quelque lieu où 

il veut aller, pourvu qu'il y puifle 
toucher de l'extrémité de la queue, 

il y-monte facilement. [l a le mou- 
vement tardif comme la tortue, 
mais fort grave. Sa queue eft pla- 
te, le mufcau long, fl a le dos 
aigu, la peau pliflée & hériflée 
comme une fcie , depuis le cou juf- 

: qu'au dernier nœud de la queue, 
ù & une forme de crête fur ja tête. 
* Ïl a la tête fans cou , comme les 
poiflons. [1 fait des œufs comme 

* les lézards. Son mufeau eft en 
poiñte obtufe. Il à deux peti- 

tes ouvertures dans [a tête, qui 
lui fervent de narines. Ses yeux 
font gros & ont plus de cinq li- 
gnes de diametre, dont Fiis eft 
“ifabelle, bordée d’an cercle d'or; 

& comme il a la tête prefqu'im- 

# mobile, & qu’il ne peut la tourner 
qu'avec tont le corps , la nature 

Pa dédommagé de cette incom- 

. modité, en donnant à fes yeux 
toutes fortes de mouvemens; car, 

il peut non feulement resarder de 
l'un devant lui, & de l’autre der- 


tre en bas; mais, il les remue in- 
dépendamment l’un de l’autreavec 
tous les chansemens imaginables, 
Sa langue eft longue de dix li- 
nes, & large de crois , faire de 
chair blanche, ronde. & ‘applatie 
par Ie bout, où elle eft creute & 
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ouverte ; femblable en quelque » 
façon à la trompe d'un éléphant, 
Il la darde & retire promptement 
fur les mouches , qui s’y trouvent. 
attrapées comme fur de la glu. Il 
s’en nourrit, & il lui en faut trèse 
peu pour fe repaitre, quoiguil 
rende beaucoup d’excrémens. On 
dit même qu'il vit long-tems fans 
autre nourriture que law, dont. 
il fe remplit au foleil, jufqu'a ce 
qu'il en foit enflé, Il n’a point do- 
reilles, & ne reçoit ni ne produit 
aucun fon. Îl a dix-huit côtes ,.& 
fon épine a foixante-quatorze ver: 
tebres , y compris les cinquante 
de fa queue. 11 devient quelque- 
fois fi maigre , qu'on lui compte 
les côtes , de forte que Fertullien 
l'appelle une peau vivante, Lorf- 
qu'il fe voit en danger d’être pris, 
il ouvre la gueule & fiffle comme 
une couleuvre. Gefner & Aldro- 
vandi difent qu'il fe défend du fer: 
pent, par un fétu qu'il tient dans 
{a gueule, _ 
Le Caméléon habite dans les 
rochers. Ce qu'il a de plus mer- 
veilleux , c’eft le changement de 
couleur, qu'il éprouve à l’appro- 
che de certains objets. Il-eft ordi- 
parement verd, tirant fur le brun 
vers les deux épaules, & d'un 
verd janne fous le ventre, avec 
des taches quelquefois rouges 


. quelqueïois blanches. Sa couleur 
“rière, de l’un en haut, & de l’au-. 


verte fe change fouvent en un 
brun foncé, fans qu'il refte rien 
de la première couleur. Les ta- 
ches blanches difparoitlent auf 
quelquefois ,| ou changent feule- 
ment en une couleur plus obfcu- 
re, quitire fur le violet; & cela 


arrive ordinairement lorfqu'il eft 
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éponvanté. Quand il dort fous uñe 
couverture blanche , il devient 
blanc, mais’ jamais ni rouge ni 
bleu. Il deviens auffi verd, brun 
où noir, fi on le couvre de ces 
. couleurs. Telles font au moins les 

relations ordinaires , qu’on a don- 
* nées de ce phénomene. Mais, il 
. paroït exagéré; & avant que d'en 
_ entreprendre l'explication , il fau- 


droit bien conftater le fait. Le P.. 


Feuillée Minime, par exemple, 
_ prétend dans fon journal d’obfer- 
. vations phyfiques, mathématiques 
botaniques, que le changement 
de couleur de cet animal vient des 


. divers points de vue dont on le: 


reparde ; ce qui n’eft point auffi 
| Mérveilléux que ce qu'en avoient 
publié les Anciens. M. Souchu de 
Rénnefort aflure, dans fon hiftoi- 
te des Indes orientales, quelles 
Caméléons prennent-par les yeux 
ls couleurs des objets fur lef- 
quels ils s'arrêtent. Un autre Au- 
teur avance qu'il n’eft pas vrai 
que le Caméléon change de cou- 
Rur, fuivant les chofes fur lel- 
quelles il fe trouve ; mais, ce 


changement arrive. felon lis 


fuivanc les différentes qualités de 
l'ait froid ou chaud, qui leviron- 
ne, Mademoifelle ‘de Scudéry , 
dans uñe relation qu’elle a pu- 
: bliée de deux Caméléons, qui lui 
fütent apportés d'Afrique, aflure 
qu'elle les conferva dix mois, 

que pendant ce tems-là ils ne 
Ptirent rien du tout. On les met- 
toit.au foleil, & à l'air qui pa- 
roifloit être leur unique aliment.: 
Is chângeoïient fouvent de cou- 
leur, fans prendre celle des cho 
{es für quoi on les. mettoit. On 
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rémarquoit féulement , quand ils 


étoient variés, que la conleur fur 


laquelle ils étoient, fe méloir avec 


les autres, qui, par leurs fréquens 


changemens, faïfoient un effet 


agréable. Toutes ces diverfités - 


demanderoient un examen plus 
circon{pect, qui épargnat la peme 
de chercher des explications pour 
ce‘ qui n'exifte peut-être point, 
Cependant , l'on en a propofé 
plufieurs. Les uns difenr que ce 
changement de couleurs fe fait par 
fuflufion ; les autres, parréflexion; 
d’antres, par la difpoñtion des 
particules qui compofent fa peau, 
Elle eft tranfparante, ditle P.Re- 
gnault, & renferme une humeur 
tranfparente , qui renvoye des 
rayons colorés , à pet-près come 
me une lame mince de corne où 
de verre. RE : 
Le Caméléon a les jambes plus 
longues que je crocodile &t le lé- 
zard. Cependant, il ne marche 
aifément que {ur les arbres: Ona 
obfervé des Caméléons vivans, 


quiavoient été apportés d'Égyp=: - 
te. Le plus-grand-avon latêre de 


la” longueur d'un pouce & dix 
lignes. Il avoir quatre pouces 
&:-demi depuis la-tête jufqu’au 
commencement de la queue, Les 
pieds avoient chacun deux pou- 
ces & demi de long, la queue 
étoit de cing pouces. La-sroffeur 
du-corps fe trouve différente en 
différens tems. Îl-avoir quelque- 
fois deux pouces depuis le dos 
jufqu'au-deflous du ventre ; d'au- 


tres fois il n’avoit guere plus d'un 


ponte , parce que le corps de 
l'animal fe contrattoit & fe dila- 
toit, Ces mouvemens étoient non 
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eulement dans le thorax & le-ven-- 


tre, mais encore dans les bras,.les 
jambes & la queue, [ls ne fui- 
voient pas ceux de la refpiration; 
car, ils étoientirrépuliers, com- 


me dans lestortues les grenouil-, 


les & les lézards. On a vu des 
Caméléons refter enflés pendant 


plus de deux-heures, & demeu- 


_rer défenflés pendant un. pluslong- 


tems. Dans cet état, ils paroif- 
foient fi maigres, qu'on eûc cru 
qu'ils n'avoient que la peau appli- 
quée fur leurs fquelettes, On ne 
peut attribuer ces fortes de con- 


traétions & de dilatations, qu'a . 


l'air que refpire l'animal; mais, 
on né fçait pas comment il peut 
fe répandre dans tout le corps, 
entre la peau & les mufcles. Car, 


il Y a toute apparence que l'air 


forme l’enflure comme dans la 
grenouille. - 
è ? LA 14 2: 
Quoique le Caméléon, qui a 


été obfervé,. parût fort maigre. 
lorfqu’ilétoit-défenflé, on ne pou 
voit pas cependant fentir le. bat- 
tement da cœur, La. peau .étoit. 


froide au toucher, inégale, rele- 
vée pat de petites bofles, & ce- 
pendant aflez douce; parce. que 


les grains étoient polis. Ceux, qui. 
couvroient les bras, les jambes, 


le ventre-& la queue, avoient la 
groffeur de la-tête d’une épingle. 
Ceux, qui {e tronvoient fur les 
épaules & fur la tête, étoie 

épaules & fur la tête, étoient un 
peu plus-gros & de figure ovale, 


Ty en avoit fous la gorge de plus: 


élevés & de pointus. Ils éioient 
rangés en forme de chapelet, de- 
puis la levre inférieure jufquw'a la 
poitrine. Les grains du dos & de 


la tête étoient raflemblés au nom 
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bre de deux ;.trois , quatre, cinq, 
fix-@t fept. Les intervalles, quite 
trouvoient entre ces petits amas, 
étoient parfemés de grains prefs 
qu'impercepubles. Lorfque le Ca- 
méléon avoit “été à l'ombre &en 
repos depuis long-tems, la cou 
leur de tous les prains de fa peau 
étoit d’un-gris, bleuâtre, excepté 
le deflous des pattes, qui étoit 
d’un blanc un peu jaunâtre ; 66 
les intervalles: entre les amas de 
grains du dos & de la tête éroient 
d'un rouge pâle & jaunätre, de 
même que le fond de la peau. 

La couleur grife du, Caméléon 
changeoit , lorfqu'ilétoit expofé au 
foleil. Tous les endroits , quien 
étoient éclairés, prenoient, au lie 
de leur gris bleuâtre, un gris plus 
brun -&ctirant fur-le minime. Le 
Le refte de la: peau changeoit {on 
gris en plufñeurs couleurs éclatan- 
tes, qui formoient des taches de 


la grandeur de la moitié du doigt. 


Quelques-unes defcendoient de- 
puis la-crête de l’épine juiqu'à la 


- moitié.du. dos. Îl y'en avoit d'au- 


tres fur les côtes, fur les bras & 
far la queue, Leur couleut étoit 
ifabelle par le mélange d’un jaune 
pâle , dont. les grains fe colo 
roient, & d’un ronge. clair, qui 
étoit la couleur du fond de {a peal 
entre les grains. Le refte de cette 
peau, qui n'étoit pas expofée au 
foleil, & qui étoit-demeurée d'un 
gris plus pâle qu’à l'ordinaire; 
reffembloit aux draps mélés de 
laines de plufieurs couleurs. Car, 
on voyoit quelques-uns des grains 
d'un gris un peu verdâtre, d’autres 
d'un gris minime ; d'autres d'un. 
gris bleuâtre, qu'ils ont-d'ordts 


maire ; le fond demeuroït rouge 
comme auparavant. Lorfque Île 


F # J Fi 1 
Caméléon ne fut plus expofé au 


foleil, la premiere couleur grife. 
revint peu à-peu fur tout le corps, 
excepté le deflous des pieds, qur 
conferva fa prémière couleur , 
avec: quelque teinte de bran dé. 


. plus. Lorfqu'on le toucha , il pa- 


rüt incontinent fur les épaules &c: 
fur les jambes de devant, plu- 


_ fieurs taches fort noires de la: 


grandeur de l’ongle. Quelquefois 
il dévenoit tout marqueté de ta= 


ches brunes, qui tiroient fur le: 


verd. Après avoir: été enveloppe 
dans un linge pendant deux où 
trois minutes ,-il devint blanchà= 
tre, ou plutôt d'une couleur grife. 
fortpäle, qu'il perdit infenfiblement 
quelque-tems après. Cette expé= 


_ fiénce ne réufhit qu'une feule fois, 


quoiqu’elle: für répétée plufieurs 
fois en différens jours. On la tenta 


au fur d'autres-couleurs ; maïs ,- 
nl « : . £ . È 
l'animal ne lésprit pas. Onpourroit * 
croire qu'il ne palit dans le linge” 


blanc , que parce qu'il sy trou- 


va dans l'oblcurité , & parce que: 
le linge étoit froïd de même que” 
- l'air, qui & troava plus froid le” 
jour de cette-expérience, qu'il ne : 
le fur les autres jours où on {a ré- 


péta. : 

La tête de ce Caméléon étoit 
aflez femblable à celle d’un poif- 
fon, parce qu'il avoit le cou fort 


court ÊtT recouvert par las côtes : 


de deux avances cartilagineufes 
aflez reffemblantes aux ouies des 
poiffons. Il y avoit fur le fom- 


met de la tête une crête élevée 


ê& droite, deux autres au-deflus 
des yeux contournées comme uñ 
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MPouchée , 6 entre ces = 
crêtes deux cavités le long du 
deffus de la tête, Ee müfeau for- 
moit une pointe obtufe; mâ- 
choire de deffous étoit plus avan- 
cée , que celle de deflus, On voyoit 
{ur le bout du mufeau, un trou 
de chaque côté pour les narines ; 
& il y a apparence que ces trous 
fetvoienc auf pour l’ouie. Les 
mâchoires étoienit garnies de dents, 
où plutôt c'éroit:un 05 dentelé, 
ghi-n'a paru fervir d'aucune maf- 
tication, parce. que l'animal ava- 
loir les mouches & les autres in- 
fetes qu'il prenoie fans les mâ- 
cher; La bouche étoit fendue de 


deux lignes au de-là de l'ouvertu- 


re des mâchoires ; êt cétte conti 
nuation de fente defcendoit obli- 
quement en bas. Le thorax étoit 
fort érenda en comparaïfon du 


ventre. Les quatre pieds étoient 


pareils, où sil y avoit quelque 
différence , c'eft que ceux de de- 
vant étoient pliés en arrière ; € 


ceux de derrière én-devant ; de 


forte qu'on pourroit dire que c'é- 


toïent quatre bras, qui avoient. 


leur coude: en-dedans ;: y avant 


dans, chacun l’os-du bras & les % 
$ 


de l'avañt-bras. Les quatre pattes 
éroient compofées chacune de cin 
doigts, & reffembloient plutôt à 


des mains qu'à des pieds. Elles 


étoient néanmoins aufli larges 
l'une que l’autre, les doigts, qui 
étoient deux à deux, étant plus 
gros que ceux qui Étoient trois à 
trois. Ces doigts étoient enfermés 
enfemble fous une même peau, 
comime dans uñe mifaine, & n'e- 
toient point féparés l’un de l'au- 
tre; mais, ils paroïfloient feule- 
Aaïiv 
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ment à travers la peau, La di 
fition de ces pattes étoit différen- 
te, en ce que celles de devant 
deux doigts en dehors 
n dedans. Celles de der- 
rière , au contraire , en avoient 
trois en dehors & deux en de- 

dans. re 
Avec ces pattes , il empoighoit. 
les petites branches des arbres, 
de même que le perroquet , qui, 
pour fe percher, partage fes 
doigts autrement que la piûpart 
des autres oïfeaux, qui en met- 
tent toujours trois devant & un 
derrière ; au lieu que le perroquet 
en met deux derrière & autant. 
devant. Les ongles étoient un peu 
crochus, fort pointus , & d’un 
jaune pâle, & ils ne fortoient que 
de la moitié hors de la peau. Lau. 
tre moitié étoit cachée & enfermée 
deflous. Ils avoient en tout deux 
lignes & demie de long. Le Ca- 
méléon marchoit plus lentement 
qu'une tortue, quoique fes jam- 
bes fuflent plus longues & moins 
embarraflées. On a cru que les 
animaux de cette efpèce pour- 
roient aller plus vite , & on à 
deupsonné que c'eft la timidité, 

ui les arrête. es 
La queue de celui qui a été ob 
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fervé, reflembloit affez-à une vi-’. 


pere ou à la queue d'un grand. 
rat , lorfqu'elle étoit gonflée. Au 
trement, elle prenoit la forme des 
vertebres fur lefquelles la peau eft 
appliquée. Lorfque l'animal étoit 
far des arbres , il entortilloit fa 
queue au tour des branches, & 
lorfqu'il marchoit ; il la tenoit pa- 


(a) Eevit, c, 11° v, 30, 
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raliele au plan fur lequel il étoie 
pofé ; &t il ne la laïfloit traîner par 
terre que rarement. On l'a vu 
prendre des mouches & autres 
infeétes avec fa longue langue. 
On a trouvé cés mêmes mouches 
&t des vers dans l'efflomac & les 
inteftins. Il eft-vrai qu'il les ren- 
doit prefqu'aufi entiers qu'il les 
lavoit pris, Mais, on fçait que cela 
arrive à d’autres animaux , qui 
n'ont Jamais été foupçonnés de 
vivre d'air comme le Caméléon; 
préjugé ; qui n’eft pas mieux fon= 
dé que celui, qui à rappott au 
changement de couleurs ; qu'on-a 
dit lui-arriver par l’attouchement 
des différentes chofes , dont il ap= 
proche. 

On ne fçait pourquoi les Grecs 
ont donné à une bête auffi vile &. 
auffi laide | d'au beaux noms 
que ceux de petit lion ou de cha- 
meau-lion. On a foupçonné que 
c'étoic. parce qu'elle a une crête 
fur la tête comime le lion; maïs, 
cette crête ne paroît à la tête du 
lion, qu'après que les mufcles des 


témpes--ont été enlevés. On a 


aufli prétendu que c'eft parce que 
Je. Caméléon prend les mouches, 
comme le lion chafle & dévore 
les: autres animaux, qu’il a été 
comparé au lion, de même que 
le Formicaleo. 

(z) HT Moïle défend aux Hé- 
breux l’ufage de la chair du Ca- 
méléon , comme d’un animal im- 
pur. Nous doutons, dit Dom Cal- 
met , que le terme Hébren , que 
l'Aureur de la Vulgate a traduit 
par Caméléon , fignifie un Camé- 


cs 


on, Bochart, ajotre-t-l, qu'a 


fort étudié la matière, qui regar- 
de les animaux de l’Écriture, croit 
que l'Hébreu Aacozh veut dire 
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auvage, & ne tenant rien du tout 
de la cruauté de cet animal, D'an- 


tres foûtiennent que le Caméle- 
pardus eft un animal chimérique, 


une efpèce de lézard très-vigou-. qui n’exifte plus nulle paït. 


reux , qui fe trouve dans l’ Arabie, 
& qui attaque les ferpens dans 
léur repaire, les en chafle & les. 


Il y en a qui traduifent Camé- 


lopardus par Girafe, qui eft un 


animal de l’Inde orientale, au delà 


tue. Les Arabes le nomment Al- " du Gangé. Son cou eft long &-me- 
nu, de la longueur d'environ une 
toife. Ila les oreilles fendues,&t les 


varlo. 
- CAMELELE , Camella. (a) 
C'étoit un vafe de bois , dont on 
{e fervoit dans les facrifices. Pollux 
l'appelle Scamille. 
_ CAMÉLOPARDUS , (8) ou 
mal,dont Moife permet l’ufage aux 
Hébreux. Cet animal tire fon nom 
de ce qu'il refflemble au chameau 
par fa taille, & à la panthère par 
on poil, ayant la peau tachettée 
de blanc fur ‘un fond rouffatre. 
On dit qu'il eft produit par l’ac- 
, Coupiement d’une panthère & 
‘d'un chameau, ou plutôt d'un 
Mâle de panthère & d’une femelle 
de chameau ; mais, l’un & l’autre 
fentiment eft également éloigné 
du vraifemblable. On dit que le 
Camélopardus a des pieds: qui 


le cou long & délié comme celui 
d'un chameau; qu'il a les deux 
jambes de devant beaucoup plus 
hautes & plus longues que celles 
de derrière, ce qui l'empêche de 
! courir fort long-tems & avec vi- 
 tefle; qu'il a deux petites cornes 
für la têe ; qu'il n’y a que le poil 
& la peau par oùil reffemble à la 
_ panthèré, n'étant ni. farouche ni - 


-(4) Rofin. de Antiq. Roman. p.415. | 
(ë) Deuteron, ç, 14: v. 54 l 


pieds fourchus:, la queue ronde, 
qui ne lui pale pas les jarrets, les 
jambes hautes plus qu'aucun autre 
animal; ce qui l'empêche de boi- 
_ CämécoPparDaALUS, forte d'ani- re, à moins qu'il n'écarte les jam- 
bes. On lui donne deux petites 
cornes. Mais, Bochart croit que 
Moïfe n’a voulu-marquer ni le Gi- 
raffe nile Camélopardus,parce que 
ces animaux étoient inconnus aux 


Hébreux, & qu'ils ne fe trouvent 
que dans des pais trop éloignés du 
leur. Il ajoûte que le chameau 
étant d’ailleurs un animal déclaré 
impur par la Loi, il ny a point 
d'apparence que le Camélopardas 
ait été permis. Enfin, il croit que 
-l'Hébreun famer veut dire une che- 
vre fauvage. D'autres le tradui- 
approchent de ceux dubœuf, &  fent par élan ou chamois. - 


CAMÉLUS , 


(6 | 
Camelus, (c) 


prince on chef des Séquänois, 
l'an 43 avant J. C. Cette année, 


Décimus Janius Brutus, après. 


avoir erré en différens endroits , 
ayant été pris par des voleurs, fat 
mené à Camélus. Ce Prince le re- 
çut d'abord gracieufement &t avec 


toutes les démonftrations extérieu- - 


res de refpelt ; mais , il fit avertir 


(c): Crév. Hift, des 
pag: 186 
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fous. main M, Antoine, qui en- 
Yoya un officier nommé Furius, 
accompagné de quelques cava- 
bers , avec ordre de lui apporter la 


têre du fugitif, 


CAMÈRE , Camere , petit 
champ d'Icalié, fitué près de la ri- 
vière de Crathis, qui couloit dans 
la Calabre. Ovide parle & du 


champ & de la rivière dans fes 

Faftes : 

E}? prope pifcofos lapidof Crathi- 
dis amnes 

Parvus ager ; Cameren incola tur- 
ba vocat. 


On voit par ce qui fuit & ce 
qui précede , que ce lieu étoit fur 
le bord de la mer, & près de 


Fembouchure du Crathis, 


CAMÉRIE, Camerium , où 
Cameria , Kauepia , (a) ville d'I- 
talie dans le Latium auprès de 


Rôme. C'étoit une colonie des 
Citoyens de la. ville d'Albe, fon- 


dée long-tems avant la ville de 


Rome, felon Étienne de Byzance. 


& Denys d'Halicarnaffe, …. 


Ce dernier nous apprend, ainf 


que Plutarque, que Romulus en- 
P>prir la puerre contre les Camé- 
riens ,, parce qu'ils avoient mal- 


traité la colonie Romaine, qu'on. 


avoit établie chez eux,dans lé tems 
gue Rome: étoit accablée par le 
fléau de la-pefte. Les Camériens, 
devenus plus fers par le malheur 
des Romains, & s'imaginant que 
toute la nation feroit entiérement 
détruite par un fi terrible fléau , 


avoient égorgé une partie de la. 


E A 


“colonie & chaflé le refte, Maïs ; 


Romulus fortit contr’eux, les bat- 
tit, lear tua fix mille hommes {ur 


la place, prit leur ville, tranfpor- 


ta à Rome la moitié de ceux , qui 
étoient échappés du combat, & 
ajoûta à l’autre moitié deux fois 


autant de citoyens Romains, qu'il 
établit dans la ville le premier 


d’Août ; tant le nombre de fes ci- 
toyens: s’étoit augmenté depuis 
feize ans que Rome étoit bâtie. 
Parmi les dépouilles, qu'il em- 
porta de Camérie il y eutun char 
de cuivre à quatre chevaux , qu'il 
confacra dans le temple de Val- 
cain, après y avoir ajoûté fa ftas 
tue, que la Vifoire couronnoit. 
Ce dernier récit eft de Plutarque. 
Dénys d'Halicarnafle dit quil y 
ajoûta fa ftatue avec nne inferip= 
tion Grecque, où étoient conte= 
nues toutes fes actions; mais, il 
ne dit en de la victoire, & je 
doute encore plus de lInfcriprion. 
Car, felon la remarque de M. 
Dacier , on ne commença à met- 
tre des [nfcriptions aux ffatues 
que long-tems après Romulus. 
On'ne marqua même d’abord que 
lé nom ou la dignité de ceux , à 
qui on les élevoit ; & je ne crois 
pas que pendant plus de fix-cens 
ans omait vu à Rome aucune fta- 
tueavecde ceslongues &t faftueu- 
fes Infcriptions, que la vanité ins 
venta depuis. Fes 
CAMÉRIENS, Camerii ,Ka= 
Mépoi, nom des habitans de la 
ville de Camérie. Voyez Camé- 


Tic. : 


-(a):Dionyf, Halicarn, Le IL, c. 13. Plut. Tom. lp; 32, 33. Plin. T, LP. 157 


Jix, Eiv, L, I, C> 48 


! 
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- : CAMÉRINE, Camerine, la 


même que Camarine , ville de 
Sicile, Joyez Camarine. 

: CAMÉRINE , Camerinum, 
(a) ville d'halie, an pais des 
Ombres, vers le mont Apen- 
nin. 

Les géographes Grecs, comme 
Strabon & Ptolémée, qui en font 
mention , lifent Camarine ; mais, 
les géographes Latins écrivent 
tous conftaniment la feconde {yl- 
labe dé ce mot parune. Ortélius 
confond mal à propos cette ville 
‘avec la Camérie, dont parle Pli- 
‘ne, & qui étoit dans le Latium. 
& non pas dans l'Ombrie où étoit 
Camérine, Cette dernière eft dé- 
fignée dans Pline, par le nom de 
fes habitans , qu'ilnomme Camer- 
tes. Cicéron parle auf d'eux fous 
Je même nom dans fon oraifon 
pour Corn. Balbus. C'étoit un 


peuple célebre par fa valeur mar- 


tiale, & par fon application aux 
travaux de la campagne, au rap- 
port de Silius [rahcus, qui s'ex- 
prime ainfi: 
Der os His populi fortes ; 
Amerinus & armis 
Vel raftris laudande Camers. 
: Cicéron dans fon oraïfon pour 
Sylla, nomme le territoire de Ca- 
mérine Camers ager. Ge territoire 
étoit auffi nommé ager Cameri- 
nus, comme on le voit dans le 
ivre de Frontin. C'eft aufli de ce 
même territoire , qu'il faut enten- 
dre ces paroles d'une lettre du 
grand Pompée à Domitius, qui fe 


© (a) Srrab, pag 227. Prolem, L. II e k, Cæf, de Bell, Civil. £. lp» 453: Pliné 


+: lp: 1573 171. 
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trouve dans le ‘Recueil des lettres 
de Cicéron à Atrieus ; après la 
douzième du huitième Livre: Co- 
hortes que ex Piceno & Camerino 


venerunt. Mais , celles-ci, quifont 


de Céfar: /n 115 Camerino fugien= 


tem Ülcillem hirum cum VI cohkor- 


tibus ; quas ibi in pr@fidio habue= 


rat, excipit, peuvent bien s’enten- 
dre de la ville , & non pas du ter 
fitoire. se 


Les Notices épifcopales ne s’ac- . 


cordenc pas. Quelques-unes pla- 
cent Je fiege de Camérine dans 
POmbrie. [yen a une de 122$ 
fous Céleftin HE, qui le met au 
duché de Spolete, quieft la même 
chofe que l'Ombrie. Une autre 


_ Notice , plus récente de quelques 


fiécles , ne le place point dans le 
duché de Spolete, auquelelle ne 
donne que fept évêchés, an lieu de 
dix que l’autre Notice ni en attri- 
bue; mais, elle met ce fiege dans 
la Marche d'Ancone. On peut ju 
ger par-là, que les bornes de ces 
provinces furent changées dans 
l'efpace de tems , qui s’'écoula en- 
fré ces deux Notices. La Marche 
d'Ancone, qui-n'a que-huit évê- 
chés daris la Notice antérieure/@n 
a: quatorze dans Îa feconde: M. 
Ballet & le P: Charles de S. Paul, 
qui-mettent Camérine dans FOm- 
brie, {e font réglés fur l'ancienne 
divifion. AS 

: L'évêché de Camérine eft an- 
cien. Probus, évêque de cette 
ville, fut un des Peres du troifiè= 
me Concile de Rome fous Sym- 
maque, If affifta auffli au quatriè= 


2e 


- Clufium. 
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J5s ;au lieu de Camerinenfis, Holf- 
ténius obferve que dans un des 
manufcrits du Vatican on trouve 
Cameritanus. Cet évêché ne rele- 
ve que du Saint Siege. La ville à 
eu autrefois des Ducs fouverains 
de la maiïfon de Vérano. La ligne 
s’en étant éteinte faute de poité= 
rité mafculine, ée petit état fut 
réuni à celui de l’'Evlife fous Paul 
HF, quien inveftit d'abord Pierre- 
Louis Farnefe, Mais, ce: Prince 
s’en défifta moyennant l'inveflitu- 
re de Parme & de Plaifance , que 
{on illuftre famille poflede encore 
aujourd’hui, 


C'eft a@uellement Camérino, 
que le P. Hardouin met dans la 


Marche d’Ancone, aufi-bien que 
M: Baudrand, Les Cartes de Ma- 
gin y placent auf Camarono, 
quieft la même chofe. 
CAMÉRINUS »s Camerinus. 
Voyez Suloicius. RS 
= CAMÉRIUM, Comerium 
autrement CAMÉRIE, Voyez Ca= 
mérie, D er ns 
CAMÉRIUS , Camerius ; (a) 
farnommé Crefcens » Archipalle, 
-frchef des Galles. Les Archigal- 
les étoient des perfonnes de con- 
fidératiôn. Aufh lifons-nous dans 


_Grutér, que Camérius Crefcens 


avoit fous lui une troupe d'Affran- 
chis &d’Affranchies. 
GAMERS, Camers. Voyez 


CAMERTE, Camerte, (b) 


(a) Antiq, expl. 
(8) Serab, p. 227. Plin, Tom. I, pag, 


, T1. rs 


te) Vikg, Æneid, L, X, Vo CET de Jea. 
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me,dans lequel on lit Carmeianen. 


par D. Bern. de 
-Montf, Tom. II. pag, 15, 


C:A 


 Ranéous mille dlile O6 


voyoïit à droite, en allant d'Otri= 
coli à Rimini, felon Strabon. Com- 
me ce Géographe parle anff de 
Camérine dans la même page, on 
ne peut pasdire que ce foit la mê- 
me ville. Ortélius s’eft trompé; 
lorfqu’il a cru que c’étoit la même 
ville que la Camarie d’Étienne de 
Byzance , & que fes habitans 
font les Cameïrtes de Pline, Sa 

première opinion eft nne erreur 

évidente. Quant à la dernière, ce 

n'eft pas celle de Cellarins, ni du 

P. Hardouin. Ils expliquent. les 

Camertes de Pline, par les habi- 

tans de Camérine , quoique la Ca- 

merte de Strabon ne leur fût pas 

inconnue. 

CAMERTE, Camertes, (c) 
fils de Volfcens, prince Aufonien, 
fut un des capitaines de l’armée de 
Turnus. Virgile le peint en peu de 
mots, en difant que c'étoit un 
guerrier iluftre par fa haute naïf 
fance , par les grands exploits 
de fon pere, &. par {a propre va 
leur, 

CAMERTES, Camertes ; (d) 
peuples d'Italie, qui faifoient par- 
tie de ceux qu'on appelloit Om 
bres. C’efft pour cela que Tite Live 
les appelle Camertes Unbri. L'an 
de Rome 444, les Romains n’a2 
voient pas encore pénétré jufqu’< 
aux-Camertes. Mais, ‘on dit.que 
cette même année, C. Claudius 
étant entré dans leur pais ; ofa fe 
dire Romain; qu'ayant été intro= 

L. XI: v..224; de fea. É 

(d) Tir. Liv. L.IX. c. 26: EL. XXVIIT, 
c. 45. Plin, Tom, I, p.171, Plut, T, K 
page 425... 7! Ste) 
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duit dans le Sénat de ce peuple , 
il y propofa ,au nom du Confnl, 
un traité d'alliance & d'amitié en- 


tre les deux nations ; & qu'enfuite - 


© ayane été recu comme hôte avec 
beaucoup de bienveillance , 1l fut 
chargé d’aflurer fon général , que 
les ê 
armée des vivres pour trente 
jours, & qu’ils auroient foin de 
les tenir prêts fur fa route , en cas 
qu'il entrât dans le pais; & que 
leur jeunefle fe tiendroit fous les 
armes, pour obéir aux ordres, 
que le Conful voudroit lui don- 
ner. 
- Ces peuples fe font toujours 
diftingués depuis par leur attache- 
ment pour les Romains. Environ 
cent ans après l'époque, dont nous 
venons de parler, ils fournirent 
fix ceñs hommes tout armés à Sci- 
pion, lorfque ce fameux général 
fe préparoit à pañler en Afri- 
que. 
Can dit que C. Marius ayant 
donné le droit de bourgeoifie tout 
à la fois à mille Camertes, qui 
avoiént parfaitement bien ‘fer- 
- vi dans une guerre, quelques-uns 
voulurent s’en plaindre, parce que 
cela paroïfloit contraire à la loi. 
C. Marins leur dit que-le bruit 
des armes l’avoit empêché d'ouir 
la loi; cé qui a fait dire avec rai- 


. fon ,qne parmiles armes les loix- 


fe tailent ; inrer erma filent leges. 
Quand les guerres ne feroient que 
ce mal, elles devroient être ab- 
horrées, 

Pline fait mention des Camer- 


} 5 


amertes fourniroient à fon: 


(a) Strab. pag. 273. Herod.L, VII, ç. 1 


& Bell. Lert, Tom, IX.-p. 186. 
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tes, qui font appellés Camérines 


dans Plutarque , fans doute du 
nom de leur ville, qui fe nom- 
moit Camérine. Voyez Caméri- 
ne. 


CAMESTRES, termede loz 


gique, C'eft le nom, que lon 
donne au fecond mode de la {e- 
conde figure du fyllogifme. Una 
fyllogifme en Cameftrès eft un 
fyllogifme, dont la première pro- 
pofioneft univerfelle afirmative; 
la feconde , univerfelle névative; 
& la conclufion , univerfelle né- 
gauve, felon cette regle: Afferit 
a, negat e, verium generaliter am- 


be. Tout homme fage eft modéré 


dans fes plaïñirs. Nul débauché 
neft modéré dans fes plaifirs. 
Donc: nul débauché n’eft homme 
fage. 

CAMICUS, Camicus, Ka= 
puxos , fleuve de Sicile. M. de 


lle croit que c’eft le même que 


le -Halycus; mais, Cellarius les 
difingue. Quoi qu'il en foit, on 


l'appelle aujourd’hui Fiume di Pla= 


tant 


CAMICUS, C amicus, (a) Ke 


pivos, ville de Sicile, fituée fur u@æ 
montagne près du fleuve de mé- 
me nom, dans la partie -méridio= 
nale.de l’ifle. [l y en a quiécrivent 
le nom de cette ville en pluriel, 
Camici, Kamel > 

C’étoit le lieu de la réfidence du 
roi Cocalus. On dit que-Minos y 


fut tué en ambufcade, &-que les 


Grecs ne daignerent pas venger fa 
mort. C'eft le reproche, que la 
Pythie fit un jour aux Crétois, qui 


69, 170, Mém. de l’Acad.des Inicripr. 
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éroient allés la confulter. Héro= 
dote, de qui nous apprenons ces 


circonftances , ajoûte que de fon 


tems la ville d’Amicus étoir occu- 


ée parles Acragancins. Mais, du 
2ems de Strabon, cette ville étoit 
ruinée. 

M. de l'Ile , dans fa Carte de 
ancienne Sicile , place Gamicus 
far une montagne, & dans fa Car- 
te de la Sicile moderne, il met au 
même lien  Platanella ruinée. 


. Quelques Géographes modernes 
prétendent que c’eft aujourd'hui 


Siculiano. 

CAMILLE, Camilus, (a) fils 
ge Cabire & de Vulcain, felon 
Acañlaüs Argien', fut pere des 
trois Cabires & des nymphes Ca- 
birides. 

CAMILIA , Camilia, l'une 
des tribus Romaines. Voyez Tri- 
brie 

CAMILLE , Camilla, (b) fille 
de Mérabe, roi des Volfques, re- 


gna fur ces mêmes peuples. Son 


pere lui avoit donné le nom de 
Camille, en retranchant une let- 
tre de celui de Cafmille fa me- 


_Métabe;haï de fes fujets à cau- 


fe de fa tyrannie, fut obligé de 
prendre la fuite. Ce malheureux 
Prince, tenant fa fille entre fes 
bras, traverfoitles montagnes & 
les forêts" pourfuivi par les Volf- 
que armés , qui vouloient lui ôter 
Ja vie. Il arriva fur les bords du 
fleuve Amafène, alors enflé par 
les pluies , qui avoient fait débor: 
der fes eaux. Preflé de toutes 


(a) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf, T,1.p, 300. 
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parts, il eût traverfé le fleuve à fa 
nage , fans fon précieux fardeau, 
objet de fa crainte. Après avoit 
délibéré , voici l'expédient qu'il 
choifit avec peine. Le bras vigou= 
reux de ce guerrier étoit armé d'une 
longue javeline,, formée d’un bois 
noueux, durci au feu. Il faitun 
berceau de liege, où il met fa fil- 
le ; & avec des écorcés d'arbre, il 
attache ce berceau au milieu de la 
javeline. » Déelfe des forêts s’e- 
» crie-t-ilalors, je te confacre ma 
» fille, qui déjà tient tes armes , 
» & qui timplore en fuiant la 
» pourfuite de l'ennemi. Accep- 
» te, 0 Déefle, le don, qu'un 
» perete fait de fa fille, qu'il con: 
» fie au périlleux efpace des airst 


- À ces mots, après avoir balancé 


fa javeline, il la lance avec une 
force, qui fait retentir l’onde du 
bruit de fon vol, & qui, dans un 
inftant porte l'infortunée Camille 
d’une rive à l’autre. Voyant alors 
l'ennemi approcher, il fe jette à 
la nage. Arrivé à l’autre bord , il 
arrache la javeline de la terre où 
elle étoit plantée. C'eft ainfr qu'il 
fauva fa fille. C'eft dommage que 
ce récit ne foit qu’une fiétion poës 
tique. 

Cependant, le féroce Mérabe 
ne futreçu dans aucune ville, ni 
dans aucune maïfon. Ce Prince 
farouche auroit -refufé Ini-même 
l'hofpitalité , qu'on lui eût offerte. 
Îl paffa comme un berger, le ref- 
te de fes jours fur des montagnes 
défertes , ow dans l’affreufe folitu= 
de des bois. Lhil nourrifloit fa fil- 


(3) Virg. Æueid. L. VIL. v. 803: © 


À ea. L, XI, ve 432, Gr: fege 
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le , en pteffant la mammelle d’une 
avale, dont il faifoit couler le lait 
dans fa bouche. À peine fes pieds 
formoient leurs premiers pas, 
qu'il lui mit un dard à la main, 
& chargea fes foibles épaules d’un 
arc & d'un carquois. An lieu d'une 
trefle d’or, au lieu d'une longue 
robe flottante ; elle n’avoit pour 
tout habillement qu'une peau de 
tigre , qui lui couvroit tout le 
corps. Déjà elle lançoit, dans cet 
âge tendre , de petits javelots. 
Déjà elle fçavoit fe fervir de la 
ffonde, & {a tournant avec adref- 
fe au-deflus de fa tête » frapper 
les cygnes & les grues. Étant de- 
venue plus grande, les Dames 
Tyrrhéniennes , qui entendirent 
parler d'elle, fouhaiterent qw'èlle 
fût l’époufe de leur fils. Mais, 
Camille , vouée à la virginité, 
aux armes @& à tous les exercices 
de Diane , fut infenfible aux dou- 
ceurs de l’hymen. 

Camille , dans la fuite, marcha 
au fecours de Turnus contre les 
Troyens. Au mileu des morts &t 
des bleffés |; comme une autre 
Amazone, ayant une‘mammelle 
nue, tantôt elle lançoit coup fur 
coup avec la main des javelots 
plians ,; tantôt prenoit fa hache, 
@& fans fe laffer la manioit avec 
fureur, Ses épaules agitées faifoient 


retentir l'air du bruit de fon arc &. 


de fon carquois. Si quelquefois 
elle étroit obligée de fuir , elle com- 
batroit en fuiant, & décochoit fes 
flèches meurtrières fur ceux qui la 
pourfnivoient, Trois jeunes [ta- 
leanes étoient à fes côtés, Larina, 
Tulla & T'arpeia, dont la dernière 
étoit armée d'une hâche d’airain. 
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La reine Camille en avoit fait 
fes favorites & fes compagnes. 
Elles étoient l’ornement de fa 
cour , fes miniftres d'État & les 
chefs de fes troupes. On les eût 
prifes pour les célebres Amazones 
de la Thrace, habitantes des 
bords du Fhermodon , qu'elles 
faifoient autrefois retentir du bruit 
de leurs armes, fous les ordres 
-de leur reine Hippolyte ou de la 
belliquenfe Penthéfilée , qui, 
montées fur des chars , condui- 
foient , au milieu des hurlemens, 


leurs bataillons de femmes , armés 


de boucliers en forme de croif- 
ant 
Qui pourroit compter, dit Vir- 


gile , tous ceux qui expirerentfous 


les coups de Camille ? Le pre- 
mier, qu'elle immola, ce fut Eu- 
ménius fils de Clytius. Sa ‘lance 
perça la poitrine de ce guerrier, 
& lui fit vomir des flots de fang, 
Elle marcha-enfuite contre Liris 
& Pagaie. Tandis que l’un pique 
fon cheval abattu, & tire fa bride 
pour le relever, près de tomber 
lui-même , l'autre vient à fon 
fecours, & tâchéide le foûteræ 
Dans ée moment, Camille fond 


fur l'un & lautre, les renverfe 


& les immole enfemble. Amaf- 
tre, fils d'Hippotas, Térée, Har- 


palyce , Démophoon & Chromis: 


eurent le même fort. Elle abattit 
autant de Phrygiens, qu'elle lança 
de traits. Ornite, célebre chaf- 
feur, monté fur un cheval Apu- 
lien, fe diftinguoit par une finou- 
lière armure. Camille ayant ap- 
perçu, courut fur lur&t le perça de 
fon dard. » Téméraire Tyrrhé- 
» nien, luidit-elle, en le voyant 
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2 Le à fes pieds, es-tu ima= 
» giné êrre ici dans les forêts à 
» Ja pourfuite des bêtes farou- 
» ches ? Le jour eft venu où le 
» bras d’une femme confond tes 
» menaces. Cependant, tu pour- 
» ras raconter aux manes de tes 
» ancêtres la mort, que Camille 
» te donne,& ren glorifier, « Elle 
attaque en même rems Orfiloque 
& Butès, deux guerriers , dont la 
taille énorme effaçoit ceile de tous 
les autres Troyens. Elle perça 
Butès entre fa cuirafle & fon caf- 
que, en rafant fon bouclier, & 
lnienfonça fon dard dans la gorge. 
Pour Orfiloque , elle lattaqua au- 
trement, Elle parut fuir en tour- 
nant au tour de lui. L'an & l’au- 


,Atre formerent un cercle. Elle fem- 


bla pourfuivie par celui même 
, 0 . - 
qu'elle pourfuivoir. Mais , elle 
atteignit bientôt fon ennemi. En 
vain, celui-ci fui demanda la vie : 


Camille, levant le bras , luidé- 


chargea un coup de fa redoutable 
hache , lui brifa fes armes & fes 
membres, lui fendit la tête, & 
couvrit fon vifage de fa cervelle 
fsnante. # 

© Le fils d’Arûns , habitant de 
PApennin, fe trouva. fur fon paf- 
fage ; & à fon afpe@, il fut fait 
d'une foudaine frayeur. Voyant 
qu'il ne ponvoit éviter le combat, 
ni fe dérober à la pourfuite de la 
terrible Reine, il eut recours à la 
rufe. Camille, piquée & tranf- 
portée de fureur, met pied à ter- 
re, confie fon cheval à une de fes 
compagnes , & pour combattre à 
armes égales, tire fon épée, & 
d’un air intrépide ne fe couvre 
.que d'un Éger bouclier, Mais, le 
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jeune guerrier, s’applaudiffant de 
fa rufe , tourna aufli-tôt la bride 
de fon cheval, piqua les flancs & 
prit la fuite. » Fourbe & infolent 

» Ligurien, s’écrie Camille, c’eft 

» en Vain que tu employes ici les 

» finefles de ton païs. Malgré ta 

» fupercherie | ton pere , rue. 
» comme toi, ne te reverra plus«c 

À ces mots , aufh ardente que 

gere, elle fe met à courir après 

le cavalier. Elle l’atteignit en ün 

moment , faiñit la bride de fon 

cheval, l’attaqua de front & pu- 

nit fa perfide audace. 

Cependant, Aruns voltigeoit 
le dard à la main au tour de Ca- 
mille ; & plus rufé qu'elle, il 
épioit l’occafon de la farprendre, 
Îl l&füivit par tout , fans paroître 
la vouloir attaquer ; foit qu’à la 
tête de fa cavalerie, elle donnât 
fur celle des ennemis ; foit qu'elle 
fe retirât après avoir défait ceux, 
qu’elle avoit chargés. Aruns ne la 
perdoit point de vue. I] s’atrachoit 
à fes pas, & ténoit fon javelot 
tout prêt, étudiant le moment 
favorable de le lancer à coup für. : 
Cependant, Chlorée, confacré à 
Cybele & autrefois prêtre de fon 
temple , s'offrit par hazard aux 
yeux de Camille , avec des armes 
éclatantes. Camille , {oit pour 
avoir la gloire de: fufpendre des 
armes {royennes à la porte d’un 
temple, foit pour fe parer elle- 


. Même de ces fuperbes armes dans 


les forêts , ne cherchoit qu’à com- 
battre contre le Phrygien, dont 
la brillante dépouille, excitant la 
cupidité de fon fexe , étoit l'objet 
de fes aveugles défirs. Tandis que 
fans précaution , elle s’avançoit 

: pour 
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| ‘pour latteindre, Aruns fe dipofa 
: à lui lancer fon dard à ‘propos. 
. Les bataillons le voyent, & on 
l'entend filer dans les airs. Tous 
|” les yeux aufi-tôt fe tournent da 
coté de la reine.des Volfques, 
qui, fans avoir apperçu le vol ni 
} entendu lé brait du dard, fe fent 
à tour à coup bleffée au-deflous de 


| tra fon fein & la couvrit de fon 
|: fang. Les femmes dé fa fuite ac- 
 coururent éplorées, & reçurent 
dans leurs bras tremblans, leur 
maitrefle expirante, Aruns, ef- 
! rayé lui-même du coup qu'il ve- 
net de porter, fe retira ayec une 
. joié mêlée de crainte. Li ne fongea 
l.. plus à combattre , & n'ofa pas 
Ÿ, même ‘approcher de Camille, 
dont il craignoit encore les ar- 

mes. ” 
| Vainement d’arracher le trait, 
; : dontelle étoit blefée, Il fut rete- 
nu par le fer, qui avoit pénétré 


foiblefle, Le feu de fes yeux s'é- 
tetpnit dan 
&t ion teint vermeil fe changea en 
une pâlenr fanefte, Cependant, 
:. près d’expirer , elle. adreffa ces 
mots à la trifle Acca , celle d’en- 
tre fes compagnes , qu'elle chérif- 
. Bitle plus, & en qui elle avoit 

plus de confiance. » Ma fœur, 
> lui dit-elle, j'ai eu jufqu’ici du 
» Courage & des forces. Elles 
M'abandonnent. Ma blefflure 
mortelle étend un fombre voile 


(Nu 


F2 


Allez promptément. porter à 
Turnus ces dernières paroles 
» dé Camille. Dires lui qu'il fe 
Tom. VIIL. 


la mammelle nae. Le dard péné- 


|: Cette Princefle mouranteeflaya 


Entre les côtes. Elle tomba en 


s les glaces de la mort, 


far tout ce qui m'environne. 
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» hôte de venir prendre ici ma 
place ,; & quil éloione les 
Trovens des murs de Lau 
» rente. Adieu, « À ces mots, 
les rênes de fon courfier, qu’elle 
tenoit encore, @& fes armes lui. 
échapperent des mains. Elle tom- 


ba de deflus fon cheval. Les frif- 


fons de Ja mort fe répandirent 


dans tout fon corps. Elle pencha 


fur fon fein fa tête languiffante ; 
elle poutfa un profond foupir, & 
fon ame en courroux s’envola 
dans l'empire des ombres. 


PE OSRER A TT. 


De la reine Camille , tracé de La 
main même de Virgile, 

On vit arriver, dit çe Poëte, 

du-pais des Voliques, à la tête. 


_ dan brillant efcadron » la belli- 


queufe Camille, qui , dès fon. en- 
fance, dédaignant l'aiguille & le : 
fufeau, s'étoit endurcie aux péni- 
bles travaux de la guerre, qui, 
plus rapide que le vent, auroit: 
pu voler fur un champ couvert 
d'herbes hautes ou d'épis, fans 
les faire plier fous fes pas , ou fe 
irayer une ronte au milieu de la 
mer, & courir fur les flots fans 
mouiller fes pieds légers, On quit- 
toit fes foyers & fes champs, on 
s’aflembloit de toutes parts, pour 
voir fa courfe rapide dans les plai 
nes. Les hommes, comme les 
femmes, accouroient hour Fad- 
mirer, Sa légereté fixoit tousles re- 
gards , Gt éronnoit tous les efprits. 
Un mantelet d'écarlate couvroie 
fes délicates épaules chargées d’un 
carquois Lycien. Une boicle d’or 


. attachoit fes cheveux noués , & fa 


main étoit armée d'ane lance de 


Bb 


bois de myrte, femblable à une 
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houlette de berger , & garnie 
d’une longue pointe de fer. 
CAMILLE , Camillus, Kd- 
gunnoc. Voyez Furius. 
CAMILLE , Camillus ; (a) 
Kéuinnec. Cicéron parle d’un Ca- 
mille dans une de fes lettres à 


. Atticus. 


CAMILLE , Caraillus , (b) 
jeune garçon fans barbe , qui fer- 
voit à l'autel dans les facrifices des 


Grecs, des Romains & d'autres 


peuples: 
M. Dacier dérive ce mot du 
Béotien Kodumos ; qui fignifie 
proprement un ferviteur. Bochart 
croit qu'il peut venir de l’Arabe 
chadauca, minifttare, {ervir. Gro- 
tius veut le tirèr du chamarine des 
Écritures, où ce terme fignifie les 
prêtres ou les augures. Selon Var- 
ron, le nom de Camille vient des 
myftères des Samothraces. Ser- 
vius dit que Mercure , en langue 
Tofcane, étoit appellé Camille, 
comme étant miniftre des dieux. 
Quoi qu'il en foit, il eft certain 
que le nom de Camille avoit pris 


# cours patmiles Tofcans, les Ro- 


mains, les Grecs, les Samothra- 
ces & les Égyptiens, & qu'il étoit 
pañlé d'Orient en Occident, 

- Dans chaque temple, il y avoit 


-un jeune garcon de condition pour 


fervir fous le prand-Prêtre ,: & 
pour faire toutes les fonétions, qui 
regardoient le fervice du temple; 
comme le jeune Samuël fervoit 
dans le tabernacle des Juifs, fous 


(a) Cic, ad attic. L, VI, Epiit. 1. 
(b) Plut. Tom.l. p.64. Myth.par M. 
PAbb, Ban. Tom. FE. p. s15. Fom. IT. 
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le grand-prêtre Héli. Il falloit que 
fon pere & fa mere fuflent vivans, 
C'eft ce que fignifient ces mots 
de Plutarque œuplanaïs ak 3: 
car, ce n'étoit pas fimplementun. 
jeune garçon,mais un Jeune garçon 
qui avoit fon pere &t fa mere vi- 
vans. Les Romains l’appelloient 
patrimus & matrimus. À] falloit 
auf qu'il fût de bonne famille, 
La fon@tion de ce jeune garçon 
étoit de tenir le coffret d’encens 
& de parfums , appellé acérre, où 
le prafericulum: À l'autel il étoit 
vêtu de long. Sa robe étoit large, 
relevée par la ceinture & defcen- 
dant fort bas. Il avoit fur la cête 
un ornement en pointe ; du moins, 
c’eit ainfi qu'on le voit dans plu- 
fieurs antiques. On lui marque 
dans quelques autres, la tête dé- 
couverte, quand le facrificateur 
Pa voilée, & la tête couverte, 
quand le facrificateur Pa nue. Il 
feroit difficile d’en dire la raifon. 
_ Un monument, où l'on voitun. 
facrifice fait dans l’armée Romar- 
ne , a l’arrivée de l’empereur 
Trajan, préfente un Camille, qui 
tient l'acerra, Il paroît tout dé- 
couvert, en forte qu'on y peut 
difément remarquer la forme de 
fon habit. Il eft vêtu d’une robe 
fort large, relevée par la ceintu- 
re, de manière que les replis del 
cendent fort bas. Il a un ornement 
fur le devant de la tête, qui fe re- 
leve en pointe. Dans un autre 
monument, un Camille a la tête 
découverte, & tient de la mai 


ee Montf. Tom. If. p.41; 1395 16% 
dr fuiv. T. II: p. 221, 296. Mém: dé 
Acad. ‘des Infcripr, & Bell. Lert, Te 


p.126, 137, Antiq, expl, par D, Bern, I VII, p.35. T.IX, p, 151, 
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droite ce vaifleau que nous venons 
d'appeller præfericulum. Comme 


il eft à demi tourné, on ne peut 
voir ce qu'il tient à l’autre main. 
C'étoit apparemment l’acerra. 
- Sur un fiege de marbre antique 
découvert à Rome en 1733, l'ap- 
pareil d'un grand facrifice eft in- 
diqué par le viétimaire, qui ame- 
ne le taureau, par le Camille, 
qui, un fouet à la main droite, 
fuit la Viétime pour la faite avan- 
cer , & tient de la gauche des 
fleurs pour la couronner ; par 
deux autres Camilles, qui portent 
für leurs épaules un vaifleau pour 
les ablutions , les luftrations & les 
afperfions. Le dernier tient encore 
à la main le vaifleau , nommé 
fimpulum , qui étoit deftiné aux 
libations. [ls font fuivis d’une fem- 
me habillée en Veftale, portant 
für fa tête une efpèce de difque 
ou de corbeille plate, qu'elle foû- 
tient de fa main gauche, & tenanc 
de la-droite le vaifleau, appellé 
urcéolus, qui fervoit à divers ufa- 
ges dans les facrifices. 

Le Camille n’étoit pas feule- 
ment de la cérémonie des facrif- 
ces. ILétoit aufli de celle des ma- 
riages. À cette dernière, il faifoit 
Partie du cortege de la nouvelle 
mariée. Il portoit un vaifleau 
Couvert , nommé cumera , dans 
lequel il y avoit des hochets & 
autres petits amufemens pour l’en- 
fant qui devoit naître, 

CAMINUS , (4) terme, qui 
fignifie une fournaife, un foyer, 

_ Une cheminée. Ce terme fe trou- 
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ve dans lÉcriture, fuivant la Vul- 


gate. Îl ne faut pas cependant si- 
maginer que les Hébreux ni les 
Égyptiens euffent des cheminées 
comme les nôtres, ni que Cami- 


nus fignife proprement une che. 


minée dans le fens que nous le 
prenons. En effet, dans la Palefti- 
ne, aufhi-bien que dans l'Égypte 
& dans l'Arabie, on ufe peu de 
feu pour fe chauffer, parce que 


ces païs font fort chauds, & fi on 


fe chauffe, c’eft à un foyer, ou 
à une chauffette remplie de char 
bons. 
Le roi Joakim étoit afMis dans 
fon appartement d’hiver, ayant 
un brafer devant lui, lorfqu’on 
Jui préfenta le volume de Jéré- 
mie. Ce Prince le coupa avec un 


canif & le jetta dans le feu du 


brafier. Lorfqu'il eft dit dans 
l’'Exode , que Moïfe prit des cen- 
dres de la cheminée, de camino, 
lHébreu lit de la fournaife, ou de 
la forge, de fornace. L'Écriture 
parie fouvent du Caminus, c'eft- 
à-dire , de la forge ou du creufer 
dans lequel on épure l'or & lar- 
gent, & dans lequél on fond le; 
métaux. On appelle par méta- 
phore, la fournaife de l'humilité, 
de la pauvreté, de la fervitude, 
l'état trifte & douloureux des 
pauvres , des efclaves , des op- 
primés, Moïfe dit que Dieu a 
tiré les Hébreux de la fournaife 
de fer, c'eft-à-dire, de l'Égpyte; 
expreffon qui fe trouve répétée 
en plus d’un endroit de l'Écriture, 


Voyez Chenunée. 


(4) Exod, c. 9, v. 8. Deuteron. c. 4.11: v. $. Jerem, c, 36, v. 22. Apocalyp, 


20. Proverb, c, 17. v. 3. Ecclefiait, c, le, 1, ve 152 
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CAMIRE, Camirus, Kauspoë, 
(a) ville de l'ifle de Rhodes. Cette 


= ville, l’une dés trois principales 


de l’ifle, étoit fort ancienne, pif- 
qu’elle exiftoir du teuss de la guer- 
re de Troye. Ses habitans y alle- 
rent fous la conduite de Flépo- 
eme, fils d'Hercule & d'Aftyo- 
chée. SE 7 
Tous lessanciens Géographes 
pa:lent de cette ville, Strabon & 
Ptolémée, de même qu'Homère & 
Hérodote, écrivent la fecondefyl- 
Jabe par s, K œueipos, Carneiris ; 


- ce qui a donné lieu aux Interpretes 


de ces Auteurs, de rendre ce nom 
en Latin par Camerus où Carmirus. 
Étienne de Byzance écrit Kagupoc, 
par un 1, fimple. Cé dernier dit 
que c'étoit la patrie de Pifandre, 
qu'il met au nombre des Poëtes 
fameux. Les Commentateurs de 
Ptolémée prennent cette ville pour 
Férachio. 

_ CAMIRE, Camirus, Käuer» 
pos ; fils d'Hercule & d'ole, On 
Jui attribue la fondation de la ville, 
dont il eft queftion dans l'article 
précédent ; & c'eft pour cette 
aifon , qu’elle prit le nom de 


“Casmire, 


CAMIRO , Camiro , Kaueïpss 
{) fille de Pandare de Milet , 
ville de l'ifle de Crere, felon Pau- 
fanias. Elle avoit une fœur noim- 
mée Clytie. 

Pénélope nous apprend, dans 
Homère , qu'elles perdirent leur 
pere & leur mere par un effet du 


courroux des dieux, @t qu'étant 
: demeurées orphelines, elles eurent 
(a) Homer. Iliad, L. IT, v. 163, Strab, 


p.655 Pomp. Mét,.p, 143. Plin: T.T, 
p. 255. Prolem, L, V,-ce2, Herod, L, [3 
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cet avantage que Vénus elle- 
même prit foin de leur éducation. 


- Les autres déefles , de leur côté, 


les comblerent de faveurs comme 
à l’envi. Junon leur donna la fa- 
sefle & la beauté ; Diane y joi- 
gnit l'avantäge de Ja taille. Mi- 
nerve leur apprit à faire toutes les 
fortes d'ouvrages qui convien- 
nent à des femmes ; & quand elles. 

furentnubiles, Vénus remontaau 
ciel, pour prier Jupiter de leur 
accorder un heureux marge, 
Mais , en l’abfence de Vénus , les 
harpies enleverent ces Princelles 
& les livrerent aux Furies. Voilà 
ce que Pénélope en dit dans PO- 


‘ dyflée. Elles étoient couronnées 


de fleurs dans le tablean de Poly- 
note, & elles jouoient aux dez. 

CAMISARE , Camifares, le 
même que Camiflare, Voyez Ca- 
miflare. 

CAMISE, Carifz. (c) Strabon 
met aux frontières de la petite 
Arménie & de la Lanasène une 
ancienne forterefle de ce nom, 
qui étoit déjà détruite de fon rems. 
Il fait en même tems mention de 
la Camifene, pais où étroit cette 
forterefle. Peut-être la releva-t-on 
dans la fuite. Peut-être auf ny 

eur-il que les fortifications de dé: 

molies, & qu'il y refta une ville, 
ou un bourg, où un village; caf, 
ce nom fublftoit encore du tems 
d'Antonin, puifqu'il mer Camif 
fur la route de Nicopolis à Ara= 
bife. : 

Ortélins'a été trompé par uné 
faute, qui fe trouve dans les édi= 


C: 144: 
(4) Paul, p. 666. … 
(e) Srab, p. 514 » 560 
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tions de Strabon. Il dit, fur l’auto- 
rité de ce Géographe , que Ca- 

mife étoit une ville de la Camisè- 
ne, contrée de la Parthie. Îl a con- 
fondu deux paflages très-différens ; 
{avoir , celui dont nous avons 
déjà parlé, & où il eft queftion 
de l'Arménie , avec un autre, 
dans lequel Strabon parle de la 
Parthie. » Préfentement, dit Stra- 
» bon, elleeft plus grande qu’elle 
» nétoit; car, la Camisène & la 
» Chorène en font partie. «Il faut 
lémarquer que Strabon ne parle 
nullement en ce lieu-ci de Camife, 
Ainfi,, il n’y a nulle contradiction 
entre ce palfage & la fituation 
Gu'Antonin donne à la ville de 
Camife, dont il ne s’y agit pas. 
CAMISSARE , Camiflares., 
(2) natif de Carie , avoit époufé 
une femme , Scythe d'origine. 
e ce mariage fortit le fameux 
Datamès. Camiffare , homme: 
brave, atif & habile dans le mé- 
ter de la guerre, obtint pour ré- 
Compenfe de fes fervices & de fa 
délité, dont il avoit donné des 
Preuves au Roi en plufieurs occa= 
ions, le gouvernement de certe 
Partie de Ja Cilicie , qui étoit 
frontière de la Cappadoce , & qui 
étoit habitée pariles Leucofyriens. 
ansune occafion Camiflare étant 
refté fur le champ de bataille, le 
Roï, en confidération des fervices 
du fils, le oratifia du gouverne- 
ment qu’avoit fon pere. 
CAMM , Camm , nom dun 
des chevaux du Cirque. Voyez 
chevaux du Cirque. 


CAMMA , Camma, Dame de 
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Galatie, époufa Sinatus, qui étoit 
très-confidéré dans le païs ; ce qui 
irtita tellement Sinorix, qui ai- 
moit éperdument Camma, qu'il 
fit mourir Sinatus. Camma fe re- 
tira dans un temple de Diane, 
pour y pleurer la perte , qu’elle 
venoit de faire, tandis que Sino- 
rix la {ollicitoit continuellement 
de l'époufer , employant fes foins 


 d'uncôté, & faifant agir fes pas 


rens de l’autre, pour l'y porter. 


- Cette Dame, feignant de déférer 


aux empreflemens de l’un, & aux 
prieres des autres, promit de le 
prendre pour mari. Lorfqu'ils fu- 
rent au temple, où la cérémonie 


des époufailles devoit fe faire , 


comme c’étoit la coûtume parmi 
les Galates de faire boire les nou- 
veaux mariés dans la même cou- 
pe, Camma préfenta à Sinorix 
la coupe nuptiale, & voyant qu'il 
en ayoit bu la moitié, elle avala 
le refte, proteitant qu’elle, mou- 
roit contente , ayant vengé Îa 
mort de Sinatus. 


CAMMANIE , Cammania » 


contrée de la Grece. File fai-@æ 


foit partie de la Thefprotie. Étien- 
ne de Byzance dit qu’on la nom- 
ma enfuire Ceftrinie. C’eft la mê- 
me chofe que la Ceftrine de Pau- 
fanias. 

CAMŒNA , Camaœna. (b) 
Saint Auguftin place, parmi les 
divinités Romaines , la déefle Ca- 
mœna, qui préfidoit aux chants. 
Mais, comme c’eft une épithete 
donnée aux Mules , il y a appa- 


(4) Corn. Nep. in Datam. c. 1. Roll. | V, pag 341. Antiq. expl. par D, Berms 


Bit Anc. T. IL, p. 654: 
(ë) Myth, par M, l'Abb, Ban, Tom, 


de Montf, Tom, I. p. 497- 
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rence qu'elle n’étoit pas différente 

d'elles. ee 
CAMŒNARUM LUCUS ; 


(a) c'eft-à-dire , le bois des Mu- 


fes: Ce bois étoit dans le voif- 
nage de Rome ; vers la porte de 
Capene. Il étoit ainfi appellé à 
caufe d’un temple, que Numa y 
avoit fait bâtir, & qu'il avoit con- 


facré aux Mufes, ou aux Camcæ- 


nes 
‘CAMŒNES , Camœne, (b) 
nom des Mufes ; très - fréquent 
chez les Poëtes. On croit com- 
munément qu’on les appelloit ainf 
à caufe de la douceur de leur 
chant. Cependant, Dom Bernard 
de Montfaucon aflure qu’on ne 


connoît pas la vraie étymologie 


du nom de Camœnes 


CAMON , Camon , Kauëv, 


(c) ville de Paleftine , fituée au 


de-là du Jourdain dans le pais de 
Galaad. C’eft apparemment la 
même que Lacamon , dont parle 
Polybe, & qui fut prife par le 
roi Antiochus, Jair, juge d'Ifraël, 
fut enterré dans la ville de Ca- 
mon, de la tribu de Manaflé, au 


Pde-là du Jourdain. 


CAMON , Camon , Kana, 
autre ville de Paleftine, fiuée en 
de-çà du Jourdain dans le grand- 


Champ, à fix milles de Légion, 


tirant vers le feptentrion. Peut-être 

eft-ce la même que Cadmon. 
CAMP, (d) que les Romains 

appelloient Caftra, eft le Keu, 


qu'occupe une armée fous des 
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tentes, quand eile eft en cam- 
agne. 
Voici un fujet d'autant plus 
propre à fournir des morceaux 
d'Hifoire , intéreflans & utiles, 
que Polybe, à qui on peut s’en 
rapporter fur ce point , quil a 
traité fi fçavamment, non en Ma- 
thématicien, mais en Hiftorien, 
aflure au commencement de l'ou- 
vrage, qu'il a compofé fur la caf. 
tramétation des Romains , que: 
rien n'eft plus digne de l'entretien 
& de la curiofité des Gens de 
Lettres, que ce qui concerne cette 
matière. En effet, fi les Grecs 8 
les Romains foumirent tant de 
nations, & fe rendirent fupérieurs 
à tous leurs voifins , ils ne furent 
pas moins redevables de leurs 
progrès à leur habileté à fçavoir 
bien fe camper & fe retrancher, 
u’à leur courage & à leur valeur. 
Ce encore particulièrement pat 
la connoïflance de certe partie de 
l'art militaire, que la plüpart des 
grands Capitaines anciens & mo- 
dernes fe font acquis une gloire 
immortelle ; parmi les Anciens, 
Cyrus, Pyrrhus, Annibal, Fa: 
bius , les deux Scipions ; chezles 
Modernes , Gonfalve , furnommé 
le grand-Capitaine, le Connéta- 
ble de Montmorenci fous Fran- 
çois L, le Prince Maurice , le Ma- 
réchal de Turenne & tant d’au- 
tres, : 

I. L'origine des Camps elt 
d’une antiquité la plus reculée. 


(a) Mém. de l'Acad, des Infcript. &}y Antiq. Judaïc, p. 157. 


Bell. Lett, T. XII. p. 4r. 


(8) Antiq. expl: par D. Bern. de 


Montf. Tom. I, pag, 110, 407. 


(c) Judic, c& 10, v. 5. Joféph, de 


(4) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf. Tom, IV. p. 128, 129. Mém. de 
lP'Acad. des Iafcript. & Bell, Lett, Tome 
x, P° 404 : 
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Nous voyons dans Homère des 
Camps munis de portes & de fof- 
fés, qu’on ne connoît pas aflez en 
détail, pour en donner une cer- 
taine explication. Entre les Grecs, 
les Laicédémoniens pañloient pour 
les plus habiles à fe bien camper. 
Ils faifoient leurs Camps ronds, 
parce qu'ils croyoient que cette 
figure étoit la plus parfaire & la 
plus aifée à défendre. Il ne faut 
pas cependant s'imaginer que ces 
peuples cruflent la rondeur du 
Camp fi indifpenfable, que quand 
le terrein demandoit une autre 
forme , ils-ne s’accommodafient 
à (à fituation. On loue le campe- 
ment de Cléomène, roi de Spar- 
te, décrit par Polybe en ces ter- 
mes : » Cléomène, s’attendant à 
» être attaqué par les ennemis, 


» foruifia les avenues de foflés & . 


» de paliflades. Il y mit des trou- 
» pes pour les garder, & fe ren- 
» dit avec fon armée, qui étoit 
» de vingt mille hommes, à Sé- 
» lafie, où il fe campa , conjec- 
» turant que l'ennemi tenteroit le 
» paffage par-là; en quoi il ne fe 
» trompa point. Deux collines, 
» dont l’une s’appelloit Éve, & 
» l'autre Olympe, laïffent entr- 
» elles une gorge au milieu de la- 
» quelle coule le fleuve d'Œnus, 
» près du chemin de Sparte. 
» Cléomène fit un foflé devant 
» l’une & l’autre colline, le forti- 
» fia & mit des troupes auxiliai- 
» res fur la colline d'Éve, & en 
_». donna le commandement à fon 
» frere Euclidas. Îl fe campa avéc 
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» les Lacédémoniens &t d’autres 


» troupes quil avoit priies à fa 
-» folde , fur la colline d'Olympe. 


» Il difpofa fa cavalerie fur les 
» deux côtés de la rivière dans 
un terrein plat. Annigonus , 


1 
%. 


» arrivant enfaite , confidéra la. 


» force du lieu, & vit que Cléo- 
» mène avoit tellement diftribué 
» les parties de fon armée, que 
» chacune avoit un lieu conve- 
» nable , & que tout le Camp 
» pouvoit être comparé aux plus 
» habiles Gladiateurs , lorfqu'ils 
» fe mettent en garde & en état 
» de combattre. Rien ne man- 
» quoit à ce Camp pour la dé- 
» fenfe & pour l'attaque. Il étoit 
» de difhcile accès; & les trou- 


-» pes, qui le gardoïient , avoient 


» le mouvement & l’aétion tout- 
» à-fait libres pour repoufler l’en- 
» nemi. Ântigonus ne voutut 
» alors rien tenter. « 
Les auteurs Grecs fourniflent 
prefque autant de campemens 
différens , que d’hiftoires pareilles, 
& les Latins de même. Les cas 
ne fe rencontrent prefque jamais 


femblables. Un Général, qui D 


campe , a prefque toujours à tra 
vailler fur de nouveaux frais. C'eft 
un effet de fon habileté, que d’in- 
venter de nouveaux campemens 
convenables au lieu, à la faifon 
&c à l'ennemi qu'il a à combattre. 

(a) Il. Anciennement , au 


rapport de Frontin, les Romains 


& les autres peuples d'Italie , n’a- 
voient point de Camp tracé; & 
chacun drefloit fa tenre à la ma- 


(a) Tir. Liv. L. XXVIL c. 46, 47 >| Hift Rom. Tom. IT. pag. 429, 430. 
L. XL. c. 27. Xenoph. pag. 80. Roll. | Antiq. expl. par D. Bern. de Montf, 
Hift, Anc. Tom. V. pag. 772. @ fuiv.] T: IV. p. 130. & fe 2 De 
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nière des bergers, fans obferver 
d'alignement & fans autre précau- 
tion que de ne pas trop s'éloigner 
de fes compagnons. Pyrrhus fut 
le premier qui leur donna l'exem- 
ple de renfermer toute l’armée 
dans l'enceinte d’unmême Camp, 
la place de chaque corps étant 
marquée en des endroits fixes 
avec unoïdre merveilleux. Cette 
obférvation de Frontin fait voir 
combien il faut fe défier de cer- 
tains Auteurs , quoiqu’anciens. 
Les Romains apprirent fi peu de 
Pyrrhus l’art de camper , que 


: lorfque ce Prince approcha la pre-* 


mière fois de leur Camp , il en 
admira l'ordre, la difpoftion, & 
lafigüre. Ce Camp des Barbares , 
dit 1l à Mégace, ne me paroft point 
Barbare. 

L'invention des campemens 
étoit à Rome dès le tems des Rois. 
Il eft vrai que les campemens de- 
voient être alors peu fréquens, 
parce que la domination Romaine 
ne s'étendoit guere au de-là du 


territoire de la ville. Ce fat au 


tems de la République , vers 
an de Rome 348, qu'on com- 


“âenca, pendant le fiege de Veies, 


de camper en hiver, ou de pañer 
l'hiver fous les peaux , pour me’ 


fervir d’un terme fréquent dans 


les Auteurs. Nous voyons dans 
l'hiftoire de la baraïlle de Scipion 
PAfiatique contre Antiochus, que 
ce Conful, pour porter les Ro- 
mains à forcer le Camp de ce 
Roi, qui refufoit de leur donner 
bataille, leur dit que fi la campa- 
gne fe pafoit fans une aétion gé- 


nérale ; ils feroient obligés de paf. 


fer l'hiver fous les peaux; ou, s'ils 
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vouloient aller en quartier d'ht- 
ver, de différer la guerre jufqu'à 
l'été prochain. 

Une armée Romaine en mar- 
che, quoiqu’elle fût encore dans 
le territoire de Rome , quand 
ellé n’auroit eu qu’une feule nuit 
à pañler dans un endroit, y 
campoit dans toutes les formes; 
avec cette différence feulement 
que le Camp y étoit pent-être 
moins fortifié ,que quand-elle étoit. 
en pais ennemi. De-là vient cette 
manière fi ordinaire dans les au- 
teurs Latins, pris Caftris, fe- 
cundis Caflris &c, , au premier 
Gamp, au fecond Camp; pour 
dire au premier , au fecond jour 
dé marche; parce que, quelque 
court que düt être le féjour, on 


- ne manquoit jamais d'y conftruire « 


un Camp. Il s’'appelloit Srariva, 
quandon y devoit demeurer quel- 
ques jours. On ajoûtoit à Srava 
Fépithere d’Arberna , lorfque c'é-. 
toit én hiver, & celle d’afliva, 
lorfque c’éroit en été. 

Cette exa@itude des Romains, 
quand ils étoient dans leur propre 
pais , fait juger de celle qu'ils ap- 
portoient, lorfqu’ils fe trouvoient à 
la vue ou près de ennemi. C’étoit 
chez eux une loi établie par on 
long ufage, de ne point hazarder 


un combat, que le Eamp ne für 


achevé. L'Hifloire nous apprend 
que Paul Émile fufpendit & arré- 
ta l’ardeur de toute fon armée, 
qui demandoit à aller attaquer 
Perfée , par cette unique ou prin- 
cipale raifon , qu'on n'avoir point 
encore préparé le Camp. On re- 
procha aux Commandans de l’ar- 
mée Romaine dans la guerre con: 


ee 


Di 


y 
# 


»? 


tre les Gaulois, d'avoir manqué 
N Fr ; & 
à cette fage précaution, & on at- 


 tibua en partie à cette faute la 


perte de la bataille d’Allia. Le 


\ 0 . a 
fuccès des armes étant incertain, 


les Romains vouloient être afiu- 
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rés dune retraite en cas d'un 


échec. Le Camp fortifié arrétoit 
la viétoire de l'ennemi, mettoit 
en füreté les troupes repouflées, 
donnoit lieu d'en venir à un fe- 
cond combat , qui pouvoit étre 
plus heureux, & empêchoit une 
déroute entière; au lieu que fans 
l'afyle-du Camp, une armée, 


bien compofée d'ailleurs , étoit 
1 « Trç 
 expofée à être défaite fans ref 


fource & à périr toute entière. 
Le Camp étoit de forme quar- 
rée contre la coûrume des Grecs, 


: qui le faifoïent de forme ronde, 


du moins les Macédoniens, ainf 


lh que nous l'avons déjà remarqué. 


Lés citoyens & les alliés parta- 
geoient également entr'enx le tra- 


, Val, Si l'ennemi étoit proche , une 


| parue de l’armée demeuroit fous 


les armes » pendant que l'autre 
étoit occupée aux retranchemens, 
:On commencçoit par creufer les 
foflés plus ou moins.profonds fe- 
lon le befoin. Ils avoient au moins 


huit pieds de large fur fix de pro- 


fondeur; mais fouvent ils avoient 
dix où douze pieds de largeur, 
quelquefois plus, gufqu'à quinze 
& vingt, De la terre tirée du foffé, 
jettée fur le bord du côté du 
Camp , on formoit le parapet ; & 
pour le rendre plus ferme , on 
Méloit à la terre du gazon coupé 
d'une certaine grandeur & d’une 
certaine forme. Sur la crête de ce 
Parapet, on enfonçoit les pieux. 
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Nous allons rapporter en entier 


ce que Polybe remarque fur ces 
pieux , dont on formoit les retran- 
chemens du Camp. Cer Auteur en 
parle à l’occafion de Q. Flanimi- 


nus , qui donna ordre aux troupes 


de couper des pieux pour s'en 
fervir au befoin. 

» Cet ufage, dit Polybe , qui, 
» chez les Romains, eft aifé à 
» pratiquer, paile chez les Grecs 
» pour impraticable. À peine, 
» dans les marches, peuvent-ils 
» foûtenir leurs corps ; pendant 
» que les Romains , malgré le 
» bouclier qu'ils portent fufpen- 
» du à leurs épaules, &t les ja- 
» velots qu'ils tiennent à la main, 
» fe chargent encore de pieux; 


» & ces pieux font fort différens 


» de ceux des Grecs. Chez ceux- 
» ci, les meilleurs font ceux, qui 
» ont beaucoup de fortes bran- 
» ches au tour du jet. Les Ro- 
». mains, au contraire, n'en laif= 
»_fent que deux ou trois, tout am 


» plus quatre, & feulement d'un 


» côté. De certe manière, un 
» homme peut en porter deux-ou 


» trois liés en faifceau ,\& l’on % 


. 


» tire beaucoup plus de fervicés 
» Ceux des Grecs font plus aifés 
»_ à arracher. Si le pieu plantéeft 
» feal, comme-les branches en 
» font fortes & en grand-nom= 
» bre, deux ou trois foldats l’en- 
» leveront facilement, & voilà 
» une porte ouverte à l'ennemi; 
» ajoûtez à cela que les branches 
» font trop courtespont être en- 
» trelaflées les unes dans les au- 
» tres. Il n'en eft pas ainf chez 
» les Romains. Les branches font 
» tellement mêlées &t inférées les 
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» ne peut-on diftinguer le pied 
» d'où elles fortent. Il n’eft pas 
» non-plus poffible de fourrer la 
» -main entre ces branches pour 
» arracher le pieu , parce que 
» ferrées & tortillées enfemble, 
» elles ne laiflent aucune ou- 


» verture , & que d’ailleurs les 


» bouts en font foigneufement 
» aiguifés, Quand même on pour- 
» roit les prendre, il ne feroit pas 
» facile d'en arracher le pied, & 
» cela pour deux raifons ; la pre- 
» mière ; parce quäl entre fi 
» avant dans la terre, qu'il en 
» devient inébranlable ; & la fe- 
» conde, parce que par les bran- 
» chesils fonttellement liésles uns 
» avec les autres, qu'on ne peut 
» enenlever un, qu'on n’en en- 
» leve plufieurs. En vain deux ou 
2 trois hommes réuniroient leurs 
» efforts pour l’arracher. Trois 
» avantages donc de ces fortes de 
» pieux. Onles trouve, en quel- 
# que endroit que l'on foit; ils 
» font faciles à porter ; & c’eft 
» poar le Camp une barrière fü- 
» re, & qui ne peut être rompue 


#5 aifément. « Selon M. Rollin 


F & c'eft auffi la conclufion que 
tire Polybe de tout ce qu'il a dit ] 
il n’eft pas de pratique militaire 
chez les Romains , qui mérite plus 
qu'on limite, 

. La forme, la dimenfon & la 
diftribution des différentes parties 
du Camp étoient toujours les mê- 
mes , de forte que les foldats fça- 
voient tout d’un coup en quel en- 
droit devoient être leurs tentes. Il 
n’en étoit pas ainfi chez les Grecs. 
Quand il s’agifloit de camper , ils 


unes entre les autres, qu'à pei- 
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choififfoient toujours le lieu le plus 
fort par fa fituation , tant pour 
s'épargner la peine de conduire 
un foflé au tour du Camp , que 
parce qu'ils fe perfuadoient que 
des fortifications, faites par la na- 
ture même ; étoient beaucoup 
plus füres que celles de l'art. De- 
là venoit la néceflité de donner à 
leur Camp, felon la nature des 
lieux, toute forte de formes, .& 
d’en varier les différentes parties; 
ce qui caufoit une confufion, qui 
ne permettoit pas au foldat de fça- 
voir au jufte ni fon quartier ni ce- 
lui de fon corps. Fa 

La forme & la diftribution du 
Camp des Romains fouffrent de 
grandes difficultés, &c donnent 
lieu à de grandes difputes parmi 
les Sçavans. Voici celles, que M. 
Rollin rapporte d’après Polybe, 
en tâchant d’éclaircir cet ancien 
Hiftorien en quelques endroits , &t 
en fuppléant quelques parties qu'il 
a omifes. Il s’agit de l’armée d’un 
feul Conful, compofée, du tems 
de Polybe, premièrement de deux 
légions Romaines, dont chacune 
avoit quatre mille deux cens hom- 
mes de pied, & trois cens hom- 
mes de cheval ; en fecond lieu, 
des troupes des Alliés, de pareil 
nombre d'infanterie, &L ordinai- 
rement du double de cavalerie; 
ce qui faifoit en tout, tant pour 
les Romains que pour les Alliés, 
dix-huit mille fix cens hommes. 
Pour mieux comprendre la dif- 
poñtion de ce Camp, il faut fe 
rappeller les différentes parties, 


dans lefquelles la légion Romaine 


étoit divifée. 
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DISPOSITION 


Du Camp des Romains felon 
Polybe. 


» Après qu'on a pris le lieu 
pour le Camp ; dit Polybe, & 
lon choïfit toujours celui qui 
eft le plus propre pour aller à 
l’eau & au fourrage, on define 
pour la tente du Général, que 
j'appellerarautrement Prétoire, 
un endroit un peu plus élevé 
que le refte, d'où il puifle plus 
facilement voir tout ce qui fe 
pafle , & envoyer fes ordres. 
| 41 On plante un drapeau à 
l'endroit, où la tente doit être 
mife; & au tour l’on mefure 
un efpace quarré; enforte que 
les quatre côtés foient éloignés 
du drapeau de cent pieds, &t 
que le terrein, que le Conful 
occupe, foit de quatre arpens. 


» Au tour de fa tente font dréflés 


l'autel où l'on offre des facnifi- 
ces , & le tribunal où fe rend la 
juftice, 


» Le Confnl commande deux — 


légions, dont chacune à fix 
Tribuns , qui font douze en 
tout. Leurs tentes font placées 
far une ligne droite parallele à 
la face du Prétoire, & qui en 
eff diftante de cinquante pieds. 
C’eft dans l’efpace de cinquante 
pieds, que font les chevaux, les 
bêtes de charge & tout l'équi- 
page des Tribuns. Leurs tentes 
font tournées de façon qu’elles 
ont derrière elles le Prétoire, & 
devant tout le refte du Camp. 


Les tentes des Tribuns , égale- 


ment diftantes les unes des au- 


_ 
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tres , rempliflent en travers au- 
tant de terrein, que les lé- 
aious PO 
» Pour placer les légions, on 
laïffe un efpace de cent pieds 
de largeur, parallele aux tentes 


* des Tribuns, qui forme une rue, 


appellée principa; dontla lon- 
gueur épale la largeur du Camp, 
êt partage tout le Camp en par- 
tie fupérieure & en partie infé= 
rieure. [C | Au-deffous de cette 
rue , font 
des lésions. L’efpace, qu’elles 
occupent, eft partagé au milieu 
en deux parties égales par un€ 
rue large de cinquante pieds , 


& qui occupe toute la longueur . 


du Camp. C’eft-là que font lo- 
gés de côté & d'autre tout de 
fuite & fur une même ligne, Ja 
cavalerie, les Triaires , les 
Princes & les Haftaires. Entre 
les Triaires & les Princes, il y 


a de côté & d'autre, une rue de 


la même largeur, que celle du 
milieu, & qui perce comme 
elle, toute la longueur de cet 
efpace. Il eft auffi coupé en lar- 


- ge, par une rue qui s'appelle 


la cinquième, guintana , paire 
qu’elle étoit après le cinquième 
manipule. 

» Comme chacun des quatre 
corps, qu'on vient de noms 
mer, fe divifoit en dix parties ; 
la cavalerie, en dix compa= 
gnies , {UTMAS ; chacune de 
trente hommes ; les trois au= 
tres corps , en dix manipules, 
chacun de fix vingts hommes, 
excepté ceux des [riaires, qui 
n'en avoient que la moitié ; le 
logement de la cavalerie , des 


placées les tentes 
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PPrares » des Princes & des 

Haftaires, écoit partagé fépa- 
rément , chacun en dix quarrés 
dans la longueur de lefpace 
Marqué"ci-devant. Chacun de 


en long qu'en large, excepté 
ceux des Triaires, qui ñna- 
voient que cinquante pieds de 
largeur, à raifon de leut moin- 
dre nombre, 
» Les tentes, {oit de la cava- 
lerie, foit de l'infanterie , font 
difpofées de la même forte, 
tournées vers les rues. On 
loge d’abord la cavalerie des 
deux légions vis-à-vis l’une de 
l'autre , & féparées par un efpa- 
ce de cinquante pieds, qui eft 
celui de Ja rue du milieu. La 
cavalerie de denx légions ne 
faifant que fix cens hommes, 
ichaque quarré contenoit de cha- 
_que côté trente cavaliers [D], 
qui font la dixième partie de 
trois cens, À côté de la cavale- 
tie font logés les Triaires, un 
manipule derrière une compa- 
gnie de cavalerie, l’un & l’au- 
2tre dans la même forme. Ils fe 
SF ioichent par le terrein, mais 
» Les Triaires tournent le dos à la 
» 7 = 
pule a la moitié moins de lar- 
peur que de longueur , parce 
que les Triaires font moins 
nombreux que les’antres COrps. 
[£] À cinquante pieds & vis-à- 
vis des Triaires, efpace qui 
forme en long une rue de cha- 
» que côté, on place les Princes 
» fur le bord de l'intervalle. [7] 
> ÀAu dos des Princes, on met les 
æ Haftaires, qui, tournés à Pop- 


ces quarrés avoit cent pieds tant 


cavalerie; & ici chaque mani- 
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pofite, fe touchent par le ter- 
rem. [G] 

» Jufqu'ici on a préparé le lo- 
gement des deux lépions Ro- 
naines, qui formoient l’armée 
d’un Conful, & montoient à 
huit mille quatre cens hommes 
de pied & fix cens chevaux. 
Refñte à loger les troupes des 
Alliés. Leur infanterie étoit éga- 
le à celle des Romains, & leur 
cavalerie plus nombreufe de la 
moitié. En Ôtant, pour les Ex- 
traordinaires , de l'infanterie la 
cinquième partie, C’eft-à-dire, 
{eize. cens quatre-vingts hom- 
mes , & de la cavalerie le tiers, 
c'efl-à-dire, quatre cens hom- 
mes , il reftoit en tout fept mille 
cinq cens vingt hommes à lo- 
ger, tant de cavalerie que d'in- 
fanterie. | 

» À cinquante pieds & vis-à- 
vis des Haftaires Romains, ef- 
pace qui forme de côté & d’au- 
tre une nouvelle rue, campela 


_Cavalerie des Alliés, fur cent 


trente-trois pieds de largeur & 
quelque chofe de plus. [ A] 
errière cette cavalerie, & fur 
la même ligne, campe leur in= 
fanterie, fur deux cens pieds de 
largeur. [11] 
» À la tête de chaque manipule 
font d'un côté & d'autre les ten- 
tes des Genturions. I] faut fans 
doute en dire autant des capi- 
taines de cavalerie , quoique 
Polybe n'en parle point. De 
l’efpace qui refte derrière lés 
tentes des Tribuns, & aux deux 
côtés de la tente du Confül , on 
en prend une partie pour le 
maïché, | Æ] & l'autre pour le 
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Quefteur ,le tréfor & les muni- 
tions. [Z] 

» À droire & à gauche, a cÔ- 
té & au-deflus de la dernière 
tente des Tribuns, vis-à-vis le 
Prétoire & en droite ligne, eft 
le logement de la cavalerie 
extraordinaire , evocalorum ; 
(M, N,.0.] & des autres 
cavaliers volontaires, /eleéo- 
rum. [ N, O, P.7 Toute cette 
cavalerie a vue, une partie fur 
la place du Quefteur, & lau- 
tre fur le marché. Elle ne cam- 
pe pas feulement auprès du 
Conful ,elle l’accompagne fou- 


vent dans les marches. En un 
mot, elle eft pour l'ordinaire à 


portée du Conful & du Quef- 


teur pour. exécuter leurs or- 
dres. É 


» L'infantèrie Romaine ex- 
traordinaire , & l'infanterie Ro- 
maine volontaire, font adof- 
fées aux cavaliers, dont on 
vient de parler, & fur la même 
ligne. [Q] Ils font pour le Con- 
ful &-pour le Quefteur le mê- 
me fervice que les cavaliers. 
Au-defflus de cette cavalerie 6 


de cette infanterie, eftune rue 


large de cent pieds, & qui per- 


-ce toute la largeur du Camp. 


Au-deflus de cet efpace eft lo- 


ete la cavalerie extraordinaire 
des Alliés, ayant vue fur le 


marché , le Prétoire &t le tréfor, 


qui eft la place du Quefteur. 
[R] L'infanterie extraordinaire 
des alliés eft adoflée à teur ca- 


valerie, & tournée vers le re- 


+tranchement & l'extrémité du 
. Camp. [S]Ce qui refte d’efpace 


vuide des deux côtés, eft defti- 
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n né aux étrangers & aux All 
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iés ; 
qui viennent plus tard que les 
autres. 

4 Toutes chofes ainfi rañgées ; 
on voit que le Camp formeune 


figure quarrée, & que cant par 


le-partage des rues que par la 


difpoñition du refte, il reflem- 
ble beaucoup à une ville. Et 
c’eft l’idée qu'en avoienr les fol- 
dats , qui regardoient le Camp 
comme leur patrie, & les tentes 
comme leurs maifons, Ces ten- 
tes, pour l'ordinaire , étoient de 
peaux; d’où vient cette expref= 
fion fort ufitée dans les Au- 


teurs, /ub pellibus habitare. Les 


foldats fe joignoient plufeurs 
enfemble , & faifoient cham- 


brée ; ce quis’appelloit coz:u-. 


bernium. Et ce contubermum 
renfermoit ordinairement huit 
où dix foldats. : 

» Du retranchement aux ten- 
tes, il y a deux cens pieds de 
diffance; & ce vuide eft d’on 
très-grandufage , foit pour l’en- 
trée foit pour la fortie des lé- 
gions. Car, chaque corps-s'a- 
vance dans cet efpace par la 
rue qu'il a devant lui, & 1 
troupes, ne marchant point par 
le même chemin, ne courent 
pas rifque de fe renverfer & de 
fe fouler aux pieds. Deplus, on 
met là les beftiaux, &tout ce 
qui fe prend fur l'ennemi, & On 
y fait garde pendant la nuit. 
Unatre avantage -confidéra- 
ble, c'eft que dans les attaques 


de nuit, il n'y a nifeunitrait 


qu'on puifle jetter jufqu'à eux ; 
où fi cela arrive, ce n'eft 


que . 
très-rarement ; @& les foldats : 


» n'en peuvent pas beaucouys 


# fouffrir, étant à une fi grande 

» diitance & à couvert fous leurs 
Dire ce 

» tentes, 5i le camp de Syphax 

» & d'Afdrubal en Afrique, eñc 

» eu dans tout fon circuit untel 

» vuide, Scipion n'auroit pas pu 


» venir à bout de le brûler entiè 


» rement en une feule nuit. » 

Par le calcul exat du Camp, 
tel que Polybe le décrit, chaque 
face contient 2016 pieds, qui 
font 536 toifes; & la totalité de 
la fuperñcie du Camp contient 
4064256 pieds, qui font 112896 
toifes en quarré. 

Quand le nombre des troupes 
aupgmentoit , on {e contentoit 
d'augmenter la mefare & l’éten- 
due du Camp , fansen changer la 
forme. Lorfque le Conful Livius 
Salinator reçut dans fon Camp les 
troupes de Néron fon Collegue., 
on n'augmenta point l’efbace du 
Camp. On fera feulement les 
troupes , parce que celles de Né- 
fon ne devoient pas y demeurer 
long-tems; & c'eft ce qui trompa 
Afdrubal, - 

Polybe ne marque point le lieu, 
#} étoient campés Les Lieutenans, 
Legati , qui tenoient le premier 
rang après. le Conful, les Préteurs 
& les autres Officiers. Il y a beau- 
conp d'apparence qu'ils n'étoient 
pas fort éloignés de la tente du 
Confal, avec lequel ils avoient 
un rapport continuel, aufli-bien 
que les Fribuns. Il ne parle pas 
non plus-des portes du Camp. il y 
en avoit quatre, felon Tite-Live, 
Ad quatuor portas exercitum inf 
rux1t,ut fiono dato,fimul ex omni- 
bus partibus eruptionem facerent. I] 
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les nomme enfuite l'extraordinat: 
re, la droite principale , la gauche 
principale , la Queftorienne. Elles 
ont encore d'autres noms ; ce qui 
forme de grandes difficultés pour 
concilier enfemble les Auteurs, 
On croit que la porte extraordi- 
naire s’appelloit de la forte, parce 
qu'elle éroit près de l'endroit où 
campoient les extraordinaires ; 
& qu’elle étoit la même que la 
Prétorienne , nommée ainfi, par- 
ce qu'elle étoit voifine du Prétoi- 
re. La porte, oppofée à celle-là, 
&t qui étoit à l’autre extrémité du 


camp ; s'appelloit Décumane, . 
parce qu'elle étoient voifine des 


dixièmes manipules de chadue lé- 
gion ; & il y à apparence qu'elle 
eftla même que la porte Quefto- 
rienne , nommé@par Tite-Live 
dans l’endroit cité. Nous n’entre- 
rons point ici dans nn pins grand 
détail fur ces portes. 

On ne peur aflez admirer l'or- 
dre, la difpofñtion, la fymmétrie de 


_ toutes les parties du Camp des Ro- 
mains, quireflemble plutôt à une 


ville qu'à un Camp; la tente du 
Général , placée dans un lieu émi- 
nent, au milieu des autels & des 
images des Dieux, qui fembloient 
leur rendre la divinité préfente; 
& cette tente, environnée de tou- 
tes parts des principaux officiers: 
toujours prêts à recevoir & à exé- 
cuter les ordres ; quatre grandes 
rues, qui répondent aux quatre 
portes du Camp, coupées par 
beaucoup d’autres rues, toutes 
paralleles les ünes aux autres ; uné 


infinité detentes , tirées comme au 


cordeau, placées dans une diftance 
épale, & rangées ayec une parfaite 
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fyrimétrie. Et ce Camp, f vafle, 
fl étendu, fi diverfifñé dans fes 
parties, qui paroïtroit avoir coûté 
un travail & un tems infinis, 
étoit fouvent l'ouvrage d’ane heu- 
re ou deux, & fembloir être forti 
tout à coup de terre. Tout cela 
n'eft pourtant encore rien en com: 
paraïifon de ce qui fait comme l’a- 
me du Camp ; je veux dire la fa- 
gefle du commandement, l'atten- 
tion & la vigilance du Général ,la 


parfaite foumiflion des officiers . 


fubalternes , le dévouement des 
foldats aux ordres de leurs Chefs, 
“&la difcipline militaire, obfervée 
avec une exaditude & une févéri- 
té fans exemples ; qualités, qui 
ont mis le peuple Romain au-def- 


fas de toutes les nations, & qui 


enfin l’en ont rendu maître. Îl fal- 
loit que la manière de camper des 


Romains für bien excellente &: 


bien parfaite , puifqu’ils Pont ob- 
fervée inviolablement pendant 
tant de fiecles & avec un fi grand 
faccès, & qu'il eft prefque fans 
exemple , que leurs ennemis aient 
pu les forcer dans leur Camp. 

On a renoncé à cette coûtume 
defortifierrégalièremenr le Camp, 
regardée pär les Romains comme 
une des païties les plus eflentiel- 
les de la fciencé & de la difcipline 
militaires. Le nombre des troupes, 
dont les armées font maintenant 
compofées, & qui occupent un 
terrein confidérable, paroit n'être 
point fufceptible de ce travail, 
qui deviendroit infini, Cependant, 
les peuples d'Afie, dont les ar- 
mées étoient bien plus nombreufes 
que Îles nôtres, ne manquoient 
jamais d'environner au moins leur 


En de foflés très-profonds , 
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(n’eût ce été que pour un jour où 
our une nuit; & fouventils les 
ho de bonnes paliflades. 
Xénophon remarque que c'étoit 
le grand nombre même de leurs 
troupes, qui leur rendoit cette pra- 
tique aifée. 

On convient que nul peuple 
n'a-porté à un plus haut dégré de 
perfe@ion, la connoïflance & la 
pratique de toutes les parties de 
l'art militaire, que le peuple Ro- 
main ; mais, il faut avouer qu'il 
a excellé fur tout dans la fcience 
des campemens & dans celle de 
ranger une armée en bataille. 
Aufh eft - ce là ce qu'a le plus ad- 
miré en lui, Polybe, bon juge en 
ceite matière, @& qui avoit été 


- long-tems témoin de l'excellente 


difcipline qui fe gardoit parmi les 
troupes Romaines. Quand Phi- 
lippe, pere de Perfée, & avant 
Jui Pyrrhus, prévenus d'eftime 
pour les Grecs, & pleins de mé- 
pris pour-toutes les autres nations, 
qu'ils traitoient de Barbares, en- 


vifagerent, pour la prernière fois, 


la difribution & l'ordre du Cam 

des Romains, ils S’écrierent av" 
farprife & avec adnuration : Ce 
n'eft pas-la certes une difpofition 
barbare. Nous avons déjà fait cet- 
te obfervation de Pyrrhus en par- 


ticulier. Mais, ce qui doit le:plys 
_nous étonner, & ce qu'on a péine 


à concevoit , tant. nos mœurs en 
font éloignées ; c’eftce caraëtère 
d'un peuple endurci aux travaux 
les plus rudes, & invincible aux 
fatigues les plus accablantes. On 
voit ici ce que peut une bonne 
éducation , jointe à une heureufé 


CA. 


babitude contraétée dès Ja plas” 


tendre jeunefle, La plüpart de ces 


foldats , quoique citoyens Ro- : 


mains , avoient foin de leur bien, 
€ Cultivoient eux-mêmes leurs 
héritages. Hors du tems de guer= 
re, ils s'exerçoient aux travaux 


les plus pénibles. Leurs mains ac- 


coftumées à manier tous lés jours 
ke hoiau , à fouir laterre, à con- 
duire une pefante charrue ; ne fai- 
foient que changer d'exercices, & 
trouvoient même du foulagement 
dans ceux, que la difcipline mili- 
taire leur impofoit; comme on dit 
que les Spartiates n'éroient jamais 
plus a leur aife qu'à l'armée & 
dans le Camp; tant leur vie, dans 
tout autre tems, étoir dure-@&c auf 
tère. 

HI nef pas jufqu'à la porpreré, 
dont on ne prit un foin particulier 
dans le Camp Romain. Comme 
x grande rue, fituée devant le 
Prétoire, étoit fort fréquentée par 
les oficiers-& les foldats:, qui y 
alloient prendre l'ordre, -& pour 


cette raïfon expofée à,beaucoup. 


de malpropreté ; il y avoit des 
foldats , chargés de la balayer 
#jus les jours en hiver, & d'y 
jetter de l’eau en été pour empé- 
cher la pouffière. , -— 

Le Camp étant préparé de la 
manière dont on vient de l’expo- 
fer, les Tribuns affemblés pre- 
nôient le fermenr de tout ce qu'il 
ÿ avoit d'hommes dans chaque 
légion , tant libres qu'efclaves, 


Tous juroient l’un après l'autre ;. 
r&t le ferment, qu'ils fañoient, 


confiftoit à promettre qu'ils ne 
voleroient rien dans le Camp ; & 
que ce qu'ils y trouveroient, ils le 
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potteroientaux Tribuns. On avoit 
déja fair prèter un pareil ferment 
aux foldats dans le tems de leur 
enrôleinent. Par ce premier fer- 
ment , le foldat promettoit de ne 
rien voler, foit feul,. foit avec. 
pluñeurs dans l’armée , ou à dix 
mille pas de l’armée, & de por- 
ter au Conful, ou de rendre au 
légitime pofleffeur , ce qu'il auroit 
trouvé, qui pañleroit le prix d'un 
fefterce , c'eft-à-dire, deux fols. 
& demi, excepté certaines cho- 
fés, qui étoient mentionnées dans 
le ferment, Quand on parle id, 
de dix mille pas loin de l'armée, 
ce n'eft pas qu'au de-là de cet ef- 
pace il fût permis aux foldats de 
voler; mais pour lois, ce qu'is 
avoient trouvé ; ils n'étoient point 
obligés de le porter au Conful. 
Parmi les exceptions étoit-le frait 
d'un arbre. Fronun fur ce qu'en 
avoit écrit Marcus Scaurus , rap- 
porte néanmoins, comme un exem- 
ple mémorable de l'abftinence 
Romaine, de ce qu'un arbre frui- 
tièrs’étant trouvé dans l’enceinte 
du Camp, on en étoit forti le len- 
demain, fans que pérfonne y eût 
touché. C’étoit Marcus Seaurus, 
qui commandoit alors l'armée. 
Quoi qu'il en foit, ce ferment 
montre jufqu'où les Romains por- 
toient l'attention & l'exadtitude à 
empêcher dans l'armée toute ra- 
pine & tonte violence, puifque 
non feulement le-vol eft interdit 
au foldat avecune févérité inexo- 
rable, mais qu'on ne lui permet 
pas même de profiter de ce qu'ila 
rencontré fur fon chemin , & que 
le hazard lui a préfenté. En effet, 
les loix traitent de vol, ce qu’on 

retiens 
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retient ainf du bien d’autrur après 
l'avoir trouvé ; foit qu'on en con- 
noifle le maître, ou qu'on l’igno- 
te. Qui alienum Jacens lucrifa- 
ciendi caufé fuftulir, furti obftrin- 
gitur, fève feit cujus fit, five nef- 
ci, 
Nous avons dit que le vol éoit 
défendu avec une févérité inexo- 
table, On en voit un exemple 
| bien terrible, même fous les Em- 
| pereurs. Un foldat avoit volé une 
poule à un paifan, & l'avoit man- 
géeavec les neuf autres foldats de 
ka chambrée, L'empereur Pefcen- 
nus Niger les condamna tous dix 
à la mort; & ce ne fut qu'aux 
imflantes prieres de toute l’ar- 
mée, qu'il leur Jaiffa la vie, en les 
obligeant de donner chacun au 
pafan dix poules, & leur impo- 
fint une note d’infamie publique 
tant que dureroit cette guerre. 
Que de crimes une telle rigidité 
fl capable d'arrêter! Quel fpec- 
tacle qu'un Camp f bien réglé! 
Mais, quelle différence entre des 
foldats foumis & difciplinés de la 
forte au milien du Papanifme, & 
les nôtres , qui fe difent Chrétiens, 
qui ne craignent ni Dieu ni les 
hommes? La clôture du Camp 
étoit un bon ‘rempart contre les . 
défordres & la licence ; & dans la 
Marche même, la févérité de la 
difcipline tenoit lieu de haie & de- 
clôture, Un ordre merveilleux re- 
&noit dans tout le Camp , & de 
Jour & de nuit, pour le mot du 
guet, pour les fentinelles, pour 
les corps-de-garde; & c’eft ce qui 
En faifoit la füreté & le repos. 
oùr rendre la garde plus fûre & 
Moins accablante, on divifoit la 
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niut en-quatre parties ou quatre 
veilles, & le jour en quatre fta- 
tions, Chacun avoit fa fonétion 
marquée, foit pour le lieu, foit 


pour le tems; & dans le Camp 


tout étoit compailé & arränpé 
comme dans une famille bien ré- 
piéces 2 ) : 

- La fimplicité des Anciens pour 
le vivre & pour l'équipage, eft 
connue de tout le monde. Le fe- 
cond Scipionl’Africain ne permet- 
toit au foldat d’avoir qu'une mar- 


mite, une broche & un pot de 


bois. On n’en trouva pas davan- 
tage dans l'équipage d'Epaminon. 
das, ce fameux général des Thé 


bains. Les anciens Généraux de 


Rome n'étoient pas plus magnif- 
ques. On ne {çavoit à l’armee ce 
que c'étoit que vaillelle d'argent. 
Îl n'y en avoir que pour les facri- 


fices ; une coupe & une falière. 


L'argent brilloit aufli dans l’orne- 
ment des chevaux. L'heure du di- 
ner & du fouper étoit indiquée 
par un certain fignal. La plûpart 
des Empereurs Romains pre- 
noient leurs repas en public, & 
fouvent même en plein air, Pef— 
cennins Niger ne fe fervoit point 
du fecours des toits contre la 
pluie. Les repas de ces Empe- 
reurs, aufh-bien que ceux des an- 
ciens Généraux, dont parle Vaière 


Maxime, étoient tels qu'ils pous : 
voient les prendre librement en 


public, Les mets ,que lon y fer- 
voit, n'ayoient rien qu'i fallütca- 
cher aux yeux des foldats, qui 
voyoiïent avec joie & ayec admi- 
ration que leurs maîtres n’étoient 
pas mieux nourris qu'eux. 

Ce qu'il y avoit É plus admi- 

€ 
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rable dans la difcipline des Ro 


mains, c’étoir l'exercice continuel 


- dans le Camp, foit hors du 


5 & 


où l’on tenoit les troupes, foit 


Camp ; de forte que jamais elles 
ne demeuroient fans rien fare. 
Les foidais de nouvelle levée fai- 
foient réouliérement l'exercice 
deux fois le jour; & les anciens 
une fois. On les formoit à tou- 
tes les évolutions & à touies les 
parues de l'art suilitaire. On les 
obligeoïit de nettoyer exactement 
leurs armes , &t de les tenir pro- 
pres & liifantes. On leur faifoit 
faire des marches forcées pendant 
un aflez long efpace, chargés de 
feurs armes & de plufeurs pieux, 
& fouvent dans des lieux difficiles 
& efcarpés. Onles accoûtumoit à 
garder toujours leurs rangs , mé- 
me dans le trouble & dans la con- 
fufñion, & à ne perdre jamais de 
vue leurs étendards. On les met- 


toit aux mains les uns contre les. 


autres dans des combats fimulés, 


dontles Officiers , les Généraux. 


& le Conful même étoient té- 
moins, @ auxquels ils faifoient 
loire de prendre part en perfon- 
ne. Lorfqu'il n’y avoit point d'en- 
nemis à combattre, on occupoit 
les troupes à des onvrages confi- 
dérables, tant pour les tenir en 
haleine, que ‘pour utilité publr- 
que, Tels font En particulier les 
grands chemins, appellés pour 
cette ralfon Vie militares, & qui 
font le fruit de certe fage & falu- 
taire pratique. É 
Qu'on juge fi, par ces exerci- 


ces, qui étoient prefque conti- 
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nuels, on pouvoir trouver heu à 
ces indignes divertiflemens, qui 
entrainent épalement la perte du 
tems & du bien. Cette manie, 
cette fureur du jeu , qui, à la honte 
de notre fiecle, a forcé les rem- 
parts du Camp & les loix de la 
difcipline militaire, eût été regar- 
dée chez les Anciens comme le 
plus finiftre & le plus effrayantde 
tous les prodiges. Se à 
(a) TT. Les Hébreux, après. 
leur fortie d'Égypte, camperent 
quarante ans dans le Défert. L'on 
ne fçair pas au juite fi leurs 
Camps étoient quarrés, comme 
on le croit avec bien de la vrar 
femblance. fl fémble pourtant que 
dans les guerres, que ces peuples 
eurent dans la fuite, ils campoient 
en ligne circulaire, ainfi quon 
peut le voir dans Ifaie. Le Camp 
étoit divifé en trois parties ; celle 
du milieu étoit pour le Taberna- 
cle, & c’eft ce qu'on appellole 
Camp de la Majeñté divine ; à 
lentour, & à quelque diftance, 
étoient les Prêtres & les Lévites: 


qu étant deflinés au fervice du 


abernacle, devoient être à por: 
tée d'y afhiter commodément 
pour y faire leurs fonttions, Cette 
“Tribu étoit ainf difpofée: A l'o- 
rient du Tabernacle, étoient Moi: 
fe , Aaron & fes fils; au midi, 
étoit la famille de Caath; au cou 
chant, celle de Gerfon; & au nord 
celle de Mérari. Les autres Tribus 
étoient plus éloignées du Faber- 
nacle; fcavoir, Juda, Iffachar & 
Zabulon , à lorient ; Ruben, SF 
méon & Gad, au midi; Ephraims 


(a) Lfaï, c, 29. v. 3. Job, C: 15, Vs 24, Jofeph. de Antiq. Judaïc, p. 96:97 


Manaffé & Benjamin, à l'occident; 
Dan, Affer &:Nephralim, au 
_nord. Non feulement, ce Camp 
étoit conpé par dés rues, mais 
encore entre les Fribuüs il y avoit 
“des places, qui tenoient lieu de 


| marchés publics. Jofephe dit que . 


ce Camp reflembloit à une ville 
bien rangée & bien policée. Quel- 
ques-uns ont avancé, fans preuve, 
_ que le Camp des Hfraëlites avoit 
12000 pas de long & autant de lar- 
_ pe. Les Juifs d’aujourd'hui préten- 
dent que le lien le plus éloigné de 
l'Arche , n’en étoit qu’à la diftance 
du chemin qu'il eft permis de faire 
le jour du Sabbath fans l'enfreindre, 
Au livre de Jofué, il eft ordonné 
que l'efpace entre l'Arche & le 
peuple foit de deux mille condées, 
P’enceinre où étoient les Lévites, 
Étoit nommiée les Camps de Lévi, 
& celle où étoient les douze tri- 
bus, s'appelloit les Camps des 
Traëlites. ; 
Nous ajoûrérons ici une lifle des 
campemens du peuple de Dieu. 
Elle ft de Dom Caimer, 


. Ramefié. 
. Socoth. 
: Étham. 
. Pihahiroth. 
. Béelféphon. 
. Sur la mer Rouge après leur 
pañage. 
7. Au défert de Sur. 
8. Marta. 
9. Élim. 
10. Surla mer Rouge. 
11. Au défert de Sin. 
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12. Daphca, 


13. Alus. 

14, Raphidim. 

15: Mont Oreb. 

16. Sinaï, E 
17. Tabééra où Embrafement: 
18. Sépulcres de Concupifcence. 
19. Cadès-Barné, 
Haféroth. 

21. Rethma, 


20, 


22. Remmon-Pharès. 


23. Lebna. 
24: Reffa, 
Céélata. 
26. Mont Sépher. 


27. Adar ou Arad, 
28. Macéloth. 


29, Tahath, 
30. Tharé. 


31. Métca. 


32. Hefmona. 

33. Mozéroth, peut-être le mê- 
_- me que Hazéroth. 

34. Bénéjacan. 

35. Mont Gagad. 


36. Jétébata, peut-être lemême . 


que les Sépulcres de Con- 
cupifcence. : 

37. Hébrona. 

38. Élath. 

39. Afongaber. 

40. Mozéroth , ou le mont Hor. 

41. Salmona, 


42. Phunon. 
| Ce 
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43. Obodath ou Oboth. 
44. Jéabarim. 

45. Zared. 

46. Mathan. 

47. Nahaliel. 
48: Bamoth Arno. 


49. Dibon-Gad. 
50. Helmon-Déblataïm. 


Nous ne nous arréterons pas à 
fixer ici la fituation de tous ces 
lieux, ni à dire ce qui eft arrivé 
dans chacun d'eux, parce que nous 
en parlons dans les articles particu- 
e nous leur avons donnés. 


tra Pretoria. Voyez Caftrum. 
CAMP D'’ATTILA. Voyez 
Châlons fur Marne. 
CAMPAGE , Campagus, (a 
nom de la chauffure des Princi- 
paux de l’armée & des Empe- 
reurs. Cette chauflure différoit peu 
de la calige des foldats. Capitolin, 
parlant de la ftature gigantefque 
de l’empereur Maximin , fait men- 
tion de la Campage. » La taille 
» de l’empereur Maximin, dit-1, 
» étoit de près de huit pieds & 
» demi. Quelques- uns mirent 
» dans une forêt fa Campage 


» royale. On convient que cêtre 


» chauffure étoit plus grande d’un 
» ‘pied que ceile d’un homme de 
» ffature ordinaire. De-là vint la 
» coûtume de dire à ceux qui 
» étoient longs à conter des {or- 
» netes , Calioa Maximin , la 


» calige de Maximin. « Ïl y avoit 


(a\-Antiq. expl, par D, Bern de 
Montf, om. II. Pr 295 54 CO) fair, 
Te EV, pe 17. 19e - 


: férens fens. 
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néanmoins quelque différence en= 
tre la calige &t la Campage, com- 
me le remarque’fort bien Ferra- 
rius fur ce paflage de Trébellius 
Pollion, qui, parlant de Gallien, 
dit qu'il prit des caliges ornées de 
pierres précieufes, difant que les 


.Campages n'éroient que des rets, 


Il faifoit fans doute allnfon aux 
bandes de cuir de la Campage, 
qui remontoient en fe croifant juf- 
qu’au gras de la jambe. 
Sur les monumens, on voit. 
aflez ordinairement des Campa= 
ges, qui, par efpaces, laiflent en- 
trevoir la chair nue. On en voit. 
aufh d’autres , qui couvrenc €n- 
tiérement le pied & la jambe com: 
me des bottines. Peut-être que 
celles-ci avoient des noms partis 
culiers , que nous ne fcavons pas. 
Du tems de Théodofe , la chauf- 
fure militaire montoit plus haut 
ue le gras de la jambe. | 
- CAMPAGNE, (b) terme de 
Géographie, qui fe prend en dif- 
 Quelquefoisil fienifie une plai- 
ne eos la vue n’eft bornée que 
par l’horifon. En ce fens, on dit: 
Une Campagne de dix lieues, de 
vingt, de trente lieues Mais, 
comme le mot plaine eff moins 
fuet à ne , nous pen(ons 


qu'il vaudroit mieux s’en {ervir 


dans cette fignification. On dit 
aufi: En rafe Campagne. 
Campagne fe dit d'ume terre, 
qui eft propre à être labourée & 
cultivée , quoiqu'elle n'ait pas cet: 
te égalité de terrein, dont of 


(6) Crév. Hifi, des Emp. Tom. VP 
pag: 328e = a = 
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vient de parler, & qu’elle ait des 
hauts & des bas. On dit en ce fens: 
Les Campagnes du pais de Caux 
font très-fertiles en bled. È 
Campagne s'entend dans ‘le 
même {ens , que les Latins em- 
ployoient le mot rus , par oppofñ- 
_ tionala ville. Ainf, on dit: Une 
 maifon de Campagne, les gens de 
la Campagne, être à la Campagne. 
Campagne fe dit encore d’un 


petit diftriét , ou même d’une pro-. 


Vince toute entière. 

Il eft de l'intérêt public que les 
petits ne foient pas entièrement dé- 
pouillés. C’eft fur eux que roulent 

tous les travaux les plus néceffaires 
à la fociété, & ils ne peuvent pas 
y fufire, s'ils font réduits à la 
misère. Sous ce point de vue, il 
n'y a point de citoyens, qui mé- 
fitent plus d’être ménagés, que 
ceux qui s'occupent de la culture 
des Campagnes. Auffi remarque- 
t-on que l’empereur Conftantin 
témoigne,dans différentes loix,une 
grande attention à empêcher lin- 
* terruption de leurs travaux. Il dé- 
fend de faifir, même pour les de- 
mers impériaux, les bœufs du la- 
bourage & les efclaves de char- 
rue. [] défend pareïllement à ceux, 
Quivoyageoient, par autorité pu- 
blique , de prendre ces mêmes 
œufs pour le fervice de leurs 
voitures | &c il veut qu'ils y em- 
ployent uniquement ceux des mef- 
fgeries. Enfin, fi l’on impofe des 
corvées aux habitans de la Cam- 
_Pagne, il excepte les tems des fe- 
mailles & de la récolte, pendant 


. (4) Recueil d'Antiq. par M, le Comt. 
de Cayl. Tom, L, pag: 170 
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lefquefs il entend que l’on refpecte 
des occupations fi importantes au 
enre humain. 

CAMPAGNE [ La } des lar- 
mes. C'étoit un lieu des Enfers, 
que l'on croyoit être la demeure 
de ceux, que la violence de leur 

aflion avoit fait mourir, 

CAMPAGNES, (4) Le goût, 
que les Romains avoient pour la 
{culpture, s’étendoit plus loin que 
leurs villes, & que l’intérieur de 
leurs maifons. Leurs Campagnes 
étoient, pour ainfi dire, couver- 
tes de dieux termes, & leurs che- 
mins, de Mercures & d’autres di= 
vinités tutélaires, Ces flatues, tou- 
jours placées dans les endroits les 
mieux cultivés & les plus fertiles , 
& accompagnées de toutes les ri= 
chefles de la terre, devoient pro- 
duire des points de vue d’une 
charmante variété, & former les 


‘plus agréables fpeétacles pour le 


voyageur. 

CAMPANA , Campans ,nom 
d’une légion Romaine, qui fut en- 
voyée en garnfon à Rhege fous 
la: conduite de Décius Jubellius. 


Mais, par une indigne trahifon ,® 


elle s'empara de la ville , après en 
avoir tué les habitans. Elle en fat 
punie commeelle méritoit. Car, 
on alla l’afñiéger ; & lorfqu’elle fe 
fut rendue, on trancha la tête à 
tous les foldats qui la compo- 


. foient. 


CAMPANA, Campana, Dee 
des tribus Romaines, Voyez Tri- 
bus. 
CAMPANA, Campana, (b) 


S 


| (b) Antiq. expl. par D, Bern, de 
M 


ontf. Tom, JT, pag. 169. 
Cci 


‘ 


L: 40 n. 
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forte de balance. On l'appelloit 
ainfi, parce que, comme dit Ffido- 
re, elle avoit été trouvée dars.la 
Campanie en Îtalie. C’étoic une 
verge de fer, où les livres les 
onces étoient marquées. C’eft ce 
que nous appellons une romai- 
ne. 

. GAMPANIE , Campania, (b) 
KauTarix, province d'Italie , qui 
avoit. pour bornes au midi la mer 
Tyrrhène , au couchant le La- 
tiom , au nord le Samnium avec 
l'Apule, & à l’orient la Eucanie. 

Le P. Briet prétend qu’ancien- 


nement cette Province étoit fépa-. 


rée du territoire de Falerne par le 
Valturne, mais que les Romains 
s’étant rendus maitres de ce païs, 
le Gariglian étoit devenu la borne 
commune entre le Latium & la 
Campanie; de façon cependant 
que quelques villes & villages du 


Latium fe trouvoient fitués au de- 


là de cette borne. Le même Au- 


teur ajoûte que les limites du côté 
de loccident étoient en tirant une 
ligne depuis Sinuefle jufqu'au 
mont Apennin, en paflant parle 
mont Maflique, & que cette li- 
gne faifoit la féparation de la Cam- 
panie d'avec le Latium , comme 
le Valtutne la féparoit du pais 
des Samnites. Les limites du côté 
du feptentrion étoient une partie 
de l’Apennin & les fourches Cau- 
dines ; celles de l’orient:, les Hir- 
pins ; & la mer inférieure , au 

midi. 
L Dans les tems les plus recu- 


(4) Juit EU KK, cr Li XX: c. 7, 
Ptolem. L. IT. c. 1. Strab, pag. 242. & 
fes. Plin. Tom.t.b. 109, 153. d fe. 
Fior, L, [, c, 16, Pomp. Mel, pag, 121, 
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lés , les Tofcans ayant été dé= 
pouillés de cout ce qu'ils polfés 
doient au nord du PÔô, quelques- 
uns d’entreux traverferent l’A- 
pennin, & s'étant jeités dans la 
Gampanie , ils l’enleverent aux 
Opiques. [ls sy établirent, & 
formerent une cité divifée en dou- 
ze cantons, dont Vulturnum-étoit 
la capitale. C'eft la ville, qu'on 
nomma depuis Capoue , lorfqw’el: 
le fut pañlée fous la domination | 
des Samnites. Ces derniers s'en 
emparerent par furprife l'an 420 
avant F C., & de Rome 332. 
-Tite-Live rapporte le ftraragème 
dont ils fe fervirent ; & ceft de 
cette façon que les Tofcans pers 
dirent la Campanie, qu'ils occt= 
poient depuis près de quatre cens 
ans. [ls ne conferverent plus alors, 
hors de la Tofcane, que fa ville de 
. Mantoue & celles de Cupra & 
d'Atria dans le Picénum. Les 
douze cantons, dans lefquels ils 
étoient divifés en Campanie , 
avoient fans doute éré formés fur 
le modele de ceux de la Tofcane. 
Selon Diodore de Sicile, la 
nation des Campaniens commen: 
ça à fe faire connoiître en Italie, 
la troifième année de la 85e Olym- 
: % 

piade, 438 ans avant l'Ére Chré- 
tienne, & tiroit ce nom de la fer” 
tilté des terres, qu’elle occupoit. 
C’étoit;en effet,le pais le plus beau, 
le plus riant, le plus fertile, que 
lon pür defirer. Anfñ Ariamnès,. 
ayant trahi l’armée Romaine com- 
mandée par Craflus, & l'ayant 


Diod. Sicul. pag. 303. dr fe. Tir. Liv: 
L. IL. c. ç2. Plut. T, 1. p.556. Mém. de 
l'Acad, des Jnfcripr. & Bell, Letr, Tome 
XVIII, pe 101» 10% 
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conduite dans une vafte campagne 
d'une affreufe aridité, & où l'œil 


ne découvroit n1 fin, n1 bornes , 


difoit avec un ris moqueur aux 
foldats, qui fe plaignoient de fa 
| tahifon: » Mes amis , vous croyez 
| » marcher dans lescampagnesrian- 


» tes & délicieufes de la Campa- 


» nie. Vous voudriez trouver ici 
» fans douteles fontaines, les ruif- 
» feaux, les ombrages verds , les 
 » bains & les hôtelleries, dont 
» elle eft pleine, & vous ne vous 
» fouvenez pas que vous traver- 
» fez les déferts, qui font les li- 
» mites des Arabes & des Affy- 
ÿ riens. « 5 

Strabon cite en preuve de la 
fertilité de la Campanie, le fro- 


ment qui y croïfloit, & qui étoit 
Ni ñ Er. ; 
trés-beau, x#aaisor. [l dit qu’on en : 


faifoit une forte d’aliment, pré- 
férable à toute autre efpèce d'ali- 
ment fait de froment. On rappor- 
te , ajoûte Strabon, que certaines 
terres de la Campanie portent 
deux fois l'an du zéa ou épautre; 
qu'elles donnent enfuire la même 


année du panis, & que quelques= 


unes après cela, font encore enfe- 
Mencées de légumes. Ainf, ces 
dernières fourniffoient jufqu'à qua- 
tre récoltes par an. On ne s'éton- 
fra donc point que Cicéron ap- 
pelle ce païs le grenier de l'Italie. 
Et Florus en parle en ces termes: 
Omnium non modo Italia, [ed toto 
orbe terrarum pulcherrima Caïnpa- 
ae plaga eft.-Nihil mollius cœlo ; 
denique bis floribus vernat. Nil 
uberius folo : ideo Liberi Cererifque 
Certamen dicitur, Nihil hofpitalius 
art ; hic ll nobiles portus , 


Caieta, Mifenus & tepentes fon 


\ 
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tibus Baie ; Lucrinus & Avernus, 
quædam maris otia, Hic ami&i vi- 
tibus montes , Gaurus, Falernus, 
Maflicus & pulcherrimus omnium 
Vefuvius, Ætnæi ignis imitator. 
Urbes ad mare, Formie, Cum& , 
Puteoli, Neapolis, Herculeaneum, 
Pompeii , & ipfa caput urbium 
Capua , quondam inter tres max1- 
mas , Romam Carthaginemque, 
numerata. Pline aflure que les par- 
fams de la Campanie ne le cé- 
doient qu'à ceux de l'Égypte. Il 


qualifie cette province heureufe, 
felix. Ce furent les délices de ce 


beau pais, qui amollirent le cou- 
rage d'Anmbal & de fon armée; 
ce qui caufa leur ruine. 

Il. Nous apprenons de Dio- 
dore de Sicile, que les Campa- 
niens envoyerent des troupes au 
fecours des Carthaginois en Sicile. 
Pendant qu’on faifoit le fiege de 
Sélinunte , comme ds cherchoient 
l'occafion de fe diftinguer, ils pro- 
fiterent du premier inftant, où la 
muraille fut abattue , & pafferent 
en dedans. [ls furprirent par leur 


préfence les premiers citoyens , 


uiles virent, &c qui n’étoient pas 
- > 


là en grand nombre. Mais, plu= 


fieurs autres étant. accourus à ce 
tumulre, les Campaniens furent 
repouflés avec une grande perte 
des leurs. Car, ce paflage n'étant 
point frayé, les décombres de la 
muraille les faifoient tomber à cha- 
que pas, & ils furent bientôr mis 
hors de combat. La nuit arrivant 
l-deflus termina l’affaut, Après 
la prife de Sélinunre & celle d'Hi. 
mère , Annibal licentia fon ar- 
mée, & renvoya fes alliés Sici- 
liens chacun dans lears villes, où 


Cciv 
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“ils furent fuivis des Campaniens, 
qui fe plaïpnoient beaucoup des 
Carthaginois, für ce qu'ayant ex- 
trémement contribué à leurs fuc- 
cès ; ils n’en avoienr pas reçu des 
récompenfes proportionnées à 
leurs fervices. 

Denys, tyran de Sicile, folli- 
cita le fécours des Campaniens. 
Ceux: ci gardoient alors les places, 
qu'Imilcar , général des Cartha- 
ginois , avoit confervées en Sicile. 
Le Tyran leur dépêcha fecréte- 


ment un Courrier, par lequel 11 


leur promettoit tout l'argent qu'ils 
voudroient pour venir a fon fe- 
cours, Les Campaniens, gagnés 
par ces prandes promefles , fe 
mettent en marche, & arrivent à 
Agyre. Ayant laïflé là leur baga- 
ge entre les maiñs d'Agyris, gou- 
verneur & maitre de la ville, ils 
le rendent en toute diligence à 
Syracufe au nombre de douze 
cens Cavaliers. S’étant préfentés 
tout d'un coup aux Syracufains 
fupris, ils en tuent un grand nom- 
bre , & entrant dans la citadelle, 
ils parviennent jufqu’à Denys. Ce 
= Tyran leur donna dans la fuite la 
villé de Catane pour habitation; 
_&t quelque tems après, il leur per- 
fuada de fortir de cette ville, & 
_de fe tranfporter dans celle qu’on 
appelloit Ætna, comme étant 
beaucoup plus forte. [milcon , 
autre général des Carthaginois , 
leur envoya des députés pour 
leur propofer d'abandonner De- 
nys. Îl leur ofroit ne grand 
territoire que le leur, & une part 


dans les dépouilles, qu'on feroit 


fur l'ennemi. [l leur apprenoït que 
les Campaniens , habitans d'En- 
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telle favorifoient les Carthasinoïs, 
& s’armoient contre les Siciliens. 
Ï leur repréfentoit enfin que les 
Grecs fembloient avoir pris en. 
haine toutes les autres nations. 
Les Campaniens, dans le fond de 
lame, fävorifoient les Carthagi- 
noïs; mais, ils avoient envoyé 
des ôtages à Syracufe, qu les 
contraipnirent de garderla parole, 
qu'ils avoient donnée à Denys, 
& de demeurer dans fon alliance. 
Ceci fe pañloit environ 400 ans 
avant Jefus-Chrift. Les Campa- 
niens étoient encore en pofleffon 
de la ville d'Ætna plus de ço ans 
après ; mais, enfin, pris & forcés 
dans leur retraice , ils fürent ex- 
terminés par Fimoléon, que les 
Corinthiens avoient envoyé pout 
rendre la paix à Syracufe. 

Quant aux guerres des Can- 
paniens avec les Romains, il faut 
voir larticle de Capoue, On y 
trouvera une hiftoire- abrégée de 
ces guerres, 

- Tif, Ptolémée donne à la Came 
panie les villes fuivantes, Véna- 
frum, Téanum, Suefle, Cales, 
Cafflinum, Trébula , Forum Po- 
pli, Capoue, Abelle & Atelle. Il 
faut y ajoûter Cumes, Putéoles, 
Naples ; Baies & quelques autres, 
qui font moins connues. Le Vul- 
türne étoit la principale rivière du 


« pais. 


La Campanie répond à peu 
près à ce que nous appellons au- 
jourd’hui la Terre de labour, aû 
royaume de Naples. : 

CAMPANIENS, Campani ; 
Kaumarci, peuples d'Italie, qui 
habitoient la Campanie, & dont 


la ville principale étoit Capoue 
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Voyez Campanie & Capoue. 

CAMPANUS , Campanus , 
(a) un des principaux des Fon- 
eres. L'an de Rome 819, il étoit 
à a tête d’une cohorte de troupes 
de fa nation, & Juvénalis parta- 
geoit avec lui l'autorité du com- 
mandement, Ces deux Capitaines 
foumirent cette cohorte à Civilis. 

CAMPASPE, Campafpe, (b) 
lune des concubines d'Alexandre 
le Grand. C’étoit une des plus 
belles perfonnes de fon tems. 
Alexandre la fit peindre nue par 


le fameux Apelles ; & il ent la. 


générofité de la céder à ce pein- 


tre, qui en étoit devenu amou- 


Teux. 

CAMPÉ, Campe, (c) Geoliere 
du Tartare, que Jupiter tua pour 
_ délivrer les Titans de cette affreu- 
fe prifon. M. l'abbé Banier dit que 
cette Campé eft une énigme pour 
ui; & il ajoûte qu'il eft furpris 

que Thomas Galle, qui a enrichi 
d'excellentes notes le texte d'A- 
pollodore , n’en ait point fait au 
fujet de Campé , dont ce Poëte 
Grec fait mention. 
CAMPESTRE , ou CaAmpes- 
TE. C'étoic , chez les Romains, 
une efpèce de culotte, où d'habil- 
lement , femblable à ce qu'on ap- 
pelloit autrefois parmi nous ton- 
nelet , bas de foie tourné en 
rond, ou haut-de-chauffes , tels 
qu’on en voit fur des tableaux du 


regne d'Henri IT, de Charles IX ; 


(a) Tit. Liv. EL. IV, c. 66, : 
{(&) Plin. Tom. II. pag. 606. Mém. de 
PAcad, des Infcript, & Bell. Lett. Tom. 
XXI. p.179. : 
- (c) Antig. expl, par D. Bern. de 
Montf, Tom. I. pag. 32. Myth. par M. 
PAbb, Ban, Tom. LIL 2753 307: @' fier 


C6 À 409 
d'Henri I ; ou tels qu'en 'por- 
tent encore aujourd’hui les dan- 


, feurs de corde. Cette partie de 


l'habillement , que nos ancêtres 
avoient convertie ef parure par 
fa forme ; étant d'une étoffe pré- 
cieufe, garnie de galons & deru- 
bans , n'étoit chez les Anciens 
qu'un tablier deftiné à f couvrir 
dans les exercices du champ de 


Mars, & qui, prenant depuis le 


nombril, jufqu’au milieu des cuif- 
fes, laifloit tout le refte du corps 
à nu. Ou l'on en avoit de faits 
exprès comme des caleçons, où 
on les formoit au befoin avec la 
tunique- 

CAMPI. Voyez Campus. 

CAMPONES, Camponi , (d) 
peuples des Gaules. 11 eft parlé 
de ces peuples dans Pline, qui 
les met parmi les Aquirains, &t au 
nombre de ceux, qui paroïflent 


avoir été fubordonnés à d’autres 


peuples plus confidérables. ls de- 
voient être vers les Pyrénées; êt 
ils appartenoient. vraïfemblable- 


ment à La vallée de Campan dans … 
- la Bigorre. Tel eft le-fenument 


de M. d'Anville & du P. Har- 


douin. 


CAMPS DE CÉSAR. (e) De 


tous lés Héros , que nous connoif- . 


fons, ancun ne s’eft plus diftin- 
gué dans l'art de bien camper 
que Céfar. Il fuit d'ouvrir fes 
Commentaires , pour {e convain- 
cre que jamais capitaine.ne fçut 
T, V. p.16. 


(d) Plin. Tom. L p.226. Notic, de la 
Gaul. par M. d’Anvill. 


Ce) Mém. de l’Acad. des Infcrip. & 


Bell. Eett. Tom. X.:pag. 403. d> f#iu. 


Tom: KIT. p. 4ro, & fiv. Tom, XIV, - 
Ep. 98, d Jess, a 
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mieux que fui prendre des poftes 
avantageux, les fortifier, y met- 
tre une armée non feulementen 
füreté , mais avec tant de com- 
modités, qu'elle n'en auroit pas 
eu davantage dans une ville. La 
complaifance même avec laquel- 
le ïl parle des fituations avanta- 
geufes, qu'il avoit fu choifr, 
des précautions qu'il avoit pri- 
fes pour s’y fortifier, pour fai- 
re de là de nouveaux progrès , & 
pour. arrêter ceux de l'ennemi, 
prouve que la caftramétation 
Étoit la Partie favorite de ce 
grand Capitaine, fi profond d'ail- 
Îeurs dans tout ce qui regarde l’art 
militaire. Ambiorix & Vercingé- 
torix, reconnoiflant quil devoit 
fa conquête des Gaules à fon ha- 
bileté à bien prendre fes poites & 
à fçavoir s’y retrancher, crurent 
me pouvoir lui réfifter , qu’en for- 
mant des Camps à la manière des 


Romains ; circonftance , que Cé- 


far nous apprend lui-même dans 
fes Commentaires. 
Quoique la plûpart des anciens 
amps qu'on trouve en France 
&t ailleurs , potent le nom de 
Cäinps de Céfar, cependant l’at- 
trait de l'Antiquité, qu’une tra- 
dition même aflez conftante eur 
donne, ne doit point féduire. 
Car, dans l'examen qu'en ont 
fait quelques Sçavans, ils fe font 
perfuadés que du moins dans l’é- 
tat où on les voit aujourd’hai , ils 
ne font pas tous auf anciens 
qu'on le croit communément , ou 
que du moins ceux, qui s’en font 
fervis dans la fuite pour y camper, 
ÿ Ont fait divers changemens. 
Le lieu fi connu dans le païs de 


Caux fous le 
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nom de Camp de 
Céfar , que M. l'abbé de Fontenu 
alla vifiter en 1730, eft à près 
de trois quarts de lieue de Diep- 
pe, vis-à-vis le village de Bræ- 
mont, à une demi-lieue de-là, fur 
la grande route de la ville d’Eu. 
La fituation en eft des plus avan- 
tageufes, & telle que Céfar au- 
roit pu la-choïfir lui-même. Il oc- 


-cupe le fommet d’une haute falai- 


{e , élevée perpendiculairement de 
30 à 35 toifes au-deflus de la mer, 
qui la borne au nord. Un profond 
&t larce vallon, au bas duquel.eft 
le village du Puy, & une ravine 
feche, qui va fe rendre dansla 


mer , féparent cette falaife de cel- 


le du Paulet, 
de Dieppe. 
La figure de ce Campeftune 
efpèce de triangle fcalène , c'eft-à- 
dire , à trois côtés inégaux. Le 
premier côté, qui eft le plus éten- 
du , ayant près de 800 toifes de 
long , eft appuyé fur lé bord de 
la mer, Commele Camp eft inac- 
ceffible par cet endroit, on n'y. 
a fait aucun retranchement, Le 


principal fauxbours 


fecond côté, qui regarde le val- 


lon , quoique d’un accès fort dif- 
ficile par fon afliette far la cime 
d’un côteau, dont la pente eft fort 
roïde, eft cependant encore re- 
vêtu d’un boulevard ou rempart en 
glacis des deux côtés, haut de 35. 
à 40 pieds, qui, après avoir fuivi 
depuis la mer une ligne prefque 
droite d’une aflez grande érendue, 
fe recourbe enfuite en deux demi- 
cercles ; l'an faillant au - deflus du 
grand chemin de Dieppe, qui tra 
verfe le Camp, & l’autre rentrant 
pour repagner le côté du boule- 


GA 


vard, qui domine fur la campagne. 
La partie du boulevard la plus 


expofée en dehors vers la marine, 


eft défendue depuis le fecond che- 


min qui entre dans le Camp, 


jufqu’a la mer, par un foffé fort 
large , avec un chemun couvert, 
revêtu d’un épaulement où rideau 


de fept à huit pieds de haut, & 


dont quelques endroits paroïffent 


affaiflés. Ce retranchement com- 
mande le vallon & la falaife du 


: Paulet , & défend un ancien che- 


min ferré , qui, dans les tems paf 


: fés, alloit des bords de la marine 
en ligne diagonale an haut du 


Camp vers fon quart. Ce vieux 


chemin eft aujourd'hui imprati- 


quable aux charrois, tant à caufe 
que le talus dela falaife eft devenu 
infenfiblement trop incliné, que 
parce que la mer a tellement creu- 
{6 embouchure de laravine, qui 
traverfe en bas ce chemin, qu'à 
préfent un homme de pied a be- 
foin du fecours de fes mains pour 
le franchir & y grimper,en s’accro- 
chant à de gros cailloux aflez poin- 
tus, dont cet endroit eft hérité, 
& én pofant fes pieds fur d’autres 
cailloux , comme fur des éche- 
Jons, __ = 

: Enfin, le troifième côté, qui eft 
le plus cout, n'ayant que 325 
toifes de long, répond fur la plaine 


- de Bræmont, où pale le chemin, 


qui va à la ville d'Eu. Comme ce 
côté, qui fait le front du Camp, 
eft celui par où il peut être plus 
aifément infulté , l'art a fappléé à 
ce que la nature lui a refufe. On 
Pa donc revêtu dans toute fa lon- 
gueur, d’un boulevard à dos-d’à- 
ne, de 45 pieds de haut au moins, 
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“Il coupe la plaine en ligne droite 
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depuis le haut da vallon jufqu'à la 
mer. Je me fuis affure,dit M. l’ah- 
bé de Fontenu, de la hauteur de 
ce boulevard, par le moyena-d'un 
lons cordeau au bout duquel Ja 
vois attaché une pierre,/que je 
jettai du haut en bas de ce rempart 


dans le foffé qui le couvre du côté. 


de la campagne. Îl doit aYOir EU 
dans fon origine, encore plus de 


hauteur qu'il n’en a aujourd’hui 3. 


car , outre qu’il n'a pu manquer de 
s'afaifler depuis qu'il eft far pied, 
le terre-plain de fon fommet s’eit 
tellement éboulé à droite & à 
gauche, qu'il ny regne plus d'un 
bout à l’autre , qu'une arrête fi ai- 
gue, qu'elle laïffe à peine en plu- 
fieurs endroits , autant d'efpace 
qu'il en faut pour le paflage d'un 
homme. Ce boulevard , ainfi que 
celui, qui eft du côté du vallon, 
a dû autrefois être muni d'un pa= 
rapet. Peut-ême a-t-il été auf 
frézé & palifladé. Ce boulevard 
eit défendu le long de toute fon 
érendue du! côté de la campagne, 
par-un foffé de près de 50 pieds de 
large, profond-encore à préfent 
de près de trois pieds. + 

Mais, quelque remarquable 
que-foit ce Camp, confidéré en 
dehors, ille paroit bien davanta- 
ge, quand on vient à l’examiner 
en dedans. L'on ne peutqu'être 


“furpris en y entrant. Du premier 
côté du triangle qu'il forme, fe 


préfente la mer à perte de vue. 


Des deux autres côtés s’élevent 


fes boulevards d'une hauteur ex- 
traordinaire, aux pieds defquels , 
dans toute leur longueur, on voit 


_ encore les veftiges d'anciens foflés 
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de 30 à 35 pieds de large, qui 
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vont aboutir de part & d'autre 
vers la marine. Il eft auf très fin. 
guler de trouver l’intérieur de ce 
Camp divifé en trois parties , qui 


femblent ÿ former autant de pe-. 
tits Camps féparés, comme pour 


fe défendre l'un l’autre , & fe pré- 
ter un fecours mutuel, en cas que 
les boulevards vinffent à être tor- 
cés. Le premier de ces quartiers 
occupe près d’un tiers du terrein. 


C’eft un triangle oxygone, pref. 


que ifofcele, dont le plus court 
côté regarde le boulevard, qui 
domine für la plaine, Le fecond 
côté de ce triangle füit les bords 
de la mer, Le troifiéme côté con- 
pe le Camp dans fa longueur, de- 


, puis le boulevard où il eft appuyé, 


jufqu'à la mer. La moitié de ce 
côté eft polée fur les bords des 
traces d’un ancien foflé; & l'au- 
tre moitié va fur les bords d'u- 
Be profonde ravine feche, qui 
nait vers le milieu du Camp dans 
fa longueur, vers les deux tiers de 
fa largeur. 

Ce qui attire encore davantave 
Fattention , c’eft de voir dans cet- 
tPonceinte, vers les deux riers de 
fa largeur, les reftes d'un ancien 
foffé, qui paroitavoir eu au moins 
160 pieds de large, Ce foflé eft à 
préfent prefque à fleur de terre. 
Il coupe le camp dans une partie 
de f longueur, & fe rend dans la 
favine, qui y prend fon origine. 


Comme ce fofé & ceux, qui en- 


vironnent le dedans du Camp, en 


Côtoyant fe boulevards > Paroif- 


fent avoir été creufés pour la dé- 
fenfe de fes quartiers , il ef très- 


Vrafemblable que pour mettre à 


2 ©: 
Couvert le foldat , les bords de 
ces foffés & même de la ravine < 
furent anciennement paliffadés de 
toutes parts. Îl devoit y avoir auf 
fur le large foflé du milieu, & 
peut-être même fur la ravine, 
quelque pont pour la communi- 
cation d’un quartier à l’autre, Cet. . 
te ravine, dont les côtés font af- 
{ez efcarpés, s’élargiffant à mefure 
qu'elle avance pour fe précipiter 
dans la mer, partage vers fon ex- 
trémité, la falaife en deux crou- 
pes, qui commandent l’embou- 
chure de la ravine dans la mer, 
En de-cà du grand foffé de cette 
ravine, quien eft en quelque force 
la continuation", font plus des 


deux autres tiers da Camp, ren- 


fermés en un quarré oblong , mais 
itrégulier , qui comprend les deux 
autres quartiers de ce Camp. Le 
premier de ces deux quartiers auf 
fi de figure oblongue, contient à 
peu près les trois quaits du ter- 
rein. Le fecond quartier forme un 
triangle prefque équilatéral, qui 
autrefois étoit féparé du premier 
quartier par un gros mur, qui, des 
bords de la ravine, alloit fe terz 
miner au boulevard oppofé, près 
de la fortie du Camp fur l’ancien 
chemin, qui menoit le long des 
bords de la mer, 
Il ne refle aujourd'hui de cet 
ancien mur , que des monticules 
couverts de gazon, & féparés les 
uns des autres fur la même ligne, 
à diflances prefque égales: Au mi- 
lieu de ces débris eft un efpace 
aflez large, qui paroît avoir été 
l'entrée de ce réduit, Ce dernier 
quartier eft beancoup moins fpa- 
cieux que les deux autres ; mais, 
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aufh étoit-1l beaucoup plus fort & 
bien mieux retranché que le refte. 
Le front en étoit anciennement 
couvert d’une forte muraille, 
dont il ne paroït plus que des rui- 
nes enfevelies fous les monticu- 
les, dont on vient de parler. Le 
côté de la droite eft appuyé fur le 
rivage de la mer, & en partie fur 
le bord de la ravine; & le côté 
gauche eft flanqué fur une partie 
du boulevard qui domine le val- 
lon, & qui, en cét endroit , eft 
couvert de deux foflés fort larges, 
un en dedans, l’autre en dehors, 
Celui-ci eft muni du chemin cou- 
vert & de fon épaulement, dont 
nous avons déjà parlé. On recon- 
noïît aflez par la fituation & par les 
retranchemens de ce quartier, 
qu'il étoit comme la forterefle ou 
la citadelle du Camp; deforte que 
les deux autres quartiers venant 
à être enlevés par l'ennemi, celni- 
là étoit la dernière reflource du 
foldat, foit pour s’y défendre & 
Obtenir une capitulation honora- 
ble ; foit même pour avoir le tems 
de fe fauver fur mer, par la ravi- 
ne, dont le bas peut avoir été 
bon autrefois pour lancrage des 
vaïfleaux. Car, il a’eft point dou- 
teux que ceux, qui fe logerent les 
premiers fur cette falaife , n'aient 
étéalors maîtres de la mer. Toute 
la difpofition de ce Camp, tant 
en dedans qu’en dehors, en fait 
naïtre la penfée. Et même, com- 
me dans les tems pañlés cette fa- 
life avançoit beaucoup plus dans 
la mer, qu'elle ne fait aujour- 
d'hui, une partie en ayant été fub- 
mergée , il et très-vraifemblable 
qu'il y eut anciennement à l'em- 
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bouchure de la ravine, un havre 
propre à contenir des vaifleaux. 
L'on pouvoit, en ce cas, débarquer 
aifément des troupes , & les faire 
remonter dans le Camp par la ra- 
vine , dont le talus des bords ne de= 
voit poirit être en ce tems-là aufit 
droit & aufh efcarpé qu'il left 
fnaintenant, 


Outre ce que l’on vient de rap- 


porter touchant l'intérieur dû 
Camp, lon peut encore fonpçon 
nér qu'il y eut aufh autrefois un 
fort fur un des bords dela ravine, 


_au-deffous de fa jonction au grand 


foffé , qui traverfe une partie de 
ce Camp, Un aflemblage de cail- 
loux, qui paroïffent être des dé- 
bris de quelque ancien édifice, 
ont fait naître cette idée à M, 
l'abbé de Fontenu. Un fort, fitué 
en œt endroit-là, étoit très-utile, 
tant pour faciliter la retraite par 
mer, à ceux qui auroient été for- 
cés dans le Camp , que pour arré- 
ter quelque tems l'ennemi , & 
l'empêcher d'aller par la ravine 
fe faifir des vaiffeaux, qui-pou- 
voient être à l’ancre à fon embou- 
chure. re 

Il nous refte encore à par 
des entrées de ce Camp. Elles fe 
trouvent au nombre de trois. L'on 
rencontre la première vers le tiers 
du boulevard, qui regarde la plai- 
ne. Cette entrée eft fort large & 
flanquée des deux côtés en dedans 
de hautes levées de terre ap= 
puyées au boulevard. Peut-être 


-éroit-elle anciennement revêtue 


d’autres ouvrages en dehors ; 
mais, ilny en a plus à préfent au- 
cune apparence , le laboureur 
ayant étendu fes travaux jufques 
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fur les bords du fofté, quieftentie- 
39 


eo vis-à-vis Cette en- 
_ trée, pour donner paflage au grand 
chenin de Dieppe à le ville d'ER, 

La feconde entrée de ce Camp 

eft vers le quart de l’autre boule- 

vard, qui commande le vallon en 

.Veñant au Camp par l'ancien che- 
min , qui alloit lel long de la ma- 


rine. Cette entrée, à laquelle on 


né peut à préfent arriver que par 
ce chemin, dont la pente eft fort 
roïde ; étoit encore foûtenue en 
dehors par le grand retranche: 
ment, qui Commande le vallon & 
la falaife du Panier. 

Enfin, la troiième entrée per- 
ce ce même boulevard vers les 
deux tiers de: fa longueur, au- 
deflus du village du Puy. La gran- 
de route de Depoes à la ville d'Eu 
y paie en traverfant une partie 
du Camp, & gagne la plaine par 
la première entrée. Cette troiiè- 
- me entrée étoit la plus difficile à 
franchir, C'eft un chemin creux, 
où plutôt unlong défilé très-étroit 
ê&t eftarpe., dont la defcerte, 
quand il pleut, eft fi gliffante, 

‘on ne peut s'y tenir qu'à peine 
fais tomber. Ce pole étoit enco- 
te foûtenu pat le grand front, que 
prête en cer endroit le boulevard, 
qui , venantä fe courber en demi 
cercle faillant, convre d’an côté 


une grande païtie de ce défilé, & 


de l’autre uñe partie de la courtine 
du boulevard. Ce qui mettoit en- 
core ce Camp hors d'infulte , f 
l'on eût voulu le tâter par cet en- 
droit, étoit un-ancien fort, qui 
défendoit l'entrée de ce défilé, au 
fortir du village du Puy. M, Fe 
bé de Fontenu conjeélure qu'il y 
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eut |à anciennement un fort, par 


les reftes d'un ancien bâtiment, qui 
$ SE — hui;avec 
la cour & quelques arcades pref- 
que entièrement ruinées. On y 
remarque aufh en dehors les rui- 
d’un vieux mur fort épais & très- 
folide , fait de petits cailloux quar- 
rés, larges de trois à quatre pot- 
ces , difpofés les uns au deflus des 
autres par aflhfes égales, & liès 
enfemble Par un-ciment très-dur, 


L'autre côté de ce défilé étoit auf 


fortifié autrefois d’un mur de pa- 
reil ouvrage que celui dont on vient 
de parler. On en découvre quel- 
“he reftes prefque à fleur de terre. 

1e faut pas oublier que dans 
É. rues de ce vieux édifice, fe 
trouve encore fous une arcade,un 
ancien puits , qui eft aétuellement 
comblé & couvert de broflailles, 
Îl y a eu aufi des puits au milieu 
du Camp. On y a remarqué les 
apparences de deux qui font entië- 
rément comblés. 

Ïl ne faut pas oublier non plus 
que ce Camp fut dans les fiecles 
pañlés, plus étendu du côté de la 
mer, quil ne left aujourd’hui, 
Quand même la tradition nnani- 
me des habitans de Dieppe ne 
l’'attefteroit point, ce qui s’y pale 
encore à préfent, eft une preuve 
aflurée de ce qui eft arrivé précé- 
demment. En effet, rien n'eft plus 
certain, qu'en même tems que la 
mer fe retire du rivage de Dieppe 
& de plufieuts autres lieux de la 
côte, à caufe des monceaux de 
galet qu'elle y jette , elle empiete 
au contraire fur différens terreins 
le long defes bords,principalement 
fur la falaife du Camp, Elle en a 
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détaché , depuis plufeurs fiecles, 
des pieces énormes, dont une ef- 
pèce de chauflée, qu'on voyoit 
an de-là en plaine mer, 1 y a 
plus de cent ans, n’étoit qu'un 
débris. 
Il refle éncore un mot à dire 
de la deflination préfente de ce 
Camp. Comme le terroir des en- 
virons produit naturellement quan- 
tité d'herbes fines ; excellentes 
pour la nourriture des beftiaux , 
on laifle exprès fur les falaifes, 
dont d’ailleurs le .deffus eft de ter- 
tes labourables d’un très-bon pro- 
duit on laïfle , dis-je, des cantons 
incultes, deftinés feulement pour 
_des-pâturages. C'eft à quoi fert 
aujourd'hui l’enceinte du Camp, 
dont toute la furface n’eft qu'un 
tapis verd jufqu'à la cime même 
des boulevards. 
: Si , dela defcription de ce 
Camp jon veut remonter à fon 
origine ; pour fçavoir au jufte par- 
qui & dans-quel temsil a été for- 
mé, nous ayouerons qu'on ne 
trouve fur ce pointaucune lumière 
dans les Aureurs, M. Pabbé de 
Fontenu , malgré les préjugés des 
habitans du pais, aflare que ce 
Camp ne peur êrre mi de Céfar, 
fi d'aucun autre empereur Ro- 
Main; & ce Scavant apporte plu- 
fieurs. raifons de l'affertion qu'il 
âvance; mais, peut-être, ne fe- 
ront-elles pas goûtées de tout le 
monde, . + 
. Selon Polybe, amf que nous 
Pavons obfervé fous l’article de 
Camp, les Camps Romains étoient 
prefque toujours de figure quarrée 
Ouovale, ces deux figures étant 
les plus propres à difpofer des 
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troupes dans un Camp avec plus 


de régularité & de fymmétrie ; ce 


qui navoit cependant lien qu’au 


tant qu'un Général étroit maitre de 
choifir fon terrein ; & non, ilfalloit 
qu'il fe conformât à la difpofition 
des lieux, où il écoit-obhigé”de 
camper. Aufh , Végece, qui vi- 
voit plufñeurs fiecles après Poly- 
be , aflure qu'un Camp Romain 
n'avoit point de figure dérermi- 
née, & quon le faifoit rond, 
ovale , triangulaire où quarré , 
felon les conjon@tures, où l'on fe 
trouvoit, & felon la fituation par- 
ticuhère des lieux, où il falloit fe 
retrancher, 

Comme il y a peu d’afhettes 
plus avantageufes pour bien cam- 
per, qu'une hauteur au confluent 
de deux rivières , ou entre la 
jonétion , foit d’une rivière ou 
-ravine, foit d’un profond vallon 
à un marais impraticabie , ou à la 
mer même, on remarque que Ja 
pläpart des anciens Camps, qu'on 
attribue à Céfar, font placés {ur 
des éminences fituées ain, & 
font par conféquent de figure 
triangulaire ; figure fa plus + 
venable à une paraille afñier®, 
aufi-bien qu'à rendre un Camp 
prefque inacceflible.- Car , deux 
de fes côtés fe tronvant flanqnés 
comme par de larges & profonds 
foffés naturels , il ne refte plus 

w’un côté ou le front à fortiter , 
qu'il eft d’autanr plus aifé de ga- 
rantir de toute infulte , quil a 
moins d'étendue, & qu’il préfente 
rnoins de face à l'ennemi, Auff 
étoit-ce là l'endroit du Camp, 
qu'on avoit foin de retrancher 
avec le plus d'attention , en le 
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couvrant de hauts boulevards. 


avec de larges & profonds foffés. 
C'eftainfi qu'entre tant de Camps, 
äuxquels on a donné, dans nos 
provinces & ailleurs, le nom de 
Camps de Céfar, font fortifiés ; 
E.® Les deux Camps de Céfar, 
appellés aofliles Camps de l'É- 
trun, l’un dans l’Artois:, & l’autre 


dans le Hainaut. Le premier fe. 


voit à une lieue d'Arras, entre le 
confluent de la haute & de la bafle 
Scarpe, dont la première prend 
{2 fource à Montenaucourt , & la 
feconde à Vandelicourt près d’Au- 
bigny. Ce Camp eft on tertre, 
qui forme un triangle prefque équi- 
latéral-, dont chaque côté peut 
avoir environ trois cens toifes de 
longueur. Le côté, qui barre les 
deux rivières, & qui faitle front 
du Camp, eft encore marqué par 
des. refles d'anciens retranche- 
mens, dont les foffés font à pré- 
fent entiérement comblés. On voit 
auf quelques veftiges d'anciennes 
levées de terre le long des bords 
de ces deux rivières , qui fe Joi- 
gnent du côté d'Arras vers l’o- 
rient. Au bas du Camp eft la cé- 
1@%e abbaye de l'Étrun, où l’on 
ne reçoit que des filles de familles 
difinpuées. Le fecond Camp de 
Céfar eft, comme le premier, de 
figure triangulaire. Il fe trouve 
près de Bouchain , entre le con- 
fluent de l’Efcaut 8 de la perite 
rivière du Sanfé, fur une hauteur 
fort élevée & efcarpée vers ces 


rivières, où il paroït encore quel- 


ques traçes de vieux retranche- 
mens de terre, qui s'étendent en- 
viron quatre cèns toifes le long de 


l'Efcaut, mais beaucoup moins le 
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_Jong du Sanfé. On ne peut dire + 


combien ce Camp avoit autrefois 
d'érendue , parce- que les foruf- 
cations , qui devoient en couvrir 
le front d’ane rivière à l'autre, 
felon les reples de la caftraméta- 
tion, ont éré entièrement appla=. 
nies & miles de niveau avec le 
refte de la campagne, qui eft très- 
propre au labour. 

2.9 Le Camp de Céfar , au- 
deffus du port d'Ik en Bretagne, 
près de Saint-Brieux. De tous les 
anciens Camps, que l’on con- 
noiïfle fous le nom de Céfar , au- 
cun ne refflemble davantage à ce- 
lui de Dieppe, tant par fa fitua- 
tion que par fa figure , que ce 
Camp placé de même fur le haut 
d'une falaife en triangle. Il. eft 
aufh flanqué d’un côté par la mer, 
& de l’autre par un profond val- 
lon où coule la petite rivière d'Ik, 
qui donne fon nom à un bourg & 
à un havre capable de contenit 
des bâtimens de fix vingts ton- 
neaux. Le troifième côté répond 
far la campagne, fans aucune tra- 
ce des anciens retranchemens , qui 
devoiént en défendre autrefois.les 
approches. Comme le paifan de 
ces cantons-là eft fort laborieux, 
& quil a grand foin de mertre 
tout à profit, il. n'a pas manqué 
d’en applanir tont le terrein, pour 
en faire des Jardins fruitiers, qui 
lui font d’un très-bon produit. 
L'on ne doure nullement dans le 
pas, que Céfar n'ait campé en. 
ce lieu du tems de fon expédition 
en Bretagne. À la pointe du Camp 
fe voir une tour très-ancienne, 
mais reébâtie depuis quelques an- 
nées, qui commande le port d'Ik; 
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& qu'on a toujours appellée la 
» Tour, de Céfar. Les Bretons 
croyent fermement qu'elle a été 
‘élevée par les ordres de ce Géné- 
, al Elle fervoit autrefois de fanal 
pour ce port. 


3.° Enfin, le Camp de Céfar 


| près de Saint Leu d'Efferan , vil- 


fes belles carrières de pierre , à 
une petite lieue en de- çà de Chans 
tilly. Ce Camp eft encore beau- 
coup plus digne d'attention, qu’au- 
cun de ceux dont on vient de faire 
mention, Îl eft fitué fur le fom= 
met d'une haute montagne en dos 
d'âne fort efcarpé , au confluent de 
lOyfe & de la Nonette, autrement 
dite la rivière de Chantilly ou de 
Senlis. Il commande les campagnes 
voïlines. Hors de. tonte attaque 
du côté de fes deux flancs, qui 
font prefque inacceflibles par leur 
ftuation naturelle , il n’a de front 
que très-pen.de cerrein à défen- 
dre, [l eft de plus à portée du 
fourrage, de leau & du bois; fans 
Guoiun Camp, quelque fort qu'il 
foit où par l'art, ou par la nature, 
nef pas long-tems tenable. 
. Ce Camp eftanflien triangle; 
Mais, le triangle eft aflez irréeu- 
lier, for tout vers la Nonette, où, 
f recourbant en efpèce de demi 
cercle faillant, fuivant le contour 
ela côte, il embrafle une aflez 


kge fur lOyfe , renommé pour 


grande étendue de terrein. Les: 


deux côtés , qui regardent, l’un 
vérsl'Oyfe, l'antre vers la No- 
_nétte, font fort roïdes & efcarpés, 
excepté à leur extrémité ou à l’an- 
gle de réunion , qui répond vers 


R jon@tion de ces denx rivières, 


où la pente de la montagne ef 
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beaucoup moins droite qu'ailleurs, 
Auffi l’accès en étoit-il défendu 
par des élévations de terre, dont 
il refte encore des vefliges. Ce 
retranchement pouvoit auffavoir 
été élevé pour couvrir la porte 
Décumane & le quartier du Pré 
toire, 

Quant au troifième côté, qui 


fait la rêre du Camp, comme c’eft 


fon-endroit foible , fe trouvant de 
niveau avec la plaine, qui regarde 
Chantilly , il eft mani d’une lifie- 
re de la montagne à l'autre, par 
un boulevard de feize à dix-huit 
pieds de haut, plus où moins en 
quelques endroits, Ce boulevard, 
qui s'eft aflez.bien confervé dans 
toute fon étendue , eft percé de 


trois ouvertures ou entrées, dont ‘ 


celle du milieu, qui eft Ja plus 
fpacieufe, a feize pas de large. Ii 
n'eft point douteux que, felon les 
regles de l’ancienne Caftraméta- 
tion , il-n’y ait eu-autrefois au 
pied de ce boulevard de bons 
foilés ; mais, ils font aujourd'hui 
entièrement comblés , foit par la 
fuite des années , foit par les foins 


du Jlaboureur, qui fait valoir, au-@ 
1 1 : 
tant qu’il le peut, tout le terrein: 


de ce canton, qui eft très. fertile 
en grains. Le dedans du Camp eft 
auf très-bien cultivé. 

Le front de ce Camp, qui eft 
couvert par le boulevard, à peu 
d’étendne en comparaifon de-fes 
flancs ; ce qui en rend la défenfe 
aflez facile. Il n’a de longueur que 
quelques fix cens pas ; au lieu que 
le côté vers Faite > qui regne 
le long de la Nonette en a envi- 
ron dix-huit cens foïxante , & que 
celui , qui commande la praine , 
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qui s'étend le long des bords de 
lOyfe, en a près de feize cens 
foixante- dix. 

La tradition conftante de tout 
le voilinage eft aufli que Céfar a 
campé en cet endroit, & que le 
quartier des environs , quon a 
nommé dans tous les tems la 
Garenne , étoit alors une forêt 
fort épaifle & étendue, qu'il fit 
abattre pour pouvoir découvrir 
tout le pais d’alentour, & empé- 
cher l'ennemi de venir s’y Can- 
tonner pour finquiérer dans fon 
camp, & furprendre fes convois. 
Les habirans de Montaterre , 
bourg fitué au de-là de lOyfe, à 
une liene du Camp, prétendent 
même tenir par une tradition 1m 


mémoriale, depereen fils, que. 


Céfar vint les vifiter, & qu'ilne 
put s’émpêcher d'admirer la char- 
mante fituation de ce lieu, d’où 
la vue eft des plus diverfiüées & 


- des plus vaftes qu'il y ait dans ce 


pais. 


Outre = Cañps de CE : 


dont on vient de parler, on en 


connoït encore piufieurs autres; 


Fmais , nous n'enirerons point ICI 


“for cet objet, dans un plus grand 
détail. Nous croyons en avoir dit 
aflez pour donner au Leéteur une 
idée de ces fortes de Camps, dont 
Ja plüpart au moms pourrotent 
bien n'être pas aufft anciens qu'on 
fe j'imagine ordinairement. 

CAMEPSÉ, Campfa, Kau\a, 
(a) ville fituée près de Pallène, 
feion Hérodote. D'autres la nom- 
ment Capa. Forez Capfa. 


(a) Herod. EL. VIT, c. 123° 
(4) Strab. P:« 30 E£e 
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CAMPSAS , Campfes , ville 
d'Italie, felon Agathias au deuxiè- 
me livre de fon hiftoire. Cer Au- 
teur dit qu’elle fut prife par les 

Goths. 

CAMPSAS, Campfas, village 
de l'Afie mineure dans la Phrygie 
auprès d'Apamée. Méraphrafte en 
fait mention dans la vie de Saint 
Tryphon. À 
CAMPSIAINS , Campfiani , 

Kaurdixri, (b) peuple German, 

felon Strabon. Ce Géopraphe eft 
le feul Auteur ancien, qui fafle 
mention de ce peuple. - 

: CAMPUS , terme Latin, qui 

veut dire un champ, une plane, 
une campagne. On dit en pluriel 

Campi, les champs, les campa= 

gres. [ y a eu quantité de lieux, 
quiont porté le nom de Campus 
ou de Campi. Nous allons en 
donner une hifte , en commençant 
par ceux qui ont éré connus fons 
le nom de Campus. C'eft pour 
fuivre l’ufage ordinaire , que nous 
 plaçons les premiers, les noms du 
fingulier; car, l'ordre alphabétique : 
exigeroit qu'on mit auparavant (és 
noms du pluriel, = 
CAMPUS ÆGESTÆUS ; 
heu, dont il eff fait mention dans 
Fre-Live. 

CAMPUS ARGIVORUM, 
(c) champ des Argiens. Ce 
lieu étoir fitué dans l’Argolide, 
contrée du Péloponnèfe, à envi- 
ton quatre milles d'Argos. Ce füt 
dans le champ des Argiens que 
lès Romains allerent fe camper; 
l'an de Rome 557, lorfqu'ils maf 


: | (e) Tit, Liv, L, XXSIV, c, 25: 
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choïent contre la ville d’Argos, 
fous la conduite de T. Quintius. 

CAMPUS FLORÆ, champ 
de Flore, étoit un lieu confacré à 
certe décife. C'eft-là que l’onre- 
préfentoit les jeux Floraux , infti- 
tués en fon honneur, 

CAMPUS HYRCANUS, (2) 
champ Hyrcanien. C’étoir un lieu 
de l'Afie mineure , du côté de la. 
ville de Thyatire. Telle eft Pidée 
que l’on doit fe former de la po- 
fition de ce lieu d'après le récit de 
Tite-Live. 

CAMPUS LAPIDEUS , le 
champ des Caïlloux. Voyez ci- 
après Campi Lapideï. 

._ CAMPUS MAGNUS , () 

le grand Champ. C'étoit une plat: 
ne fort érendue, qui avoit douze 
cens ftades de long & fix vingts 
de large, Le Jourdain la divitoit 
En deux parties, Elle commençoit 
aù bourg de Génébarh, & finifloit 
au fac Afphaltice, Ea ville de Jérr- 
. Cho étroit bâtie au milieu du grand 
Champ. Ii y avoit tout auprès une 
grande montagne , qui la com- 
mandoit, & qui étoit fi ftérile, 
Qu'on n'y voyoit ni arbre, ni 
plante, & fi longue qu'elle s'éren- 
doit du côté du feptenrrionqufqu'an 
territoire de Seythopolis,& du côté 
du midi jufqu’à Socome, Sa gran- 
de ftérilité étoit canfe que l’on n'y 
fencontroit aucun habitant. 
- À l'oppoñite de certe montagne 
& de l’autre côté du Jourdain, on 
trouvoit une autre montagne , qui 
. Commençoit à Juliade vers le {ep- 
tentrion , & s'étendoit du côté du 
midi jufqu'à Gomorrhe, où elle 


(Lan 
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confinoit à Pétra ; qui étoit la ca 
pitale de l'Arabie. Îl y avôit en- 
core le mont Serré, qui s’étendoit 
jufqu'au pais des Moabites, Un 
Auteur moderne rapporte, dans 
fon voyage de la Terre Sainte, 


, que cette plaine eft la meilleure: 


du monde, très-fertile en bled; 
qu’elle eft terminée à lorient, par 
lès montagnes de l'Arabie; à l’oc- 


_cident, par celles de Judée; au 


midi, par la mer Morte ; & au 
feptentrion , par celle de Tibéria- 
de. C'eft dans cette belle plaine, 
qu'on recueilloit des plantes fi 
exquifes, des liqueurs fi précieufes, 
&r des gommes d’une odeur in- 
comparable. Mais , à préfent , 
elle eft prefque toute déferte, & 
Éon diroit qu’elle fe refient enco- 
re de la malédihion & des ana- 
thèmes, dont Jofué foudroya Jé- 
richo & fon grand Champ, 

Selon Dom Calmet , il y avoit 
dans la Paleftine deux grantles 
vallées, connues dans les H:ifto- 
riens & dans les Géographés, fous 
le nom de grand Champ; lune, 
qui s’étendoit le long du cours du 


Jourdain , depuis Tibériade ju-@ 


qu’à Ségor , à la longueur d’envi- 
ron douze cens flades, @r à la lar- 
geur de cent vingt ftades; l’autre, 
qui étoit appellée lé champ ou la 
campagne d’'Efdrelon ou de Lé- 
gion, à çaufe du grand nombre 
de villes, qui y étoient fituées, 
où la vallée de Jezraël à caufe de 
la ville de même nom. Elle s’éten- 
doit de lorient au couchant, de- 
puis Scythopolis , affife fur le 
Jourdain, jufqu’à Légion au pied 


(a) Titi Liv, L, XXXVIL. c, 38 I (à) Jofeph. de 5 p. 8ore 
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du mont Carmel, dans un efpace 
d'environ vingt-cinq lieues. Eu- 
febe & Saint Jérôme donnent en- 
core une plus grande étendue au 
grand Champ, qui s’étendoit fur 
le Jourdain, puifqu'ils difent qu'il 
commençoit au mont Liban, & 
qu'il finifloit au défert de Pharan. 
La campagne de Jéricho étoit 
dans le grand Champ, &en faifoit 
partie , comme on le voit dans 
Eufebe. On appelle quelquefois 
ces prands champs ÆAulon , ou 
Aulos, où Araba!, plaine. 
CAMPUS MARTIS, champ de 
Mars, nom que l’on donnoit àcer- 
taines fêtes en l'honneur de Mars. 
on les célébroit le 27 Février & le 
14 Mars. Ovide, dans le fecond 
livre de fes Faftes , les appelle 
Équiries. Varron, qui leur donne 
‘ Je même nom, dit que ce nom 
venoit de ce que ces jours-la il fe 
faifoit des courfes de chevaux 
dans le champ de Mars à Rome. 
EL. Cécilius, auteur du livre des 
Morts des perfécuteurs, eft celui 
de qui on apprend que le nom de 
champ de Mars, Campus Martis, 
#fut donné à la fête même, que 
“les Empereurs célébroient en 
quelque lieu qu'ils fe trouvañlent. 
Nous apprenons encore du mé- 
me, que ce fut à une de ces fêtes, 
ue Maximin, fils de la fœur de 
Galérius, fe fit appeller Augufte 
par fes troupes , l'an de Jefus- 
Chrift 308. 

CAMPUS MARTEUS , (4) 
champ de Mars, C'étoit. une 
grande place hors de Rome, ainfi 
nommée à caufe.d'un ancien tem-, 


(4) Strab, p. 226. Tit. Liv. L. I, . 
&4 Li IL, Ce Ss L, VI, Cs 20: Rofin, dé 


‘CA 


ple, qui y avoit été bâti en l'hon2 


“neur du dieu Mars, On l'appelloit 


auf Campus Tiberinus , le champ 
du Tibre, parce qu'il étoir fitué 
auprès de ce fleuve. 

Les Auteurs ne conviennent 
pas fur les premiers propriétaires 
du champ de Mars. Quelques- 
uns croyent qu'il avoit appartenu 
d’abord à une vierge veftale, 
nommée Gaia Tarrutia , qui le 
donna au peuple Romain. D'au- 
tres prétendent que c’eft à Acca 
Laurentia, que les Romains étoient 
redevables de cette place, ainf 
que de plufieurs biens , qu'elle 
laiffa en mourant. 

L'antiquité de ce Champ n'eft 


pas plus certaine. Il y a des Au- 


teurs qui aflurent que Romulus 
le confacra au dieu Mars, & qu'il 
le deftina aux exercices de la jeu- 
nefle Romaine. Ce qu'il y a de 
certain, c’eft que du tems de Ser- 
vius Tallius, fixième roi des Ro- 
mains , il y avoit dans-ce Champ 
un temple confacré à Mars, dans 
lequel {e tinrent les premières af- 
femblées, que les Romains appel- 
loient comitia centuriata , & que 
fe fit pour la première fois la cé- 
rémonie qu'ils appelloient Luftre, 
TFarquin, le Superbe, s’en étant 
emparé & y ayant fait femer du 
bled, le conful Brutus & fon col: 
lepue le reftituerent au peuple 
Romain, après lexpulfion de ce 
Prince. Il étoit alors couvertd'une 
belle moiflon, qu'il.étoit rems de 
couper. Comme on fe faifoit un 
fcrupule de la faire fervir à la 
nourriture des hommes, on en 


Antig, Rom. p. 174 6523 653« Roll, 
Hift, Rom, T, I: p.195 é 
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_ Voya un grand nombre de gens, 
qui avoient ordre d’arracher les 
épis avec leurs tuyaux, & de 
jetter le tout dans le Tibre, Les 
eaux de ce fleuve étoient fort baf- 
fes, comme il arrive pendant les 
chaleurs de l'été. C’eft pourquoi, 
cette matière s'arrêta bientôt dans 
la boue , & y forma le commen- 
cement d’une ifle , qui fut depuis 
augmentée -par les autres matiè- 
tes, que la rivière y porta au ha- 
zard. Dans la fuite, on y fit tra- 
vailler des ouvriers, qui l'exhauf- 
ferent encore davantage , & qui, 
par les digues dont ils lappuyerent, 
R tendirenr aflez ferme pour y 
bâtir des temples & des portiques. 

On rétablit dans le champ de 
Mars les affemblées fur le pied 
où elles avoient été avant l’ufur- 
Pation de Tarquin. Ce Champ 
étoit très-fpacieux , & comprenoit 
toute la prande plaine, qui s'étend 
Jufqu'à la porte del Popolo;& mê- 
qu'on Ponte-mole. Strabon 
en décrit exaftement toutes les 


dimenfions. C’étoit dans cette pla. 


£e que le peuple s’affembloit pour 
élire fes Mapiftrats, & qu’il tenoit 
régulièrement plufeurs de fes af- 
femblées. Les Confuls y enrô- 
loïent les foldats. La jeunefle sen 
fervoit pour faire fes exercices ÿ 
Comme à monter à cheval, à lut- 
ter, à tirer de l'arc, à lancer le 
palet on le difque. On y faifoit 
auf la cérémonie de brûler les 
Corps monts. C’étoit de ce Champ 
que les Romains voyoient les 
naumachies ou combats fur l’eau. 
Îl y avoit, entr’autres, deux en- 
roits remarquables ; l'un, qui 
Sappelloit Aréa, qui étoit près 
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du Tibre , & où les foldats fai 


foient leurs exercices militaires ; 


l'autre , que l’on nommoit Septa 
ou Ovilia, dans lequel on enfer- 


moit le peuple jufqu’à ce qu'ileñt 


donné fon fuffrage dans les élec- 
tions. Cette place étoit très-ornée. 
@n y avoit placé les ftatues de 
plufñeurs hommes illuftres au tour 
d’une grande galerie,qu’Antonin le 
Pieux y avoit fait bâtir. Ce même 
Prince avoit fait conftruire au mi- 
lieu de cette place une colonne, 
qui avoit 70 pieds de haut, où l'on 
montoit par 106 dégrés, éclairés 
par trente-fix fenêtres. Auoufte 


y avoit fait placer le fameux obé- ‘ 


lifque , qu'il avoit fait venir d'É- 
gypte, & fur lequel on avoit pofé 
un cadran folaire. On y voyoit 
encore l'arc & la naumachie de 


Domitien, l’amphithéatre de em 
_pereur Claude, le maufolée d’Au- 


gufte, le fépulcre de Marcellus 
fon neveu, les trophées de Ma- 
rius & un très-grand nombre 
d’autres monumens fuperbes, 


- Au bout de cette place, il y 


avoit une petite éminence appel- 


lée Mons Citorius où Citatorum »® 


fur lequel le peuple montoit pour 
donner fon fuffrage dans les élec- 
tions. Tout proche étoit l'Hôtel de 
ville , où l’on recevoit les ambaf- 
fadeurs étrangers , les logeant & 
les nourriflant aux dépens de la 
République durant le tems de leur 
ambaffade , comme Île rapporte 
Tite-Live , au fujet des ambaf- 
fadeurs Macédoniens. Les Géné- 
raux, qui, revenant de l'armée , 
demandoiïent les honneurs du 
triomphe, ne pouvoient pas en- 
trer dans la ville, = reftoient avec 
iij 
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leurs troupes dans le champ de 
Mars. 

Du rems de Cicéron, C. Capi- 
to fut d'avis de bâtir le champ de 
Mars & de l'enfermer dans la ville. 
Îl propofa de faire de marbre les 
fepr clôtures dans lefquelles le 
peuple entroit on à un, pour don- 
ner fon fuflrage, & qui n'étoient 
que de bois. Mais, les guerres ci- 
viles qui furvinrent, empêcherent 
lPexécution de ce grand deffein. 

CAMPUS MARTIUS, champ 
de Mars. On donnoit ce nom dans 
le premier établiflement de la Mo- 
narchie Françoife aux afflemblées 
générales da peuple , que les Rois 
cohvoquoient tous les ans, pour 
y faire de nouvelles loix, où de 
- nouveaux réglemens, pour rece- 
voir les plaintes de leurs fujets, 
pour décider les grands différends 
des Princes & des Seigneurs de la 
Cour, & pour faire une revue de 
toute la milice, 

- Quelques Auteurs prétendent 
que ces aflemblées furent nom- 
mées champs de Mars , parce 
qu’elles fe tenotent dans une cam- 
gpagne femblable au champ de 
Mars , qui étoit près de la ville 
de Rome, & à peu près pour le 
même deflein. D'autres croyent 
avec plus de vraifemblance, qu'on 
appella ainfi ces affemblées, parce 
qu'elles fe convoquoient au com- 
mencement de Mars ; ce qui s’ob- 
ferva fous laprenuèreRace desRois 
de France. Mais, Pepin, jugeant 
que cette faifon n’éroit pas encore 
propre pour faire la revue-des 
troupes, choiïfit le mois de Mai, 
vers l'an 755 ; de forte que ces 
affemblées en furent nommées de- 
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puis, champs de Mai. On ne laïffa 
pas néanmoins de les appeller auffi 
champs de Mars , quoiqu’elles fe 
tinflent au mois de Mai, 

Les Rois recevoient alors les 
préfens de leurs fujets, que l'on 
appelloit dons annuels ou dons 
royaux , & qui étoient deéftinés 
pour la défenfe de l'État. Les Ec- 
cléaftiques n’étoient pas exempts 
de préfenter ces dons à caufe de 


Jeurs domaines. On voit dans une: 


Conflitution de Louis le Débon- . 
paire, qu'il y avoit des monafté- 
res , qui devorent ces préfens, & 
outre cela, des foldats. Il y en 
avoit qui n'étoient tenus qu'aux 
préfens ; d’autres qui étoient feu- 
lement obligés de faire des prières 
pour la fanté du Prince & de la 
famille royale & pour la profpé- 
rité des affaires publiques. Quel: 
ques-uns croyent que c'eft de-là 
qu'on peut tirer l'origine des fe- 
cours d'argent , que nos Roisre- 
coivent de tems en tems du Clérgé 
de France, particulièrement de- 
puis que les feigneurs des fefs ont 
été esempts de fervir & de con- 
duire leurs vaflaux à la guerre; 
à quoi les Eccléfiaftiques étoient 
obligés ; aufh-bien que les Laïcs. 
Sous la feconde Race, on tint ces 
aflemblées deux fois l'an; fçavoir, 
au commencement de l’année & 
au mois d'Aoûr où de Septembre. 
Sous latroifième , on en tint d'au 
tres, que l’on nomma Parlemens; 
ou États généraux. 

Les anciens Anglois femblent 
avoir emprunté des François lu: 
fage de ces affemblées & champs 
de Mars: car, nous lifons dans 


les loix d'Édouard le Confeffeur: 
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qui fut couronné en 1044, que 
ces peuples étoient obligés de 
s'aflembler tous les ans, au com- 
mencemenc de Mai, pour renou- 
veller les fermens d’obéiffance à 
Jeur Prince. Quelques auteurs An- 
glois parlent encore de cette coû- 
tume fous l’an 1094, & difentque 
l'afflemblée fut tonvoquée 22 campo 
Martio ; ce qui montreque quoi- 
que ces affemblées fe tinflent au 


mois de Mai, elles ne laifloïent pas 


de conferver le nom de champ de 
Mars, & qu’elles furent encore 
en ufage fous les premiers rois 
Normands. 

CAMPUS. METROPOLI- 
TANUS, (a) champ Métropo- 
litain , lieu de l'Afie mineure, f- 
tué vers la ville de Dinies en 


Phrygie. Sans doute que ce lieu 


étoit ainfi appellé de l’une des 
deux villes , que lon met en 
Phrygie fous le nom de Métro 
pole. Se 
CAMPUS PIORUM , (6) 
champ des Pieux , lieu célebre de 
Sicile, auprès de Catane. Selon So- 
lin, on lui donna le nom de champ 
des Pieux, à caufe de la piété de 
deux jeunes hommes ; qui porte- 
rentleurs parens, pour les dérober 
aux flammes du mont Etna, dont 
ils furent garantis. Pour conferver 
à la poftérité un monument de cet 
amour filial, on appella en Latin 
le lieu, où étoit leur fépuicre , 
Campus Piorum. 
CAMPUS PRIATICUS, (c) 
champ Priatique. C'étoit un lieu 
de Thrace, dont parle Tite-Live. 


(a) Dit, Liv. L. KXXVLL 15 
(2) Solin. p.82 


Woici ce qu'il en dit: » Les Ro- 
» mains vainqueurs allerent cam- 
» per à un bourg des Maronites, 
# # 5 
» appellé Saré. Le ‘lendemain, 
» ils arriverent par des chemins 
» ouverts de toutes parts dans le 
» champ Priatique, où ils refte- 


» rent trois Jours ; Pour y rece=: 


» voir les bleds, tant ceux que 
» les Maronites leur fournirent 
» volontairement , que ceux 
» qu'on leur apportoit. dé leurs 
» vaifleaux , qui les fuivoient 
» chargés de toute forte de pro- 
» viñons. De-là ils allerent en un 
» jour à Apollonie, d'où ils fe 
» rendirent à Naples par les ter- 
» res des Abdérites. « 

CAMPUS REGIUS , (d) 
champ Royal. Il eft parlé de ce 
champ Royal dans Jofephe. Cet 
Auteur nous apprend que le roi 
de Sodome & Melchifédec vin- 
rent juiqu'a ce lieu au- devant 
d'Abraham, lorfque ce Patriar- 
che s’en retournoit viétorieux des 
Rois , qui avoient fait Loch pri- 
fonnier. 

CAMPUS RIDICULIT, 
champ du Rire, place ou Anni- 
bal avoit campé, lorfqu'il faifo@ 
le fiege de Rome , qu'il eût pu 
prendre aifément , sil ne fe fût 
pas retiré de devant cette ville, 
épouvanté de vaines terreurs & 


de cettains fantômes, qui le trou- . 


bierent. Cela fut caufe que les 
Romains ; lui voyant lever le 
fiege, & leur ville par ce moyen 
délivrée , fe mirent à faire de 
grands éclats de rire, & éleve- 


(c) Tir, Liv.L. XXXVIIX, €, ar. 
(4) Jofeph. de Anrig. Judaïc. p.18, 
D d'iv 
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là un autel au dieu Rire. 
CAMPUS SCELERATUS, 
(a) leu fitué dans le voifinage de 
Rome, près de la porte Colline, 
fur la droite de la voie Salée, Ce 
lieu fut-ainfinommé, parce qu’on 
Y avoit enterré toute vive une 
_ Veftale. On fçait que c’étoit le 
fupplice ordinaire des Veflales, 
qui manquoient au vœu de chaf- 
teté. — 
CAMPUS STELLATES, (4) 
lieu d'Italie dans la Campanie, 
au rapport de Tite-Live. L’an de 
Rome 448, les Samnites firent 
des courfes dans ce lieu-là ; ce qui 
obligea les Romains de faire paf- 
fer les deux Confuls dans le Sam- 
niuim, 
- CAMPUS THEBES , (c) 
champ de T'hebes , étoit fitué dans 
JAfe mineure. Il prenoit ce nom 
à caufe de fa pofition auprès de la 
ville de Thebes.dans la Troade. 
Ce lieu, felon Tite-Live, a été 
fort célébré par Homère. Antio- 
 chus, lan de Rome 562, étant 
venu dans le champ de Thebes, 
après avoir ravagé tous les païs 
par où il étoit pañlé , y trouva 
@lus de butin, qu'il n'avoit fait 


dans aucune autre contrée de l'A 


fie. ; 

Voici maintenant les principaux 
lieux, à qui on a donné le nom de 
Campi. | 

. GAMPI DIOMEDIS so 
champs de Diomede , lieu d’Ira- 
lie dans l'Âpulie, au rapporc de 
Tite-Live. 
(a) Tit. Liv. L. VIIT. ce. 16. 
(&) Tir. Liv. L. IX. c, 44, 


- (c) Tir. Liv. L. XXXVIL, c. ro, 
(d) Tir, Liv. L, XXV, c, 12, 
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CAMPI FENECTANTI, (c) 
champs Féneétanes. Tire - Live 


- parle d’une viétoire remportée par 


| 


les Romains, fur es Latins, dans 
les champs Féneétanes ou Sénec- 
tanes. Glaréanus avoue qu'il ne 
connoït ni l’un ni l’autre de ces 


deux noms. M. Doujat a cru 


qu’il falloit corriger cet endroit, 
Îl'avoit d’abord penfé à lire Fauf- 
tianes , qui faifoit partie du ter- 
ritoire de Falerne, ou Frégellanes 
ou Sétines , deux lieux firués en- 
tre les Volfques, & voifins de 
Priverne. Mais, ces lieux étoienc 
hors du Latium, & different trop 
des noms de Féneétanes & de 
Séneltanes. Le même: Auteur 
doute s’il ne faudroit pas lire Fé- 
rentins. Ne vaudroit-il pas mieux 
dire, felon la judicieufe remarque 
de M; de la Martinière, je n’en 
JEais rien ; téponfe noble, & qui 
malheureufement eft moins em- 
ployée qu’elle ne devroit l'être ? 
Qui empêche qu'il n’y ait eu un 
lieu, nommé champs Féneûanes, 
du nom peut-être de quelque 
homme d'ailleurs obfcur , & qui, 
ne fe trouvant nommé dans au- 
cun autre Auteur qui nous foit 
refté, demeure inconnu pour fa fi- 
tuation & fes limites, comme une 
infinité d’autres ? 
CAMPI LAPIDEI, (f) les 
champs des Cailloux. Voici la 
defcription, qu’en donne Stra- 
bon. » Entre Marfeille & l’em- 
» bouchure du Rhône eft une 
»_Campagne ronde d'environ cent 


(e) Tit, Liv. L. VIIL. 12.  : 
(f) Strab. pag. 182. Pomp: Mel, page 
135° Plin, T, [, p. 146, 
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» flades de diametre & à pareille 


» diftance de la mer, On la 
» nomme Afñodec, ceft-à-dire, 
» la Campagne des cailloux. 
» Car, elle eft pleine de cailloux 
»-gros comme le poing, au-def- 
» fous defquels il ne laiffe pas'de 
» croitre de l'herbe , &-de quoi 
» paîitre abondamment le bétail. 
‘ » Au milieu 1] y a des eaux, des 
» falines & du fel. Tout le quar- 
» ter au- deflus elt expofé au 


_» vent ; mais, fur tout , cette’ 


» campagne eft-fujette à un hor- 
» rible vent de bife, qui, dit-on, 
» remue & fait rouler ces cail- 
» loux, renverfe les hommes de 
. » deffus leurs voitures, & leur 
» enleve leurs armes & leurs ha- 
» bits. « On peut voir dans 
Strabon l’explication d’Ariftote & 
de Pofidonius, qui ont tâché de 
rendre compte de la manière dont 
ces pierres font venues. On y 
trouvera auf des vers d'Efchyle , 
qui à orné poétiquement cette 
Matière. 

La Fable n’a point laïfé échap- 
per cet endroit; & Pomponius 
‘Méla n’a pas dédaigné de rappor- 
ter en profe, ce qu'elle en racon- 
te, » Le champ, que l’on appelle 
» des Cailloux, dit-il, dans le- 
» quel Hercule, lorfqul com- 
» battoit contre Albion & Gé- 
» ryon, fils de Neptune, étant 
» venu à manquer de fleches, 
» invoqua Jupiter, qui, pour le 
» fecourir, envoya une pluie de 
» pierres. Vous croiriez que ça 
» été une pluie, tant on y en voit 


(a) Tit. Liv, L. 
Pag. 216. 


XLIT, c, 18, Strab. 
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» enlons & en large. » Plme dit 
fur le mêmefujet: Superque cam- 
pi Lapidei, Herculis preliorum 
memorta. || appelle ce lieu un mo-. 
nument des combats d'Hercule, 
Niger dit que les Anciens lenom- 
moient Mélamborium; maïs, il 
parle ainfi faute d’avoir entendu 
ce qu'il lifoit. Strabon appelle la 
bife , qui y fouffle, uencuCépior 
rredua, un vent de nord noir. On 
voit par-là que Niger a pris le 
nom de ce vent , pour un nom du 
pais. 
Ortélius remarque que Turpin, 
dans la vie de Charlemagne, le 
nomme A4yli Campi. Le nom mo= 
derne eft la Crau. 
.CAMPI MACRI, (2) champs 
- Maigres, lieu de la Gaule Cifai- 
“pine, Tite-Live en fait mention, 
aufli-bien que Strabon. Mais, 
quelques exemplaires de ce der- 
nier portent Néxpoi Xéurror, AVacri 
Campi, au lieu de Mœxpor, Macri. 
Columelle met ce lieu vers Mo- 
dène & Parme. Léandre dir que 
c’eft préfentement Valle di Mon= 
tirone , entre Carpi & la Mirau- 
dole, dans Le duché de + 


ne. 

CAMPI MAGNI, (6) grands 
champs , nom d’un lieu d'Afrique 
da côté d'Utique , felon Tite-Li- 
ve. Voici ce que cet Hiftorien en 
rapporte. » Scipion faifoit déjà ap- 
procher fes machines des mu- 
railles d'Utique, lorfquil ap- 
_» prit que fes ennemis s'étoient 
remis en campagne avec de 
nouvelles armées. Il fut donc 


| (8) Tic, Liv, EL, XXX. c..8, 
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» obligé d'interrompre fes atta- 
» ques; & laiflant , pour la forme, 
» un pêtit nombre de foldats dans 
» fes lignes & fur fes vaifleaux , 
» il partit lui-même avec l'élite 
# Gt la plus grande partie de fes 
» troupes, pour aller chercher 
» les ennemis. [l fe pofta d’abord 
» fur une éminence éloignée de 
» quatre milles du camp Sy- 
» phax. Le lendemain, il def- 
» cendit avec fa cavalerie dans 
» les grands Champs, qui étoient 
» au-deflous de cette hauteur, & 
» paña tout le jour à harceller les 
» ennemis & à les défier, en al- 
» Jant efcarmoucher jufqu’aux 
» portes de leur camp. « 


CAMPT PHLEGRÆI, (4) 
felon Pline, ou Forum Vulcani, 
felon Strabon, C'étoit un lieu f- 
tué dans la Campanie près de Pu- 
téoles, On dit qu'il jettoit conti- 
nuellement du feu, & qu'il pro- 
duffoit du foufre, C’eft aujour- 
d'hui la Solfotara, dans la pro- 
vince de Labour ; & felon d’au- 
tres, c'eft Campo Quarto. 


CAMPI THESSALIÆ, (b) 
€hemps de Theffalie. Tite-Live 
parle de ces Champs. Il y a ap- 
parence qu’on doit entendre par- 
là les campagnes de Theffalie en 


"1 


2 


général. C'étoit un terroir fort 


gras , felon Tite-Live. 
CAMPI TIBERIANI, 


champs Tibériens, Frontin en fait 

mention dans fon livre des Colo- 

nies. Les champs Tibériens, qui 

étoient vraifemblablement entre 

Tibur & le Tibre, furent me- 
-(a) Plin, T, Ip. x54: Strab. p. 246. 
(6) Tir, Liv, L, XXXI, ©, ar. 
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%furés par Tibère Céfar. 


CAMPI VETERES, (c) 
vieux Champs, lieu d'Italie, f- 
tué dans la Eucanie. C’eft en ce 


Jieu que fut tué dans une embuf- 


cade Tibérius Gracchus , l'an de 
Rome 540. 

CAMPYLUS, Campylus , (d) 
Kéurune, fleuve de Grece dans 
l'Étolie, au rapport de Diodore 
de Sicile. Les Romains l'auront 
apparemment connu fous quelque 
autre nom, 

L'an 314avantJ. C., Caffandre, 
fçachant que les Étoliens , qui 
avoient fait alliance avec Antigo- 
nus, étoient aétuellement en guerre 
avec les Acarnaniens , jugea qu'il 
étoit de fon intérêt de fe joindre à 
ceux-ci pour abaïder les premiers. 
C’eft pourquoi, fortant de la Ma- 
cédoine avec un forte armée, il 
vint camper fur les bords du fleu- 
ve Campylus. Formant là une af- 


” femblée d'Acarnaniens.illeur re- 
3 


préfenta qu'ayant été de tont tems 


-inquiétés par les attaques de leurs 


| 


- voifins , il leur convenoit d’aban. 


donnér les forts & les hauteurs 
où ils fe retiroient féparément les 
uns des autres, pour habiterun 
petit nombre de villes, où ils fe- 
roient plufeurs enfemble , & pat 
conféquent plus à portée de fe dé- 
féndre réciproquement contre les 


-irruptions fubites & fréquentes de 


leurs ennemis. Les Acarnaniens, 
fe rendant à ces remontrances, 


fe réunirent pour la plûpart dans 


leur ville de Stratus, place très- 
grande &. bien fortifiée. Les au- 
tres {e retirerent ailleurs. 

(c) Tit. Liv. L: XXV. ©. 16, 

(4) Diod, Sicul. p. 708, 
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Le fleuve Campylus étoit ainf 


appellé , dit Diodore de Sicile , à 
caufe de fes tortuohités. Kdu7Tw 
figoifie f£éo , curvo. 2 

CAMUDOLANUM. Voyez 
Camuiodunum. 

CAMUEL, Camuel, (a) 
Kaurvix, l'un des fits de Nachor 
& de Mélcha, & neveu d'Abra- 
ham. Selon la Gérèfe, il fut pere 
des Syriens, ou plutôt d'Aram.Îl 
eut un fils de ce nom , ou bienil 
eutun fils, qui fur furnommé le 
Syrien , ou l’Araméen; car, on 
fait que la nation des Syriens 
vient d'Aram , un des fils de Sem. 
Camuel aura pu donner fon nom 
aux Camélites , peuple Syrien, au 
couchant de l'Euphrate. 

CAMUEL , Camuel, (b) 
Kaucurx, fils de Sephian, de la 
tribu d'Éphraim, fut un des dé- 
putés, pour faire le partage de la 
Terre promile aux autres Tribus. 

CAMULATUS, Camulatus, 
Kemvnros, (ce) lun des liéutenans 
de M. Brutus , qui avoit confpiré 
contre Céfar. C'étoit un excellent 
Officier & fort eftimé pour fa va- 
leur. Aumoment que Brutus al- 
loit livrer cette bataille, après la 
perte de laquelle il fe tua lui-mê- 
me, Camulatus, paffant tout à 
coup à cheval près de lui, alla à fa 
vue fe rendre aux ennemis. Bru- 
tus en fut très-fâché , & partie 
par colère, partie de peur d'un 
changement plus grand & d'une 
défetion générale , il marcha auf- 
fi-10t à l'ennemi. 


(a) Genef. c. 22. v. 21. Strab. p.748, 


(b) Numer. c. 34: V. 24° ‘ 
(c) Plut. Tom. I. p. 107. Crév. Hifi. 
Rom. Fom; VIIL,-p. 262, 
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- CAMULODUNUM, Cam 
Jodunum ,  Kagouxédeuror ; (4) 


place de la grande Brerapne , {e- 


lon l'itinéraire d'Antonin, fur la 
route de Venta Icenorum à Lon- 
dinum , c’eft-à-dire, de Cafter fur 
le ruifleau de Wentfar à Londres, 
à fix mille pas du leu, que cet 
Itinéraire nomme Ad anfum ; &t à 
neuf mille de Canonium, L’ano- 
nyme dé Ravenne fait mention 
de Camulodulo Colonia , felon le 
manufcrit de la bibliotheque du 
Roi, imprimé avec les Notes du 
du P. Porcheron. L'exemplaire du 
Vatican porte Manulodulo Colo- 
nia, Ce qui fait quelque difficultés 
c’eft que l’un & l’autre exemplaire 
parlent encore d’an autre lieu fort 
reflemblant, qu'ils nomment Ca- 
mulodunum. On ne doute pas 
qu'il ne faille lire par tout Camu- 
lodunum ; & en eflet, il y avoit 
deux villes de ce nom dans la 


grande-Brètagne, au rapport dès 


Anciens. Mais, les Scavans ne 
s'accordent pas fur l’explication, 
qu'ils en donnent. 
Prolémée place chez les Bri- 
gantes Camulodunum , & chez les 
Trinobantes Camudolanum.@2- 
cite parle de Camalodunum , où 


l’on avoit envoyé depuis peu une 


“colonie de Vétérans, qui, outra- 


geant infolemment un peuple, qui 
nétoit pas encore accoûtumé à 
l'efclavage, lui firent naître l'envie 
de fecouer le joug. Nous avons 
rapporté le paflage en entier fous 
l'article de Camalodunum. Il pa- 


(d) Prolem. E, IT. ©. 3. Strab. pe 206% 


Plin. Tom, JL pag. 110, Tacit. Anal, 
E, XIV: c. 31532 
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 Foit par ce paflage qu'il eft quef- 


tion en cet endroit, d’une colonie 
établie chez les Trinobantes. Pline 
met lifle de Mona, aujourd'hui 
Anglefey, à environ deux cens 


milles de Camaldunum , ville de 


la prande Bretagne, Il eft-clair que 
ces noms ont été eftropiés par les 
Romains , qui les ont prononcés 
& écrits comme ils ont pu. Cela 
arrive encore tous les jours. I] s'a- 
git de réduire rons ces Auteurs 
au véritable nombre des villes à 
qu'ils ont défignées, On vient de 
voir que Ptolémée met Camu- 
dolanum chez les Trinobantes , 
qui répondoient au Comté d'Ef 
fex, de Middiefex & de Hert- 
fordshire. Tacite attribue au mê- 
me peuple Camalodunum, colo- 
nie Romaine; & anonyme de 
-Ravenne nomme auffi Camulo- 
-dulo colonia. C’eft donc la même 
ville, dont ils ont parlé, & la 
même dont parle Antonin, qui 
fervira autant qu'aucun autre An- 
cien à en découvrir la vräje fitua- 
tion. Examinons d'abord où étoit 
. celle-là. Nous chercherons enfuite 
des traces de l’autre, 
@uelques-uns ont cru que c’eft 


Colchefter. Cambden les réfute, 


& prétend que c’eft Maldon. M. 
Gale le réfute à fon tour. Voici 
comment ce fçavant Anglois traite 
cette matière: ». Camuloduno, 
» dit-il, eft abrégé ainfi fur les 
* médailles CAMU, On a déjà 
» dit ailleurs que la rivière, nom- 
» mée Cam par les Bretons & 
» Camus par les Latins , a fa four- 
» cé aux frontières du comté 
» d'Effex. Elle pañle auprès d’une 
» colline, dunum, au fommet 


C4 
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de laquelle font des reftes d’une 
ville Romaine |, au - deffous 
d'Audley-End, à un mille du 
bourg de Walden, en tirant 
vers loccident. Du nom de 
cette rivière & du mot dunur, 
qui fignifie colline ,- les Ro- 
mains ont fait leur Camulodu- 
num. C'étoit Le Waldenburgh 
des Saxons. Cette colline eft . 

préfentement nommée Ster- 
bury-Hill. On y a trouvé une 


médaille d’or de Claudius Cé- 


far, une coupe d’argent, d'un 
Ouvrage, d'un poids & d'une | 
figure, qui en prouvent l’anti- 
quité. Cela convient à ce que 
dit Tacite, qu’on avoit érigé [à 
un temple au divin Claudius, 
[Il y a un concours de traces, 
qui perfuadent que cette célebre : 
colonie Romaine étoit en cet. 
éndroit-là. Elle eft fur deux . 
grands chemins, dont l’un va : 


Vers le nord , l'autre au nord- 


eft chez les Icéniens, par lequel 


on venoit de Verre Icenorum, 


felon la route marquée par l'Iti= 
néraire d’Antonin. Les bornes 
de la colonie, & ce que les Ro=. 
mains appelloïent Ager Arcifi- 
21us, font encore marqués dans 
le nom d’Arcden. Des tom- 
beaux , des cercueils fe retrou- 
vent à Barclow, qui eft l 44 
anfam de l'Itinéraire d'Antonin, 
à fix milles du lieu que nous 
cherchons ici. On a déterré 
dans les champs voifins, des 
cercueils de pierre , remplis d'os 
brûlés, quantité de médailles , 
des pavés , des fortifications 
anciennes à l’une & à l’autre . 


Cherfierford, à Caftle-Camps, 


CEA 
y» à Shedy-Camps; & ces forts 
» reflemblent à ceux , que Tacite 
» dit avoir été aux environs de 
.» Camalodunum. Ils purent, dit 
» cet Hiftorien, fous la conduite 
» d’une femme, brûler la colonie, 
» prendre les forts. Tous prirent 
» parti dans cétte guerre, & {e 
» jettant-fur les foldats difperfés 
.» dans les différens forts, Ils fe 
» rendirent maîtres des poftes & 
» de la colonie même. Ces forts, 
» qu'on vient de dire avoir été 
» découverts aux environs de 
» Walden, que font-ils autre 
» chofe que ceux, dont parle Ta- 
-» cite, & qui, étant fitués entre 
»'les Icéniens & les Trinobantes, 
»-dèvoient être emportés, avant 
,» qued’arriver jufqu'à la colonie ? 
. » Quelleautre colonie peutavoir 
, » été détruite par Îles [céniens 
5 & les Trinobantes révoltés, 
» que celle de Camulodunum, 
» qu'Oftorius y avoit menée par 
» une fage prévoyance, avec un 
» bon corps de Vétérans, pour 
:» y tenir en bride les Rebelles, 
-»'&t accoûtumer les Alliés à l’ob- 
» fervance des loix, tandis qu'il 
» iroit faire la guerre aux Silures, 
» nation éloignée de-la ? De quels 
» autres Alliés parle Tacite, fi ce 
» n'eft de ceux de Londres & de 
n-Vérulam, qui, après la défaite 
» de cette garnifon, furent eux- 
» mêmes accablés par l'ennemi, 


» qui pafla , au fil de l'épée, foi- 


& 


» xante-dix mille hommes , tant 


» Citoyens qu'Alliés? - 

» Ajoûtons pour furcroit de 
» preuves, que ce pais eft aufli 
» fain & auf fertile qu'il y en ait 


w ailleurs. C'eit ce que l’on voit 


FT 
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repréfenté fur une médaille d’or 
de Cunobéhnus, qui a tenu fa 
cour en cet endroit, D'un côté, 
on y voit un cheval galopant 
avec ces lettres CUNO ; de 
lautre., un épi avec cés lettres: 
CAMU., que nous avons déjà 
dit être fursles médailles, l’a- 


bréviation de Camulodunum. 


Le canton où eft Walden eft 
très - fertile. On y trouve des 
vailées parfumées de faffranz 
d’où vient le nom moderne de 
faffran Waïden; & quoiqu'’on 
n’en ait apporté dans ce pais, 
&t qu'on n'ait commencé à yen: 
femer, que long-tems après 
lexpulfon des Romains, cela 
ne laifle pas d’être une preuve 
de la bonté du terroir, le faf- 
fran ne pouvant venir dans les 
terres maigres. On y trouve 
aufh des montagnes couvertes 
de bois, des plaines d’une vafte 
étendue, très-propres pour la 
chafle & pour le plaifir d'une 
courfe de chevaux, qui femble 
être fignifiée par le chevalre- 
préfenté fur la médaille de Cu 
nobélinus. Tout cela fait 
agréable variété; & un bd 
fi agréable a pu naturellement 
engager les Romains à v met 
tre une colonie, & les rois des. 
Trinobantes à y établir leur 
cour: : 

» Ceux, qui cherchent Camu- 
lodunum à Maldon, fans au- 
tre preuve qu'une légerereffem- 
blance de nom, n'y {çauroient 
montrer aucune antiquité Ro- 
maine; & le pais y eft fi peu 
fertile ; que les habitans font 
obligés de fe ‘fournir de bleds 
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étrangers. Ceux, qui ont pré= 
tendu que cette colonie toit 
à Colnecefter, n'ont pas faitré- 
flexion à Pétrange difproportion 
des diftances. De plus, ils fup- 
pofent,ce qui n'eft pas ;fçavoir, 
que Colonia & Camulodunum 
étoient des lieu différens ; ce 
que litinéraire d'Antonin & 
l'Anonyme de Ravenne ne di- 
fent point. [l faut avouer qu'il y 
a eu autrefois un pote ou une 
ville des Romains à Colnecèf- 
ter ; mais, ils ne le nommoient 
pas Colonia. Le vrai nom de 
ce lieu ‘étoit Colanéa où Cola- 
mia, que l'on lit dans Ptolémée, 

& que l’on trouve défiguré 
dans Anonyme de Ravenne, 
où ce.nom eft écrit Calanio. 
Une fafcription rapportée par 
Gruter, fait mention de Colo- 
nie victricenfis que efè in Bri- 
tannia Camaloduni. Cette colo- 
nie victorieufe fert à expliquer 
le prodige de la ftatue de la vic- 
toire,rapporté par Facire à Pen- 
droit cité, « Voyons préfente- 
ment quelle étoit la pofition de 
Paatre Camulodunum. 

“Frolémée donne aux Brigantes 
une ville de ce nom. Îl eft vrai 
que ce Géographe lit Camunlo- 
_dunum, Quoiqu'il en foit, C'eft 
la même que l'Anonyme de Ra- 
venne diflingue ‘très-bien de la 
Camulodunum des Trinobantes, 
qu'il nomme Camulodulo Coio= 
nia ; au lieu qu'il appelle celle des 
Brigantes Camulodono. L'Itiné- 
raire d'Antonin nomme celle-ci 
Camboduno ou Campoduno , ou 
Campodonum , ou Campadenum, 
felon les divers manufcrits., fur la 


Ll 


? 


CA 


route 4 V’allo ad Portumritupas, 


c'eft-à dire, du rempart qui étoit 


au nord-de la Bretagne Romaine 


jufqu'a Sronar. Camboduno eft 
aujourd'hui Almonbury. 

Nous avons déja remarqué que 
la Camulodunum des Trinoban- 
tes avoit une ftatue de la Viétoi- 
re, & qu'une [nfcription de Gru- 
ter fait mention de la colonie Vic- 
trix, qui étoit à Camalodunum. 
Cela fe concilie très-bien; mais, 
voici une difficulté. Ptolémée dit: 
Æboracum ; Lepio WI. Viétrix; 
Camunlodunum. Quelques manuf- 
crits.de l’Erinéraire d'Antonin met- 
tent aufli dans ce même pais, la 
fixième lépion à 17 d'Éburacume 
Un manuicrit de la bibliotheque 
du Roï porte : 


= EBURACUM 
Z. VICTR. MPMXVIT.. 


Un autre manufcrit place aufü 
Vitir. immédiatement après Æbu- 
racum , quoiqu'avec une diftance 


différente ; & comme le grand 
“ chemin & plufieurs ouvrages des 


Romains fe retrouvent encore 
auprès de Camboduno, on ne 
peut pas douter que la fixième 
Lépion n’y ait été cantonnée du= 
rant J’été, Étoit-elle donc dans 
ces deux endroits ? Rien n'empè- 
che qu'elle n'y. ait été fucceflive- 
ment, n1 qu'elle ait porté le nom 
de l’un de ces poftes à l'autre. Il 
y a même une conjecture ingé- 
nieufe fur ce fujet. Strabon met 
dans la Vindélicie, Brigantium & 
Campodunum, qu'il nomme tont 
de fuite. L'Itinéraire d'Antonins 
dans une route qui traverfe la Vin- 
délicie, fait mention auf deBri- 
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gantiam & de Campodunum. 
Seulement il place Nemaviam en- 
tre ces deux lieux. Îl eft clair que 
Strabon & Antonin ont voulu 
parler des mêmes lieux fitués dans 
la Vindélicie. C’eft une chofe di- 
gne de remarque deretrouver dans 
la grande- Bretagne, Éboracum 
& Brigantium , à peu de diftance 
de Campodunum, La conjeéture 
dont il s’agit, confifte en ce qu'il 
ne feroit pas impofhble que la 
fixième Lévion, furnommée Vic- 
trix, eûtapporté ces noms en paf- 
fant dans la grande-Bretagne, du 
-pais de Germanie où vraifembla- 
blement elle avoit fait quelque 
féjour , après que Civilis eut été 
défait par Céréalis. Nous avons 
même une ancienne [nfcription, 
rapportée par M. Gale, qui mar- 
que qu’elle ne pafla dans l'ile de 
la grande-Bretagne, que fous l'em- 
pire d Adrien, & qu'elle venoit 
de Germanie. Un Officier y eft 
qualifié TRIB. MIL. LEG. VI. 
HRCT-CTM-QUA EX 
GERM,IN BRITAN.TRAN- 
ST. eft dit que cet Officier 
avoit eu une charge dans la mai- 
fon de l’empereur Adrien. ZMP. 
DIVI HADRIANT AB ACT. 
SENAT., QUÆSTOR, PRO. 
NARB. Il avoit exercé ces char- 
ges & quelques autres avatit fon 
paflage dans la grande-Bretagne, 
comme le porte cette Infcriprion. 
Mais , il faut avouer que cette 
Tnfcription , fur laquelle la conjec- 


[< 


ture eft fondée, ne. s'accorde pas. 


bien avec l'Hiftoire. Il eft parlé 
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des Brigantes dès l'empire de 
Claudius , & par conféquent 
long-tems avant celui d'Adrien, 
C'étoit même à leur occañon, 
que Tacite parle de la colonie des 


Vétérans, qu'Oftorius envoya à 


Camalodiünum , qu’on venoit de 
prendre fur les Barbares, comme 
il a été remarqué ci-deffus. 

CAMULOGENE, Camulo- 
genus, (a) capraine général des 
Gaulois Parifiens , qui avoient 
pour chef-lieu Lutérie , aujour- 
d'hui Paris. Camulogène étoit Au- 
lerque, felon Céfar. 

Labiénus, lieutenant de Cé- 
far, s'étant approché de Lutétie 
dans le deflein de s’en emparer, 
il s’aflembla afli-tôt de tous les 
pais voifins une nombreufe ar- 
mée , à la tête de laquelle fut mis 
Camulogène , quoiqu'il fût alors 
fort avancé en âge; mais , c'eft 
qu'il étoit regardé comme fçachant 
très-bien la guerre, Il fe conduifit 
réellement en habile capitaine. [Il 
évita le combat; il profita de Fa- 
vantage des lieux ; & comme 
alors, far la gauche de la Seine, 


au- defius de Lutétie étoit @n 


grand marais, dont les eaux s’é- 


couloïient dans la rivière , il fe 
couvrit de ce marais pour arrêter 
les ennemis & les empêcher de. 
pañler. Labiénus voulut forcer le 
pañlage ; mais, n'ayant pu y réuf- 
fir, il retourna vers Mélodunum. 
Ayant pris cette ville, dont la 
plûpart des” habitans étoient dans 
l’armée de Camulogène, il y paf- 
fa ja Seine, & revinr vers Luté- 


ça) Crf, dé Bell, Gall. L. VII, p. 325. & Je. Crév. Hift, Rom. L, VII. pag, 


286, &" arr, 
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ue , en fuivant la rive droite du 
fleuve. Camulogène , voulant 
empêcher qu'il ne s’emparât de 
Eutétie, & ne s’y forrifiat , mitle 
feu à la ville, en fit rompre les 
ponts , 6c toujours défendu par le 
marais , dont on vient de parler, 
il demeura dans fon camp vis-à- 
vis les Romains, la rivière entre 
deux. ee 
Quelque tems après, on en 
vint aux mains. Le combat fe li- 
vra dans la plaine où font mainte- 
nant les villages d'Ifi & de Vau- 
girard. Ti fut vif & opiniâtre. Les 
Gaulois fe battirent avec un cou- 
rage admirable. Camülogène leur 
en donnoit l'exemple ; & maloré 
fon grand âge, il faifoitle devoir 


+ 


portoit à tous les endroits les plus 
périlleux. Il fe jectoit au plus fort 
de la mêlée, Enfin, il y trouva 
la mort, & fut tué en combat- 
tant. - 

CAMULUS, Camulus, (2) 
nom dun dieu du Paganifme, 
Ce font les Infcriptions de Gruter, 
qui nous font connoître ce Dieu. 
On lt fur la première: 4R- 
IINE CAMULO IO7I 
MERCURIO HERCUZLI, Sous 
chacun de ces noms eft le Dieu 
qui le porte. Sous Camalo eft un 
Mars avec un bouclier & une 
pique. Une autre Infcription a 
CAMULO. SANC. FORTISS. 
SAC." 6'c. Cette feconde Infcrip- 
tion a été trouvée dans le pais des 
_Sabins. Une troïfième, trouvée 


- (a) Antiq. expl. par D, Beérh, de 


Montf. T.f, p, 48, 124. 


(8) Tacit, Hit, L, Le, av. Plut, T.I, 


pag. 1065. 
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près de Cleves, porte: MARTI 
CAMULO OB SALUTEM 
TIBERICLAUDICÆS. 
CIVES REMI TEMPLUM 
CONSTITUERUNT. De tou - 
cela on conclut; 1. que Camu- 
lus étoit le dieu Mars ; 2.9 qu'il 
eft le même que Sangus; 3.° que 
Camulus étoit le nom que les, Sa- 
bins donnoient à Mars. Struvins 
croit que ce nom vient de Camus, 
qui, felon Ifidore, fipnifie un frein 
fort & rude que l’on donne aux 
chevaux fougueux pourles domp- 
ter. Or, de pareils-chevaux font 
propres à la guerre & à Mars, & 
lui étoient confacrés. : 

Camulus étoit auff honoré fous. 


. Ce nom, chez les Hétrufques , 


de Capitaine & de Soldar. Il £e * 


comme en fait foi un monument 
Hétrufque, qui eft parvenu jul- 
qu’à nous. 
CAMUNLODUNUM, Ca- 
munlodunum, Kauornéd'ouyer. Voyez 
Camulodunum. 
CAMURIUS, Camurius , (6) 
Kauoÿ prog, foldat de la quinzième 
légion. On croit ordinairement 
que ce fut ce foldat , qui tua l’em- 
pereur Galba, lui ayant enfoncé 
fon épée dans la gotge. 
CAMURTUS { M.], M Ce- 
murtus-, (c) certain homme, quis 
du tems de Cicéron,fut condamné 
pour caufe de violence, 
CANA, Cana, Karë, (d) 
ville de Paleftine dans la Gaïli- 
lée. Ce fat.là que Jefus-Chrift fit 
fon premier miracle ; & Saint 
Jean en raconte l'hiftoire en ces 


<(C) Cicer, Orat, pro. M, Cœli, c. 56» 


S7* 
(4) Jofu. c. 19: v. 28. Joann. €. 2, v. 
TC" Jegs c, 4, v, 46, Gr fea. 


cermes, 
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termes. » Il {e fit, dit cet Évangé- 


» life, des noces à Cana en 
» Galilée; & la mere de Jefus 
» y étoit. Jefus far auffi invité à 
ces noces. avec fes Difciples. 
» Le-vin venant à manquer, la 
» mere de Jefus lui dit: Îls n’ont 
5 point de vin, Jefus lui répondit: 
| » Femme, qu'y a-t-il decommun 
» entre vous & moi? Mon heure 
» n'eftpas encore venue. Sa me- 
» re & à ceux qui fervoient: 
» Faites tout ce qu'il vous dira, 


-» Or, il.y avoit là fix grandes . 


» urnes de pierre, pour fervir aüx 
» purifications, qui étoient en 
» ufage parmi les Juifs, dont cha- 
» cune tenoit deux outrois me= 
» fures. Jefus leur dir: Remplif- 
» fez les urnes d’eau, & ils les 
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»uil ajoûra: puifez maintenant, 
. » & portez-enau Maître d'hôtel; 
» ils lui-en porterent. Le Maitre 
» d'hôtel, ayant goûté de cetre 
» Eau, qui avoit été changée en 
» vin, ne fçachant d’où venoir 
» Ce.vin, quoique les fervireurs., 
» Qui avoient puifé l'eau , le fçuf- 
» fentbien, appella l'époux, & 
».lui dit: Tout homme fert d’a- 
» bord le bon vin ; & après qu’on 
» a beaucoup-bn, il en fert alors 
» de moindre. Mais, pour vous , 
Vous avez réfervé le bon vin 
» Jufqu’à cette heure. C’eft ainf 
» que Jefus fit à Cana de Galilée 
» Je premier de fes miracles ; par 
». où il ft connoître fa gloire ; & 
» fes Difcipies crurent en lui. « 
Voyez ci-après le dernier article de 

ana, 


= 


Cette ville éroit dans un ter- : 


rein plus élevé que celle de Ca- 


Zem, VIIL, . 


) templirent jufqu’au haut, Alors, 
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phatnaüm , qui étoit fituée fur la 
mer de Tibériade ; car, S. Jean, 
fe fert du rerme de defcendre pour 
aller de Cana à Capharnaüm. 
Et rogabat eum ut defcenderet , € 
fanaret filium ejus. 
cende priufquarm moriatur filius 


TeUS.-. : + Jan autem eo def - 


cendente ; fervi occurrerunt ei, 
&c. 

Eufebe de. Céfarée parle de 
deux villes de Cana , l’une dans 
la tribu d'Ephraim, Pautre qu'il 
nomme.Canan , dans la tribu 
d'Afer. » C'eft dans celle-ci, 
» ajoûte Eufebe , que Notre Sei- 
» gneur 6 Dieu Jefus-Chrif, 
». chanpea l’eau en vin. C’étoit la 
» patrie de Nathanaël. «_ Saint 


Jérôme paraphrafe à {a- manière, : 


plutôt qu'il ne traduit Eufebe, Je 


mettrai ici.fes- propres termes, 


dit M. de la Marunière, parce 
que des Scavans illuftres; tels 
que Cellarius & autres , les ont 
expliqués à contre-fens. Cana uf- 
que ad Sidonem majorem : ef? quip- 


pe & aliera., ad cujus diflinéhionem — 


major hec  diçitur. Fuit autem 
Cana in tribu Afer; ubi Dominus 
nofter atque S'alvator aquam con- 
vertit in vinum ; unde & Natha- 
naël verus Ifraëlira Salvatoris tef- 
{imonio comprobatur , @& ef? hodie 
oppidulum in Galilæa gentium. 
Ces mots, quippe 6 alterz, &c. 
figrifient feulement, felon leur 
fens naturel, qu'il y avoit deux 
villes de Sidon , l’une furnommée 
la Grande, & l’autre la Petite. 
Cellarius & fes adhérans {e font 
imaginés que cette diftinétion de 
Grande & de Petite regardoit 
deux villes égalemént nommées 
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Cana. Mais , il eft vifible que s’il 
y. a quelque diftinétion, elle doit 
s'entendre des deux villes, nom- 
mées Sidon, Le P. Bonfrerius , 
qui trouve cet article de Saint 
Jérôme fortembrouillé, tâche d'y 
faire une correction, qui, fi elle 
étoit admife, le rendroit très-cor- 
- rompu. Ü n’eft point queftion d’u- 
ne grande Cana, non plus que 
d’une petite. Ni Eufebe, ni Saint 
Jérôme nen font aucune men- 
tion, mais feulement d'une gran- 
de Sidon. ë 

Refte à fçavoir quelle relation 
il y avoit entre cette grande Si- 
don & Cana , & ce qu'Eufebe 
& Saint Jérôme ont voulu diré 
par ces mots, jufqu à la grande 
: Sidon, ufque ad Sidonem 14] 0= 
rem. Ces mots ne font qu'une 
citation & pour défiener que c’eft 
Ja même que Cana, dont il eft 
parlé au livre de Jofué , où l'on 


trouve: Et Abran, & Rohob, & 


Hamon & Cana ufque ad Sido- 
nem magnam, felon la Vuloate; 
ou, & Hebron, & Rechob, & 
Chammon & Kanah ufque ad Si- 


> donem magnam , felon l'Hébreu. 


Ces termes jufqu'a la grande Si- 
don, ont trompé Saint Jérôme. 
Il les a regardés, dans Eufebe, 
comme une épithete diftinétive &c 
un furnom donné à Sidon, pour 
la diffinguer d’une autre moindre 
de même nom; au lieu que ce 


n'eft qu'un éloge de cette ville, 


ui étoit très-grande & très-flo- 
‘rillante, lorfque lAuteur facré 
écrivoit. Cependant , cetse diftinc- 


(a) Jofu. ç, 86, v. 8, 
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tion fi peu fondée ayant jerté le P. 
Bonfrerius dans cette autreerreur, 
que nous avons marquée; il a 
prétendu trouver une grande Ca- 
na dans la tribu d’Afer, & une 
petite Cana dans la tribu de Za- 
bulon dans la bafle Galilée. On 
ne fçauroit contefter qu'il n’y ait 
eu plufieurs Cana: Ce nom mé- 
me, qui fignifie poffefiqn & ro- 
feau , peut convenir +. 
lieux. Là 

CANA , Cana, Kara, (a) 


autre ville de la Paleftine, dans 


tribu d'Éphraïm, felon Eufebe & 


Saint Jérôme. Au huitième verfet . 


du feizième chapitre de Jofué, 
l'Hébreu porte: Certe borne def- 
cend de Tappuah vers la mer, juf- 
qu'a Nachal Cana. Saint Jérôme 
rend ces mots par la vallée des 
rofeaux. Les exemplaires les plus 
exacts des Septante, le rendent par 
le torrent de Cana; car, le mot 
Nachal fignifie également le tor- 
rent @& la vallée. Ces mots & 


trouvent tronqués dans un exem- 


plaire des Septanre , que l’on voit 
à Rome; & on y lit Chelcana par 
le retranchement d’une fyllabe du 
premier mot, Ce lieu, ou torrent 
de Cana, où vallée des rofeaux, 
de quelque manière qu’on l’expli- 
que, étoit fur les frontières d'É- 
phraïm & de Manañle. 

 CANA, Cana, Kavës (l) 
Jofephe rapporte que les Arabes 
avancerent en corps d'armée jui 
qu'à Cana, lieu de la Céléfynie; 
& parlant de nouveau de la mé- 
me expédition, il dit qu'ils sal: 


(8) Jofeph. de Antiq. Judaïcs p. 519 
de Bell, Judaïc, p. 742e 


# 
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femblerent en grand nombre à 
Canatha de Céléfyrie. Ce n’étoit 
qu'un même lieu, qui n'eft pas 

différent de Canath. 
CANA, Cana , Kara. (a) 
Îl y en a qui ont recorinu une au- 
tre ville de Cana vers Sidon, dif- 
férente de la première, dont nous 
avons parlé ; & ils prétendent, 
mais fans fondement, que c’étoit 
la patrie de cette Chananéenne , 
. Qui vint fe jetter aux pieds de Je- 
fus, le priant d'avoir pitié de fa 
fille, qui étoit poflédée du dé- 
mon, & en étoit fort tourmentée. 
Le Fils de Die, qui vouloit 
éprouver fa foi, fit femblant de 
ne pas l’écouter; jufqu’à ce que 
fes Difciples ; s’approchant dé 
lui, fe rendirent les médiateurs 
de cette pauvre femme, & prie- 
rent leur maître de lui accorder-ce 
qu'elle fouhaitoit, du moins afin 
que lon fit cefler fes importuni- 
tés & fes.clameurs. » Je n'ai été 
» envoyé, répondit le Sauveur, 
» que pour fauver les brebis éga- 
» rées de la maïfon d’Ifraël; &il 
» ne me paroit pas juite d'ôter 


» aux enfans le pain, qui leur eft 


» dû, pour le donnéraux chiens. « 
Cette femme ne fe rebuta point 
- für une réponfe fi dure. Elle en 
tedoubla même fes empreffemens, 
& par un trait d’efprit que lui 


infpirerent fa foi & fon zele , elle : 


repartit ces beaux mots: » Ce 


» que vous dites, Seigneur, eft 


» inconteftable ; mais, il eft vrai 
» aufh que les petits chiens man- 
5 gent les miettes, quitombent 
» de la table-de leurs maîtres, « 
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Alors, Jefus lui dir: O femme , ta 
foi eff grande ; qu’il re foi fait 
comme tu le defires, Et {a fille fut 
guérie à la même heure. 
Le P, Nau, Jéfuite, diftingue 
Cana de Galilée, de Cana de Si= 
don; & celle-ci ,felon lui, étoit 
à une demi-joürnée de Sidon, 


- dans la tribu d'Afer, au lieu que 


celle, où fe fit. le miracle, étoit 
dans la tribu de Zabulon. Eufebe 
& S. Jérôme difent le contraires 
Le P. Nau rapporte enfuite le 
fentiment de quelques Auteurs, 
quiont tâché de deviner qui etoit 
l'époux en faveur de qui fe fit le 
changement de l’eau en vin, Les 
uns ont dit que c'étoit S. Jean l’'É- 
vangélifte, qu'ils font natif de Ja- 
fa, village éloigné de Nazarech 
feulement d’une demi-lieue, où 
l'on prétend que lon montre en- 
core fa maïfon,, qui porte le nom 
de fon pere Zébédée. D'autres 
foûtiennent que c’étoit S. Simon 
PApôtre, qui fut furnommé le 
Chananéen, parce qu'il étroit de 
Cana. Comme il étoir fils de Cléo- 
“phas , frere de S, Jofeph, ‘il pat 
foit pour neveu dela Sainte Vier@ 

e, 8 pour coufin germain du 
Be eur ; & felonla façon de par- 
ler des Juifs, pour fon frere, C’eft 
pour cela qu’il les invita tous deux 
à fes noces. À l'endroit où elles 
fe célébrerent eft une Éplife en- 
cote éñtière, dont les Turcs ont 
fait üne mofquée , qu'ils appellent 
Gaméa Elashär , autrement la 
mofquée fleurie. Cette Églife avec 
fa cour & fon entrée forme un 
quarré. On entre d’abord fous un 


(2) Matth, c; 15, v. 21. & fege Marc, c. 7. v. 24. & feg. 
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portique par une porte d’une mé: 
diocre grandeur, fur le haut de 
laquelle on voitla figure de-trois 
cruches en bas-relief. De ce porti 
que. on entre dans une cour , dans 
laquelle, du côté du: feptentrion, 
/il y a une petite porte onverte, 
quieft-la- porte de l'Éplife. Certe 
Églife eft afflez.grande, & reflem- 
ble à une faille, qui, pour être 
trop grande, a befoin de colon- 
nes, qui en foûxiennent la vonte 
par le milieu; car, il y. a ainfi des 
piliers dans toute fa longueur, & 
elle eft partagée en deux nefs fans 
ailes... 

-Sannt parle de ce lieu en cette 
manière: » On montre là le lieu 
»-où-étoient.les fix cruches, dans 
lefquelles Jefus-Chrift changea 
l’eau en vin; &t le réfettoire où 


3) 
22 
» 
» comme.tous.les autres où Je- 
» {us-Chrift a fait quelque chofe, 
» font fous terre; & on-y def- 
» cend. par plufeurs degrés.« Je 
ne fçais, dite P..Naû, fi cet Au: 
teur fi zélé pour: la Terre Sainte 
a été témoin.oculaire de ce qu'il 
mécrit. Les chofes font aujourd'hui 
‘comme je lesairapportées. À une 
portée de moufquet de-là, on 


montre-une fontane , où lon dit 


que fut.prife l’eau, dont on rem- 
plit les cruches. [l'y a une pente 


- chapelle avec fon parvis bien. 
pavé de belles pierres, où.les. 
Turcs font leurs prieres. Ce lieur. 
de Cana étoit autrefois une’aflez. 
grande ville, fon en juge par les, 
reftes , qui ne font plus que des: 


(a) Crév. Hift, des Emp. Tom. VI 
-PA8: 34 


_étoient- les tables. Ces lieux, : 
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ruines, Elle:eft fituée fur le‘pen- 
chant d’une colline, qui s'éleve 
peu à peu, &-elle defcend jui- 
qu'au fond de la vallée , ayant au 
midi & au couchant de hautes 
montagnes, &t au feptentrionure 
belle plaine. C'étoit dans ce fond 
qu’étoit la maifon, où fe firent les 
noces & le miracle, Cana eft à 
une demi-lieue ou à trois quarts 
de lieue da champ des Épis, & 
à une lieue & demie tout au plus 
de Nazareth. : 
CANABAS, ou CANNABAUD, 
(a) roi des Goths, fous l'empire 
d'Aurélien. CéPrince, ayant pallé 
‘Je Danube pouraller attaquer Ca: 
nabas, le tua dans un combat 
avec cinq mille des fiens. 
:CGANACE, Canace, Ka 
ra, (b) fille d'Éole & d'Énare- 
te. S'étant laillé féduire par Nep- 
tune , elle en ent plufieurs enfans, 
entre autres Iphimédie, qui fat 
mariée au géant Aloüs, . 
D'autres difent que Canace, 
ayant époufé fecrétement fonfrez 
re, mitau monde un fils, qui fut 
expofé par fa nourrice, & décou- 
vrit fa naiffance par fes cris à fon 
ayeul..Éole, indigné de cet incef- 
te, le fit manger par les chiens, 
& envoya.-un poignard à. fa file 
pour fe punir-elle-même. Maca- 
rée, fon frere & fon mari, fe fau 


va à Delphes. ‘où il. fe.ft Prêtre 


d'Apollon. Le 
= CANACHE , Canache. {c) 
Karæy:),. un. des chiens d'AËton. 
Lorfque fon maitre eurété chan= 
gé.en cerf, il.ne l’épargna pas 
°(b) Myth. par M. PAbb, Ban. Tom 


VI. p. 92 » 94. 
(c) Ovid. Metam. L.. TI ct, 5: 
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plus que les autres chiens. 

Le mot Canacheen Grec veut 

dire bruit: Onavoit donné ce nom 
à ce chien, parce que tout re- 
tentifloit du bruit: qu'il faifoit en 
aboyant. 
+ CANACHUS , Canachus, (a) 
Karæyos , fameux ftatuaire de Si- 
cyone. Selon Pline , il florifloit 
en la 95e Olympiade. Il étoit fre- 
te d'Anftoclès, qui ne lui cédoit 
guere.en habileté. Les ouvragesde 
Canachus étoient fort eftimés. Ce 
flatuaire étoit un éleve de Poly- 
clete d’Argos. 

Paufanias parle fréquemment 
dés ouvrages de Canachus. Il 
avoit fait, entre autres, Apollon 
Didyméen pour la ville de Milet, 


lApollon Ifménien pour celle de . 


Thebes, & une Vénus pour fes 
Compatriotes. Cette Déefle, qui 
étoit affife, étoit d’or & d'ivoire. 
Elle avoit fur la -tête une efpèce 
de couronne , terminée en pointe, 
qui repréfentoit le pole. Elle tenoit 
d'une main un pavot, & de l’autre 
une pomme. 
CANAIUS AMNIS, () 
tüifeau de l'Afie mineure dans 
l'Éolide. Il y a bien de l'apparen- 
ce qu'il avoit pris ce nom de Ca- 
nes, & que ce nom ne fignife 
que le ruiffleau de Canes, par- 
= qu'il pafloit près. de cette vil- 
& 
CANAL ARTIFICIEL , lieu 
_Creufé pour recevoir les eaux de 
la mer, d’une on de plufeurs ri- 
vières , d’un fleuve , 6c. ee 
Les rivières ne contribuent pas 
, (4) Paul, p.103,-359 d* Jég. Cicer. 
€ Bcut.p, 213 Re : 
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feulement à la a 
des campagnes , en les arrofant, 
elles font encore la richeffe arti- 
ficielle des provinces ; en faci- 
litant le tranfport des marchandi- 
fes. Plus leur cours eft étendu dans 
un État, & plus elles communi= 
quent les unes avec les autres, 
plus les. parties du corps de cet 
Etat font liées & difpofées à s’enri- 
chir mutuellement. Si la nature, 
comme il arrive toujours, n’a pas 
fait pour les hommes tout ce qu'il 
y avoit de plus avantageux à fai- 
re, cet à eux à achever. Les 
Hoilandoïs , ou , pour prendre fur 
la foi des Voyageurs un exemple 
confidérable , les Chinois, qui ont 
un pais d’une étendue fans com- 
paraifon plus grande ; ont bien 
fait voir jufquoù peut aller , en 
fait de Canaux & de navigation; 
linduftrie humaine , & quelle en 
eft la récompenfe. < 
L'avantage des Canaux eft une 
chofe très-anciennement connue. 
Les premiers habitans de la Terre 


ont travaillé à rompre les ifthmes 


& à couper les terres, pour éta- 
blir entre les contrées une com= 
munication par. eau. Hérodote 
rapporte que les Cnidiens, peu- 


plés de Carie dans l’Afie mineure, - 


entreprirent de couper liftime, 
qui joint la prefqu'ifle de Cnide à 
la terreferme; mais qu'ils en fu= 
rent détournés par un oracle. Plu- 
fieurs rois d'Égypte ont tâché de 
joindre la mer Rouge à la Médi- 
terranée. Cléopatre. eut le même 
deflein. Soliman.il, empereur des 


| (3) . ù I, p.481. 
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Turcs, y employa cinquante mil- 
le hommes, qui y travaillerent 
fans eflet. Les Grecs & les Ro- 
mains projetterentun Canal à tra- 
vers l’hiftme de Corinthe,qui joint 
aujourd’hui la Morée à l’Achaie, 
afin de pañler ainf de la mer lo- 
nienne dans la-mer Égée. Le roi 
Démétrius , Jules-Céfar, Caligula 
& Néron y firent des efforts inu- 
tiles. Sons le repne de ce dernier, 
Lucius Vérus, un des Généraux 
de l’armée Romaine dans les Gau- 
les , entreprit de joindre la Saone 
& la Mofelle par un Canal , & de 
faire communiquer la Méditer- 
ranée à la mer de Germanie par 
le Rhône, la Saone; la Mofelle 
&le Rhin; ce qu'il ne put exé- 
cuter, Charlemagne forma le def- 
fein . de joindre le Rhin & le Da- 
nube, afin d'établir une commu- 
. mication entre l'Océan & la mer 
Noire, par un canal de la rivière 
d'Almutz, qui fe décharge dans 
Je Danube, à celle de Reditz qui 
fe rend dansle Mein, lequel va 
tomber dans le Rhin près de 
Mayence, Il y fit travailler une 
multitude innombrable d'ouvriers ; 
“mais, différens obflacles, qui fe 
fuccéderent les uns aux autres, 
lui firent abandonner fon projet. 
Nous avons en France plufieurs 
grands canaux. Celui de Briare 
fut-commencé fons Henri IV & 
achevé fous Louis XIIT, par les 
foins du Cardinal de Richelieu. Il 
établit la communication de la 
Loire à la Seine par le Loing. Il 
a one prandés lieues de longueur, 
. à le prendre depuis Briare jufqu’à 
Montargis. C'eft au-deffous de 
Briare, qu'il entre dans l Loire ; 
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& c'eft à Cépoi qu'il finit dans le 
Loing. Les eaux du Canal font 
foûtennes par quarante deux éclu- 
fes, qui fervent à monter & à 
defcendre les trains de bois & les 
bateaux , qu’on conftruit pour cet 
effet d’une longueur & d’une lar- 
geur proportionnées. On payeunñ 
droit de péage à chaque éclufe 
pour l'entretien du Canal, & de | 


rembourfement des propriétai- 


res. ; 

Le Canal d'Orléans fat entre- 
pris en 1675, aufh pour la com- 
munication de la Seine & de la 
Loire. Il a vingt éclufes. C'eft 
Philippe d'Orléans, Régent de 
France, qui l'a fait achever fous 
la minorité de Louis XV, Il porte 
le nom d’une ville où il né pañle 
pas. Îl commence au bourg de 
Combleux, qui eft à une petite. 
lieue d'Orléans. 

Un des plus grands & des plis 
merveilleux ouvrages de cette ef 
pèce, & en même tems un des 
plus utiles, c’eft la jon@ion des 
deux mers par le Canal de Lan- 
guedoc, propofé fous François I, 
fous Henri IV, fous Louis XII, 
entrepris & achevé fous Louis 
XIV. Il commence par un réfer- 
voir de quatre mille pas de circon- 
férence, & de quatre-vingts pieds 
de profondeur, quireçoitles eaux 
de la montagne noire. Elles def- 
tendent à Nauroufe dans un baf- 
fin de deux cens toifes de lon- 


._gueur, & de cent cinquante de 


largeur , revêtu de pierre de tall- 
le. C'eft-là le point de partage, 
d'où les eaux fe diftribuene à droi- 
te & à gauche, dans un Canal de 
foixante-quatre lieues de long, où 


Ed 

fe jettent plufiev:s petites rivie- 
_ res, foûtenues d’efpace en efpace 
de cent quatre éclufes. Les huit 
éclufes , qui font voifines de Bé- 
fiers, forment un très-beau fpec- 
tacle, C’eft une cafcade de cent 
cinquante-fix toifes de long, fur 
onze toifes de pente. Ce Canal 


eft conduit , en plufieursendroits, 
fur des aquéducs & fur des ponts 
d’une hauteur incroyable, quidon- 


nent paflage entre leurs arches à 
d'autres rivières. Ailleurs, il eft 
coupé dansle roc, tantôt à décou- 
vert, tantôt en voûte, fur la lon- 
gueur de plus dé mille pas, Il fe 
joint d’un bout à la Garonne, près 
de Touloufe ; de l’autre traverfant 
deux fois l'Aude, il pañle entre 
Agde & Béfiers, & va finir au 
grand lac de Tau, qui s'étend 
jufqu’au porc de Cette. 
Ce monument eft comparable 
à tout ce que les Romains ont 
tenté de plus grand. Il fut projette 
en 1666, & démontré pofhble 
par une multitude infinie d'opéra- 
tions , longues. & pénibles , faites 
fur les lieux , par François Riquet, 
qui le finit avant fa mort, arrivée 


en 1680. Quand les:grandes cho= 


{es font exécutées , il eft facile à 
ceux, qui les contemplent, de les 
imaginer plus parfaites & plus 
grandes, C’eft ce qui eft arrivé ici. 


On a propofé un réfervoir plus 
grand que le premier, un Canal 


plus large & des éclufes plus gran- 


des; mais, on a été arrêté par les 


frais. = 


Le mot Canal fe prend en plu: 


feurs fgnifications différentes, 


Ga) Plin, Tile P: 349: 
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par rapport à la Géographie. 


Il fignifie quelquefois un détroit 


ou bras de mer, reflerré entre 
deux terres, comme entre deux 
ifles , ou entre une ifle & le con- 
tinent. 

Il fe dit pour fignifñer le lit d’u- 
ne rivière , {ur tout lorfqu’elle fe 
divife à la rencontre d’une ifle ou 
de quelque autre obflacle, qui 
loblige à fe partager en deux ou 
en plufñeurs branches. Alors , on 
dit le grand ou le petit Canal, 
étant très-rare que les deux btan- 
ches foient également larges & 
profondes. ; 

I s’employe auffi pour défigner 
les conduits d'eau, dont on em- 
bellit les grands jardins, fur tout 
ceux des Princes, où l’on en mé- 
nage de très-grands à proportion 
de la commodité & du voifinage 
des eaux. 

Enfin , il s'entend quelquefois 
des aqnéducs par lefquels on fup- 
plée au manque de fontaines. Ce 
fonc alors des conduits artificiels , 
qui apportent les eaux d’une four- 
ce plus ou moins.éloignée. 
- CANARIE , Canarie, (a) 
terme, qui fignifie l’ifle aux chien 
C'eft le nom, que Pline donne à 
une des ifles fortunées, voifine de 
celle qu'il appelle Nivarie. Pline 
ajoûre que l'ile Ganarie a été ainfi 


nommée à caufe de la multitude 


de grands chiens, dont elle étroit 
peuplée , & dont deux furent 
préfentés au roi Juba. On y 
voyoit, du tems de ce Géogra- 
phe, des reftes d'édifices. 

- Cette ifle , qué l'on fçait être 
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-préfentement la grande Canarie, 


fituée près de l'ile de Ténérifle, 
quieft la Nivarie de Pline, eft la 
feule , qui ait confervé l’ancien 
nom , qu'elle a même donné à 


toutes les autres. Car, on ne les 
appelle plus les ifles fortunées, 


mais les Canaries. 

CANARIENS , Canari, (a) 
peuples d'Afrique. Ils habitoient 
vers le mont Atlas. Ils furent 
nommés Canariens, parce, dit- 
on, qu'ils fe nourniffoient de chair 
de chiens. 

CANAS , Canas, Karàc, (6) 
ville de l’Afie mineure dans la 
Lycie, au rapport de Pline. Cette 


“ville a été Épifcopale. Une des 


Notices, imprimées après la Géo- 
cs ; imprimées ap 

graphie facrée du P. Charles de 

S. Paul, met pour.le quinzième 


fiege de la Lyce Can Une 


autre du même Recueil place au 
feizième rang Canni five Acalie. 
Une autre Notice, inférée dans 
le recueil de Schelftrate , porte 


Canni feu Alcee, -Enfin., - une: 


quatrième lit Caunus, Ptolémée 


range aufh Caunus dans la Lycie. 


CANASIDA , Canafida , ville 
fie. dans-la Carmanie, fituée 
fur le bord de la mer, felon Ar- 
rien. 


lieu, dont il eft parlé dans Tite- 


Live , fous l'an de Rome 555 2e 


Voici le paflage de cet Auteur: 
». Les Romains pañlerent à Ca- 
».naftre de Pallène, d’où ayant 


(a) Plin. T. I. p. 243. 
(à) Plin, T, I, p.293. 
(c) Lit Liv, E, XXXI, C 45: 


CANASTRE.DE PALLÈNE, 


Canaftrum Pallenes, (c) nom d'un. 


CA 
» doublé le promnontoire de To- 
» rone , ils aborderent à Acan- 
» the, « C'étoit apparemment 
quelque ville , fituée fur le pro- 
montorre de Canañftrée. Voyez 
Canaftrée. 
-CANASTRE [le Promontoi- 
fede-|s Canaftreum Promonto- 
rlum , Kavdspaucr dapor. (d)-Pto- 
lémée attribue ce Promontoire à 
la Paraxie , qui étoit un canton 
de la Macédoine. Il en eft parlé 
dans Hérodote ,. ainfi-que dans 
Pline. Le premier dit que l’armée 
navale. de Xerxès vint du pro- 
montoire d'Ampélos à celui de 
Canaftrée. Le fecond paroit pla- 
cer ce Promontoire devant Pallè- 
ne. Étienne de Byzance lé nomme 
Canaftron. AA 
Certains prétendent qu'il s'ap- 
pelle aujourd'hui le Cap Canif- 
tros 
: CANATE , Canate, nom que 
certains donnent à une montagne 
de PEfpagne citérieure , fur le 
_fommet de laquelle il y avoit un 
marais fans. fond ,. & dont les 
eaux étoient noires. On croyoit 
que les mauvais génies faifoient 
leur palais d'une caverne de certe: 
montagne. = 
CANATH , Canath. Voyet 
Chanath. Re ns 
CANATHA , Canatha, (+) 
Kevaña. La ville de Canatha, où, 
comme on lit fur les médailles, 
de Canata, étoit fitnée à l’extré- 
muté de la Céléfyrie dans la Tra- 
chonite, vers les confins de l’Ara- 


(d) Prolem, L,TIT, € 13 Sir Tom, 
I.‘p, 202, ‘ ; : 
(e) Mém. de l’'Acad, des Infcript. & 


, Bell, Lett, Tom, XXVIIL, p; 577 3 5780 | 


d 
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bie & près de Boftres. La Fable 
de Peutinger place laville de Cha: 
tata à foixante-un milles de Da- 
mas. 

Les Livres faints font mention 
de Knath ou Canath , comine 
d'une ville très-ancienne , qui fut 
affignée avec fes dépendances par 


Moie à la partie de la tribu de 


Manaflé établie au de-là du Jour- 
dain, Elle portoit encore le-même 
nom du tems de Saint Jérôme. 


Lorfque les Arabes prirent les, 


armes contre Hérode le Grand, 
roi de Judée, ils s’affemblerent à 
Canatha. Ce Prince les difipa & 
ls obligea de prendre la fuite. 
Cette ville, anciennement de la 
Décapole , fut comprife dans la 
fuite des tems dans la province 
d'Arabie, dont Boûres étoit la 
Métropole. Le P. le Quien a raf- 


: mblé dans l'Oriens Chriflianus, 


tous les monumens qui font men- 
tion des Évêques de Canatha. On 
trouve fon nom un peu changé, 
Canaftados , dans la Notice im- 
primée à [a fuite de l'hiftoire de 
Guillaume de Tyr. 
- Si cette ville fubffte encore 
fous le même nom, elle eft peu 
confidérable. Elle ne fe trouve ni 
dans Abulféda , ni dans la Géo- 
graphie en langue Turque, qui a 
été imprimée depuis quelques an- 
nées à Conftantinople. 
CANATHOS, Canathos, (a) 
Kavaes | nom commun:au port 
& à une fontaine de la ville de 
Nauplia. On dit que Junon re- 
couvroit fa virginité en fe baï- 


(a) Pau£, p.156, 157. Myth. par M. | pag. 606. 
PAbb, Ban. T. HIT. p. 404: 


re a, 
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gnarnt tous les ans dans cette 
fontaine ; fable , qui, felon Pau- 
fanias , tiroit fon origine , des 
myfières fecrets, que l’on y célé- 
broit en l'honneur de cette déefle. 
Les femmes Grecques alloient 
aufli fe baigner dans cette fontai- 
ne pour la même raifon que Ju- 
Home 
CANATHRE , Canathrum , 
Krafpor, (b) efpèce de voiture des 
Anciens , dont il eft parlé dans 
XEénophon. Il y en a qui l'inter- 
pretent d'une claie, tiffue de bran- 
ches de faules, que l'on mettoit 
fur le char; mais, Plutarque s’ex- 
plique clairement, & dit que la 
voiture appellée Canathre, étoit 
une efpèce de chaife de bois, fai- 
te en forme de griffons, où d’au- 
tres animaux d'une figure étrange, 
dans laquelle on menoit les filles 
aux proceflions. 

CANCELLARIUS , Cancel- 
larius ; (c) terme, que quelques 
Auteurs ont rendu en François 
par Chancelier. C'étoit, chez les 
Romains, un officier fubalterne, 
qui fe tenoit dans un lieu fermé de 
grilles & de barreanx., appellés 
Cancelli, pour copier les fente@ 


‘ces des Jages & les autres'‘actes 


judiciaires , à peu près comme 
nos grefliers ou commis du greffe. 
Ils étoient payés par rôles d'écri- 
tures , comme 1l paroit par le 
fragment d’une-loi des Lombards 
cité par Saumaife. Il falloit que 
cet-officier fût très-peu de choie, 
puifque Vopifcus rapporte que 
Namérien fr une élection honteu- 


(c) Antiq, expl. par D. Bern. de 


(6) Xenoph.-pag: 670. Plut, Tom, [, Montf, Tom, Il. P+ 300: 


& 


& 
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e, en confrant à un de ces pgref- 

fiers le gouvernement de Rome. 
M. du Cange prétend que ce 

mot vient de la Paleftine, où les 


toits étoient plats & faits en ter- 


rafle, avec des harricades on ba- 
luftrades grillées, nommées Cen- 
cell ; que ceux , qui montoient 
fur ces toits pour réciter quelque 
harangue, s’appelloient Cancella- 
riz ; qu'on a depuis étendu ce titre 
à ceux ; qui plaidoient dans le 
barreau ,nommés Cancellarii Fo- 
renfes. Ménage a tiré du même 
mot l'étymolopie de Chancelier , 
Cancellarius à Cancellis ; parce 
que, felon lui , quand l'Empereur 
rendoit la juftice , le Chancelier 
étoit à la porte de la clôture ou 
des grilles, qui féparoïent le Prin- 
ce d'avec le peuple. 

Dans une ancienne Infcription, 
un certain Nonius Manrylius eft 
qualifié Cancellarus primi joci 
campi Boarii, c'eft-à-dire , qui 
avoit foin des barrières du premier 
jeu du champ aux bœufs ; ce qui 
marque que ce champ étoit en-. 
touré de barrières où de baluftra- 
des, qui, comme on vient de 
Fbferver, s’appelloient en Latin 


Cancelli ; & que Manrylius avoit : 


foin de-les préparer & d’en garder 
l'entrée, 

CANCELLI , (a) petites cha- 
pelles , érigées par les Gaulois 
aux déeffes Meres , qui préfi- 
doient à la campagne & aux fruits 
de la terre. Ces peuples y por- 
toient-leurs ofrandes avec de pe- 
tites bougies ; & après avoir pro- 
noncé quelques paroles myfté- 
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rienfes fur du pain ou fur quelques 
herbes , ils les cachoïent dans un 
chemin creux, ou dans le tronc 
d'un arbre , & coyoient par-là 
garantir leurstroupeaux dela con- 
tagion &t de la mort même. Cette 
pratique , ainfi que plufeurs fu- 
perftitions, dont elle étoit accom- 
pagnée, fut défendue par les ca- 
pitulairés de nos Rois, & par les 
vêques. 

CANCER , Cancer , autrement 
Écrevifle, l’un des douze fignes 
du Zodiaque. Le foleil entre dans 
ce figne vers le 21 de Juin, & 
fait alors le folftice d'été. Il com- 
mence enfuite à revenir vers l'é- 
quateur ; d’où l’on a donné le nom 
de Cancer à cette conftellation, 
parce que le foleil, dès qu'il y eft 
entré ,; femble aller à reculons 
comme l’Écrevifle, 

Les Poëtes ont feint que c'étoit 
l'Écrevifle ; que Junon envoya 
contre Hercule, lorfqu’il combat- 
toit l’'Hydre de Lerne, & quile 


-mordit au pied. Ce Héros, difent- 


ils, tua cette Écrevifle ; & Junon, 
pour la récompenfer, la mit dans 
le ciel au nombre des conftella- 
tions, = 

Le fymbole du Cancer eft une 
figure compofée de deux traits » 
prefque femblables au chiffre foi- 
xante-neuf 69. 

CANCRE, Cancer. Dans la 
guerre des rats & des grenouil- 
les , Homère feint que Jupiter 
envoya des Cancres au fecours 
des grenouilles; & voici la def- 
cription qu'il en fait, traduite en 
vers François : ; 


| 7) Mém, de l'Acad, des Infcript, & Bell, Lett, Tom, VII. Pe 5 
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Soudain vient un renfort d'épou- 
ventables bêtes , 


ù 5 . 4 : 
D'animaux contrefaits , de monf- 
tres à deux têtes. 


Leur échine reluit , leur dur & 


large dos ; 
Leur corps eft revêtu de folides 


écailles à 
Leurs dents font des cifeaux, & 
, leurs pieds des tenailles, 


Is ont deux bras nerveux ; ils ont 
huits pieds fourchus. 


Leurs bras , leurs mains Ÿ leurs 
- doigts & leurs pieds font 


crochus. 


Ts marchent de travers, € ouvent 
ern arriere. 


Leur œil voit, & deffous, & de- 


vant ,& derriere. 


CANDACE , Candace, (a) 
Kardaur , reine d'Éthiopie ; fous 
Fempire d’Augufte. Privée d'un 
œil, mais femme de courage , 
cette Princefle avoit fous fes loix 
une grande partie de l'Éthiopie. 
La capitale de fes États étoit 
Napata. Pétronius, préfet d'É- 
gypte, ayant poufté fes victoires 
jufqu’à cette ville, Candace s’étoit 
retirée dans un fort voifin. Ce fut 
de-là qu'elle envoya faire des 
propoñitions de paix , que Pétro- 
nius ne voulut point écouter. 
S'obftinant à la vengeance, il prit 
& faccagea la ville royale de 
Napata. Mais, il étoit alors à 
neuf cens milles de Syene ; & on 
Finforma que s’il prétendoit aller 
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en avant , il ne rencontreroit que 
des fables & des folitudes incultes. 
li prit donc le parti de fe retirer , 


_Jaïflant une garnifon de quatre 
cens hommes, & des provifons 


pour deux ans dans Premnis , ville 
fituée fur le Nil au-deflous de la 
grande cataracte. 

Candace fic de nouveaux ef 
forts, & leva de nouvelles tron- 
pes , pour reprendre Preminis. 
Pétronius, de fon côté, ufa de 


diligence & la prévint. Mais enfin, 


il comprit qu'il n’y avoit rien à 


* gagner pour les Romains dans 


cette guerre; & il fe rendit plus 
facile à entrer en négociation avec 
la Reine, qui, voyant à quels 
ennemis elle avoit affaire , renou- 
velloit fes inftances pour obtenir 
la paix. Lorfqu’on die à Candace, 
qu'il falloir qu'elle envoyät des 
ambafladeurs à Céfar , elle de- 
manda qui étoit Céfar, & où il 
faifoit fa réfidence. On donna des 
guides aux ambafladeurs Éthio= 
piens ; qui furent reçus favorable- 
ment d'Augnite, & ce prince ac= 
corda très-volonriers la paix à 
leur Reine. Il l'exempta même 
du tribut, que Pétronius lur ait 
impoté. Cette ambaflade avoit 
trouvé à Samos , où il n'alla que 
l'an de Rome 730. 

CANDACE , Candace , (à) 
KayS'éun ; autre reine d'Éthiopie, 
dont il eft parlé dans les Ates 
des Apôtres. C'eft à l'occañon 
d'un Eunuque , Juif de naïffance, 
qui étoit l’un des premiers ‘ofh- 
ciers de cette Princefle & furine 


+ 


(4) Dio. Call. p. s24. Strab: p. 820, | (#) Actu, Apoft, c. 8, v. 27: © Jeg: 
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tendant de tous fes tréfors, 
Cet Eunuque s’étoit rendu à 

Férufalem pour adorer ; & com- 


me 1l's’en retournoit, aflis dans 


fon charior, il lifoit le prophete 
Haïe. Alors, PEfprit faint dit à 
Philippe d'avancer & de joindre ce 
chariot. Philippe y courut auffi- 
tôt, & ayant vu que l'Eunuque 
lifoit le prophete Ifaie, il lui de- 
manda sil entendoit bien ce qu'il 
Efoit. Æ ! comment le pourrai-je, ré- 
pondit lEunuque, f quelqu'un ne 
me l'explique? Et il pria Philippe 


de monter & de s’afleoir auprès — 


de Jui, Le paflage dé l’Écriture 
qu'il Hfoit, étoit-celui-ci : » Il a 
» été mené à la mort comme une 
» brebis; & il n’a pas plus ou- 
# vert la bouche , qu'un agneau, 
» qu demeure muet devant celui 
» qui le tond. Par le mérite de 
-# fon abaiflement, ila été déli- 
nm vré de la mort, à laquelle :l 
» avoit été condamné. Qui pour- 
» ra compter la poftérité, qui 


» naitra de lui, parce que fur la 


» terreil fera retranché du nom- 
bre.des vivans ? « L'Eunuque 
pria Philippe de lui dire de qui le 
P#hete entendoic parler, fi c'é- 
toit de lui-même, ou de quelque 


ÿ 


autre, Alors , Philippe commença 


par cet endroit de l'Écriture à lui 
annoncer Jefus-Chrift. Aprèsavoir 
marché quelque tems, ils rencon- 
trerent de l’eau ; & lEunugte lui 
dit: Voila de l’eau , quieft-ce qui 
empêche que je ne fois baptifé ? 
Philippe lui répondit qu'il pouvoit 
Fêtre, s'il croyoit de tout fon 
cœur; & l'Eunuque repartit qu'il 


Ca) Plin, T, 1. 345 
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croyoit que Jefus Chrift étoit fe 
fils de Dieu. Il fit auffi-tôt arrêter 
fon chariot ; ils defcendirent tous 
deux dans l’eau, & Philippe bap- 
tifa l'Eunuque. Dès qu'ils furent 
remontés hors de l’eau, l'Efprit 
du Seigneur enleva Philippe, & 
l'Eunuque ne le vit plus. Mais, 
plein de joie, il continua fon che- 
min. 

Ce nouveau converti fut l'É- 
vanoélifte ‘de Jefas- Chrift en 
Éthiopie , felon le témoignage de 


divers faints Doéteurs. Le faux 


Dorothée ajoûte qu’il prêcha auf 
dans l’Arabie heureufe, &c dans 
l'ifle de Taprobane, & qu'il fut 
enfin honoré de la couronne du 
Martyr. Mais, cet Écrivain ne 
mérite pas plus de créance dans 
certe occafion que dans plufeurs 
autres. On dit que la reine Can- 
dace fe convertir & crut en Jefus- 
Chrift, perfaadée de la prédica- 
tion de fon Eunuque. Quelques 
Peres ont penfé que le nom de ce 
dernier étoit Candace ; foit que 
les exemplaires, qu'ils avoient du 
Nouveau Feflament, portaflent 
ainfi; foit que ce fût une faute de 


mémoire, ; 


CANDACE , Candace, (a) 
Kard'œun, plufieurs Anteurs an 
ciens &t modernes affurent que 
c'étoit la cofitüme des Éthiopiens 
d'être gouvernés par des Reines. 
Eufebe prétend que cela duroit 
encore de fontems, & l'onajoûte 
que toutes ces Reiïnes s’appelloient 
Candaces. Pline dit que des per- 
fonnes , envoyées par Néron en 
ce pais-là , rapporterent que l’ifle 


PE 
de Méroé avoit pour reine une 
Candace,& que ce nom avoit paf- 
fé depuis plufeurs années de reine 
en reine. Ce fentiment, qui fem- 
ble difficile à recevoir , quoique 
très-bien établi par l'antiquité, 
paroïtra ‘très-vraifemblable , fi 
l'on confidere que les Rois de ces 
pais-là, étant toujours renfermés 
dans leurs palais, &-révérés com- 
me des dieux , laifoienr l’adminif- 
‘tration & le gouvernement à leurs 
femmes , qui avoient même coû- 
time de porter les armes, aufli- 
biën que les hommes. De-là vient 
qu’on parloit d'elles plutôt que de 
leurs maris, qui fe faifoient une 
eloire de demeurer dans cette fai- 
néantife faftuenfe. 

CANDAVIE, Candavia, (a) 
contrée de Macédoine, dont par- 
le Céfar dans fon hifloire des 
Guerres civiles. Cet Auteur dit 
dans un. endroit , que Pompée 
étoit dans la Candavie, &t que 
fotant de la Macédoine , il s’en 
alla prendre fes quartiers d'hiver 
à Apollonie & à Dyrrachium. 
Il dit ailleurs que Pompée avoit 
toujours un paflage ouvert-par la 
Candavie , pour palñler dans la 
Macédoine: - e 
: Cette contrée étoit bornée au 

. levant par le lac Lychnide , au- 
jourd'hur-d'Ocrida:, & par les 
monts Candaviens, le long def- 
quels-couloit le Panyafus. Séne- 
que fait mention des-déferts de 
Candavie ; fur quoi Jafte-Lipfe 


À 
. (a) Cæf, de Bell. Civil. L, II. pag- 
580. dr feg. Tir. Liv. L. KLIL. c. 53. 
L'XLIV. c. 2. Strab. p. 323. Plin. T. HE, 
p.179. Prolem. L.TIL. c. 13: : 
(à) Juit. L, 1, c; 7. Herod. LE c, 7. 
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obferve que la partie 
fe de la Macédoine, qui commen- 
çcoit à Dyrrachium , étoit nom- 
mée la Candavie. Elle étoit cou- 
verte de bois. Pline parle des 
montagnes de Candavie à foixan- 
te-dix-huit mille pas de Dyrra- 
chium. Selon le P. Hardoun, 
elles féparoient l'Albanie de la 
Macédoine proprement dite. Stra- 
bon appelle ces montagnes Caz- 
davie Montes ; & il ajoûte que les 
guerres & les révoltes rumerent 
tellement le: païs, que la plüpart 
des bourgs & des villages furent 


détruits , & qu'on re les avoit 
3 


rebâtis de fon tems, 
mention des forêts de 


pas encore 
LEucain fait 
ce pais-là : 


ss.6.. Qua vaflos aperit Canda- 
via faltus. 


Ortélius croit que les monts 
Cambuniens de Tite-Live , les 
monts Canaluiens de Ptolémée &r 
les monts Candaviens pourroient 
bien être lamême chofe, C'étoient 


des parties d’une même chaine de: 


montagnes. Les monts CGambu- 


niens étoient plus près de la four-. 


ce du Panyafus ; quant aux mofs 
Canaluiens & Candaviens, il pa= 
roît que c'eftun même nom, alté- 
ré par un léger changement de 
lettres. 

CANDAULE , Candaules , 
Kardabaue, -(b) nommé Myrfle 
parles Grecs, étoit fils de Myr- 
fus, & defcendoit d'Hercule par 


& feg. RON. Hift. Anc, T.I. pag. 377 : 


378. Mém. de lAcad. des Imxcripr. à 
Bell, Lert. Tom, V. pag, 252; & Juive 
T:1X. p.124: 125. 


"4 


D. FA 


6 € À 
+. Selon Hérodote , il fuccé- 
da à fon pere au royaume de 
Lydie, & fixa, comme lui ,; {on 
féjour à Sardis: … … 
Ce Prince avoit une femme 
d’une rare beauté , & aveuglé par 


fa paññon , il ne cefloit de la van- 


ter. Îl voulut même que Gygès, 
l'un de fes premiers officiers , en 


jugeât par fes propres yeux , 
comme fi fon propre fentiment 


eût été infafhfant pour lui, & que 
la beauté de fa femme eût pu 
fouffrir quelque préjudice de {on 
filence. Quelques précautions 
qu'eûr prifes Candaule, la Reine 
apperçut.Gygès, lorfqu'il {e re- 
aroit du lien où Candaule l'avoit 
placé; mais, elle n’en donna au- 
cun figne. Perfuadée , fi l'on en 
croit l'Hifiorien, que le tréfor le 
plus précieux d’une femme eft la 
pudeur, elle fongea à tirer une 
éclatante vengeance de l'injure, 
quelle avoit reçue, puniffant la 
faute de fon mari par un crime 
encore plus grand. Peut-être une 
fecrete paflion pour Gygès eût- 


elle autant de part à cette ation, 


ue la douleur d’avoir été désho- 
Pb. Quoi qu'il en foit, elle ft 
venir Gygès, & lui donna le choix 
d’expier fon crime ou par fa pro- 
mort ou par celle du Roi. Après 
quelques remontrances qui furent 
vaines, il ptit le dernier parti, & 
par. le meurtre de Candaule, il 
devint le maître, & de fa femme 
êt de fon trône. 
C'eft ainfi que ce fameux évé- 
nementeft raconté par Hérodote, 
fur la narration duquel plnfieurs 
Hiftoriens ont enchéri dans la fuite 
des tems, Abas, par exemple, 
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prétend que la femme de Can: 
daule s’appelloit -Abro. Tydé où 
Clutia éroit , fuivant quelques 
autres, le nom de cette Princefle, 
Ptolémée. Hépheftion lui donne 
celui de Nyflie. Il ajoûte de plus 
qu'Hérodote le fapprime dans fon 
biftoite , uniquement par tendref. 
fe pour le jeune Pléfrrhoüs. Ce 
Pléfirrhoüs aimoit éperdument la 
courtifanne Nyffe. Au défefpoir 
de s’en voir maltraité , il chercha 
dans une mort prématurée la fin 
de-fes difgraces. Hérodote ne le 
pardonna Jamais à cette femme; 
&. de chagrin, il bannit de fes, 

écrits un nom, que la perte dé 


fon ami lui-féndoit odieux. Il-{e- 


roit fuperflu de rémarquer que-ce 
récit a-bien l'air de ces contes 
faits à plaiir par les Grecs, chat- 
més la-plûpart d'amufer leurs Lec: 
teurs aux dépens de la vérité. 
Tel eft encore un autre récir-de 
Prolémée, fçavoir , que la femme 
de Eandanle avoir deux prunelles 
à chaque œil, & qu’elle apperçut 
Gygès à la faveur d'une pierre 
appellée dracontites , parce qu'elle 
ne {e trouvoit que dans la tête des 
dragons. è 

Ée Prince, fuivant une ancien 
ne traditions, fe rendit maître, à 
force onverte:, des États de Can= 
daule. Plutarque ne marque pas 
quels étoient les auteurs de ce 
fentiment , content de nous-ap- 
prendre d’après eux, qu'Hercule 
ayanttué la reine Hyppolite , fit 
préfent à Omphale de fa hache. 
Ses fucceffeurs la porterent tou- 
jours depuis. Candaule fut le pre- 
imier, qui fe déchargea de ce far- 
deau fur un de fes favoris. Quel- 


û 
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que tems après, Gygès prit les 
armes contre fon maitre ; & avec 
un fecours de Cariens , que con- 
duifoit Arfélis , il défit Candaule, 
qui demeura fur le champ de ba- 
taille. 

: ]| y a encore un autre fenti- 
ment fur la manière dont Can- 
daule perdit fes États; mais , nous 
nous difpenferons de le rapporter. 
Le parti le plus für, c’eft de pré- 
férer l’opinion d'Hérodote ; né 
dans une ville voifine de la Lydie, 
& dès=lors beaucoup plus à por 
tée que perfonne , de s’inftruire 


des faits , qui regardoient ce 


royaume. Aufli prefque tous les 
Anciens aflurent, après lui, que la 
mort de Candaule fut l'ouvrage 
de fa femme, dont l'attion a trou- 
vé des approbateurs dans la per- 
fonne de Saint Jérôme & dans 
celle d'Agathias; & on ne fçau- 
roit nier que ce ne foit ici une de 
ces thefes également aifées à dé- 
fendre , quelque parti que lon 
veuille prendre. Au refte , Can- 
daule fut le dernier roi de la mai- 
fon des Héraclides, qui, au rap- 
port d'Hérodote , ont règné dans 
la Lydie, fans aucune interruption, 
pendant le cours de vingt-deux 
pénérations ; & ces vingt-deux 
générations  rempliflent , : felon 
lui, un efpace de cinq cens cinq 
ans. 

Le regne de Candaule fat de 
dix-huit anse Prince mourut 
vers l'an 716 ou 717 avant l'Ére 
Chrétienne. 


CAN DAULE ; Candaules , 


(a) Herod, E, VIL c,f98. 
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Kard'aunuc ; (a) Carien, pere de 
Damañthyme, officier dans l'ar- 
mée navale de Xerxès. 
CANDÉENS , Candei, (5) 
peuples , qui habitoient dans la 
Troglodytique au couchant de la 
mer Rouge, à peu de diftance de 
la feconde Bérénice. Selon Pline, 


on les avoit furnommés Ophio= 


phages, parce qu'ils avoienr coû- 
time de manger des ferpens. On 
voit aflez que Pline; qui copie 
fouvent Pomponius Méla , fans 
prefque rien changer à l’expref- 
fion, a tiré de cet Auteur ce qu'il 
dit des Candéens. Les anciennes 
éditions de Pomponius Méla por- 
tent comme il doit y avoir: Par- 
tem Candei habitant hi, quos ex 
faëo, quia ex ferpentibus vefcun- 
tur , Ophiophagos vocant. Pline 
dit après lui: {ntrorfus Candei,, 
quos Ophiophagos vocant , fer- 
pentibus vefci affueti. M. de la 
Martinière n’approuve point, il 
s’en faut bien, la correction de 
Voflius au fajet des Candéens; & 
voici comme il s'exprime: 
» Tlaplu à Ifaac Vofhus, dit-il, 
» par une démargeaifon de copri- 
» ger, denous corrompre cé PA- 
» fage & de fubftituer aux Can- 
» déens:, fur la foi de je ne fçais 
» quels manufcrits , un peuple 
» qu'ilnomme Pancheï. Cet Au- 
» teur avoit beaucoup: d’érudi- 
n tion & une vafte littérature ; 
» mais sil avoit la malheureufe 
5 témétité de vouloir ramener 
» tous les Auteurs à fes préjugés, 
». 8 de prononcer d'un ton d'ora- 


(ë) Pomp. Mel, p. 210, Plin, Tom, 
pe 341 » 342 | 
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» cle,-des décifions fouvent fauf- 
» fes fur ce qu'il prétendoit fça- 
» voir. Ce n'eit pas qu'on ne lui 
», ait de grandes obligations de ce 
» qu'ila fait fur Pomponius Mé- 
» la; mais, on lui en auroit en- 
» core de plus grandes, fi mo- 
» defte imitateur de la fagefle de 
» fon pere, ilne fût pas forti de 
» fa fphère ; & fi content de cor- 
» riger par les manuüferits les paf- 
» fages gâtés par les Copiftes, il 
» neût pas quelquefois pâté ce 
» qui étoit bon, par une fagacité 
» malemployée, & pour paroitre 
». très-habile dans une fcience dans 
» laquelle il étoic très-ignorant, 
». ÎF prétend que tous les anciens 
» exemplaires portent Panche: ; 
» c'eft- ce qu'il ne perfuadera à 


» perfonne, Ceux d'Olivarius, 


y qui donna une édition de Pom- 
» ponius Méla, avec un Com- 
» mentaire de fa façon, qu'ildé- 
» dia au cardinal de Lorraine en 
n. 1536; ceux de Pintianus , le 
» plus grand critique de J'Efpa- 
» gne,felon le jugement de Colo- 
» miés dans fa lettre à M. Juftel ; 
» ceux d'André Schotus ; ceux 
nPÉÉlie Vinet; en un mot ceux 
» des Éditeurs, qui ont précédé 
» Voflius, portoient Candei, & 
» non pas Panchær, Tous ces 
» Sçavans étoient-ils aveugles ? 
» Il y a plus. Tous les manuf- 
» crits, toutes les éditions de Pli- 


‘» ne portent Cardei; mais, au- 


» cunautre Auteur n’a fait men- 
» tion du peuple Candei en-cet 
» endroit. En voilà déjà deux qui 
» les y mettent. Cela fuffit; com- 
» bien y a-t-il de lieux, dont un 


» feul Auteur a parlé, & que. 


s 
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nous ne connoiffons que par un 


témoignage, qui eft unique? 
Mais; il ny en a pas un feul, 
qui ait placé en cet endroit de 
la Froglodyrique un peuple 
nommé Punchei. Ce n’eft pas 


qu'il n'y en ait eu ailleurs de 


ce nom. Les Anciens ont fait 
mention d’un païs nommé Pan- 
chæa où Panchair. Mais, ils le 
mettent bien loin de-là, près de 
Memphis si F4 
». Voflius eft fi éclairé dans la 
Géographie, qu'il apporte pour 
preuve de fon opinion , un-paf- 
fage qui lui eft doublement 
contraire. Îl:eft tiré du fameux 
monument de Ptolémée, qu'on 
appelle communément Monu- 
nentum Adulitanum. Berkélins 
en.fit imprimer un fragment 
avec. une tradu@tion Latine à 
Leyde, lan 1674 ; & onle 
trouve entier dans l'édition de 
Cofmas Jadicoplenftes, procus 
rée par Dom Bernard de Mont: 
faucon au volume de Ja nou- 
velle colleétion des Peres, pu- 
bliée à Paris en 1706. 1.91 
n'y a ni dans l’une-ni dans l’au- 
tre de ces éditions Tlayyaærecs 
comme. ledit Voffius:;. mais . 
l'une, fçavoir ; celle de Berké-f 
lius, porté Tayfaire ; & celle 
de Cofinas x Tayfæirac. On 
voit que Voffius, pour trouver 
des Panchaïtes en quelque en- 
droit, chance@h T en P, &: 
un Gen CH, & lit Ponchaitas 
pour Tangaïras, 2.9, Quand 
même l’nfcription nommeroit 
ce peuple , comme le veut 
Vofüus, elle le met bien-loin du 
golfe Adulitique, Dee 
1 


» dit qu'il confineà l'Égypte, Or, 
» dans coute la Topographie 
» Chrétienne de Cofmas, qui eft 
» le livre , où cetre Infcriprion 
» a été confervée, le nom d'É- 
» pypte ne fignifie que-la-bafle 
» Égypte ou le Delta. « 
. CANDELABRE. Voyez Chan- 
delier. 
CANDIDAT , Candidatus, 
(z)terme, qui fe diten général 
dé toute perfonne qui afpire à un 
emploi honorable ou lucratif. Ce 
terme , qui eft Latin, veut dire 
blanc. \ 
__ Ceux, qui afpiroient à Rome 
aux chargés de la République, 
étoïent appellés Candidats, à cau- 
fe de la robe blanche, qu'ils étoient 
obligés de porter pendant les deux 
années qu'ils pofluloient les char- 
ges. Cette robe devoit être fim- 
ple, fans aucun autre vêtement ; 
lit que cet habit fort humble 
parût conforme à l'état de fup- 
: pliant; foir que ceux , quiavoient 
été bleffés à la guerre, cherchaf- 
fent à faire paroître les cicatrices 
de leurs bleffures, comme les mar- 
ques fenfbles de leurs fervices & 
de leur valeur. Car, ce m’étoit 
point , dit Plutafque , par aucune 
Cramte , ni par aucun fonpçon 
Qu'on eût, que le peuple pourrait 
Le laifler gagner & corrompre par 
argent, qu'on voulut que les Can- 
 didats paruflent devant les ci- 
toyens, & qu'ils fflent leurs folli- 
citations fans ceinture. Ce ne fut, 
ajoûte Plutarque, que fort tard 
que ces ventes & ces achats s’in- 
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troduifirent, & que l'argent fut 
compté parmi les fuffrages dans 
les éleétions des Magiïftrats. De-là 
cetie corruption fe slifla dans tous 
les tribunaux & dans les armées, 
& précipita la ville dans le gou- 
vernement Monarchique ,en ren- 
dant les armées mêmes , efclaves 
des richefles. Et ce n'eft pas fans 
raïon, continue Plutarque, que 
quelqu'un a dit: Que le premier 
qui rüina la République , fut celui 
qui le premier donna des feftins au 
peuple, & lui fi: des diftributions 
de deniers, Cependant , ce mal 
n'éclata pas tout d’un coup à Ro- 
me, & il nes y glifla que fecréte- 
ment, & pel à peu; car , nous ne 
fçavons pas.qui fut le premier qui 
ÿ corrompit par argent le peuple 
ou les juges, Nous fçavons feule- 
ment qu'à Athènes celui ,quidon- 
na l'exemple de cette corruption, 
& qui employa le premier l'argent 
pour gagner fes juges, ce fat 
Anytus, fils d'Anthémion, accufé 
d'avoir livré le fort de Pyle aux 


ennemis ; fur la fin de la guerre du. 
Péloponnèfe; & dans ce tems-là. 


encore, l'âge d’or avoit fon trône 


dans la place publique de Rome 


où 1l regnoit dans route fa pure= 
té. . ee 
La première année de leur 
pourfuite, les Candidats deman- 
doient permiflion au Mapgiftrat de 
haranguer le peuple,ou de le faire 
haranguer par quelqu'un de leurs 
amis. {ls lui déclaroient à la fin de 
ces harangues , qu'ils defiroient 
d'obtenir une telle charge fous fon 


(a) Plut, T. IL. p.219, 220. Cout. des] Mém. de l’Acad. des Infeript. & Bell, 
Rom, par M. Nieup. pag. 43. @ fuiv. | Lert, Tom. I, pag. 73» 74 3163 317e 
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bon plaifir, le priant d'avoir égard 
au mérite de leurs ancêtres & aux 
fervices qu'ils avoient rendus , 
dont ils faifoient une ample énu- 
mération. Cela s’appelloit profiteri 
nomen fuum ; & cette année, an- 
nus profeffionis , qui étoit toute 
employée à fe faire des amis par- 
mi les grands & parmi le peuple. 
Il n'étoit pas permis aux Candi- 
dais de donner des jeux & des 
fefins publics. C'étoit une chofe 
réfervée aux Mapiftrats, foit Édi- 
les ou Préteurs. Au commence- 
ment de la feconde année, Îles 
Candidats retournoient vers le 
Magiftrac avec la recommanda- 
tion du peuple, conçue ordinaire- 
ment en ces termes: Rationem il- 
lius habe , & le prioient d'écrire 
leurs noms fur la lifte des préren- 
dans ; ce qu'on appelloit, edere no- 
men apud Prætorem aut Confulem. 
11 y avoit cette différence entre 
profiteri apud populum , & profite- 
ri apud Mapifiratum ;expreflons, 


-qui fignifient, déclarer fon intention 


dE, 


au peuple, lui demander une char- 
> A. \ 
ge, G étre recu à cette demande 


ggar Le Magiflrat ; 1 y avoit, dis- 


je, cette différence, qu’on n'em- 
péchoit perfonne de demander 
une faveur a peuple, mais que 


tout le monde n'étoit pas reçu par 


le Mapiitrat, à faire cette deman- 
de en public, le jour de l'élection; 
car, dès que le Magiftrat avoit 
vu la requête du Candidat, avec 
la recommandation du peuple, il 
aflembloit le Confeil ordinaire des 
Sénateurs, qui examinoient les 
raifons, que le Candidat avoit 
pour demander une telle charge, 
& s'informoient de fa vie & de 
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fes mœurs ; après quoi le Magif- 
trat dui permettoit fa pourfuite en 
ces termes : Rationem habebo , re- 
nuntiabo ; & s'il le rejettoit, il ré- 
pondoit: Rationem non habebo, 
non renuntiabo,c'eit-à-dire, jen'y 
aurai point d'égard. 

Nous en avons une infinité 
d'exemples dans l'Hiftoire. Afco- 
nius Pédianus écric que Catilina 
demanda le Confulat au peupleà. 
fon retour d'Afrique ; & néan- 
moins le conful Volcatius, ayant 


_affemblé le Sénat, dit qu'il n'étoit 


point recevable. C. Martins Rut- 
lus fe déclara pour la cenfure; 
Mais, les Confuls protefterent 
qu'ils n’auroient point d'égard à 
fon nom, on renuntiabo. Cette 
réfiflance étoit fi forte, qu'elle 
prévaloit d'ordinaire fur la fa- 
veur du peuple , & même fur l’au- 
torité des Tribuns. L'on ne fçau- 
roit avoir plus de faveur, que 
n'en eut Pélicanus pour obtenir le 
Confulat, puifqu'il étoit foûtenu 
parles Tribans , & favorifé du 
peuple. Mais, le Conful Pifon dé- 
clara tout haut, en préfence du 
peuple, comme le rapporte Va- 
lère Maxime, qu'il ne le nomme- 
toit point , 207 renuntiabo. 

Les Tribuns s’oppofoient aufi 
très-fouvent, lorfque le Magiftrat 
ne paroifloit pas aflez inftruit des 
défauts du Candidat ,,ou qu'illes 
diffimuloit exprès; car alors, les 
Tribuns lui donnoient l'exclufon. 
Le défaut général & effentél, 
qui excluoit des charges, cé». 
toient les mauvaifes mœurs & les 
adtions criminelles. Il y en avoit 
un fecond, qui étoit le défaut de 
Pâge prefcrit par les loix poureñ= 


fept ans pour la Q 
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trer dans les charges dela Républi- 


que. Tacite dit que dans les com- 


mencemens, on ne confdéroit 
point l'âge, & qu'on admettoit 
indifféremment la jeunefle comme 
la vieillefle aux dignités, même 
au Confulat, Néanmoins , on fut 
contraint dans la fuite de faire des 
loix, qui prefcrivoient l’âge pour 
les charges. Il falloit avoir vingt- 
uefture , trente 
ans pour le Tribunat, L’édilité 
Majeure on Curule ne fe pouvoit 


exercer qu'à trente-fept ans; la 


Préture à trente-neuf, & le Con- 
fulat, à quarante-trois. Mais, au 
fntiment de Jufte-Lipfe ,on pou- 
Voit avoir la Quefture , à vingt- 
cinq ans ; le Tribunat & l’édilité 
Majeure, à vingt-fept ou vingt- 
huit commencés ; la Préture, à 
trente ; & le Confulat, à qua- 
Tante - trois commencés.. On 
ne lafloit pas de difpenfer très- 
fouvent de la rigueur des loix; 
Cat, Scipion fut faic Conful, à 
vingt-quatre ans; & Pompée, à 
itente- quatre. 


[l y avoit encore un troifième 


défaut , qui excluoir des charges, 
1 . n . 
C'étoit Jlorfqu’on vouloir obtenir 


les grandes charges, fans avoir 


paflé auparavant par celles qui 
étoient inférieures. Ainfi, il étoit 
défendu de prétendre au Confulat, 
qu'on n’eût exercé les autres char- 
ges. C'eft pourquoi, Cicéron, 
dans fon Traité, intitulé Brurus, 
Bppelle la demande de Céfar 
Pour le Confulat, une demande 
Prématurée & extraordinaire , 
Parce que jufqu’alors il n’avoit été 
qu'Édile ; & nous apprenons de 
lHiftoire ; que Sylla témoigna 
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tant dé zele pour l'obfervation 


de cette loi , qu'il tua de fa propre. 


main Q. Lucrétius Ofella, qui 
demandoit le Confulat, fans avoir 


exercé auparavant la Quefture ni . 


la Préture. | 
Le Magiftrat ayant admis le 
Candidat à demander la charge, 
celui-ci cherchoit des amis, du 
crédit & de l’autorité parmi les 
grands de Rome , & parmi le 
peuple, pour la pouvoir obtenir, 
[l employoit la civilité & l'intri- 
gue pour les gagner. Il faifoit des 
carelles & deslargefles aux parti- 
culiers. [l en venoit même,ainfi que 
nous l’avons déjà obfervé, juf- 


qu’à acheter ouvertement. les fuf- 


frages des Tribus dans le tems de 
la corruption de la République, Il 
fe fervoit pour acheter ces fuffra- 
ges de trois fortes de perfonnes , 


qui fe nommoïent éterpretes, di- 


vifores, fequetres. Les premiers, 
interprètes , ou les entremetteurs, 
aidoient à faire le marché; per 
quos pathio inducebatur, dit Af- 


conius-Pédianus. Les feconds, di- 


vifores , autrement les difiribu- 
teurs, étoient ceux, qui, par la 


loi Tabellaria , fe trouvoient char 


gés de diftribuer à chaque citoyen 
autant de billets qu'il y avoit de 
Compétiteurs oa de Candidats. 


: Quelquefois ,ces miniftres des Af- 


femblées fervoient à corrompre 
les fuffrages , en diftribuant fecré- 
tement de l'argent, qui leur avoit 
été mis entre les mains, par ceux 
qui avoient plus de confiance en 
leur argent qu'en leur mérite’; 
ce qu'ils faifoient en mettant fous 
le bulletin une piece d’or ou d’ar- 
gent. Enfin, les troifièmes , féquef- 
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tres, ou dépoltaires, étorent 


“ceux entre les mains defquels on 


avoit dépolé l'argent, pour le 
difiribuer en cas que les fufra- 
ges ne manquaflent point. 

Pour remédier à de pareils dé- 
fordres , on fit plufeurs loix, 


- qu'on appelloit /eges de ambitu, 


qu'on ne Jaïfloit pas d'éluder de 


temms en tems. 


Le tems de l’éle@ion étant ar- 
rivé , le Magiftrat indiquoit laf= 
femblée par trois jours de marché 
diférens, afin que ceux de la 
campagie , comme des villes mu- 


. micipales & des colonies, qui 
avoient droit de fuffrage , puflent 


fe rendre à la ville. Le jour venu, 
les Candidats, vêius de blanc, fe 
trouvoient dès le grand matin, 
afiftés de ceux qui lesfavorifoient, 


au mont Quirinal, ou fur la col- 


line des Jardins, qui revardoit fur 
le champ de Mars, afin qu'étant 
en un lieu éminent, ils pudent 
mieux être vus du peuple.-Îls def- 
cendoient-de-là dans le champ de 
Mars ;°où ils continuoient leurs 
follicitations & leurs brigues , 
comme. le - remarque. Horace. 


Alors, le Préfident de l'affem- 


blée ; après avoir nommé tout 
haut les prétendans aux charges, 
&t rapporté les raifons, que les 
uns @& les autres avoient d'y pré- 
tendre, appelloit les Tribus aux 
fuffrages, que l’on comptoir; & 
celui, qui.en avoit le plus, éfoit 
déclaré: Magrtrat. Il: remercioit 
Faflemblée far le-champ ; & de- 
là, 11 montoit au Capitole; pour 
y faire-fa priere aux Dieux. 

Cet ordre changea un peu fous 


“les Empereurs. Auguite brigua 
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fon premier Confulat d'une mac 
nière aflez nouvelle, n’ayanten- 
core que vingt ans. Car, il fit ap- 
procher fon armée de Rome, & 
envoya une députation celebre, 
pour le demander pour [ui annom 


des légions. Et le chef de certe 


députation, nommé Cornéhus, 
voyant que l'on diféroit à répon- 
dre à fa demande, eutla hardief- 
fe, mettant la main fur la garde 
de fon épée, de proférer ces paro 
les:.hic faciet, ft non feceritis; 
» Sivous-nelefaires , ceci lefe- 
» ra. « Dans la fuite, Aupuñe, 
étant devenu le maître abfolu, 
briguoit lui-même pour ceux quil 
vouloit favorifer , jufqu'à allér 
donner fa voix dans fa Tribu, & 
ces Gandidats s’appelloiént Can 
didati Cufaris. Suétone ajoûte 
qu'il ne laiffa dans la fuite au peu- 
ple que le droit de nommer une 
partie des Magifirats inférieurs, 
& qu'il fe réferva celui de nommer 
au Confulat, Encore génoit-iltk 
penple dans l’életion des charges, 


-qu'il lui avoit accordées , fañant 


répandre des billets de fa part 
dans les Tribus, qui étoient for 
cées par ce.moyÿen d'élire Ceux 
qu'il leur recommandoit. Fibère, 
fuccefleur d'Augufte, Ota le droit 
d'éledtion au peuple, & le tranf 
mir an Sénat. Néron lé rendit au 
peuple ; & le Sénat s'en défifa 
pour toujours, fe contenrant de 
proclamer dans le champ de Mars 
les Élusaux charges , pour reteni 
encore par-là quelque chofe de 
l'antiquité des élé@ions. 
De tous les Magiftrats, quoi 
élifoit, il n’y avoit que les Ce” 


feurs, qui entraffent fur Pheure él 
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fonétion ; les autres Magifirats de- 
meurant quelques mois fans y 
entrer, afin de s'inftruire des de- 
voirs de leurs charges; car, ils 
s'élifoient au commencement du 
mois d'Aoùût; & ils n'entroient en 


charge qu'au premier de Janvier. 


Anf, ils ayoient pour cela cinq 
mois d'intervalle. Les Magrftrats, 
de quelque ordre qu'ils euflent 


_ été, foit Plébéiens, foit Patri- 


ciens, n'entrerent en charge le 
premier jour. de Janvier , que 
long-tems après l’établiffement de 
R République ; &. ce ne fut que 
fut la fin, que les Confuls & les 
Préteurs commencerent en ce 
jour-là, leur exercice, La police de 
Rome a beaucoup varié dépuis le 
banniflement. des Rois, jufque 
vers Pan 10 dela République. 
CANDIDATS DU PRINCE. 
(a) C'étoit une-efpèce de Que 
teurs. Leur fonttionétoit de lire 
les ordres de l'Empereur dans le 
énat, _ 
CANDIDIEN., (4) fils na- 


ture] de.:Galérius: Son pere fe 


propofoit de le faire Céfar.. La 
mort, qui furvint plutôt quil ne 


Sy étoit.attendu, mit obftacle à 


… 


l'exécution de ce projet. Galérius, 


en mourant, recommanda Candi- 


dien à Licinius, fon ancien ami 
& fon confeil. Mais; Licinius, 


_aulieu d’être fon.prote(teur, com- 


me toutes fortes de raïfons l'y en- 
gageorent, fe déclara dans la fuite 


fon ennemi, & le fit mourir. On : 


P'étend que Candidien s’étoit ren- 


du fafpeët de mouvemens & d'in- 


ee Coût, des Rom. par M. Nieup..p 


_G) Crév. Hif, des Emp. Tom, VI. 


ei 4. 
trigues , pour faire valoir les pré- 
tentions , quil pouvoit avoir à 
l'Empire. 

- CANDIDIEN, Comte des 
domeftiques de l'empereur Fhéo- 


dofe-le jeune, Il aflifta lan 437, 


par le commandement de ce Prin- 
4 A 
ce, au concile d'Éphele, pour y 


faire obferver l’ordre & la paix. 


Mais , s'étant laiflé gagner par 
Neftorius , il écrivit à l'Empereur 
contre les évêques Orthodoxes, 
& fur tout contre S. Cyrille, 
Fhéodofe fur depuis détrompé de 
ces calomnies , par les lettres des 
Peres du. Concile, &c il punit le 
comte. Gandidien, 
CANDIDUS, Candidus, (c) 
Kæ»dido; général des troupes de 
l'empereur Sévère. Îl gagna üne 


bataille fur Pefcennius Niger, dans 


les défilés fitués entre Nicée & 
Cius en Bithynie. : 
-CANDIDUS:, Candidus, 
Kévdides, Hiforien, qui vivoit 
far la fin du cinquième fiecle, vers 
l'an 400. Il étoir Ifaurien de na- 


tion. Îl compofa une biftoire , qui 


_commençoit à l'empire de Léon 


ou de Zénon , & qui finifloit 1® 


commencement de celui d'Anaf- 


tafe Il étoit Chrétien, & il défend 
le Concile de Chalcédoine com- 


me Orthodoxe. Photius rappor- 


te quelque chofe de lui, & con- 
damne fon ftyle comme érant trop 
poétiques 

: CANDIDUS, Candidus, 
l’un des Chevaux du Cirque. Voyez 
Chevaux du Cirque. 


CANDRENA, Candrena, 


.{ pag. 201. G: fiv, 


(c) Dio, Cafp. 842, 849, Crév. Hill 
des Emp, T, V. p.63: 


Ffii 


= 


mn. 
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(a) l'un des furnoms donnés à 
Junon. On dit que cette Déefle 
fut ainf appellée de Candara, vil- 
le de Paphlagonie, où elle étoit 
particulièrement honorée. 

CANDYS, Candys, Korducs 
(2) forte d’habit des Perfes. Il en 
eft fait mention dans Xénophon & 
dans d’autres Auteurs, Le Candys 
étoit l'habit extérieur, Les foldats 
lattachoient avec une boucle. 
Leur Candys, felon Pollux, étoit 
d'une pourpre particulière ; au 
lieu que celui des autres étoit de 
pourprecérdinaire. Lucien parle du 
Candys de pourpre. Il: dit dans 
un endroit, que cet habit étoit à 
lufage des Aflyriens. Xénophon 
affure plus d’une fois, qu'ilétoit 
à l’ufage des Perfes. Lucien , dans 
un aûtre endroit, nous fournit le 


moyen de connoître la forme du 


Gandys & de la tiare, lorfqu'il dit 
que le dieu Mithras porte le Can- 
dys & la tiare, 

 CANE, Cana, Ko. C'eft 


la même ville d'Éolide, ap- 
pellée Canês en plurier. Voyez 


Canes. 


"RCANE, Cane, Km, (c) 
nom d'une montagne de l’Afie 


mineure, firuée dans le voifinage 
du fleuve Caïcus. Hérodote parle 
du mont Cane, à l'occafon de 
l'armée de Xerxès , qui pafla près 
de cette montagne, 
CANE, Cane, Ka, (d)! 
port de l'Arabie heureufe dans le 


. païs qui produit l’encens. Le Pé- 


: (a) Antiq. expl. “par D. 
Montf. Tom. I. pag. 50. 


#“ 
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riple de la mer Rouge & Pline 
s'accordent à dire que c'étoit une 
ville fituée fur la mer. Le pais, où 
elle fe trouvoit, étoit le même 
que celui des Sabéens. Selon Pto- 
lémée, c’étoit une ville marchan- 
de, & il y avoit un promontoire 
de même nom. Ce dernier Géo- 
graphe donne la ville & le pro- 
montoire aux Adramites, qui fai- 
foient partie-des Sabéens, 

Comme ces noms ont la der: 
nière lettre écrite en Grec parun 
”; quelques-uns l’ont exprimée 
parune, dont cetre figure a le fon. 
D'autres lont changée en una 
pour donner une terminaifon La- 
tine; & en conféquence , ils ont 
dit Cana, au lieu de Cane. 

CANELLE , Cafia, Cinna 
mum , (e) Cinnamomum. La Ca- 
nelle eft la feconde écorce & l'in 
térieure d’un arbre, qu'on dit 
croitre dans l'ifle de Ceylan. 
= On demande fi lés Anciens ont 
connu notre Canelle , &c f le Cin- 
namome, dont il eft tant parle 
dans leurs Écrits, étoit la Canelle 
de nos jours; problème, qui par 
tage cous les Autèurs. 

Ïl eft d'abord certain que le 
Cinnamome des Hébreux, dont 
Écriture Sainte fait mention, 
n’eft point celui des Grecs & dés 
Romains, encore moins quelque 
Canelle d'Amérique ,,ou celle des 
Indes orientales. Le nouveau mon- 
de n’étoit pas connu, & le com: 
merce avec l’ifle de Ceylan ou de 


Bern. deÿ (c) Herod. L. VII, c 42. 


(4) Plin, T. L, p. 327. Prolem. L. VI 


(5) Xenoph.,pag. 214 Antiq. expl.|c.7.. 


(e) Exod. c. 30. v. 33. Plin. om: le 


pat D. Bern. de Montf, Tom, I, pag. 
Pe3425 343» 668, @ feq 


373, Te HI p.75: 77: 
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Taprobane n'étoit point ouvert. 
Dieu ordonne à Moiïfe de pren- 
dre du Cinnamome avec divers 
autres aromates, & d'en compo- 
{er une huile de parfum pour oin- 
dre le Taberuacle. Il s’agit donc 
ici d'une gomme ou d’une huile , 
plutôt que d’une écorce où d’un 
bois odoriférant. 

La difficulté eft bien plus gran: 
de à l'égard du Cinnamome des 
autres peuples. Quelques - uns 
penfent que leur Cinnamome étoit 
les tendres rameaux d’un arbre, 


qui porte le clou de girofle; mais, 


ilsne font pas réflexion que fi les 
Anciens avoient connu cet arbre , 


ils n'auroient pas omis, comme 


ils ont fait, de parler de fes fruits , 
qui font fi remarquables par leur 
aromate, par leur goût piquant, & 
par leur odeur pénétrante. 
Ceux, qui prétendent que le 
Cinnamome de Anciens , comme 


de Théophrafte, de Diofcoride, 


de Galien & de Pline, eft notre 
Canelle moderne , s’appuyent far 
la reflemblance des caraétères de 
cet arbrifleau avecnotre Canellier, 


dans la defcriprion que ces anciens 


crivains nous ont donnée de la 


petiteffe de l'écorce , de fon odeur, 


de fon goût, defes vertus & de 
fon prix. Mais, on combat les 
Seftateurs de cette opinion, pré- 
cifément par les mêmes armes 
qu'ils employent pour la défendre. 
On leur oppofe que les Anciens, 
diffinguant plufieurs efpèces de 


Cinnamome , une mofylitique 


noirâtre, d’un gris VINEUX , quieft 
la plus excellente, âcre, échauf- 
fante & falée en quelque manière, 


Une autre de montagne, une nOI- 


# 
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re, une blanche; ancune de ces 
efpèces ne convient à notre Ca- 
nelle, D’où lon conclut que les 
Grecs & les Romains ne l'ont 
point connue. Quant à nous; 
fans décider une queftion fufcep- 


tible de raïfons pour & çonire, 


nous nous contenterons de remar= 
quer que les Anciens n'ayant point 
déterminé clairement & unani- 
mement ce qu'ilsentendoient par 
leur Cinnamome, nous n'en pou- 
vons juger qu'en aveugles. Îls n’en 
connotfiolent pas même lhiftoire , 
comme il eftaifé de le prouver. 
Pline raconte que les mar- 


chands, qui l'apportoient en Eu- 


rope, faifoient un voyage frlong 
& fi périlleux , qu'ils étoient quel- 
quefois cinq ans {ans revenir ; que 
la plûpart mouroient en chemin; 
& que la plus confidérable partie 
de ce trafic fe faifoit par des fem- 
mes. L’éloignement du lieu, dont 


on tiroit la marchandife, la lon-. 


gueur du trajer, l'avidité du gain, 
le prix naturel de la chofe, les 
diverfes mains , par lefquelles elle 
pañloit ; en faut-il davantage pour 
donner lieu à toutes les fables 

qu'on débitoit fur lorigine | 


-produétion végétale, qu'ils nom- 


merent Cinnamome ? Du tems de 
Galien, elle étoit déjà fi rare, 
qu’on n’en trouvoit plus que dans 
les cabinets des Empereurs. Pline 
ajoûte que le prix en étoit autre- 
fois très-confidérable, & que ce 
prix étoit augmenté de moitié par 
le dégât des Barbares, qui en 
avoient brûlé tous les plants. 
Seroit-il donc hors de vraifem- 
blance, de-penfer que le Cinna- 
mome des Anciens =. eft entiè- 
IV 
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rement iuconnu ; & qu'il eft pré- 
fentement perdu ? 

CANENTE, Canentes, (a) 
nymphe, qui époufaPicus, roi de 
Laurente, ville d'Italie, Ce Prin- 
ce fut changé en pivert; & Ca- 
nente, qui l'ignoroit, voyant que 
fon mari ne revenoit point, en- 
Voya fes peus au-devant de lui 
avec des flambeaux, On le cher- 
cha de tous côtés; mais, on le 
chercha partout en vain. Canente 
s’en défefpéra. Elle ne fe contenta 
pas de le pleurer, de s’arracher 
les cheveux, & de fe frapper 
l'eflomac ; elle voulut ellemême 
le chercher. Elle fe déroba de fon 
palais , elle courut en furieufe par 
les bois & par les campagnes.El- 
le fut fix jours & fix nuits fans 
dormir & fans manger. Tanrôt, 


on la voyoit fur le fommet des 


montagnes, tantôt dans les val- 
lées, felon que le hazard la con- 
difoit. Enfin, laflée & affoiblie 


par la douleur & par la fatigue du 


chemin, elle fe coucha en pleu- 
rant fur le bord du Tibre, où en 
mêlant fes larmes avec fa voix, 

le pouffa toutes les plaintes, 
üvnt l'affiétion eft capable , & fit 
enfin, dit Ovide, comme le ci- 
gne qui chante à fes funérailles. 
Ainf , la douleur la confuma de 
telle forte, qu'elle difparut peu 
a peu, & que fon corps devint 
une ombre, &t fut réduitau neant, 
‘: Néanmoins, le lieu en conferva 
long-tems la mémoire; car, les 
habirans du païs lui avoient donné 
le nom de Canente. 

: 


(a) Ovid. Metam. E, XIV, c, 8 
& Jaiv. T, V, Pe 356 


Voici une courte explication de 
cette fable. On dit que Canente 


eut pour fon mari un amour, qui 
n'eut point d'exemple , & que. 
quand elle l’eut perdu, elle paila . 


toute fa vie en foupirs & en plain- 
tes. C’eft pourquoi, outre qu'elle 
chantoit parfaitement bien, & que 


c’eft pour cette raifon qu'elle fut. 


appellée Canente, l’on a feint 
qu'elle avoit été convertie en air 


ou en un petit vent doux. Etcelt. 


Certainement avec raifon; car, la 
plus belle voix du monde, aufli- 


bien que [es foupirs & les plantes, 
g P p 


fe perdent & s'évanouiffent dans 
Pair, Mais, fi c'étoit-là le fenl 
fruit , qu'on pôt tirer de cette fic- 
tion , il femble qu'il ne mériceroit 
pas qu'on approchât de larbre 
pour le cueillir. L'on veut donc 
montrer par cetce fable , que pour 


être Princefle , que pour comman- 


der à des peuples , que pour être 
- adorée fur un trône, on n’eft pas 
moins fujette aux infortunes de la 
vie. Canente étoit Reine; elle 


étoit jeune ; elle étoit aimée d'un 


mari auffi puiflant qu'il étoit bien- 
fait ; & tous ces avantages nefer- 


vent qu'à lui faire fentir plus vive- 


ment fon mal. La métamorphofe 
-de cette Princefle , en qui tant de 
belles qualités étoient réunies, 
nous apprend que tout ce que l'on 
croit de plus avantageux dans le 
monde, n’eft qu'on air & qu'une 


_Æumée, aufñi-bien que les autres 


chofes ; que la beauté, la belle 


voix, le pouvoir ne font que 


des chofes vaines , & qu’un vent 


» 9° Myth. par M, l'Abb. Ban, Tom. IV. p. 477: 


ÿ 
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agréable, qui nous flatte, & qui 
s'évanouit en nous flattant, 
CANÉPHORES, Canephoroi, 
Kartpopor (a) Il y avoit à Athènes, 
auprès du- temple de Minerve 
Poliade, une maifon habitée par 
deux vierges , que les Athéniens 
appelloient Canephores, comme 
qui diroit, porteufes de corbeilles. 
Ces vierges pafloient un certain 
tems au fervice de la déefle ; & 
quand le jour de fa fête arrivoit , 
elles alloient la nuit au temple, 
où elles recevoient de la Précrefle 
de Minerve, des corbeilles qu'el- 
les mettoient far leurs têtes, fans 
que nielles, nila Prêtrefle même 
fçuffent ce qui étoit dedans. Il y 
avoit dans la ville,affez près de la 
. Vénus aux Jardins, une enceinte 
d'où l’on defcendoit dans une ca- 
Verne , quiparoïfloit s’être creufée 
haturellement. C'étoit là que ces 
deux vierges dépoloient leurs cor- 
beilles. Enfuite, elles en repre- 
noient d’autres ; quelles portoient 
au temple fur leurs têtes auff 
. avec le même myfière. De ce 
jour, elles avotent leur congé; 
&-lon en prenoit deux autres 
pour remplir leur place dans la 
citadelle. es 
Le mot Cancphores étoit con- 
facré, pour marquer ces vierges. 
Elles devoient être de qualné. 
Dans les Panathées, parées fuper- 
bement , elles portoient fur leurs 
têtes des corbeïlles couronnées de 
fleurs & de myrte, & remplies 
-de chofes deftinées au culte des 
dieux. Elles commençoient la 


(a) Pauf, pag. 49, Plin, Tom. Il. 
pag. 727 B: 4 = 
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marche dans les proceflions 10- 
lemnelles, 8C étoient fuivies des 
Prêtrefles & du Chœur.Ariftopha- 
ne & fon Scholiafte nous appren- 
nent que les Canéphores étoient 
fuivies de deux femmes, qui leur 
portoient un parafol &c un fiege, 


On les nommoiït auf Xiftopho- 


res. 

Cicéron, dans fon fixième plai- 
doyer contre Verrès, parle des 
Canéphores de Polycière, comme 
de deux ftatues d'une grande 
beauté. Îl y avoit aufli les Cané- 


: phores de, Scopas, dont parie 


Pie : es 
CANÉPHORIES, Canephoriz, 


(b) fêtes de Diane chez les Grecs. 


Dans ces fêtes, toutes les filles 
nubiles offroient à Cérèsides pa= 
niers pleins de petits ouvrages faits 
à l'aipuille, & faifoient connotre, 
par cette offrande , qu'elles s’en- 
nuyoient du célibat, & qu'elles 
avoientenvie de goûter du maria- 
ge. D'autres difent , avec plus de 
vraifemblance , queles Canépho= 


-ries étoient à Athènes une céré- 


monie, qui faifoit partie de la é- 
te ,que les jeunes fillescélébroget 
la veille de leurs noces , & qùt fe 
pratiquoit ainfi : La fille conduite 


par fes parens au temple de Mi= 
nerve , préfentoit à cette divinité 


une corbeille remplie de préfens, 
afin que Minerve rendit heureux 
le mariage, qu’elle alloit contrac- 
ter. Ou plutôr, comme remarque 
le Scholiafte de Théocrite, c'étoit 
une efpèce d’amende-honorable , 
que ces filles alloient faire à la 


(b) Mém. de l'Acad. des Infcript. &. 
Bell, Letr, T. VE. pag. 5633 569 


D 


458 CA : 
chafte Minerve, pour l'appaifer 
& détourner fa colère, de ce 
qu’elles ne confervoient pas à fon 
exemple, leur virginité. 

On dit que les Athéniens célé- 
broient encore en l'honneur de 
Bacchus, une fête, pendant la- 
quelle les jeunes filles portoient 
des corbeilles ou paniers d'or, 
pleins de fruits ; ce qui faïfoit ap- 
peller cette fête Canéphories, & 
Jes filles Canéphores. Suidas par- 
Je de ces corbeilles confacrées à 
Bacchus, à Cérès & à Proferpine. 
Le poëte Théocrite en fait aufü 
mention dans fes [dylles. Elles 
avoient un couvercle, afin qu’on 
püt y conferver les myftères de 
Bacchus, &les cacher aux yeux 
de ceux, qui n'y étoient pas ini- 
tiés , & qu'on traitoit de profa- 
nes. 

CANES , Cane, Kara, (a) 
ville de P'Éolide, province de l'A- 
fe mineure, Elle étoit fituée fur 
le bord dela mer, au-deflus du 
promontoire d'Ægan, à l'oppofire 
de la partie méridionale de l’ifle de 
Eesbos. Strabon rapporte que cet- 
t@sille fut bâtie par des Locriens, 
qu étoient partis de l'ifle de Cy- 


nos. Le même avoit déjà dit dans 


un autre endroit, qu'il étoit venu 
a Canes une colonie de Dium, 
ville d'Eubée. 
La ville de Canes donnoit fon 
_ nom au pais des environs, qui 
s'érendoit, felon Strabon, juf- 
qu'aux Arginufes, le long du pro- 
 montoire d'Ægan. 
Lite-Live parle de la ville de 
(a) Strab.- p. 446, 606. & feg. Plin. 


TL p.291, Tit. Liy, L. XXXVL c. 45. 
Poin, Mél. P» BJ 
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Canes, fous l'an de Rome s61: 
Les Romains, y ayant conduit 
leur flotte aux approches de l’hi- 


ver, mirent leurs vaifleaux à fec, 


& les entourerent d’un foffé & 
d'une paliffade. Cette ville ne fub- 
fiftoit plus du tems de Pline. 
CANES , Canæ, Kara, ville 
d'Afie fur le Tigre, au rapport 
d'Étienne de Byzance. Ce Géo- : 
graphe cite Strabon; mais , c’ef, 


dit M. de ta Martinière , une faute 


des Copiftes , qui ont tranfpofe la 
citation, 


CANES, (4) peuples d’un can- 


ton de Thrace, qui avoient Dié- 


gulis pour Roi, du tems d'Attale 
IT, roi de Pergame. Ce dernier 
Prince, ayant eu guerre avec Dié- 
gulis , traita les prifonniers avec 
beaucoup de modération. Cette 
conduite lui gagna le cœur des 
Canes ; & la plüpart des Grands: 
de la nation, las d’obéir à un mai- 
tre, qui faifoit conffter la gran- 
deur.du pouvoir faprême à verfer 
des torrens de fang , fe retirerent 
à la cour d’Attale. Ce Prince les 
combla de carefles & de préfens; 
& eux , de leur côté, lui frayerent 
le chemin , fuivant toutes les ap- 
parences , à la conquête du royau- 
me de Diégulis. Si Pon en croit 
le Traduéteur de Strabon, ce 
Prince tomba vif entre les mains 
du roi de Pergame; mais, les pa- 
roles de l'Écrivain peuvent épale- 
ment fignifier qu’il perdit,8r la ba- 
taille & fes États. Il feroit mal-ai- 
fé de décider laquelle des deux ac- 
ceptions eft la véritable, Les mo- 


(b) Mém. de PAcad. des Infcript, & 
Bell, Lett, Tom, XII. pag, 395 5 306e 
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numens hiftoriques, où cette révo- 
lation fe trouvoir décrite, ne font 
pas venus jufqu’ànous. Il eft conf- 
tant néanmoins,que + rogue Pom- 
pée en avoit tranfmis à la poftéri- 
té , les particularités les plus inté- 
reflantes. Malheureufement, Juf- 
tin fon abréviateur , s’eft contenté 
de nous apprendre qu’Atrale avoit 
fabjugué les Canes. Ts fecouerent 
bientôt après le joug de la domi- 
nation étrangère; mais, ce chan- 
. gement fut pour eux la fource de 
mille calamités. Zibelmius, fils de 
Diéoulis, que les Thraces avoient 
fappellé, enchérit fur les cruau- 
tés de fôn pere. Onlit dans Dio- 
dore de Sicile & dans Valère 
Maxime, que ce monftre faioit 
{cier par le milieu du corps ceux 
des Canes , qui avoient encouru 


fa diférace , & qu'il forçoit les : 


peres à fe nourrir du corps de 
leurs propres enfans. Des attions 
fi déteftables ne demeurerent pas 
impunies, Ses fujets l'arrêterent êt 
le firent expirerau milieu des plus 
affreux fupplices. : 

 CANESTRINUM, Caneftri- 
#um, nom d’un lieu de la Palef- 
tine, dont parle Guillaume de 
Tÿr. ee : 
"CANETHE, Canethum, (a) 
où plutôt Cenethus, lieu de l'ile 
d'Eubée. Il étoit d’abord frtué au- 
près de Chalcis ; mais , dans la 
fuite, il fe trouva enfermé dans 
l'enceinte de cette villé, au rap- 
port de Strabon. : 

CANETÉE , Canethum , mon- 

tagne de Béotie, felon Apollonius 
- (2) Strab. p. 447. 

ne T. re IT 


(c) Tacit, Annal, L, XII ©, 32. 
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& fon Scholiafte , cités par Orté- 
lius. 

CANÉTHUS, Canerhus, (b) 
Karl , avoit époufé Hénioché, 
fille de Pithée, de laquelle il eut 
un fils, nommé Sciron. 


CANGES , Cangi, (c) peu- 


: ples de la grande-Bretagne. Tac 


te fait mention de ces peuples. 
» La défaite des Icéniens, dit-il, 
» remit dans le devoir ceux qui 
» balançoient entre la paix & la 
» guerre; & aufh-tôt Oftorius 
n mena fes troupes contre les 
» Canges. Il ravagea leurs cam- 
» pagnes , @ enleva un butin 
» confidérable, fans qu'ils ofaf- 
» fentrifquer une bataille; &t sis 
» entréprenoient de nous furprem- 
» dre, leurs rufes tourrioient tou- 
» jours à leur perte. Oftoriusné- 
» toit pas loin de la mer, qui 
» regarde l'Hibernie ;” lorfqul 
» fur rappellé par la nouvelle 
» d’une fédition, qui s'étoit éle- 
» vée parmi les Brigantes. « 

On peut conclure de ce pafa- 


_ge, queles Canges habitoient du 


côté de la- mer, qu'on nomme 
aujourd’hui là mer d'Irlande, LENS 
Ja partie feptentrionale de fa # 
cipauté de Galles. Et cette fitua= 
tion: s'accorde avec celle du pro- 
montoire Canganorum.où Canca= 
norum , dont parle Ptolémée. 
CANI. Saint Clément d’Ale- 
xandrie nomme ainfi ceux, qui 
inventerent l’art de faire des va- 


fes de poterie, & de cuire la chaux. 


Mais, on ne voit pas clairement 
s'il a prétendu nommer une na- 


Prolem. L, II. c. 3. Crév. Hiff, des Emp, 
Tom. If. p. 224. 
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tion, ou une famille : @& d’ail- 
leurs , on ne fçait point dans quel 
pâss il faudroir la placer. 

GANICULAIRE, Canicule- 
ris , terme, qui s'entend des jours 
pendant lefquels la Canicule do- 
mine , parce qu'elle fe leve & fe 
couche avec le foleil, depuis le 
24 Juillet jufqu'au 23 Aoûr. 

Ï y avoiren Ésypteuneannée, 
qu'on appelloir l’année Canmiculai- 
re. L'époque de l’établiffement de 

cette année fe rapporteà l'an 2782 

avantJ,C.Onlappelleaufl l'année 
-Sothiacale, Elle commence le pre- 
mier Jour du mois Thoth., ou bien 
le premier jour de l’année auquel 
l'étoile du grand chien‘paroît à 
fon lever Héliaque. Le mor fe- 
this ‘en langue Ésyptienne figni- 
fe chien ; ce qui‘ répond au Grec 
ävay , & à lÉthiopien cipoc. La 
grande “année Cañiculaire..ov la 
période Sothiacale, eft l'interval- 
Je de 1460 ans, au bout de la- 
quelle période, l’année de Perfe 
recommence au même point de 
l'année folaire. On à retenu en 
Perfe l’ancienne forme de l’année 
Éoyptienne ; d'où il arrive que 
I” quinoxes ne fe trouvent bien- 
tôt plus dans le même mois de 
l'année , mais fe répetent fuccef 
fivement dans les autres... 

CANICULE, Canicula, nom 
d'une des étoiles de la confella- 
tion du grand chien. qu'on ap- 
pelle aufh fimplemént l'étoile du 
chien. Les Grecs la nommoient 
Zelproc, Sirius, Pline & Galien 
donnent auf à la Canicule lenom 
de Procyon, quoiqu'en eflet Pro- 
cyon foit le nom d'une autre étoile 
dans le petit chien, 
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La Canicule eff la dixième étoi- 
le dans le catalogue Anglois de 
Flamitéed, & la feconde dans ceux 
de Ptolémée de Tycho. Elle eft 


fituée dans la gueule du grand 
-chien , & eft de la première 


grandeur, C’eft la plus grande & 
la plus brillante de toutes les. 
étoiles du Ciel. 

Quelques Auteursanciens nous 
difent, après Hippocrate & Pline, 
que le jour où la Canicule feleve, 
la mer bouillone, le vin tourne, 
les chiens entrencen rage, la bile 
s'augmente & s'irrite, & tous les 
animaux tombent en langueur &c 
dans l'abattement ; que les mala- 
ces, qu'elle caufe le plus ordi- 
nairement , font les fievres arden- 
dentes & continues, les diffente= 
ries & les phrénéfes, &c. Voilà 
bien des chimères. Si la Canicule 
pouvoit avoir Ex propriété d’ap- 
porter le chaud , ce devroit être 
plutôt aux habirans de l’hémifphè. 
re méridional qu'à nous, puifque 
cette étoile eft dans l'hémifphère 
méridional , de l’autre côté de 
l'Équateur. Cependant, il ef cer- 
tain que les peuples de cet hémif- 
phère font alors en hiver. La Ca- 
nicule & les autres étoiles font 
trop éloignées de nous, pour pro- 
duire fur nos corps, ni fur notre 
{yftême planétaire;aucun effet fen- 
fible. is 

Les Romains étoient fi perfua= 
dés de la malignité de la Canieu- 
le , que pour en écarter les in: 
fluences , ils lui facrifoient tous 
les ans un chien roux. Le chien 
avoit eu la préférence dans le 
choix des viétimes, à caufe de la 


- conformité dés noms, Ce n'eft pas 
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Ja feule occafon , où cette con- 
formité ait donné naiflance à des 
branches de fuperftition. 

La Canicule pafloit, ou pour la 
chienne d'Érigone , ou pour le 
chien que Jupiter donna à Minos, 
que Minos donna à Procris , & 

ue Procris donna à Céphale, 


- CANIDIE, Canidia , (a) ma- 


gicienne, contre laquelle Horace 


parle en plufieurs endroïts ; ce qui 
. donne lieu de préfumer que ce de- 

Voir être une magicienne célebre 
en ce tems-là. Dans une fatyre, 
qu'Horace a faite contre elle , il la 
dépeint ainfi : » J'ai vu moi-mé- 
» me, dit-il, Ganidie avec une 
» robe noire retrouflée , les pieds 
» nus, les cheveux épars, pouf- 
» fer des hurlemens , & avec elle 
» une autre forcière encore plus 
» miférable. Toutes deux pâles &t 
» hideufes, elles creuferent la terre 


» avec leurs ongles,déchirantavec 


» leurs dents une brebis noire,dont 
» elles frent couler le fang dans 
» Ja foffe, pour y attirer les ma- 
» nes, qu'elles vouloient interro- 
» ger. Il y avoit deux efhgies, 
» l’une de laine & l’autre de cire. 
» La première plus grande chàâ- 
» tioit l'autre. Celle-ci étoit en 
» pofture de fuppliante, comme 
» unefclave, qui va périr. Alors, 
» une des forcières fe mit à invo- 
» quer Hécate ; l’autre, la cruelle 
» Tifiphone, Voilà aufhi-tôt les 
» monftres & les ferpens infer- 
» naux qui paroïflent, & fe trai- 


(a) Horar. Epgd. Ode. v. 1, © feq.| 
L, T1. Satyr. 8° v, 22. @: feg. L. IL. Satyr. 


8. v. 95. 


(b) Cicer. ad Amic. L. VIII. Epift. 9. 
-(c) Tacir, Hit, L, IVe c 15. &@' fes. À 
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» nent. La lune roupit de ces hor- 
» reurs, @ fe cache derrière les 
» tombeaux, pour n'en n'être pas 
» témoin, « Horace fait enfuxe 
mille imprécations contre lui- 
même, fi ce qu'il vient de rap- 
porter-n'eit pas vrai, Je penfe que 
le Letteur n’en fera pas pour cela: 

lus porté à y ajoûter foi, 

CANIDIUS, Canidius. Voyez 
Craflus. 

CANIDIUS , Canidius, (5) 
certain Romain, dont parie Cicé- 
ron dans une de fes lettres. Cet 
homme avoit été accufé ; & Ci- 
céron dit qu'il avoit parlé excel- 
Jemment dans fa défenfe, & froi- 
dement dans fon accufation. Il y 
en a qui conjetturent qu'on doit 
lire Calidius, au lieu de Canidius. 

CANINÉFATES, Caninefa- 
tes, (c) peuples, qui, felon Fa- 
cite, habitoient un canton de l’'ifle 
des Bataves. Cet Auteur leur 
donne la même origine, la même 
langue , la même valeur qu'aux 
Bataves. Mais, ceux-ci, ajoëte 
Tacite , l’emportoient pour Île 
nombre.-Pline attribue aux Cani- 
néfates la même poñtion, aa 
attribue Facite. = 

L'hiftoire des Empereurs fait 
mention des Caninéfates en plus 
d'un endroit. L'an de J. C. 4, 
fous l'empire d'Augufte , ces peu- 
ples furent fubjuoués par Tibère. 
Mais , ils fe révolterent depuis. 
On voit fous l'an de J. C. 60, 
qu'ils entrerent dans les fentimens 


Plin. Tom. [L. pag. 222. Vell. Patercu]. 
L. I, c. 105. Nouc.de la Gaul. par M. 
d'Anvill. Crév. Hit. des Emp. Tom, I. 
p. 216. T, LI, p. 254. @' fuit. é 
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. de révolte, que Civilis leur infpi- 
ra, & qu'ils fe donnerent un chef, 
nommé Brinion, dont on peut 
confulter l’article. 

Le nom des Caninéfares ne fe 
trouve pas écrit de même dans les 
Auteurs, non plus que dans les 
monumens. Pline dit Cannénufa- 
tes. Grater, fürla foi de cette Inf- 
cuption: PRÆT. EQ: ALÆ 
PRIMÆ CANNANEFATUM, 
qu'il rapporte, les nomme Can- 
nanéfates. Thomas Reinéfius fait 
voir, d'après d’autres Infcriptions, 
qu’on les a appellés Canonéfates 
& Cananivates. Æthicus, dans fa 
Cofmographie , écrit Cannifates, 
Enfin, Velleius Paterculus & Ta- 
cire difent Caninéfates, qui eft le 
terme le plus ordinaire fous lequel 
ces peuples foient connus. - 

. Quelque difficulté qu'il y eût à 
vouloir découvrir l’origine du nom 
de ces peuples, il s’eft trouvé ce- 
pendant des Auteurs, qui ont pré- 
tendu qu'ils l'avoient tiré du pais 


même, qu'ils habitoient, Ils ont. 


dit que les terres fe trouvant la 
plüpart da tems inondées, tant 
par les eaux du Ciel , que par 
cel, des rivières , les habitans 
étoient obligés de faire une quan- 
tité de digues ou quais, pour fe 
mettre à couvert des inondations; 
& que ces quais étant appellés 
en leur langue Æaie , & l'eau 
Watten , on avoit fait de ces deux 
mots celui de Caïefatum , dont les 
Romains avoient formé le nom 
de Caninéfates. Quoi qu'il enfoit, 
on peut dire que ces Auteurs ont 
donné une étymologie plus vrai- 
femblable que celle que quelques 
autres hiforiens ont voulu tirer 
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de la quantité de lapins, qu'ils ont 
prétendu que les Caninéfates man- 
geoient. 

L'on n'a pas été toujours d’ac- 
cord fur je pais des Caninéfates, 
Quelques Écrivains , en cela op- 
pofés au témoignage de Tacite & 
de Pline, qui difent que les Cani- 
néfates occupoient une partie de 
Pile des Baraves, ont prétendu 
qu'ils avoient habité une ifle dif- 
férente de celle des Bataves. Mais, 
ils n’ont fçn, nila nommer, ni la. 
montrer. D’autres ont placé les 
Caninéfates dans la partie fepten- 
trionale de l'ifle Batavie, princi- 
palement dans le païs appellé pré- 
fentement Kennemerland, Et pour 
montrer que ces peuples ont ha- 
bité en de-cà du Rhin, ils ont. 
fappofé plus bas un nouveau lit 
de ce fleuve, qui fe déchargeoit 
da côté-du feptentrion dans lO- 
céan, & qui tenoic précifément le 
milieu entre lOftium Hélium & 
le Flevus. Mais, Cluvier, Cella- 
tius & Alting ont entiérement dé- 
truit cette opinion , & ont fait 
voir que ce bras du Rhin, quite- 
noit le milieu entre l'Oftium Hé- 
hum & ie Flevus, a été pris par 
tous les Anciens pour celui qui 
pañle par Utrecht & par Leyde, 
&r que le pais d'au de-là étoit ha- 
bité par les Frifons , & que celui 
d'en de-cà étoit l'ifle des Bataves, 
dont Tacite dit que les Caninéfa- 
tes oCcupoient une partie. 

On a encore difputé pour dé- 
terminer quelle étoit cette partie 
de lifle qu'ils hahiroient. Quel- 
ques-uns ont prétendu quils 
éroient mêlés avec les Bataves ; 
êt d'autres , qu'ils ayoient une 
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contrée féparée de celle des Bata- 


ves, quoique dans la même ifle. 


Mais, Tacite décide clairement 
cette queftion par la defcription 
qu'il en donne. 1.° En parlant de 


la viétoire, qu'ils remporterent 


fur les Romains, il dit que ceux-ci 
fe retirerent dans le haut pais; ce 
qui indique que les Caninéfates 
habitoientle bas païs.2.® [l marque 
dans la même defcription, qu'ils 
éroient voifins de l'Océan, puif- 
qu'il dit qu'ils fe joignirent aux 


 Frifons ; ce qi ne fe peut faire 


que du côté de l'Océan, puifque 
Tacite ajoûte que ces peuples 
unis enfemble , vinrent de l'Océan 
faire une irruption le long du 
Rhin. Enfin , l'étendue de leur 
pais & fes limites font fi bien 
défignées par le même Anteur, 
qu'il eft difficile de s’y mépren- 


‘dre. À l’orient ils avoient les Fri- 


fons pour voifins , puifqu'il eft 
rapporté que la jonétion de ces 
peuples fe fit fur le champ , com- 
me on peut le conjetturer par 
l'expédition de CI. Labéon, qui, 
du pais des Nerviens, marcha 
contre les Caninéfates , & enfuite 
contre les Frifons, pour ne point 
attaquer les Bataves. Ils s’éten- 
doient à loccident jufqu'à l'en- 
droit, où le Vahal, fe joignant à 
la Meufe , fe décharge avec elle 
dans Océan par la même em- 
bouchure. Perfonne ne doute qu'ils 
n'aient en l'Océan pour bornes; 
& il paroit affez vraifemblable 
que le Rhin & l'Iffel bordoient ce 
païs de deux côtés. Quelques-uns 
Ont voulu l’étendre du côté du 
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midi jufqu'a Batavodurum ; de 
manière qu'ils plaçoient les Cani- 
néfates fur le Rhin entre les Ba- 
taves, qui habitoient la côte, & 
ceux qui occupoient le haut pais. 
Mais , il eft plus naturel de les 
borner de ce côté, depuis le bourg 
de Batenftein jufqu’au rivage de 


* J'Ifel, où eft aujourd'hui Mont- 


fort; & ainfi, ils auront habité une 
partie de lifle des Bataves, mais 
dans un canton différent , @& 1€— 
parément de ces peuples. 


C'eft dans le pais des Caniné- 
fates qu’il faut chercher le fameux 
canal , dont Facite donne la def- 
criptiôn , & qu'il dit que Corbulon 
fit creufer entre la Meufe & le 
Rhin, dans le deflein d'obvier 
aux inondations de l'Océan , & 
en même tems pour occuper fes 
foldats. Quoique l’on ne voye au- 
jourd’hui aucune trace de ce ca- 
nal, qui avoit jufqu’à vingt-trois 
mille pas de longueur , on con- 
vient néanmoins affez pénérale- 
ment, qu'il commençoit auprès 
de Leyde, depuis le rivage, que 
l'on nomme Vliet, & qu'il s'éren- 
doit jufqu'à Géervliet, lieu fitué 
au confluent de la Meufe 
Vahal. : 


CANINI. Ammien Marcel- 
lin , cité par Ortelus, nomme 
ainfi une contrée de la Rhétie, 
que lon croit être aujourd’hui Le 
païs des Grifons. = 

CANINIUS-, Caninius ; (a) 
lieutenant de Céfar , felon Hirtius 


‘Panfa, dans fon livre de la guerre 


d'Efpagne. 


(a) Hire, Panf, dé Bell. Hifpan. pag. 856. 
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CANINIUS , Caninius , (a) 


certain Romain, dont parle Ci-' 


céron dans la feconde lettre du 
neuvième Livre à fes amis, au 
nombre defquels il le met. On 
croit que c’eft le même , à qui 
Cicéron a adreffé Ja dix-feptième 
du fecond Livre, où l’on voit, 
entr'autres choies, qu'il étoit alors 
_ Quefteur, ou tréforier de Bibu- 
lus , Proconful de Syrie. 

Ïl eft parlé, dans la trentième 
lettre du feptième Livre, d’un 
Caninius , qui avoit été lieutenant 
de Céfar dans les Gaules, & qui 
fut depuis Conful pour fept heu- 
res feulement ; mais , il n’y a point 
d'apparence que ce foit lui, que 
Cicéron dit ici être fon ami, puif- 
quil n'en parle dans cette autre 
lettre , qu’en raillant d’une maniè- 
re piquante. 

CANINIUS CIMBER , (2) 
Caninius-Cimber, fils de Lyfidi- 
_ Cus, au rapport de Cicéron. Cet 
orateur parle de Caninius Cim- 
ber dans fa onzième Philippique, 
& il en fait en peu de mots un 
grand éloge , lappellant la lu- 
mière & la gloire d'une certaine 
@ée, lumen & decus illins exer- 
cités Etc. 

CANINIUS [.C.]REBILUS, 
C. Caninius Rebilus, Voyez Re- 
biuss => 

CANINIUS GALLUS FL. ], 
L. Caninius Gallus , (ce) Conful 
avec M. Vipfanius Agrippa , l'an 
de Rome 715,& 37 avant Jefus- 
Chrift. C'eft l'année même que 

(a) Cicer, ad Amic. EL. IX. Epift, 2. 

(4) Cicer. Philipp. 114€, 290. 

S {c) Crév, Hit, Rom. Tom. VIN, 
pe 35%: 
. 


CFA. - 


Jérufalem fut emportée par Hé: 


_rôde , aflifté par Caius Sofins. 


CANINIUS GAELUS [C.], : 
C. Caninius Gallis , (d) ‘auf 
Confül avec l'empereur Augufte, 
en la place de M. Plautius Silva- 
nus, mort dans l'exercice de cette 
charge. C'étoit l'an de Rome 7so, : 
& 2 avant l'Ére Chrétienne. 

CANINIUS GALLUS, (e) 
Caninius Gallus , Vun des Quin- 
décemvirs , fous l'empire de Ti- 
bêre , l'an de Rome 783, & de 
J.C, 32. En qualité de Décem- 
vir, ou de Prêtre, chargé de la 
garde des livres Sibyllins, ilen 
préfenta au Sénat un nouveau, 
qui contenoit de prétendus oracles 
de la Sibylle, & qui fut adopté 
trop légérement par cette compas 
gnie. Cela donna lieu à Tibère de: 
{e faire honneur, en prouvant de 
plus en plus, combien il étoit ha. 
bile dans toutes les parties du gou- 
vernement, Ce Prince excufa la 
jeunefle du Fribun , qui s'étoit 
chargé de mettre l'affaire en déli- 
bération , parce qu'il n'étoit pas 
obligé d'être inftruit de ces ma- 
tières; mais, 1] réprimenda vive- 
ment Caninius Gallus, qui, par 
fon âge & par fa place , devoit 
fçavoir avec quelle circonfpeäion 
&t quelle maturité , il convenoit 
de procéder dans l’admiflion de 
nouveaux oracles. [| rappella les. 
fages précautions qu'Augufte, & 
avant Jui fe Sénat, du tems de 
l'incendie du Capitole , avoient 
prifes par rapport à une collec 


(d) Crév. Hif, des Emp. Tom. le 
Pe 182, 4 
(e) Crév, Hift, des Emp, Tom. L 
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‘tion de vers Stbyllins. Et il con- 


* clot par ordonner que le nouveau 


Livre fût foumis à l'examen du 


. collège, Quindécimviral. Tacite 
nous laïffe deviner que l’examen 
de ce Livre aboutit à le rejetter. 


CANINUS RUFUS , Caninus 


Rufus, ami de Pline le jeune. Il 


vivoit vers lan de J. C. 80. On 
dit qu'il compofa une hiftoire des 
aces , en vers. 


CANIS, Canis, (a) nom d’un 


… fleuve de Arabie heureufe, felon 
Pline. Ce Géographe le nomme 
. lefleuve Cynos & le flenve Ca- 


ns, flumen Cynos , flumen Canis ; 
ce qui revient au même, Cynos 

enGrec & Canis en Latin figni- 
fant du chien. 

Le P. Hardouin croit, avec 
beaucoup de vraifemblance , que 
ce fleuve , dont l'embouchure 
étoit dans le golfe Perfique, n’eft 
point différent du fleuve nommé 
Lar par Ptolémée, & Falg par les 
Arabes, felon le Géographe de 

ubie, S 
 CANTS , Canis, autrement la 
rivière du Chien. Cette rivière 
traverfoit ce qu’on appelle aujour- 
d'hui le Queftoan dans la Phéni- 
cie, Elle defcendoit des montagnes 
du mont Liban , & alloit fe pré- 
Gipiter dans la mer avec tant de 
rapidité & de bruit, qu'on eût dit 
que fes flots étoient autant d’a- 

 Poyemens de chiens, fur tout 
lorfque la mer étoit agitée. Les 
nciens avoient cru qu'on l’en- 
tendoit à cent cinquante milles ; 
Ce qui donna lieu aux Phéniciens 
de lui dreffer une flatue fur le 


(a) Plin. Tom. I. pag. 337. Ptolem, L. VI. c, 7. 


Toi. VIIL. 
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bord de la mer , femblable à ie 
d’un gros dogne, à° qui ils ren- 
doient leurs adorations, On aflure 
que l’on. voit encore auprès de ce 
lieu , dans le creux de la rivière, 


“une partie de cette ftatue. 


CANIS CAPITA , les têtes 
du Chien, nom d'un lieu, dont . 
parle Xénophon. : Voyez Cynof- 
céphale. : 

GCANIS LUCTUS, les pleurs 
du Chien , nom d’un lieu de Gre- 
ce dans l’ifle d'Égine, Élien, dans 
fon hiftoire des animaux , en fait 
mention, 

CANIS SUSPENSUS , le 
Chien pendu, nom d’un château 
de France dans le Languedoc, 
entre Narbonne & Carcaflonne, 
mais plus près de cette dernière 
ville que de l’autre. Ge: lieu fe 
nomme aujourd'ui Capperdu ou 
Canpendu. Cette expreflion, en 
langage du pais , a la même figni- 
fication que  Canis fufpenfus en 
Latin, & Chien pendu en Fran- 
COIS, 


CANIUS [ Q. GErzrus ] > 


_Q. Gellius Canius, Voyez Gel- 


husi ss 
CANIUS , Canius , Poëte La 
tin, Îl étoit de GCadis en Efpagne, 
& vivoit fous l'empire de Domi- 
tien. Il étoir ami de Martial, qui 
nous apprend que ce Poëte étoit 
de fi belle humeur ,-quil rioît 


toujours , & faïfoit rire les autres. 


Vis [cire quid agat Canius tuus , 
ridet ? 


C'eft dans la dix-neuvième épi- 
gramme du troifième Livre, où 


ü 


er 


De 1 
& 


il marque quels pouvoïient être les 
ouvrages auxquels Canius travail- 
Joit : 
Dic, Mufa, quid- agat Canius 
* meus Rufus ? ee 
Uirèm ne chartis tradit ille vitu- 
TIs 


Legenda temporum\aéla Claudia- 
norumn ? 


An que Neroni falfus aftruir 


{criptor ? 
- An amulatur improbi jocos Phe- 
dri ? : 


Canius époufa deux femmes , 
Théophila fçavante, mais un peu 
trop libre; & Sapho moins éclai- 
rée, mais plus retenue. 


CANNA, Canna , Kawæ, 


ville d'Éolide, la même que Ca 


nes. Voyez Canes. : 
CANNA, Canna, Kéwa (a) 
ville de l’Afe mineure dans la 
Lycaonie. Il en eft fait mention 
dans Ptolémée, 
CANNA , Canna, Kana,-(b) 


rivière d'Italie, felon Fite-Live, 


qui rapporte.une prophétie de 
Marcius, célebre devin, au fujet 
ik cette rivière. Elle étoit conçue 
en ces termes: » Defcendant des 


Troyens,évitelarivière de Canna, 


» @t prends garde que des étran- 
» gers ne tobligent de :combat- 
» tre dans la plaine de Diomède. 
» Mais, tu n’ajoûteras point foi à 
» mes avis, que tu n'aies couvert 
» cette campagne de ton fang. Et 


: » ce fleuve portera, de la terre 


» fertile dans la verte mer, plu- 


(a) Prolem. L. V. c.6. 
5 (5) Tir. Liv. Le XXV, c, 12. 
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» fieurs milliers de cadavres des. 
» tiens , qui {eront demeurés fur 
» la place, Ta chair fervira de 
» pâture aux poiflons, aux oi- 
» feaux & aux bêtes fauvages de 
» ces contrées. Ce font des fe- 
-». crets, que Jupiter in’a révélés, « 
Ceux , ajoûte Tite-Live, qui 
avoient fait la guerre de ce côte- 
là, connoifloient les plaines de 
Diomède & la rivière de Canna, 
comme la défaite même. 

Cependant, on ne connoît gue- 
re aujourd'hui cette riviere. Les 
uns prétendent que c’eft l’Auf- 
dus ; d’autres , quelque ruifleau, 
qui pafloit à Cannes. 

CANNA , Canna , Kdwa, 
nom d'un lieu que. l'itinéraire 
d'Antonin met entre Cyrre & 
Édelle. Mais , outre que cette 
route n’eft point dans l’exemplai- 
re du Varican, elle eft fi confufe 
dans les éditions de Surita & de 
Bertius, qu'on ne peut guere y 
faire de fond. 5 ; 

CANNE A ÉCRIRE, (c) 
Calamus fcriptorius , où Arundo 
fcriptorra. 

Les Anciens fe fervoient defty- 
lets pour écrire fur des tablettes 
eñduites de cire, ou de jonc, où 
de Canne pour écrire fur le par- 
chemin ou fur le papier d'Égypte; 
car, notre papier ordinaire ell 
d'une invention nouvelle. C'eft 
dans ce fens , que le Pfalmifte dit 
que fa langue eft comme la Can- 
ne ou le jonc à écrire d’un habile 
écrivain ; Liroua mea Calamw 
fcribe velociter. [eribentis. Du 


3: v. 13, Perf, Satyr. 3. v. 11. Antiqe 
expl par D, Bern, de Montf, Tom, HI 


(6) Jerem. c, 36 v, 18. Joann. Epift. [p.354 
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moins, c'eft ainfi que traduit la 
Vulgate. Mais, le texte Hébreu 
fignihe plutôt un ftylet qu'une 
Canne à écrire. L’Auteur d’un 
des livres des Maccabées dit que 
les Écrivains, employés à faire le 
tôle des Juifs , qui étoient en 
Égypte , vinrent montrer leurs 
rofeaux , qui étoient tout ufés, 
difant qu’ils ne pouvoient fuffire à 
faire le dénombrement, que l’on 
demandoit. Le prophete Baruch 
_ écrivoit fes prophéries avec de 
l'encre, & par conféquent avec 
les rofeaux, dont nous venons de 
parler. Car, il ne paroït pas que 
l'ufage des plumes fût connu en 
ce tems-là. Saint Jean, dans fa 
troifième Épitre , aflure qu'il n'a 
pas voulu écrire avec l'encre & le 
tofeaus No/ui per atramentum 6 
Calaïnum fcribére tibi. 

Cet ufage eft commun chez les 
Auteurs profanes: 


: 
Inque manus Charte , nodofaque 
venit Arundo. 


Les Arabes, les Perfes , les 
Turcs, les Grecs & les Armé- 
niens {e fervent encore aujour- 
d'hui de ces Cannes ou rofeaux, 
comme le témoignent les voya- 
geurs. 

CANNE., en Hébreu Æanna, 
(a) forte de mefure, dont parle le 
prophete Ézéchiél, aufli-bien que 
Saint Jean dans fon Apocalyple, 

zéchiel dit qu’elle avoit fix cou- 
_ dées & une palme, ou plutôt fix 
coudées & fix palmes, ceft-à- 
dire , fix condées Hébraïques, 
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dont chacune étoit plus ne 
d'une palme , que la coudée Ba- 
bylonienne. Le Prophete eft obli- 
gé de déterminer ainfi la condée, 
dont il parle, parce qu’au de-là 
de l'Euphrate, où il étoit alors, 
les mefures étoient moins grandes 
qu’en Paleftine.La coudée Hébraï- 
que avoit vingt-quatre doigts ou fix 
palmes, ou environ vingt pouces 
& demi, en prenant le pouce à 
douze lignes ; ce qui donne à la 
Canne cent vingt:trois pouces , où 
dix pieds trois pouces de notre 
mefure. 

CANNE AROMATIQUE, 
Calamus Aromaticus, (b) forte 
de rofeatf, ou de racine odorante. 

Il en eft parlé en quelques en- 
droits de l'Écriture, où il eft fait 
mention des drogues , qui en- 
troient dans la compoftion des 
parfums. C’eft une racine noueu- 
fe , dont le deffus eft rougeâtre & 
le dedans blanc. Elle ponffe des 
feuilles longues & étroites. Ea vé- 
ritable Canne vient des Indes. 
Les Prophetes en parlent comme 
d’une marchandife étrangère & de 
prix. Théophrafte & Pline parlen, 
des Cannes odorantes, qui ne 

«fent dans la Syrie au de-là du 
mont Liban, entre cette monta- 
gne & une autre petite monta= 
gne ; dans un lac, que l'on deffé- 
choit pendant l'été, & qui occu- 
poit un efpace de plus de trente 
flades. Ce lac étoit à cent cin- 
quante flades.de la mer. Toutes 


- ces circonftances nous font con- 


moître que ces deux Auteurs par- 


(a) Ezech. €. 40. v. 3. Apocalyp. c. 24. Jerem. c. 6. v. 20. Ezech. © 27, v. 


11, v, 1 < 


(#) Exod. c. 30, v. 23. Haï. ce 43: ve 


19, Plin, T. T, p, 671. 
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lent du lac Séméchon. Ces Can- 
nes odorantes ne donhent aucune 
odeur, tandis qu’elles font vertes, 
mais feulement lorfqu’elles font 
feches. Leur forme n’eft point dif. 
férente des autres rofeaux, & leur 
odeur fe fait fentir, dès qu’on en- 
tre dans le lac. 

CANNES, Canne , Kéwæ, 
(a) village d'Italie dans l'Apulie. 
Îl étoit fitué près de l'Aufidus, 
au-deffous de Canufñunm: Ce vil- 
lage étoit à peine connu, avant 
cette fameufe bataille , qui s'y 
donna l'an de Rome 536 & 216 


avant J, C., entre les Carthagi- 


pois & les Romains , & où ces 
derniers furent entierement dé- 
faits. Mais, cette journée a acquis 
au village de Cannes une célé- 
brité , qui durera antant que l'Hif 
toire. Voici ce que Tite-Live ra- 
conte de la bataille de Cannes. 
Térentius Varron, fans con- 
fulter fon collegue Paul Émile, 
donna le fignal du combat, & 
mena fes troupes en ordre:de ba- 
taille contre les ennemis, au de- 


:1à de la rivière. Paul Émile fut 


obligé de le fuivre , ne pouvant fe 


“.Nfpenfer de le feconder, quoiqu'il 
n'approuvât nullement fon entre-. 


prile. Is mirent-la cavalerie Ro- 


maine à l'aile droite, la plus voi- 


fine du fleuve. L'infanterie étoit 
au corps de bataille. A l'extrémité 
de Paile gauche, on plaça la ca- 


valerie des alliés, leur infanterie 
- vers le milieu. Les frondeurs ,-en- 


core plus intérieurs, fe trouverent 
auprès des lépions Romaines. L'a- 


(a) Strab, p. 285. Pin. T, I. p:°168 >; 


“or. Tit. Tiv, L. XXII. c, 43. & feq. 


Flor. LI, c, 6, L, I,-c, 3, L, VS, 
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vant-parde étoit compofée des 
foldats armés à la légere, qui fai- 
foient le reftant des troupes auxi- 
haires. Les Confuls commandoient 
aux deux aîles ; Térentius Varron, 

à la gauche ; & Paul Émile, à la 
droite. Géminus Servilius menoit 
le corps de bataille, 2 

Annibal, dès la pointe du jour, 

fit partir les frondeurs»& les fol 

dats armés à la légere les pre: 

miers , & fit pañler l’Aufdus au 
refte de fes gens , les rangeant en 

bataille à mefure qu’ils arrivoient. 
Il mit la cavalerie Gauloife & 

Efpagnole près de la rivière, à 
laile gauche, les oppofant à celle 
des Romains , qui éroit à Paille 
droite de leur armée. Il plaça la 
cavalerie Numide à l’aîle droite, 
& fon infanterie dans le corps de 
bataille ; de forte que les deux ailes 
étoient compofées d’Africains, & 
enfermoient entr’elles les Elpa= 
gnols & les Gaulois. On eñtprisces 
troupes Africaines pourun corps de 
Romains, tant elles leur reffem- 
bloient par le moyen des armes, 
qu'elles avoient. gagnées aux ba- 
tailles de Trébie & de Trafmè- 
ne, & dont elles fe fervoient alors 
contre ceux, qui les-avoient abañ- 
données. Les Efpagnois & les 
Gaulois portoient des boucliers de 
même forme. Mais, leurs épées 
étoient bien différentes. Celles des. 
Gaulois étoient longues &c fans 
pointe; au lieu que les Efpagnols, 
accofñtumés à frapper. l’ennemni 
d’eftoc& nondetaille, enavoient , 
-de fot courtes & de fort pointues, 


r2,-Pinte T1, p. 182,304 Roll. Hit 
Rom, T, I, p. 229, & fuiv, 
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dont ils fe fervoient avec beau- 
coup d'adrefle, Les foldats de ces 
deux Nations avoient l'air redou- 
table , far tout par la grandeur 
extraordinaire de leur taille. Les 
Gaulois étoient nus , depuis le 
nombril jufqu’à la tête. Les Efpa- 
gnols portoient des habits. d’une 
toile. dont l’extrême blancheur, 
relevée d'un bord de-couleur de 
pourpre, Jettoit un éclat furpre- 
- nant, L'armée d'Annibal étoit en 
tout. de qüarante mille hommes 
d'infanterie, & de dix mille de Ca- 
valerie. Afdrubal:conduifoit l'aile 
gauche, &--Maharbal menoit la 
droite, Annibal. étoit au centre 
avec fon frere Magon. Le foleil 
donnoit obliquement fur les deux 
armées; foit que ce fût l'effet du 
bazar 

médité, Les Romains étoient tour- 
nés versle midi, & les Cartha- 
ginois vers le feptentrion. Le vent, 
appellé Vulturne par les habitans 
du pais , donnoit dans le vifage des 
Romains , & portoit dans leurs 
yeux des tourbillons de poufhere, 
qui les aveugloient, 


: DE 0 A 
; Où d’un arrangement pré- , 


- Après qu’on eut pouffé les pre=. 


imièrs cris, les troupes auxiliaires 


des deux partis-commencerent la 


charge:,. & furent fuivies des fol- 
dats armés à la légere. Enfuite, 
ka cavalerie Gauloife & la cava- 
lrie Efpagnole , qui étoient à 
l'aile gauche d'Annibal, vinrent 
: attaquer l’aîle droite des Romains, 
où étoit aufli leur cavalerie, Mais, 
On n'eût pas dit que c'étoit un 
Combat de cavaliers, parce qu'ils 


étotent obligés d'en venir aux. 


mains de front, & de fort près, 
ayant pas aflez d'efpace pour 


& 
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s'étendre, & qu'ils étoient sie 
d’un côté par le fleuve, & de l’au- 
tre par l'infanterie. Bientôt après, 
les chevaux trop ferrés demeu- 
rant immobiles dans leur place, 
le cavalier étoit à portée de faïfir 
fon ennemi au corps, & de le jet= 
ter par terre; enforte que la plus 
grande partie combattoit à pied. 
Cette mêlée fut fort chaude ; 
mais, elle ne dura pas lons-tems; 
les Romains, après quelque ré- 
fiflance , ayant pris la fuite ou- 
vertement. Après la cavalerie, 
l'infanterie en vint aux mains. 
D'abord , les Efpagnols & les 
Gaulois garderent’fort bien leurs 
rangs , & ne céderent aux Ro- 
mains, nienforce, ni eñ coura= 
ge. Mais les Romains, après de 

rands efforts , enfoncerent avec 
leur bataillon ferré & profond; 
celui des ennemis, qui étoit trop 
afflé, & avançoit en. pointe par- 
deflus les deux ‘aïîles. Enfuiter, 
voyañt que ceux , -dontil toit 
compofé , fe retiroient aflez em 
défordre, ils les preflerent enco=. : 
re avec plus de chaleur; &t en les 
pourfuivant dans leur fuite préci- 


_pitée:, de fi près qu'ils ne fafoien 


qu'un corps aveceux; ils les chaf- 
ferent d’abord jufqu'au centre de 
l'armée ennemie. Enfin ;-netrou- 
vant point de réfiftance, ils pouf-. 
ferent avec eux jufqu’an corps de 
réferve ; où étoientlés Africains, 

rangés , comme on a dit, à droite: 
&c à gauche, Ce bataillon pointæ 
de Gaulois & d'Efpagnols ; en 
cédant au premier choc des Ro 
mains , fe trouva premièrement 
de niveau avec le refle de l’armée 
Carthaginoife. Mais, à force de 

— G g üj 
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reculer toujours, il laïfla dans le 
milieu un enfoncement, en forme 
de demi cercle, qui donna liea 
aux Africains, ens'étendant, d’en- 
fermer au milieu d'eux les Ro- 
mains, qui s’étoient engagés avec 
trop peu de précaution. Ayant 
donc inutilement défait les Gan- 
lois & les Efpagnols, &tué une 
grande partie de-leur arrière-gar- 
de , ils furent contraints de re- 
commencerfcontre les Africains 
unnouveau combat; où ils avoient 
un double défavantage ; car, ils 
étoient enfermés, @&avoient affai- 
re à des genstout frais , eux qui 
avoient épuifé leurs forces dans le 
premier. 

À l'aile gauche des Romains, 
le combat étroit déjà engagé entre 
la cavalerie des alliés & les Nu- 
imides. Ces derniers s'y porterent 
d'abordavecaflez delenteur. Mais, 
ils comptoient fur une rufe qui leur 
réuffir. Environ cinq cens d’entr- 
eux , outre lés armes ordinaires, 
cacherent fous leurs: cuirafles des 


“épées ; & feignant de vouloir fe 


rendre aux Romains, ils vinrent 
au galop jufqu’à eux , & fauterent 
“M bas de leurs chevaux , après 
avoir jetté leurs boucliers & leurs 
javelots aux pieds des Romains. 
Onne balança pas à les recevoir; 
& après qu'on’ les eût fait pafler 
à la queue de l’armée , on leur: 
ordonna de demeurer tranquilles, 
comme ils firent, pendant qu'on 
combattoit de toutes parts. Mais, 


loriqu'ils virent que tous les efprits 


&tousles yeux étoient atrachés au 
combat , ils fe faifirent des armes, 


. quiétoientrépandues çà &lïaumi- 
heu des monceaux de corps morts, 
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& fe jetterent fur les Romains. 
Et leur coupant les jarrets, ou les 
perçant par derrière , ils en firent 
un grand carnage, &t canferent 
parmi-eux encore plus de défor- 
dre-& de confternation. Tandis 
queïlà frayeur faififfoir les uns, que 
la fuite emportoit:les autres, & 
qu'une partie combattoit encore 
avec opiniatreté, quoiqu’avec peu 
d’efpérance ; Afdrubal ,. qui étoit 
accouru en cef endroit, après 
avoir vaincu de fon-côté , retira 
du milieu de la bataille les Numi- 
des, qui lui parurent combattre 
foiblement contre ceux, qui leür. 
étoient oppolés , & les envoya 
pourfuivre les fuyards ; :&c il-fit 
avancer les Gaulois & les Efpa- 
gaols , pour foûtenirles Afmiçains, 
las de tuer, encore plus #e de 
combattre, SE 
Dans l'autre partie de la’ ba- 
taille, quoique Paul Émile eût été 
bleffé dangereufement: d'un coup 
de fronde dès le commencement, 
ilne laiffla pas de fe. préfenter 
plufeurs-fois à -Annibal-à la tête 
des fiens , bien ferrés au tour de 
lui, & de rétablir fonvent le com- 
bat abandonné par les Romains. 
Enfin , les cavaliers, qui le cou- 
vroient, voyant qu'il n'avoit plus 
aflez de force pour conduire fon 
cheval, le defcendirent, & mi- 
rent pied à terre eux-mêmes pouf 
le couvrir, Alors, quelqu'un ayant 
“annoncé à Annibal que le Confüul 
avoit ordonné à fes cavaliers d’a- 
bandonner leurs chevaux : 1] fe- 
roit encore mieux ; répondit-ils 
de me les livrer pieds € mains liés. 
Dès ce moment, la viétoire fe 
déclara abfolument pour les Car- 
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thaginoiïs, les Romains fe laïffant 
tuer dans leur place, plutôt que 
de prendre la fuite ; & les enne- 
mis, irrités de la réfiftance qu’on 
faifoit encore, tuant ceux qu'ils 
ne pouvoient obliger de lâcher 
pied. Il y en eut cependant ün 
petit nombre, qui, accablés de 


_ hafitude, & couverts de bleflures, 


tâcherent de remonter fur leurs 
chevaux pour s'enfuir. 

De ceux , qui échapperent au 

carnage, fept mille fe retirerent 

dans le petit camp, & dix mille 

dans le grand. Environ deux mille 

f réfugierent dans le village mê- 


me de Cannes, Mais, comme il 


_wavoit point de fortifications , il 
les livra fur le champ à Cartha- 
lon, qui vint les y:inveñlir avec 
fa cavalerie. L'autre Conful, où 
par bonheur , ou par adrefle , 
évita la rencontre des ennemis 
dans fa retraite, & arriva à Ve- 
nufie avec environ foixante-dix 
* cavaliers, On dit que du côté des 
Romains , il fut tué dans cette 
journée quarante mille piétons &t 


deux mille fept cens cavaliers, & 


qu'il y périt à peu près autant 


d'alliés que de citoyens. On fair 


monter le nombrédes prifonniers 


à ttois mille fantaflins & trois: 


cens cavaliers. Telle fut la batail- 
le de Cannes , aufhi célebre que 
celle d’Allia, beaucoup plus af- 
freufe par le carnage. qui s’y fit, 
mais beaucoup moins funefte à la 
République par fes fuites, parce 
que l’ennemi ne profita pas de fes 
avantages. 


Sikus Italicus nomme ce lieu,.le. 


(4) Plin, T. I, p. 168- 
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tombeau de l’Italie. Il n’en refte 
plus aujourd’hui-que des-ruines , 
que les habitans du pais appellent 
Canna diftrutta. On trouve ces 
ruines au royaume de Naples. 

CANNES ![ la Bataille, la 
Journée , la Défaite de |, Cen- 
nenfis pugna ; Dies, Clades. 
Voyez l'article précédent. 

CANNENSES, Cannenfes ÿ 
(a) nom que Pline donne aux hace 
bitans de Cannes. Voxez-en l'ar- 
ticle.: : 

CANNICIUS (4)[ G.], €. 
Cannicius, T. Kamxlos, lun des 
lieutenans de Spartacus, au rap- 


port de Plutarque, dans la vie de. 


M. Craflus. Comme il comman- 
doit avec Caftus, autre Lieute- 
nant du même Spartacus, un 
corps de troupes, féparé du refte 
de l'armée, M. Craflus réfolut de 
les attaquer. Dans ce déflein ; il 
détacha fix mille hommes, aux- 
quels il donna ordre d'aller fe fai- 
fir-d’une éminence, qui dominoit 
les ennemis, & fur ront de fe ca= 
cher fi bien qu'ils-ne fuflent point 
apperçus. Îls n'oublierent rien 
pour exécuter cet. ordre ;-& pour 


cet eflet, ils couvrirent le mi 


qu'il leur fut. poffble ; leurs caf- 
ques. Mais , malheureufémentils 


furent découverts par deux fem: 


mes ;. qui faifoient .des facrifices 
devant le camp;pour les:ennemus 
lis étoient-en danger.-d'être dé- 
faits , fi Craflus , furvenant tout à 
coup avec fes troupes ; n'eût livré 
lle plus grand combat, qui eût 
encore été donné dans toute la 
guerre; car, il y eut douze mille 


1. () Plut. Tom. I. p.549 
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trois cens des ennemis tués. {ur la’ 


RIUSS. 
-_hommeragréable:& de bon efprit, 


Den 
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place ; & de ce grand nombre, il 


“n'y en eut que déux, que l’on 


trouva bleffés au: dos. Tous les 
autres, en Combattant avec une 
extrême valeur, étoient tombés 
fur le lien même , où ils avoient 
été ranpés.- 

CANNIUS [C.T C. Can- 


(2) chevalier Romain, 


êt quin'éroit pasfans étude. Étant 
allé à Syracufe ; non pour affaire, 
maïs pour né rien faire, comme 
il avoit accoûrumé de dire, il fit 
fçavoir qu'il feroit bien aife d’a- 
cheter une maifon-de plaifance , 
près dé la ville ; ‘pour y aller quel- 
quefois fe divertir avec fes amis, 
& fe dérober aux vifires. Ce bruit 
s'étant répandu dans la ville, -un 


certain Pythins.,. qui faifoit la 


banque à Syracufe, lui dit qu'il 
en avoit uné, qui, à la vérité, 
n'étoit pointà vendre, mais qu'il 
la lui offroit pour en ufer comme 


fielle étoit à lui; & ile pria d'y 
venir fouper- le lendemain. C: 


Cannius l'ayant promis, Pythius; 
SE > Par fon commerce, s’étoit 


- Mis de toutes fortes de gens, 
fit venir-les pêcheurs, les pria de: 


venir-le lendemain pêcher devant 
fa-maifon,-&-leur donna quelques 


autres ordres, qui-convenoient à: 


{on deflein.-= 

- €. Cannius-ne manqua pas au 
rendez-vous. -Îl trouva un feftin 
magnifique, & toute la mer cou- 
verte de barques de pêcheurs, qui 


venoient lun après l’autre, ap=- 
porter à Pythins une grande quan-. 


a}:Cicer. de Ofic,L, IIL c, 58. @ feg 
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tité de poiflon, comme s'ils fuf- 
fent venus de le prendre devant 
lui. C. Gannius , tout furpris de ce 
qu'il voyoit: » Quoi, dit-il à 
» Pythius, y a-t-il donc ici tant 
» de poiflon, & y voit-on tous 
» les jours tant de-barques de pé- 
».cheurs ? Tous les jours, dit 
» Pythius ; il n’y a que ce feul 
» endroit au tour de Syracufe, où 
» l’on trouve du poïflon, & où 
» les pêcheurs puifflent même ve- 
»-nir prendre de l’eau. Et vous 
» ces gens-là ne fçauroient fe 
» pafler de cette maïfon. « 

Voilà C. Cannius amoureux de: 
la maïfon. [l-prefle Pythius de la 
lui vendre. Pythius_paroît avoir 
bien de la peine à sy réfoudre. 
I! s’en fait beaucoup prier. Enfin, . 
ily confent. C. Cannius, homme 
riche & qui aimoit fon plaifir, Pa- 
chete tout ce que l’autre voulut, 
& l’achete même toute meublée. 
On pañle le contrat, & lPaffaire 
eft: confommée: GC. Cannins prie 
plufeurs-de fes amis de l’y venir 
vorr-dès le lendemain, Il s’y rend 
lui même de-fort bonne heure. 
Mais , il ne voit m “pêcheurs ni 
barques. [l demande à quelque: 
voifin, sil étoit fête ce jour-là 
pour les pècheurs. » Nulle fête, 
» que jefçache, dite voifin, Ja- 
» mais onne pêche.icr; & hierje 
» ne {çayois Ce que tout cet appa= 
»-reil vouloit dire: « Voilà C. Can- 
musen grande colère. Mais, que 
faire > dit Cicéron ,. Aquilius n'a- 
voit pas encore établi fes formu= 
= ,; contre le dol & la mauvaife 
oi 
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--CANOBE, Caunobus, eft la 


même ville que Canope. Les. 


Grecs adoucifloient le p , en le 
changeant en 4, & difoient Ka- 
vwGoc Voyez Canope. 

- CANOBE,, Canobus , nom du 
pilote de Ménélaüs. Voyez Gano- 


pe. 


CANON, Canon, Ravors. 


terme, qui, dans notre langue , 
a un nombre d'acceptions diffé- 
rentes, qui n'ont prefque aucun 
fapport les unes avec les autres, 


Ce terme défigne un catalogue, 


une décifion, une arme, &cc. 
:-Nousne le confidérerons,que dans 
les divers fens , qui ont rapport à 
Pobjet de cet ouvrage. 

Canon, en matière facrée , eft 
un Catalogue authentique des Li- 
vres, qu’on doit reconnoire pour 
divins , fait par une autorité légiti- 
me, & donné au peuple pour lui 
apprendre quels font les textes ori- 
ginaux, qui doivent être la regle 
dé fa conduite & de fa foi. 

"Le Canon de la Bible n’a pas 


été le même entout tems. Il n'a 


pas été uniforme dans toutes les- 
fociétés, qui reconnoiflent ce Re- 


cueil pour un Livre divin, Les Ca- 
tholiques font en conteflation fur 
ce point avec les Proteftans. L'É- 
glife Chrétienne, outre les Livres 
du nouveau Teftament, qu'elle a 


admis dans fon Canon, en.aen-, 


core ajoûté au Canon: de l’ancien 
Teftament qu'elleareçu del'Egh- 
fe Juive, quelques-uns qui n'e- 
toiènt point auparavant dans le 
Canon de celle-ci , & qu’elle ne 
reconnoifloit point pour des Li- 
vresdivins. Ce font ces différences, 
gutont donné lieu à la diftribu- 
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tion des Livres-faincs en Protoca- 
noniques, Deutérocanoniques &t 
Apocryphes. Il faurcependantob- 
ferver qu’elles ne tombent que 
furuntrès petitnombre de Livres. 
Car ,on convient far le plus grand 
nombre de ceux qui compofent le 
corps de la Bible. ! 

On peut former far le fojet , 


_ que noustraitons, plufieurs quel- 


tions importantes. Nous allons en 
examiner quelques-unes, moins 
pour les décider, que pour pro- 
pofer à ceux , qui voudront ur 
jour fe livrer à la critique,quelques 
exemples de la manière de difeu- 
ter & d'éclaircir les queftions de 
cette nature. ere 


PREMIÈRE QUESTION. 
F a-t-ileu chez les Juifs un Ca- 


non des Livres facrès ? 

Le peuple Juif ne reconnoïfloit 
pas toutes fortes de Livres pour 
divins. Cependant , il accordoir 
ce caraétère à quelques-uns. Il y 
a donc eu chez lui un Canon de 
ces livres, fixé & déterminé-par 
l'autorité de la Synagogue. Peut-" 
on douter de à» 
on confidere que les Juifs 7 
noient tous le titre de divins aux” 
mêmes Livres, & que le confen- 
tement étoit entr'eux unanime fur 
ce point? D'où pouvoit naître 


‘ cette unanimité, fi non d’uñe re- 


gle faite & connue, qui marquoit 
à quoi l’on devoit s’en tenir, c'eft- 
à-dire ; d’un Canon ou d'un Ca- 
talogue authentique ; qui fxoit le 
nombre des Livres, &cenindiquoit 
les noms? On ne conçoit pas 
qu'entre plufieurs Livres écrits en 


 différens tems & par difiérens. 


De 
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Auteurs, 1l y en ait eu un certain 
nombre généralement admis pour 
divins, à l’exclufion des autres à; 
fans un Catalogue autorifé, qui 
diflinguât ceux-là decenx-ci, pour 
lefquels on n’a pas eu la même vé- 


nération ; & ce feroit nous former 


une idée auffi fauffe que dange- 
reufe , de la nation Juive ; que 
de nous la repréfenter, acceptant 
indiftin@ement & fans examentont 
ce qu'il plaïfoit à chaque particu- 
her de lui propofercomme infpiré. 
Ce qu'on vient de dire paroît fans 
replique, … 

-.Ibne s’agit plus que de prouver 


que Îes Juifs n’ont reconnu pour 


divins qu'un certain. nombre de 
Livres, & qu'ils fe font-tous ac 
cordés à divinifer les mêmes. Les 
preuves en font fous les yeux. La 
première fe tire de l’uniformité 
des Catalogues, que lès anciens 
Peres ont rapportés, toutes les 
fois qu'ils ont eu lieu de faire l’énu- 
mération des Livres reconnns pour 
Sacrés par les: Hébreux. Si-les 


Juifs n’avoient pas eux-mêmes: 


fixé le nombre de leurs Livres di- 
vins , les Peres ne fe feroienr pas 
a. de le faire. Lis fe feroient 
contentés de marquer ceux que 
les Chrétiens devoient regarder 
comme tels, fans fe mettre en pei- 
ne de la croyance des Juifs là-def- 
fus; on bien, s'ils avoient.ofé fup- 


pofer un Canon des Juifs, qui. 


neût-pasexifté , ils ne l’auroient 
pas tous fabriqué dela même ma- 
nière. La vérité ne les dirigeant 
pas, le caprice les eût fait varier, 
foit dans le choix, foit dans le 
nombre; & plufieurs n’auroient 
pas-manqué fur cout d'y inférer 


C A 

ceux, que l’on nomme Deutéro= 
canoniques, puifqu’ils les croyoient 
divins, & les citoient comme tels. 
Nous devons donc être perfuadés, 
de leur, bonne.foi, par l’uniformi- 
té de leur langage; & par la fin- 
cérité de l’aveu qu'ils ont fait, 
que quelques Livres, mis par 
l'Églife au rang des anciennes écri- 
tures Canoniques, en étoientex- 
clus parles Synagogues. La mé- 
me raifon doit Du nous convaifi= 
cre qu'ils ont été fuffifamment 
infiruits de ce fait; car , s'il y avoit 
eu de la diverfité ou des variations 
fur ce point-entre les Juifs,ilsau- 
roient. eu au moins autant de fa- 
cilité pour s’en informer, que 
pour fçavoir qu'on-y comptoit ces 
Livres par les lettres de l'alphabet; 
& ils nous auroient tranfmis l'un - 
comme l’autre. L'accord des. Pe= 
tes fur la queftion, dont il s’agit, 
démontre donc celui des Juifs fur 
leur Canon, chere 

À l’autorité des Peres, fe joint 
celle de Jofephe, qui, fur ces ma- 
tières; au témoignage de M. Huet, 
en vaut -une-foule d’autres, Jo- 
fephe , de race Sacerdotale , & 
profondément inftruit de tout ce 
qui concernoit fa nation, eft du 
fentiment des Peres. On lit, dans 
fon-premier Livre contre Apion 
que les Juifs n’ont pas , comme.les 
Grecs, une multitude de Livres; 
qu'ils n’en reconnoiflent qu’un cer- 


- tain nombre comme divins; que 


ces Livres contiennent tout ce qui 
s'eft pailé depuis le commence- 
ment du monde jufqu’à Artaxer- 
xe ; que quoiqu'ils aient d'autres 

crits , ces Ecrits n Ont pas parmr 
eux la même autorité , que les Li- 
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vres divins; & que chaqüe Juif 
eft prêt à répandre fon fang pour 
la défenfe de ceux-ci. D'où-on 
peut conclure qu'il y avoit donc 
chez les Juifs, felon Jofephe, un 
nombre fixé & déterminé de Li- 
vres reconnus pour. divins ; &c 
c'eft-là précifément ce que nous 
appellons Canon. Fi - 

La tradition conftante du peu- 
ple Juif, eft une troifième preuve, 
qu'on ne peut rejetter, [ls ne 
comptent encore aujourd'hui, en- 
treles Livres divins,-queceux, di- 
fent-ils, dont leurs peres ont-dref- 
fé le Canon dans le tems de la 
grande Synagogue, qui fleuri 
après le retour de la Caprivité, 
C'eft même en partie pour.certe 
raifon, qu’elle futnommée Grande. 
L’Aureur du traité Megrllah dans 
la Gémare nous apprend aucroi- 
fième chapitre, que ce titre lui fut 
donné non feulement parce qu’el- 
le avoit ajoûté au nom de Dieu, 
Fépithete gado/; grand, magnif- 
que ; mais encore parce qu'elle 
avoit dreflé le Canon des Livres 
facrés. Nous pouvons donc infé- 
rer, pour la troifième:fois, qu'il eft 
certain qu'il y a euchezles Juifs, 
- un Canon déterminé & authenti- 
que , des Livres de l’ancien Tefta- 
ment, regardés comme divins. 


- SECONDE QUESTION. 


N'y a:t.il jamais eu chez les Juifs 


qu'un même & feul Canon des 
Saintes Écritures ? 


Cette feconde queflion pourra 


fervir de confirmation aux preuves 

de la queftion précédente. 
Quelques Auteurs. ont avancé 

que les Juifs avoient fait en diffé- 
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rens tems, divers Canons de Lei 
Livres facrés , & qu'outre le pre- 
mier, compofé de vingt-deux Li 
vres , ils en avoient dreflé d’au- 
tres, où ils avoientinféré, com 


me divins, Tobie., Judith, l’Ec- 


cléfiaftique , la Sagefle êtes Mac- 


Génébrard fuppofe. dans f 
Chronologie trois différens Ca 
nons, faits par les aflemblées de 
la Synagogue. Le premier,au tems 
d'Efdras, dreflé par la grande Sy- 
nagogue,: qu'il compte pour le 
cinquème Synode ; ce Caron 
contenoit vingt-deux Livres. Le 
fecond; au tems du pontife Éléa= 
zar, dans un Synode aflemblé 
pour délibérer fur la Verfon, que 
demandoir le roi Ptolémée, &tque 
nous appellons des Septante ; où 
lon mit au nombre des Livres di- 
vins, Tobie, Judith , la Sagefle 
&' PÉccléfaftique. Le troifième,, 
au tems d'Hyrcan, dans le fep- 
tième Synode affemblé pour con- 
frmer la feéte des Pharifiens, 
dont.Hillel & Sammai étoient:les 
chefs ,;:& condamner Sadoc & 
Barjétos, promoteurs de celle des 
Saducéens,&-où le dernier Em 
fut augmenté du livre des Macca- 
bées, & les deux Canons précé- 
dens, confirmés malgré les Sa- 
ducéens ,qui ,comme.les Samari- 
tains , ne vouloient admettre pour 
divins que les cinq Livres de Moï- 
{e. À entendre Génébrad établir fi 
délibérément toutes ces diftic- 


‘ cabées. 


tions, on diroit qu'il a tous les té= 


moignages de l’Hifloire ancienne 

des Juifs, èn fa faveur. Cepen- 

dant, ‘on n’y trouve rien de pas 

reil ; & l'on peut regarder fa nar- 
æ 


ait, | 


à 


476 C À 


- tation, Comme un des efforts d’i- 


magination les plus extraordinai- 
res, &tune des meilleures preu- 
> . à , / 
ves , que l’on ait de larnéceflité de 
vérifier les faits, avant que dé les 
admetcre en démonftration. 
Serrarius, qui efl venu après 
LA # 3 > TES 3 
Génébrard, n’a pas jugé à propos 


d'attribuer aux Juifs trois Canons 


différens, Il a cru que c’étoit allez 
de deux; l’un devinpr-deux Li- 
vres , fait par Efdras; & le même, 


augmenté des Livres Deutéroca- 


noniques, & dreflé du tems des 
Maccabées.” Pour preuve de ce 


, double Canon , il lui-a femblé, 


ainfr qu'à Génébrard , que fa pa- 
role fnffifoit. Il fe propofe, cepen- 
dant, l'objetion du filence des 
Peres. fur ces différens Canons , : 
& de leur accord unanime à n’en 
reconnoître qu'un, -compofé de 
vingt-deux Livres divins. Mais, 
fa réponfe eft moins celle d'un 
Sçavañnt, qui cherché la vérité, 
que celle d'un difputant, qui dé- 
&end fa-thefe.-Il-prétend ; avec 
confiance, que-les Péres , en par- 
Jant du Canon des écritures Jui- 
vés, compofées de vingt-deux 
LPS ;-n'ont fait mention que du 
premiér-fans exclure les autres. 
Quoi donc? Lorfqu'on examine, 
par une recherche exprefle, quels 
font. les Livres admis pour -di- 


vins par une Nation; qu'on en 


marque poftivement le nombre ; 
$ qu'on en donne les noms en 
particulier, on n'exclut point ceux- 
qu'on ne nomme pas ? Moïfe , en 
difant qu'Abraham prit dvec lui 
trois cens dix-huit de fes fervi- 
teurs »pour délivrer Loth{onne- 
veu des-mains de fes ennemis, 
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n’a=t-il pas exclu le nombre de 
quatre cens ? Et lorfque l'Évan- 
gile dit que Jefus-Chrift choifit 
douze Apôtres: parmi fes Difci- 


‘ ples ,n’exclut-il pas un plus grand 


nombre ? Les Peres pouvoient-ils 
nous dire plus expreflément , que 
le Canon des Livres de l’ancien 
Teftament n’alloit pas-jufqu'à 
trente, qu'en mous affurant qu'il 
étoit de vingt-deux ? Quand Mé- 
liton dit à Onéfime, qu'il a voya- 
gé jufque dans l'Orient, pour dé- 
couvrir quels. étoient les Livres 
canoniques , & qu'il nomme en- 
faite ceux, qu'il a déconverts & 
connus , n'en dit-il pas aflez pour 
nous faire entendre qu'il n’en a 
pas connus d’autres , que ceux 
qu'il nomme ? C’eft donc-exclure 
un, Livre du rang des Livres fa- 
crés , que de ne point le mettre 
dans le catalogue, qu’on faitex- 
près pour en défigner le nombre 
& les titres. Donc, en faifant l’é- 
numération des Livres reconnus 
pour divins parles Juifs, les Pe- 
res ont néceflairement exclu tous 
ceux ; qu'ils-Wont-pas nommés ; 
de même, que-quand-nos Papiers 
publics; donnent la Lifte des Of- 
ficiers ,-que le Roi a promus l’on 
eft en droit d’aflurer qu'ils ex 
cluent de ce nombre, tous ceux; 
qui ne fe trouvent pas dans leur 
hfte, — nn 

Mais, fi ces raifons ne fufifent 
pas, fi l’on veut des preuves po- 
fitives, que les Peres ont exclu 


. d’uñe manière exprefle & formel- 


le du Canon des Écritures, admi- 
fes pour divines par les Juifs, 


tous les Livres qu'ils n'ont pas 


comptés an nombre des -vingt- 
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deux ; il ne fera pas difficile d'en 
- trouver, An 
Saint Jérôme, dans fon Prolo- 


gue défenfif, dit qu'il Pa compofé, 


afin qu’on fçache que tous les Li- 


vres ; qui ne feront pas,des vinpt- 
deux , qu'il a nommés, doivent 
être regardés comme apocryphes; 
ut cire valeamus quidquid extra 
os efl, inter apocrypha effe po- 
nendum, 1| ajoûte enfuite que la 


Sapeñle , l'Eccléfiaftique, Tobie, 


Judith, ne font pas dans le Ca- 


non; @& dans la préface fur Tobie, 
il dit que les Hébreux excluent ce 


Livre du nombe des Écritures di= 


Vines , & le rejettent entre les 
apocryphes. Il en dit autant à la 


_ tête de fon Commentaire fur le 


prophete Jonas. - 

On lit dans la lettre d'Origène 
à Africanus, que les Hébreux ne 
reconnoïflent ni Fobie, ni Judith; 
mais qu'ils les mettent au nom- 
bre des Livres apocryphes. Saint 
Épiphane dit, dans fon Livre des 
poids & des mefures , que: les Li- 
vres de la Sagefle & de l’'Ecclé- 
fiaftique ne font pas chez:les Juifs 
au rang des Écritures Saintes, 
L'Auteur de la Synopfe affure que 
Tobie, Judith, la Sageffe & l’'Ec- 
cléfiaftique, ne font point des li- 
vres Canoniques, quoiqu'on les 
life aux Cathecumenes. 
-  Ya-t-il rien de plus clair & de 
plus décifif que ces paflages? Sur- 
quoi fe retranchera donc Serra- 
rius? [| répétera que les Peres ne 
parlent dans tons ces endroits, 
que du premier Canon des Juifs; 
Mais, on ne l'en croira pas. On 
verra qu'ils y difent nettement 
que Judith, Tobie, & les autres 
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de la même claffle, ne bee 
reconnus pour divins par les 
Juifs, par les Hébreux, par la 
Nation. D'ailleurs, ce fecond Ca- 
non imaginaire ne, devoit-il pas 
avoir été fait parles Juifs, ainf 
que le premier? Comment donc 
Saint Jérôme & Origène au- 
roient-ils pu avancer que les Juifs 
regardoient comme apocryphes, 
des Livres qu’ils auroiént décla- 
rés authentiquement divins & fa- 
crés , quoique par un fecond Ca- 
non? Le premier ajoûteroit-il, 
comme il fait dans fa préface fur 
Tobie, que les Juifs peuvent lui 
reprocher d’avoir traduit cet Ou- 
vrage comme un Livre divin, 
contre l'autorité de leur Canon, 


. sil y avoit eu parmieux un fecond 


Canon, où Tobie eût été mis au- 


rang des Livres divins ? Méliton 


n’avoit:il recherché que les Livres 
du-premier Canon , ou a-t:l voya- 
gé jufques dans l'Orient, pour 
connoître tous les Ouvrages re- 
connus de fon tems pour Cano- 
niques * En un mot, le deflein des 


_Peres ;-en publiant le Garalogue 


des Livres admis pour divins chez 
les Juifs , étoit-il Proc. 
croyance de ce peuple au tems 
d'Efdras, ou plutôt celle de leur 
tems? Et sil y avoit eu lieu à 
quelque diftinttion pareille, ne 
l’auroient-ils- pas faite ? LS 
Laiflons donc l'école penfer là- 
deffus , ce‘qu'elle voudra; mais, 


conéluons - nous, que les Juifs 


n'ont eu, fi trois ni deux Ca- 
nons ; mais feulement un Canon 
de vingt-deux Livres, & perff- 
tons dans ce fentiment , jufqu’à ce 
qu'on nous entire, en nous faifant 
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voir que les Peres fe font rrom- 
pés; ce qui n’eft pas poñhble. 
Car,d’où tireroit-on cette preuve? 
Aucun ancien Auteur n'a parlé du 
double Canon. La tradition des 
Juits y eft formellement contraire. 
Ils n’ont encore aujourd'hui de 
Livres divins, que les vingt-deux, 
qu'ils-ont admis de tout tems com- 
me tels. Jofephe dit, ainft qu'on 
le verra ci-après, que fa nation 
ne connoit que vingt-deux Livres 
civins ; & que fi elle en a d’au- 
tres, elle ne leur accorde pas la 
même autorité, Mais, dira-t-on, 
Jofephe a cité l'Eccléfiaftique 
dans fon fecond Livre contre 


 Apion. Quand on enconviendroit, 


s'enfnivroit -il de-là qu'il en a 
fait un Eivre divin? Nullement. 
Mais , il n’eft point du tout déci- 
dé que Jofephe ait cité l'Eccléfiaf- 
tique. Îl fe propofe de démontrer 
l'excellence & la fupériorité de la 
légiflauon de Moïfe , fur celle de 
Solon, de Lycurgue & des autres. 
Il rapporte à cette occafon des 
préceptes & des maximes ; & il 


- attribue à Moïfe l'opinion, que 


Thomme eft fupérieur en tout à la 
fer, Il lui fait dire que Fhom- 


+ 


me méchant eft meilleur que la 


ferme bienfaifante , ur di 
Xeipor quoi dvdpos si TE Tara, 
xai ÿ moynpla dUTOU UTEp dyao= 
æoi0 yuræxoc ; paroles citées com- 
me de Moife, & non pas comme 
de l’Eccléfiaftique. On objectera 
fans doute, que ce pañlage ne fe 


trouve point dans Moïle. Soit, 


Donc Jofephe nele lui attribue pas. 
Nous le nions , parce que le fait eft 
évident. Mais, quand nous con- 


viendrions de tout ce que l’on 
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prétend, on n’en pourroit jamais 
inférer que Jofephe ait déclaré 
l’'Eccléfiaftique Livre canonique. 
M. Pithou remarque que les der= 
nières paroles du paflage cité de 
Jofephe ,jgne font pas lui, & 
qu'elles ont été inférées, felontou- 
te apparence, par quelque Copif- 
te. Cette critique eft d’autant plus 
vrafemblable , que ces paroles ne 
fe trouvent pas dans l'ancienne 
Verfion Latine de Ruffin. Ainf, 
le double :& le triple Canon font 
des chimères, les Juifs n’en fai- 
fant aucune mention, & les Peres 
ne les ayant point connus ; ce qu'il 
falloit démontrer. 
TROISIÈME QUESTION. 
De combien de Livres étoit compo= 
fé le Canon des Écritures divi- 
nes Chez les Juifs, & quels 
étoient ces Livres ? 
La folution de cette troifième 


-queftion, fervira d'éclaircifiement 


& d'appui aux deux queftions pré- 
cédentes. 
Les Juifs ont toujours compote 
leur Canon de vingt-deux Livres, 
ayant égard au nombre des let- 
tres de leur alphabet, dont 1ls fai= 
foient ufage pour les défigner;fe- 
lon l’obférvation de Saint Jérô- 
me, dans {on Prologue général où 
défenfif. Quelques Rabbins en 
ont compté vingt-quatre ; dautres, 
vinot-fept. Mais, ces diférens 
calculs n’augmentoient ni ne dimi 
nuoïent le nombre réel des Livres, 
Certains Livres, divifés en plu- 
fieurs parties , y occupoient {eu- 
lement plufeurs places. : 
Ceux, qui comptoient vingt: 
quatre Livres de l'Écriture ; {épa- 


EX 
rorent les Lamentations,de la pro- 
phétie de Jérémie, € le livre de 
Ruth, de celui des Juges, que 
ceux qui nen comptoient que 
vinpt-deux, laifloient unis. Les 
premiers , afin de pouvoir mar- 
quer ces vingt-quatre Livres avec 
les lettres de leur alphabet, répé- 
toient trois fois la lettre jod, en 
l'honneur du nom de Dieu Jeko- 
va ,; que les Chaldéens écrivoient 
par trois Jod, Ce nombre de vingt- 
quatre eft celui, dont les Juifs 
fe fervent a@tuellement pour dé- 
figner les livres de l'Écriture Saine 


té; & c'eft peut-être à quoi les 


vingt-quatre Vieillards de l’Apo- 
calypfe font allufon. 

Ceux , qui comptoient vinet- 
fept Livres , féparoient encore en 
fix nombres les Livres des Rois & 
des Paralipomènes, qui n’en fai- 
foient que trois pour les autres. Et 
pour les indiquer, ils ajoûtoient 
aux vinot-deux lettres ordinai- 
res de l’alphabet, les cinq finales , 
comme nous l’apprend Saint Épi- 
phane dans fon Livre des poids & 
des mefurés. Ceux , qui fçavent 


l'alphabet Hébreu , connoïfent : 


ces lettres finales. Ce font copk , 
mem, num ,pé,tfad, qui s’écri- 
vent à la fin des mots d’une autre 
Manière que dans le milieu ou au 
commencement. 

Le Canon étoit donc toujours 
le même; {oit qu'on comptât on 
non, les Livres par vingt-deux, 
vingt-quatre ; ou. vingt -fept. 
Mais, la première maniere a été 
ka plus générale & la plus com- 
- mune, C’eft celle de Jofephe. M. 
Simon donne l'ancienneté à celle 
de vingt-quatre; mais, nous ne 
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fçavons point fur quelle preuve. 
Car , il n’en rapporte aucune. Ces 
matières ne nous font pas aflez 


familières pour prendre parti dans 


cette queftion, & pour hazarder 

une conjelture. 
Voyons maintenant quels é- 

toient ces vingt-deux , vingt-qua- 


tre & vingt-fept Livres. Saint 


Jérôme, témoin digne de foi dans 


Cette matière , en fait l'énuméra- 


tion fuivante. La Génèfe; l'Exo- 
de; le Lévitique; les Nombres; 
le Deutéronome; Jofué; les Jn- 
ges, dont Ruth fait partie; Sa- 
muel , ou les deux premiers des 
Rois ; les Rois , ou les deux der- 
niers des Rois; lfaïe ; Jérémie, 
avec fes Lamentations ; Ézéchiel ; 
les douze petits Prophetes ; Job; 
les Pfeaumes; les Proverbes, l'Ec- 
cléfiafte ; le Gantique des Canui- 
ques ; Daniel; les Paralipomènes, 
double ; Efüras, double ; Efther. 
Saint Épiphane, dans un de £s 
Ouvrages, rapporte les mêmes 


Livres, que Saint Jérôme. On. 


retrouve le même Canon en dèux 
ou trois autres endroits de fon 
Livre des poids & des mefuges. 
On lit au nombre de vinet-@ à 
queles Hébreux n’ont que vingt- 
deux lettres à leur alphabet; que 
c'eft pour cette raïfon, qu'ils ne 
comptent que vingt-deux Livres 
facrés , quoiqu’ils. en aient vinst= 
fept, entre lefquels ils en donblent 
cinq, comme ils ont cinq carattè- 


- res doubles. D'où il arrive que 


comme il y a dansleur écriture 
vinot-fept caraltères , qui ne font 
pouitant que vingt-deux letires ; 
de même ils ont proprement 
vingt -fept Livres divins , qui 
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fe réduifent à vingt - deux. 
Saint Cyrille de Jérulalem dit 

aux Chrétiens , dans fa quatrième 


Catéchefe , de méditer les vingt- 


deux Livres de l’ancien Telta- 
ment, & de fe les mettre dans la 
mémoire , tels qu'il va les nom- 
mer. Puis, il les nomme ainf 
que nous venons de les rapporter 
d'après Saint Jérôme & S. Épi- 
phane. Saint Hilaire dans fon Pro- 
logue fur les Pfeaumes , ne differe 
de l'énumération précédente, ni 
fur les nombres ni fur les Livres. 
Le Canon 60.€ de Laodicée dit la 
même chofe. Oripène,cité par Eu- 
febe, avoit drefé le même Canon. 
ce feroit recommencer la même 
chofe jufqu’à l'ennui, que de rap- 
porter ces Canons, 

Méliton, évêque de Sardes, 
qui vivoit au fecond fiecle de l'É- 
ghfe, avoit fait un Catalogue, 
qu'Eufebe nous a confervé dansle 
quatrième Livre de fon hiftoire. Il 
avoit pris un foin particulier de 
s'inftruire. Il avoit voyagé exprès 
dans l'Orient, & fon Catalogue 
eft le même que celui des Auteurs 
précédens. Car , il eft à préfamer 
g@æml'oubli d'Efther eft une faute 
de Lopiite. Bellarmin donne ici 
occafion à une réflexion , par ce 
qu'il dit dans fon Livre des Écri- 
vains eccléfaftiques ; fçavoir , que 
Méliton a mis au rang des Livres 
de Pancien Teftiment, celui dela 
Sagelle , quoiqu'il ne fût point re- 
connu par les Juifs pour un Li- 
vre divin. Mais, Bellarmin fe 
trompe lui-même. La Sapeffe n’eft 
point dans le Canon de Méliton, 
On y lit: Salomonis Proverbia 

.quæ 6 fapientia , Sancuaroc lu 
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pottilar w xai Eole. D'où il sens 
fuit que Méliton ne nomme pas 
la Sagefle comme un Livre diftin- 
gué des Proverbes. C’eft l., foit 
oublié, foit mal entendu , qui a 
donné lieu à la méprife. 

Mais, pour revenir au Canon 
des Juifs, Jofephe dit, dans fon 
Livre contre Apion, qu'il ny a 
dans fa nation, que vingt-deux 
Livres reconnus pour divins , cinq 
de Moïfe, treize des Prophetes, 
contenant Phiftoire de tous les 
tems Jufqu'à Artaxerxe, & quatre 
autres qui renferment des hym= 
nes à la louange de Dieu , où des 
préceptes pour les mœurs. Hi n’en- 
tre pas dans le dérail ; mais, il dé- 
figne évidemment les mêmes Li- 
vres que ceux qui font contenus 
dans les Catalogues des Peres. Sur 
ce que Jofephe a placé dans fes 
antiquités , l’hifloire d'Efther (ous 
le regne d’Artaxerxe, & fur ce 
qu'il dit dans le même endroit, 
que les Prophetes n’ont écrit l'hif- 
toire que jufqu'au tems de ce 
Prince, & qu'on n’a pas la mé- 
me foï dans ce qui s’eft paflé de- 
puis ; M, Dupin s’eft perfuadé 
qu'il exclut le livre d'Efther du 
nombre des vingt-deux Livres de 
fon Canon. Mais, qui eft-ce quia 
dit à M. Dupin, que Jofephe ne 
s'elt point fervi du mot yrfque 


dans un {ens inclufif, ainfi, ‘que 


du terme depuis dans un fens ex- 
clufif® Ce feroit faire injure à 
d'habiles & judicieux Auteurs, 
qui ont précédé M. Dupin, que 
de balancer leur témoignage pour 
une obfervation grammaticale, 
qui, au pis aller, ne prouve ni 
pournicontre, ïl 


Îfne faut point non plus s’ima. 
giner que Jofephe n'ait point mis 
le livre de Job au nombre des 
vingt-deux Livres divins, parce 


qu'ilne dit rien dans fon Ouvrage 


des malheurs de ce faint Homme. 
Cet Auteur a pu regarder le Livre 
de Job comme’un Livre infpiré, 
mais non pas comme une Hiftoire 
véritable ; comme un poëme , qui 
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montroit par tout l'Efprit de Diew, - 
mais non pas comme le récit d’un 


événement réel. Et en ce fens, 
quel rapport pourroit avoir l’a- 
venture de Job avec fon Hiftoire 
de la Nation ? 


QUATRIÈME QUESTION. 
Quel eft le tems , 6 quel eftl’Au- 


teur du Canon des Livres [acrés 

chez les juifs ? 

Ïl femble que ce feroit aujour- 
d'hui un peradoxe, d'avancer 


qu'Efdras ne fut jamais l’Auteur 


du Canon des Livres facrés des 
Juifs; les Doëûteurs , même les 
plus judicieux , ayant mis fur le 
compte d'Efdras , tout ce dontils 


: ont ignoré l’auteur & l’origine, 


dans les chofes qui concernoient 
la Bible, Ils l'ont fait réparateur 
des Livres perdus ou altérés , re- 
formateur de la manière d'écrire ; 
quelques-uns même, inventeur 
des points voyelles; & tous, Au- 
teur du Canon des Écritures. Il 
n'y a fur ce dernier article qu’une 
opinion. Il eft affez étonnant que 
Scaliger, M. Huet, & tons ceux 
qui fe piquent d'examiner de près 
les chofes , n'aient pas diflerté là- 
deflus. La matière en valoit pour- 
tant bien la peine. M. Dupin , au 
leu de ranfcrire en Copifte l’o- 
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piñion de fes prédécefleurs , au- 
roit beaucoup mieux fait d’expo- 
fer la queftion, & de montrer 


combien il étoit difficile de laré— . 


foudre, ù 

Quoi qu'il en foit de l'opinion 
commune , 1] nous femble qu'il 
n'y auroit aucune témérité à aflu- 
rer, qu'on peut foûtenir qu Efdras 
neft point l’auteur du Canon des 
Livres reconnus pour Livres di- 
vins par les Juifs; foit qu’on 
veuille difcuter ce fait par l’hiftoire 


des rois de Perte, & celle dure- 


tour de la Captivité ; foit qu’on 
en cherche l’éclairciflement dans 
les Livres d'Efdras & de Néhé- 
mie, qui peuvent particulièrement 
nous inftruire, L'opinion contrai- 
re, quoique plus fuivie, n’eft point 
un article de foi. En un mot , voi- 
ci lés difficultés, qu’on aura à ré 
foudre de part & d'autre , & ces 
difficultés. nous. paroïflent très- 
grandes, 1.9 Il faut s'aflurer du 
temms où Efdras a vécu ; 2.9 fous 
quel Prince il eft revenu de Baby- 
lone à Jérufalem; 3.0 fi tousiles 
Livres, qui font dans le Canon, 
avoient été écrits avant lui; 4,9 

lui-même eft auteur du Live, 
qui porte fon non. Voilà la route 
par laquelle il faudra pafler , avant 
que d'arriver à la folutio# de la 


quatrième queftion, Nous n'y er- 


trerons point, de crainte qu'elle 
ne nous menât bien au de-là des 
bornes , que nous nous fommes 
prefcrites. Ce que nous avons dir, 
eft plus que fuffifant, pour donner 
à ceux, qui fe fentent le goût de 


la critique , un exemple de la ma-. 


nière dont ils doivent procéder 
pour parvenir à quelque réfultat 


‘4 


48 \s 


482 Ê A 


fatisfaifant pour eux & pour les 
autres. C’étoit là notre but prin- 
cipal. : 

Il ne nous refte plus qu’une ob- 
fervation à faire; c’eft que le Ca- 
non, qui fixe au nombre de vingt- 
deux, les Livres divins de l’ancien 
Teftament, a été fuivi dans la 
première Églife jufqu'au Concile 
de Carthage ; que ce Concile au- 
gmenta beaucoup ce Canon,com- 
meilen avoit le droit; & que le 
Concile de Trente a encore été 
au de-là du Concile de Carthage, 
prononçant anathème contre ceux 
qui refuferoient de fe foumettre à 
fes décifions. D'où il s'enfuit que, 
dans toutes les difcuffions critiques 
fur ces matières délicares , le juge- 
inent de l’Églife doit toujours aller 
avant le aôtre; 8 que dans les oc- 
cafions, où il arriveroit que le ré- 
faltat de nos recherches ne feroit 
pas conforme à fes décrets, nous 
devons croire que lerreur eft de 
notre côte. L'autorité , que nous 


avons alors contre nous , eft d’un : 


fi grand poids, qu’elle ne nous 
laifle pas feulement le mérite dela 
@xdefie , quand nous nous y 
foumettons ; & que nous montrons 
une vanitéimpardennable , quand 

- nous balançons à nous foumettre. 
Tels doivent être les fentimens de 
tout Écrivain , qui {e dit enfant 
de PÉglife Catholique, 

CANON DES APOSTRES. 
Onappelle ainfi une efpèce de 
collection de Canons où Loix Ec- 
cléfiaftiques , que l’on attribue à 
S. Clément Pape, Difciple de S. 
Pierre, comme s’il l’eût reçue de 
ce Prince des Apôtres. Mais, les 
Grecs mêmes n'aflurent pas que 
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ces Canons aient été faits par les 

Apôtres, & recueillis de leur bou- 

che par S. Clément. Ils fe conten- 

tent de dire que ce font des Canons, 

que l’on appelle des Apôtres. Ils 

font apparemment l’ouvrage de 

quelques évêques d'Orient, qui, 

vers le milieu du troifième fiecle, 
raffemblerent en un corps les Loix 

gui étoient en ufage dans les Eplis 
fes de leur pais, & dontune partie 

pouvoitavoir été introduite, par 

tradition, dès le tems des Apôtres, 

& l’autre par des Conciles parti= 

culiers. 

ll y a quelque difficulté , tant 
fur le nombre que fur l'autorité de 
cesCanons.Les Grecsen comptent 
communément quatre-vingt- cinq; 
mais, les Latins n’en ont reçu que 
cinquante, dont plufiéurs même 
ne font pas obfervés. Les Grecs 
comptent les cinquante premiers 
à peu près comme nous; mas, 
ils en ajoûtent d’autres , dans la 
plûpart defquels il y a des articles, 
qui ne font pas conformes à la 
difcipline , ni même à la créance 
de l’Églife Latine; & c'eft pour 
cette raifon qu’elle rejette les 
trente-cinq derniers Canons, 
comme ayant été la plûüpartin- 
férés ou fallifiés par les Héréti 
ques & par les chifmatiques. 

À l'égard de lautorité de ces 
Canons, le pape Gélafe, dans un 
Concile tenu à Rome, l'an 494 
met le livre de ces Canons des 
Apôtres entre les Apocryphes; 
& cela, après le pape Damafes 
qui femble avoir été le premier, 
qui détermina quels Livres 1] falloit 
recevoir ou rejetter. Ceit pouf 
cette raïfon qu'Efñidore les con- 
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damne auf dans le paflage que 
Gratien rapporte de lui dans la 
feizième diftinétion. Le pape Léon 
IX, au contraire, excepte cin- 
quante Canons du nombre des 
Apocryphes. Avant lui, Denys 
le Petit avoit commencé fon Code 
des Canons Eccléfiaftiques par ces 
cinquante Canons. Gratien, dans 
la même feizième diftinétion , rap- 
porte qu'Ifñidore ayant changé de 
fentiment, & fe contredifant lui- 
même, met au deflus des Conciles 
ces Canons des Apôtres, comme 
approuvés par la plûpart des 
Peres, & reçus entre les Confti- 


tutions Canoniques , & ajoute que. 


le pape Adrien a approuvé les 
Canons , en recevant le fixième 
Concile, où ils fontinférés. Mais, 
on peut dire que Gratien fe 
trompe , & qu'il prend le fecond 
Concile ën Trullo, que les Grecs 
appellent fouvent le fixième Con- 
cile , pour le premier Concile tenu 


in Trullo , qui eft véritablement 


le fixieme Concile æcuménique 
où général. 

Quant à [fidore , le premier 
pañlage eft d’'Ifidore de Séville ; 
& le fecond eft d'Ifidore Merca- 
Cator ou Peccator , felon la re- 
marque d'Antoine Auguflin, ar- 
chevêque de Tarragone, qui dit 
que pour concilier ces diverfes 
opinions , il fant fuivre le fenti- 
ment de Léon FX, qui eft qu'il y 
à cinquante de cés Canons des 
Apôtres, qui ont été reçus, & 
que les autres n’ont aucune au- 
toriré dans l'Eplife Occidentale. 

Il eft certain que ces Canons 
ne {ont point des Apôtres, quoi- 
qu'ils paroïflent fort anciens. Ils 
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ont été cités anciennement Le À 
nom de Canons Anciens, de Ca= 
nons des Peres , de Canons Eccié- 
fiaftiques. S'ils {ont quelquefois ap= 
pellés ou intitulés Canons À pofto: 
ligues, ce n’eft pas à dire pour 
cela qu'ils foient des Apôtres, IL 
fufit, pour pouvoir leur donner 
ce nom, quil ÿ en ait quelques- 
uns qui aient été faits par des 


 Evêques , qui vivoient peu de 


tems après les Apôtres, & que 
lon appelloit hommes Apoftoli- 
ques. L’Auteur des Confitutions 
Apoñtoliques eft le premier, qui 
ait attribué ces Canons aux Apô- 
tres. [ls contiennent des régle- 
mens , qui conviennent à la difci= 
pline du fecond & du troifième 
fiecle del'Eplife. Ils font cités dans 
les Cénciles de Nicée , d’Aatioche, 
de Conftantinople, & par plufieurs 
Anciens. 

Nous ne fcavons pas précifément 
en quel tems cette collection de 


*Canons a été faite, Il peut fe faire 


que C'ait été en différens tems. 
Non {eulement les cinquante pre- 
fiers , mais les trente -cinq der- 
mers font fortanciens. Les D: 
les ont toujours reçus: Jean d'An- 
tioche , qui #ivoit du tems de 
Juftinien , les cite dans fa fixième 
Novelle. Ils furent approuvés 
dans le Synode 27 Trullo, &ils 
ont été loués par Jean Damafcène 
& par Photius: Parmi les Latins,; 
ils n’ont pas toujours eu le même 
fort. Le cardinal Humbert les à 
rejettés. Gélafe les a mis au nom 
bre desLivresApocryphes. Denys 
le Petit a traduit les cingnante 
premiers, & les a placés à la tête 
de fa collection , remarquant tou- 
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tefois que quelques perfonnes ne 
les avoient pas voulu reconnoitre, 
C'eft peut-être pour cette raïfon, 
que Martin de Brague ne les fit 
point enuer dans fa collection. 
Mais , Iidore ne fit point difi- 
culté deles mettre dans la fienne; 
& dépuisils ont toujours fait partie 
du droit Canon. Dès qu'ils-pa- 
rurent en France, ils furent efti- 
més, & alléoués pour la premiere 
fois, dans la caufe de Prétextat du 
teins du roi Chilperic, & on y 
déféra. Hincmar témoigne qu'ils 
étoient à la tête d’une collection 
de Canons, faite par l'Egife de 
France , & les croit anciens, quoi- 
qu'ils ne foient pas des Apôtres. 
CANON, terme d'Hifoire 
Eccléfaftique. En ce fens, il fi 
_gnifie proprement regle ou déci- 
fon, foit fur le dogme, foic fur 
la difcipline. Ce terme eft formé 
du Grec xwur, regle, difcipline. 
Sous le regne de Conftaniin, 
Pan 314 ,{ tinrent les Conciles 


d'Ancyre en Galatie, &.de Néo- - 


céfarée dans le Pont , qui font les 
plus anciens, dont il nous refte 

R Canons. Enfuite, c’eft-ä-dire, 
en 325, fe tint le Concile Général 
de Nicée , dont les Canons ont 
auf éré recueillis. Il y eut depuis 
trois Conciles particuliers ,-dont 
les Canons furent d’une grande 
autorité ; l'un à Antioche capitale 
de l'Orient, en 431 ; l'autre à 
Laodicée en Phrygie, vers l'an 
370; & le troifiéme à Gangres en 
Paphlagonie, vers l'an 375. Enfin 
Van 381 fe tint le fecond Concile 
univerfel à Conftaninople, Les 
Canons de ces fept Conciles furent 
recueillis en un corps, qu'on ap- 


CA 
pella le Code des Canons de V'E- 
glife Univerfelle ,. auxquels on 
ajoûta ceux du Concile d'Éphefe, 
qui fut le troifième œcuménique, | 
tenu en 430, & ceux du Concile 
de Chalcédoine , tenu en 450. On 
y ajoûta aufli les Canons des 
Apôtres,au nombrede cinquante, 
& ceux du Concile de Sardique, 
tenu en 347 , & que l’on regardoit 
en plufieurs Eglifes comme une 
fuite du Concile de Nicée, 
Tous ces Canons avoit été écrits 


“en Grec ; & il y en avoit pour 


les Eglifes d'Occident , une an- 
cienne verfon latine dont on ne 
{çait point l’Auteur. L’Eplife Ro- 
maine s’en fervit Jufqu'au com- 
mencement du fixième fiecle; & 
les autres Eglifes, particulièrement 
celles des Gaules & de Germanie, 
n'en connurent point d'autre Juf- 
qu’au neuvième fiecle. Mais, vers 
l'an $30 ; Denys le Petit fit une 


- autre verfion des Canons plus f- 


dele que l'ancienne; & il y ajoûta 
tout ce qui étoit alors dans le Code 
Grec ; fçavoir , les cinquante Ca- 
nons des Apôtres, ceux du Con- 
cile de Chalcédoine, du Conaile 
de Sardique , d’un Concile de. 
Carthage , & de quelques antres 
Conciles d'Afrique. Il ft auf 
une colle@ion de plufeurs lettres 
Décrétales des Papes , depuis Siri- 


: ce,quimourut en 398,jufqu’à Anaf- 


tafe IT , qui mourut en 498. 
- La colle@ion de Denys le Petit 


- fut d’une fi grande autorité, que 


PEghfe Romaine s’en fervit tou- 
jours depuis ; & on l’appella fim- 
plement le corps des Canons de 
l'Eglife d'Afrique , formé princi-. 
palement des Conciles tenus du 


1 
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tems de Saint Auguftin, Les Grecs 
traduifirent cette colleétion pour 
lenr ufage ; & Charlemagne 
l'ayant reçue du pape Adrien, 
l'an 787 , l'apporta dans les Gau- 
es. 

Nous ne croyons pas devoir 
entrer ici dans un plus grand dé- 
tail fur cette matière. Cela pour- 
toit paroitre étranger à l’objet de 
cet ouvrage. 

CANON. C'eft ainfi qu'on 
appelle par excellence les paroles 
facramentales de la Mefle, les 
les paroles fecretes , dans les 
quelles on comprend tout ce qui 
fe dit depuis la Préface jufqu'au 
Pater ; & c’eft au milieu de cet 
intervalle , que le Prêtre fait la 
confécration de l’Hoftie. 

… Le fentiment commun eft que 
le Canon commence à ces mots, 
Te igitur, &e. U y en a qui difent 
que Saint Jérôme , par ordre du 
pape Sirice, a mis le Canon de la 
Meffe dans la forme où nous l’a- 
vons. D’autres l’attribuentau pape 
Sirice même. Le concile de Trente 
dit que le Canon de la Mefle a été 
dreffé par l'Eclife, & qu'il eft com- 
pofé des paroles de Jefus-Chrift, 
de celles des Apôtres, & des pre- 


_ miérs Pontifes qui ont gouverné 


l'Eglife. 


CANON ASTRONO-. 


-MIQUE.,. (4) On trouve dans 


lesmanufcrits de Théon d'Alexan- 
drie, un Canon Aftronomique. Il 
ÿ avoit d’abord dans ce Canon Af- 
tronomique,une fuite des regnes de 
différens Rois , à commencer par 
Nabonaffar. La durée de chaque 
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repne étoit exprimée féparément; 
& dans une colonne féparée , on 
ajoûtoit la fomme des années, de- 
puis & compris la première de 
Nabonaffar , jufque & compris la 
dernière de chacun de ces regnes. 
Par-là on évitoit les erreurs des 
copiftes, ou du moins, on donnoit 
par ce double nombre,-un moyen 
de les corriger. Le Canon n'em-. 
ploye jamais que des années en- 
tières ; & les Rois, dont le regne 
a duré moins d'une année, n° 
font pas nommés. Lel eft à Baby- 
Jone Laborofoarchod , anquel Bé- 
rofe donne neuf mois de regne 
dans le fragment confervé par 
Jofephe.Tels font enPerfe le mage 
Smerdis,& les deux fils aînés d’Ar- 
taxexe I Ces fuites de regne def- 
cendoient plus ou moins bas , felon 
lé tems auquel le Canon avoit été 
fait, ou du moins continué. 

Le Canon qui fe trouve dans le 
Syncelle, & qui avoit été publié 
d'abord par Scaliger , finit avec le 
regne d'Alexandre, Celui, que le 
P. Pétau publia en 1651, à la fin 


de fon Rationarium Temporum , & 


qu'il avoit tiré d'un manufcrit 


commentaire de Théon fur lex- 
non Aftronomiue , finit avec l’an- 
née 907 de Nabonaflar, & ne 
pafle point le regne d’Antonin, 
fous lequel vivoit Ptolémée. En 
1620,Bainbridge, fçavantAnglois, 
avoit publié uñ autre Canon trou- 
vé de même à la fuite d’un manuf 
crit de Théon , & qui defcendoit 
jufqu’à Théodofe.Enfin, Dodrwel 
donna en 1684, à la fuite de fes 
differtations fur Saint Cyprien, le” 


. (3) Mém, de l'Acad, des Inferipr. & Bell. Lett. T. XXVIT. p. 121, @ fuivs: 
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texte même d'un long fragment 
du commentaire de Théon fur 


le Canon Aftronomique; & il y 
joignit différentes fuites de regnes 
où de magiftratures trouvées dans 
les mänuferits, Une de ces fuites 
defcend jufqu’à Pempereur Bafile 
Je Macédonien , & jufqu’a Léon le 
Philofophe. Les années de celui-ci 
ne font point marquées , fans dou- 
te parce que le Canon avoit été 
drefié fous fon regne. La dernière 
année de Bafile eft la r209€ d’'A- 
lexandre , 1633e de Naboraïar. 
C’eft lan de Jefus- Chrift 887. 
Une autre fuite finit à l'an 1737 


- d'Alexandre, 216: de Nabonaflar. 


C'eft l'an de Jefus-Chrift 1415. 
Quelques-uns de ces Canons 
marquent la fuite des Confulats, 
êt font de véritables Faftes confu- 
Jaires , appliqués aux années de 
Nabonaflar, Îl y en a un, qui 


commence à l'an 152 de l'Ére 


- d'Aupgufte, & qui finit à l'an 314, 


c'eft-ä-dire, à l'an de Jefus-Chrift 
285. Il eft fuivi d'un autre, qui 
commence avec l’époque de Dio- 
clérien, & qui finit avec l’année 
paf de cette Ére ; l’an de Jefus- 
Ciift 630, d'Augufte 659 , & 
d'Alexandre 953: een 
- Ces divers Canons avoient été 
fans doute dreflés pour trouver les 
années de l'Ére Aftroñomique ; 
auxquelles fe devoient rapporter 
les magiftratures & les années des 
regnes, qui fervoient à dater les 
obfervations Aftronomiques, Soit 
pour la facilité du calcul, foit pour 
d'autres raifons particulières, on 
avoit établi de tems en tems de 
nouvelles époques, dont les an- 


nées étoit Égypriennes, ou de trois 


E À 


cens foixante-cinq jours, & com- 
mençoient à l’heure de midi du 
premier jour de Thor. 
L'époque de Nabonaflar com- 
mençoit à midi du 26 février, 
747 avant Jefus - Chrift, pour le 
méridien de Babylone, pour le- 
quel cette époque avoir été établie. 
Les années Égyptiennes étant feu. 
lement de trois cens foixante-cinq 
jours , quatre de ces années étoient 
plus courtes d’un jour; que quatre 
années Juliennes épales , à quel- 
ques minutes près, aux années {o= 


. laires vraies ; ainfr, le commence- 


ment de l'année Égyptienne re- 
montoi d'un-Jour toùs les 4 ans 
dans l’innéeJulienné, à caufe du 
jour intercalaire ajoûté à celle-ci 
toutes les quatrièmes‘années. 

La feconde époque Aftronomi- 
que, où celle de la mort d’Alexan- 
dre, commença l'an 425$ de Na- 
bonaflar, à nudi du 12 novembre 
de l’an 324 avant Jefus- Chrift, 
mais {ous le méridien d'Alexandre. 


Ptolémée & les manufcrirs du Ca- 


non Aftronomique la nomment 
l'Ére des Rois poftérieurs à la mort 
d'Alexandre. Cenforin l'appelle 
Ann Philipp qui ab exceffu 


Alexandri nüurnerantur. 


La troifième époque commence 
avec la 719€ annéede Nabonaflar, 
20%e de Philippe, le 37 août de la 
trentième année avant l'Ére Chré- 
tienne. On la nommoit l'Ére d'Au- 
gufte”, ou des Auguftes. Mais, 
c'étoit l’Ére des Aftronomes. Car, 
dans l'ufage civil, ce fut feulement 
cinq ans après , & quand le pre- 
fier jour de l’'annéeFeyptienne eut 
été porté au 29 Août que l’année 
Julienne fut établie à Alexandrie. 
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Le commencement en fut fixé au 
29 d'août; on continua d'employer 
les mois Égyptiens, & on ajoûta 
feulement un fixième jour aux Épa- 
gomènes tous les quatre ans. Cette 
année fixe a toujours continué d’ê- 
tre en ufage dans l'Égypte. C’eft 
encore aujourd'hui celle donr les 
Coptes fe fervent: Cependant, 
l'année vague demeura dans lu- 
fage religieux, & elle a fubfifté 
dans l'Égypte aufli long-tems que 
le Paganifme. Les Prêtres Égyp- 
tiens , fe faifant un fcrupule d’ad- 
mettre aucune intercalation , obli- 
geoient ceux, qu'ils invitoient aux 
myfteres, de s'engager par fer- 
ment à ne fouffrir jamais qu'on en 
introduisit Pufage dans les années 
Religieufes. 5 

La quatrième époque eft celle 
de Dioclétien , qui commença le 
premier jour de Thoth de l'an 
1032 de Nabonaffar, 608 de Phi- 
lippe Aridée , & 314 d'Auguite, 
c'eft-à-dire,le 14jnin284de l'Ére 
Chrétienne. Cette Ére de Dioclé- 
tien fubffte encore dans l'Égypte 
parmi les Chrétiens Coptes ; mais, 
ils la nomment l'Ére des Martyrs, 
en mémoire de ceux qui mou- 
rurent fous la perfécution de cet 
Empereur ; & les années , qu'ils 
employent, font égales aux an- 
nées Juliennes , quoique la forme 
en foit différente. 

Après les liftes de regnes & de 
magiftratures , on donnoit dans la 
feconde partie du Canon Aftrono- 
mique, des préceptes pour con- 
vertir les années civiles en années 
Aftronomiques, & celles-ci en an- 
nées civiles. On donnoit aufñ des 


regles pour le calcul Afironomi- 


CA 87 
que des périodes de dix-huit Éd 
vingt-cinq ans Égyptiens. 

Enfin , il y avoit une troifième 
partie, qui cohténoit les tables des 
mouvemens céleftes. L'époque 
radicale de ces tables étoit celle 
de Nabonaffar, de Philippe, d’Au- 

ufte ou de Dioclérien , fuivant 
Pobjet de lAftronome qui les 
avoit dreflées , & fuivant le tems 
plus ou moins ancien des obferva- 
tions,qu’il fe propofoit de calculer. 
Quoiqu’on ne cite aucun manuf- 
crit, où les tables foient relatives 
à une autre époque radicale qu’à 
celle de Naborafir. le témoigna- 
ge de Fhéon & celui du Syncelle 
ne nous permettent pas de douter 
qu'il ne fe trouvât des Canons, 
dont l’époque radicale étoit celle 
des années de Philippe. Un fem- 
blable Canon étanc abfolument né- 
ceffaire dans l’ufage journalier du 
calcul Aftronomique , il eft aflez 
probable, qu'il y en avoit eu avant 
le tems de Ptolémée. Il n’en fat 
cependant aucune mention dans 
fon Almagefte, peut - être parce 
que c'étoit une chofe trop com- 
mune , & qu'ils étoient entre les 
mains de tous les Aftroiom é 

CANONIQUES , nom, que 
lon donne auxLivres compris dans 
le Canon ou le Catalogue des Li- 
vres de l’Écriure. 

Quant à ce qui concerne les Li- 
vres Canoniques de l'Ancien Tef- 
tament, on peut confulter ci-def- 
fus l’article de Canon en matière 
facrée. > 

A l'égard des Livres Canoniques 
du Nouveau Teffament, on a tou- 
jours reçu confamment dans l'E- 
glife, les quatres File , les 

IV 
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Re Épitres de-Saint Pan], à 
laréferve de l'Épitreaux Hébreux, 
& les premières Épiîtres de Saint 
Pierre & de Saint Jean. Il y avoit 
quelque doute parrapport à l'Épi* 
tre aux Hébreux, aux Épitres de 
Saint Jacques & de Saint Jude , À 
“la feconde de Saint Pierre , à la fe- 
conde & à la troïfième de Saint 
Jean & à l'Apocalypfe. Mais, ces 
lettres des Apôtres & l’Apoca- 
lypf étoient néanmoins d’üne 
grande autorité, & dès - lors re- 
connues par plufeurs Eelifes; & 
- elles furent bientôt déclarées Ca- 
noniques par l’'Eglife univerfelle. 
Cela fe voit par les anciens cata- 
logues des Livres facrés du Nou= 
veau Teftament, où font compris 
les Livres que nous receyons au- 
jourd'hui, par le Canon du Concile 
de Laodicée, par le Concile de 
Carthage, par le Concile Romain, 
&tc. auxquels eft conforme la dé- 
cifion du Concile de Trente. 

Le Canon des Livres da Nou- 
veau Teftament n'a été dreffé par 
aucune affemblée de Chrétiens, 
ni par aucun particulier. Il s’eit 
formé far le confentement una- 
nn de ‘toutes les Eglifes qui 
avoient reçu par tradition & re- 
| connu de tout tems certains Livres, 
comme écrits par des Auteurs di- 
vinement infpirés. Eufebe diftin- 
gue trois fortes de Livres appar- 
tenans au Nouveau Teftament. 

La première clafle contient ceux 
qui-ont été reçus d'un confente- 
ment unanime par toutes les Epli- 
fes; fçavoir , les quatre Évangiles, 
les quatorze Épitres de Saint Paul, 
à l'exception de celle aux Hé- 
breux , & les premières Épitres de 
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Saint Pierre & de Saint Jean, 

La feconde clafle comprend 
ceux , qui, n'ayant point été reçus 
par toutes les Eglifés du monde, 
ont été cependant confidérés par 
quelques-unes comme des Livres 
Ganoniques, & cités comme des 
Livres de l'Écriture pardesAuteurs 
Eccléfaftiques, Mais , cette clafle 
fe divife encore en deux; car, quel- 


_ques-uns de ces Livres onr été de- 


puis reçus de toutes les Eglifes, & 
reconnus pour léviimes, comme : 
l'Épitre de Saint Jacques, l'Épitre 
de Saint Jude, la feconde Épitrede 
Saint Pierre , la feconde & la troi- 
fième Épitre de Saint Jean, Lesau- 
tres, au contraire, ont été rejet= 
tés , ou comme fuppofés , où 
comme indignes d’être mis au rang 
dés Canoniques, quoique d’ail- 
leurs ils puffent être utiles , tels 
font les livres du Pafteur,, la Lettre 
de Saint Barnabé , l'Évangile felon 
les Égypuens, un autre felon les 
Hébreux, les A@tes de Saint Paul, 
& la révélation de Saint Pierre. 

- Enfin, la troifiéme clafle ren- 
ferme les Livres fuppofés par les 
Hérétiques , qui ont toujours été 
rejettés par l'Eglife, comme les 
Évangiles de Saint Thomas & de 
Saint Pierre, &c. 

L’Apocalypfe étoit mife par 
quelques - uns dans la première 
clafle, & par d’autres dans la fe- 
conde ; mais, quoique quelques 


Livres du Nouveau Teftament 


n'aient pas été reçus au commén- 
cément dans toutes les Eglifes , ils 
fe trouvent tous dans les catalo- 
gues anciens des Livres facrés, 
fL on excepte P'Apocalypfe, qui 
neit point dans le Canon du Con- 


de l’effronterie de Canope. 
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cile de Laodicée , mais que le 


confentement unanime des Eglifes 
a depuis autorifé. 
CANONIQUES, (a) nom, 
qui fut attribué à certains Mufi- 
cens Grecs. On appelloit ainfi 
ceux, qui, comme les Pythago- 
ricens , confultoient plus la raïfon 
& les proportions, que l'oreille 
CANOPE , Canopus , Kdv»= 
Go ville d'Égypte, fituée fur le 
bord de la mer, à cent vingt ftades 
d'Alexandrie. Le bras da Nil, qui 
y avoit fon embouchure, en pre- 
noit le nom d’'Oftium Canopicum. 
La ville prenoit elle-même le fien 
de Canope, Pilote de Ménélaüs, 
en l'honneur duquel elle avoit été 
bâtie par les Spartiates, Ce Pilote 
étoit péri en ce lien, & y avoit 
été enterré daus le tems que Mé- 
hélaüs , retournant duéfiege de 
Troye en Grece , fut jetté par la 
tempête fur les côtes de la Libye. 
Ammien Marcellin met cette Ville 
à douze milles d'Alexandrie ; au 
lieu que les cent vingt flades de 
Strabon valent quinze milles. Il 
parle auf du capitaine Ménélaus. 
: Les Anciens s'accordent à nous 
peindre la ville de Canope comme 
un féjour très-dangereux pour les 
bonnes mœurs, & où la diflolu- 
tion étoit portée au dernier excès. 
Strabon, parlant des délices d'É- 
leufis, rapporte que c’étoir comme 
l'entrée & le prélude des ufages & 
ee 
que dit, au fujet du fage,dont il tra- 


ce letableau, que s’il fonge à fere- 


tirer, il ne choifira point Canope 
pour le lieu de fa retraite, quoi- 
qu'il ne foit pas défendu d'y me- 


2% 
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ner une vie réglée. Juvénal, vou- 
lant marquer combien les mœurs. 
des Dames Romaines étoient cor- 
rompues, dit que Canope même 
les blämoit : 


- 


os « « « Et mores urbis dam- 
nante Canopo. 


Le même dit dañs un autre en- 
droit. 


.. « «. Sed Luxuria, quantim 
ipfe notavi, 


Barbara famofo non cedit turba 
Canopo. 


Il y avoit un temple de Sérapis, 
pour lequel la vénération étoit & 
grande , que les perfonnes de la 
plus haute qualité y mettoit leur 
confiance, & y alloient veiller, 
tant pour eux que pour les autres. 
On avoit des recueils des cures 
qu'il avoit faites , & des oracles 
qu'il avoit rendus. Mais, la cure 
la plus remarquable , c’eft la foule 
de ceux, qui s’y rendoient d'À- 
lexandrie,par le canal, pour affifter 
aux fêtes. Car, tous les jours 8 
toutes les nuits, le canal étoit cou. 
vert de barquesremplies d'hommes 
& de femmes, qui danfoi 


‘ chantoiïent avec la dernière lubri- 


cité. Dans jdville même de Ca- 
nope , il y avoit fur le canal des 
auberges deftinées à ces fortes de . 


 réjouiffances. 


/ 


Canope a été le fiege d’un Évé- 
que. On croit que c’étoit la patrie 
du poëte Claudien, C’eft l'opinion 
la plus commune & la plus cer- 
taine. 

On remarque que Pempereur 
Adrien avoit fait repréfenter Ca= 


(4) Méin, de l'Acad, des Infc, & Bell. Let. Tom, VII pag. 59e 
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nope dans fa maifon de campagne. 
Ce lieu y étoit décoré d'un grand 
nombre de curiofités Égyptiennes, 
qui ; ayant été déterrées dans ces 
derniers tems, ont été placées par 
le pape Bénoit XIV à Rome dans 
le capitole. 
Quelques-uns fe font imaginés 


_que Canope eft aujourd'hui Ro- 


fette ; mais , il eft certain que ce 
p’eit pas précifément la même 


Ville , quoïqu'elle n’en foit pas 


éloignée. Car, le terrein des mai- 
fons de Rofette jufqu’à la mer, où 
étoit Canope , eft un terrein natu- 
rellement folide & aflez élevé, & 


quine paroït pas avoir été formé . 


par le limon, qu'entraîne le Nil. Il 
ÿ à aujourd’hui fur les extrémités 
de ce terrein deux méchans châ- 
teaux, qui étoient antrefois près de 
la mer, & qui en font à préfent à 
quelque diflance, Ce changement 
a été caufé par ce fleuve, dont 
Fentrée n’eft praticable en cet en- 
droit, qu’en certains tems de l’an- 
née & pour d’affez petits bâtimens. 
Le Nil entraîne avec lui du limon, 
qu étant repouffé par les vagues 
e la mer, fe mêle avec du fable: 
"M ce mélance, il fe forme des 
élévations , qui fe détruifent en- 
fuite ; ce qui fait quon demande 
ordinairement fur cette côte: Le 
Bogas eft-il bon? eft-il mauvais ? 
C'eft afin de prendre des mefures 


juites pour entrer dans ce canal. 
Ainfi ; le Bogas, ou cette perite. 


ifle, qui eft à cette embouchure du 
Nil, eft quelquefois plas près de la 
terre, & quelquefois plus avancé 
dans la mer. Un jour , ik y a plus 
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de fond; un autre, il y en a moins. 
Cela eft caufe qu’on eft obligé d’y 
tenir de petits bâtimens pour fon- 
der à chaque moment. La chofe 
n'étoit pas ainfi autrefois. On voit 
encore les reftes de quelques di- 
gues, à la faveur defquelles ce 
paflage , aujourd’hui fi dangereux, 
étoit toujours für. 

Quoique Canope & Rofette ne 
foient pas précifément la même 
ville, l'embouchure Canopique 
du Nil eft pourtant le bras de ce 
fleuve , qui pafle anprès de Ro- 
fetre. Mais, pour la fofle Canopi: 
que, par laquelle on fe rendoit 
d'Alexandrie à Canope, il n’eft pas 
douteux qu'elle ne fût très-difié- 
tente du calis ou canal, par le- | 
quel on va aujourd’hui d’Alexan- 
drie à Rofette ; & je fuis per- 
fuadé, dit M. de la Martinière, 
qu'elle pafloit au lieu où eft 
aujourd’hui le lac de Madie, Ce 
lac , qui eft préfentement une des 
bouches du Nil ,n’enétoit pas une 
anciennemet ; car, Pline dit que 
celle de Canope étoit la plus voi- 
fine d'Alexandrie. Et fi le débou- 
chement de ce lac vers la mer 
avoit été ouvert alors, cette em= 
bouchure auroit été entre celle 
d'Alexandrie & celle de Canope, 
à diftance prefqu’égale, : 

CANOPE, Canopus, (a) 
KavnGce. C'éioit un beau jeune 
homme, qui conduifoit le vaif- 
feau de Ménélaüs. Il fut fourd à la 
paffion de Théonoé. Ménélaüs & 
Hélene ;, qui, en revenant de 
Troye, avoient été jettés fur les 


côtes de l'Égypte, fongeoient à 


Ce) Mém, de l'Acad, des: Infcripr, & Bell, Lett, E, XIV, pe 189 
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remettre à la voile, lorfque Canope 
fat. piqué d’une vipere à la jambe, 
où la gangrene fe mit; & il en 
mourut, Ménélaüs lui éleva un 
tombeau dans le lieu même, où 


depuis on bâtit la ville de Cano- 


pe; & la dernière des bouches du 
Nil prit aufi le nom de ce pilote 
de Ménélaus. a 

Ce pilote pourroit bien être 
le même que celui-de l'article fui- 
vant. à 
CANOPE , Cancpus ; (a) 
Karw6os, l'un des Dieux les plus 
fameux d'Égypte. 


- Il avoit été le pilote , ou plutôt 


l'amiral de la flotte d'Ofris, pen- 


dant fon expédition des Indes ; &t 
comme après fa mort, il fut mis 
aux rang des dieux, on publia, au 
rapport de Plutarque , que fon 
ame étoit paflée dans l'étoile, qui 
porte fon nom. C’eft qu'il arri- 
voit, comme le remarque M. l’ab- 
bé*Banier, que le même Dieu 
étoit un Dieu animé, c’eit-à-dire , 
un homme déifié, & un Dieu na- 
turel, foitunaftre, foit quelque 
autre partie de l'univers; &c c'eft 
-ce qu'il faut penfer fur tout de 
prefque tons les dieux d'Égypte. 
Les Mythologues font perfuadés 
que Canope étoit en Égypte le 
dieu des eaux , du moins, de cel- 
les du Nil. Les figures feules de 
ce dieu en font foi. En effet, il eft 
toujours repréfenté danslesmonu- 
mens Égyptiens, qui-nous reftent, 
fous la forme d’un de ces vañes, 
dans lefquels les Égyptiens confer- 
voient & laïfloient purifier l’eau 


© (a) Suid. Tom. I:-pag: 1368. Myth 
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de ce fleuve. De ces vafes, ee 
la furface eft remplie de figures 
hiéroglyphes, fort une tête d’hom- 
me ou de femme. Quelquefois 
avec deux mains, fouvent fans 
qu'il en paroifle rien que la rête. 
Telles font les repréfentations ; 
que nous avons de Canope. 

Rufin, dans fon Hiftoire Ecclé- 
fiaftique , raconte une hiftoire, 
qui prouveroit bien la prétention 
des Mÿchologues, s'il nous ea 
avoit donné quelque garant. Les 
Chaldéens, dit-il, qui adoroient 
le feu , porterent leur dieu dans 
plufieurs pais, pour éprouver fa 
puiflance fur les dieux des autres 
peuples. Il gagna la viétoire far les 
fimulacres de bronze, d'or, d'ar- 
gent, de bois ou de quelque autre 


‘matère qu'ils fuflent, en les ré- 


duifant en poudre, & fon culte 
s'établit prefque par tout. Mas, 
le Prêtre de Canope s’avifa d'un 
ftratagême , qui rendit le dieu 
qu'il ervoit , fupérieur à celui des 
Chaldéens. Comme les craches, 
dans lefquelles les Égyptiens fai- 
foient purifier l'eau du Nil, éroient 
percées de toutes parts de pass 
trous imperceptibles , il rit 
une, bouchagvec de la cire tous 
ces petts trous , & la peignit 
de différentes couleurs. L’ayant 
enfuite remplie d'eau , il ajufta à 
l'ouverture la tête d’une idole. 
Les Chaldéens, étant arrivés en 
Égypte, allumerent du fen auprès 


de ces vafes; & l’ardeur du feu 
“ayant fondu la cire , l'eau en for- 


tit & l'éteignit. Ainfi, Canope fut 


_{Tom:°H. pag. 220. d friv. Mém. de 


par M: lAbb: Ban. Tôm. IL. p: 361. & |VAcad. des Inferipr. &e Bell, Lett, Tom 
- fuir, Antiq. spl, par D, Bern.de Montf, : XII, pe. 27 > 30» Le 
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Vainqueur du dieu des Chaldéens; 
la fonveraineté fur les autres 
dieux lui fut en même tems ac- 
quife , grace à l'invention de fon 
iniftre, 

On raconte la chofe d'une autre 
manière , qui eft un peu plus ho- 
norable pour le dieu, & où la 
prééminence fut une fuite toute 
fimple de fes qualités perfonnelles. 
On dit que le dieu même étoit 
repréfenté fous la forme d’un vafe 
percé d’une infinité de petits trous 
imperceptibles, du milieu duquel 
‘s’élevoit une tête d'homme ou de 
femme, ou de chien, ou de bouc, 
ou d'épervier ; ce qui ne laïfle au 


: Miniftre que le mérite d’avoir bou- 


ché avec de la cire les petits trous 
de la divinité. 
Parmi les Abraxas, rapportés 


par Chifflet, fe trouve un vate 


percé de différens trous, par lef- 
quels s'écoule l’eau, dont il eft 
remph, C’eft un Canope, dont 
la tête & les pieds fortent des deux 
extrémités du vafe ; ce qui pour- 
Foit confirmer ce que nous venons 
de rapporter. 

ane les Égyptiens aient rendu 
une relipieux à l’eau en géné- 
ral, où du moins elle du Nil, 
‘c'eft ce qui paroît hors de doute, 
Dans leur philofophie, l'eau étoit 
le principe de tous les étrés, 
comme ils Penfeignerent à Thalès, 
qui en fit le fondement de fon fy- 


= (2) Hérod, L, IF, c. z>, 113. Strab. p. 
#co ; Sox. Mém. de l’Acad, dés Infcript. 
& Bell. Lert. Tom. XVI, p. 337: 
- (ë) Antiqh expl. par D. Bern. de 
Montf» Tom. f, pag, 228. , 
6e} Strab, p. 156, 157: 287, Cæf. de 
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CANOPIQUE, Canopicum ; 
KarwCmovr, (z) nom d'une des 
bouches du Nil, ainfi nommée de 
la ville-de Canope. On l'appelle 
aujourd'hui le bras de Rofette, à 
caufe de la ville de ce nom, que. 
l'on voit fur fes bords. Voyez Ca- 
nope. 

CANOPIUS , Canopius, (b) 
lun des furnoms , qui furent don- 
nés à Hercule. Ce furnom luifut 
attribué, parce qu'il étoit particu- 
lièrement honoré à Canope. 

CANRAITES, Canraitæ, 
peuples de lArabie heureufe, 
dont il eft fait mention au Péri- 
ple de la merRouge par Arrien. 
Sur quoi fon Interprete remarque 
que ne trouvant nulle part dans les 
Écrits des Anciens, un peuple 
ainfi nommé entre les peuples de 
l'Arabie, il foupçonrie que ce font 
les Caffanites. 

CANTABRES , Cantabri, (c) 
KérraGpèr, peuples de PEfpagne 

Tarragonoïfe, qui habitoient la 
côte feptentrionale. 

Augufte fit la guerre aux Can 
tabres ; mais, il y réuflitfort mal; 
tant qu'il commanda fon armée 
en-perfonne. Car, les Cancabres, 
peuples alertes .& pleins de bra- 
voure, le harceloient continuelle: 
ment par de brufques attaques 
livrées tantôt à une partie de fes 

‘troupes , tantôt à l’autre ; &1l ne 
pouvoit remporter fur eux aucun 
avantage décifif , parce qu'ils ne 


Bell. Gall: L. TITI, pag. 116. de Bell 
Civil. L. I. pag. 479. Pomp. Mel. DAE: 
164. Prolem. EL, ff. c. 6. Plin. Tom. I. 
FAP. 141, 144,227. Flor. Li: EV. c. 12. 
Dio. Caff. pag. 467. d feg, Crév.-Hift, 
des Emp.T, f, pag. 41, @ faiu. 
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_séloignoient pas de leurs monta- 
gnes, où ils trouvoient une re- 
traite aflurée, Lorfque la fatigue 
& le chagrin du peu — ; 
joints à une mauvaife dipoñtion 
du corps , l’eurent fait tomber ma- 
lade , & contraint de fe retirer à 
Tarragone ; les Barbares, deve- 
nus plus hardis par l’abfence de 
l'Empereur, oferent fe mefurer de 
près avec les Romains, & furent 
battus. Antiflius, Furmius, Agrip- 
pa lui-même, furent employés 
pui dompter ces peuples féroces. 
ls leur prirent plufeurs villes, & 
les pourfuivirent jufque fur leurs 
montagnes.les plus: efcarpées. 
Pendant qu’on les poufloit fi vive- 
ment par terre, une flotte Romai- 
ne les vexoit par les defcentes , 
qu'elle faifoit fur leurs côtes. En- 
fin, obligés de chercher un afyle 
fur le mont Méduillius, ils y furent 
enfermés par des lignes, qui né 
leur permetroient point de s’échap- 
per. Alors, fe voyant en même 
tems aflaillis de toutes parts, ces 
peuples, d’un caraétère intraitable, 
plutôt que de fe rendre à l'ennemi, 
aimerent mieux,pour-la plüpart,fe 
donner la mort, par le fer, par le 
feu , par un pooh qu'ils tiroient 
de If, ou d’une herbe femblable 
au perfl, & dont ils fe munifloient 
comme d’une reflource contre les 
coups du fort, parce qu'il faifoit 
mourir fans douleur. Les meres 
étoufloient leurs enfans pour les 
préferver de la captivité; & par- 
mi ceux, qui furent pris, On re- 
Marqua un jeune garçon, qu, 
ayant trouvé une épée ; tua par 
ordre de fon pere -fes freres & 
toute fa parenté. Une femme 
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_égotgea de la même façon ceux, 


qui étoient prifonniers avec elle. 

Cette fiere nation étant enfin 
fubjuguée par tant de pertes, Au- 
gufte, pour amollir leur férocité , 
les força de quitter le féjour de 
leurs montagnes, qui fervoient à 
l'entretenir ; & après avoir vendu 
une partie des prifonniers , il exi- 
gea des Ôtages de ceux qu'il lai 
{oit dans le païs, & fxa leur de- 
meure dans la plaine. 

Malgré cela, les Cantabres ne 
tarderent pas à remuer. On vit, 
en effet, quelques années après, 
Agrippa occupé du foin de réduire 
ces peuples ; qui lui donnerent 
même bien de l'exercice. Il en 
vint pourtant à bout, autant par 
{a fèrmeté à maïntenir la difcipline 
parmi fes troupes , que par fa va- 
leur & fon habileté contre les en- 
nemis, Car, les foldats Romains, 
découragés & rebutés, ne mar- 
choient pas volontiers contre des 
Barbares d’une férocité indomp- 
table, Tis combactoient mollement;: 
&c ils foufrirent quelques échecs. 
Agrippa punit les coupables par 
lignominie. Îl priva du nom d’Au- 
gufta une légion, qui ,toute A 
re, avoit mal fait fon devoir. En 


-un mot, ayaif appris à fes crou- 


pes à cramdre plus leur Général 
qua l’ennemi , il acheva enfin de 
fübjugner les Cantabres ; & les 
ayant forcés de defcendre déleurs 
montagnes dans la plaine , il les 
foumit fi parfaitement, que de- 
puis ce tems-là, ils cefferent de fe 
révolter, & fupporterent tran- 
quillement la domination Romai- 
hécrs : 

Strabon dépeint les Cantabres 
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LE des gens, qui s'exercoient 
au brigandage. [! parle fans doute 
dans le ftyle des Romains, qui, 
comme on vient dele voir, avoient 
Jong-tems fait de vains eflorts 
pour foumettre ces derniers dé- 
fenfeurs de la liberté Efpagnole. I] 
dit qu’au rapport de quelques.uns, 
les Lacédémoniens avoient poffédé 
une partie de la Cantabrie, & y 
avoient bâti la ville d'Opfcella. 


‘ Hidore prétend que leur nom eft 


formé de celui de l’'Ébre en La- 
tin lberus, & de celui d’une ville, 
nommée Juliobriga, & que d’au- 
tres difent avoir êté appellée Can- 
ta. Mais, c’eft une conje@ure fans 
fondement, Tons les Anciens, qui 
ont parlé des Cantabres, en don- 
nent l'idée d’un peuple suerrier , 
& qui avoient fubi fort tard le 
joug des Romains. C'eft ce que 
fignifie le Bellicofus Cantaber 
d'Horace. 
Le poëte Silius Icalicus parle 
ainfñ des mœurs des Cantabres: 


Cantaber ante omnes, hiemifque, 
affine, femifiué 
Inviflus , palmamque ex omni fer- 
N, re labore ; 
Mirus amor populo sçüm pigra in 
. Canuit @tas , 


Imbelles jam dudum annos praver- 


“térefaros 
Nec vitam fine Marte pati , quippe 


OnNIS in arNis 


Lucis caufa fita , € damnatum vi- 
vere pact, &C. 


C'eft-à-dire, qne les Cantabres 
étoient belliqueux , qu’ils ne pou- 
voient pas vivre honorablement 
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fans guerre,& en fupportoient cou. 
rageufement les fatigues. Aufli con: 
ferverent-ils long-tems leur liber: 
té conct@iles armes des Romains; 
& dans la fuite ils ne purent être 
fubjugués par les Maures, qui 
poflédoient le refte de l’Efpagne. 

Ptolémée donne aux Cantabres 
les villes faivantes, fituées au 
milieu des terres , Cucana, Oûa- 
violca, Argénomefcum, Vadinia, 
Vellica, Camarica , Juliobriga & 
Morcæca. 

Le P. Briet diflingue les Can- 
tabres proprement dits, & les 
peuples , qui, ayaar-ün nom par- 
ticulier , ne laifloient pas d'être 
compris fous le nom de Cantabres, 
Suivant cette diftinCtion , les Can- 
tabres ; proprement dits , occu= 
poient une partie de l’Afturie, de 
Santillane & de la Bifcaye pro- 
pre. Les autres peuples, compris 
fous le nom général de Cantabres ; 
étoient 1.9 Les Auüirigons, qui 
habitoientuñe partie d'Alava & de 
la Bifcaye ; 2.° Les Chariftes, qui 
tenoient une partie de la Bifcaÿé 
&t de Guipufcoas 3.° Les Vardu- 
les, qui occupoient une partie 
d'Âlava & de la Bifcaye. 

CANTABRIE , Canrabria, 
O4 CANTABRIGE, Cantabriga, 
ville de l'Efpagne Tarragonoifes 
Ce fut la capitale des Cantabres & 
le fiege d'un Évêché jufqu’à l'an 


_586 , fous le regne de Léovigilde, 


rince des Goths. Les ruines dé 
cette ville, qui portent encore le 
nom de Cantabria , fe voyent fut. 
une montagne de même nom , af: 
fez efcarpée, fituée au bord de 
l'Ébre » près de Longronno, et 
allant vers Viana , fur les frontiè 
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res de Navarre. Plufieurs Auteurs 

modernes parlent de la ville de 

Cantabrie ; mais, les anciens Écri- 

vains gardent un profond filence 

fur cette ville. 

CANTABRIE , Cantabria, 
KarraCpiæ, contrée de l’Efpagne 
Tarragonoife,qui étoit habitée par 
les Cantabres. Foyez Cantabres. 

CANTABRIQUE [l'Océan], 
Oceanus Cantabricus, (a) Q’xearos 
KayrdGpios. Les Anciens nom- 
moient ainfi la mer, qui baignoit 
les côtes des Cantabres, & qui 
s'appelle préfentement mer de 

Bicaye, 

ï AN PRSAURE Voyez Éten- 
ard. se 
CANTATE, (5) terme de 

Belles Lettres. C’eft un petit poë- 
me fait pour être mis en mufique, 
contenant le récit d’une action ga- 
Jante ou héroïque. Il eft compofé 
d'un récit, qui expofe le fujet, 
d'un air en rondeau , d’un fecond 
técit, & d’un dernier air, con- 


tenant le point moral de lOuvra- 


ge. 

On regarde l'illuftre Roufleau 
comme le créateur de ce genre 
parmi nous. Il a fait les premières 
Cantates Françoifes ; & on remar- 
que dans prefque toutes, le feu 
 Poétique , dont ce génie rare étoit 
animé, Elles ont été mifes en mu- 
fique par les muficiens les plus 
célebres de fon tems. Il s’en faut 
bien que fes autres poëmes Lyri- 
ques ayent l'agrément de ceux-ci. 
La poëfie de ftyle n’eft pas ce qui 
leur manque. C’eft la partie théa- 


(4) Prolem, L, IL, c. 6 
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trale , celle du fentiment, & se 
coupe rare que peu d'hommes ont 
connue, qui eft le grandtalent du 
théatre Lyrique, qu'on ne croit 
peut-être qu’une fimple méchani- 
que, & qui fait feule réufir plus 
d'Opéra,que toutes les autres par- 
ties. 

La Cantate demande une poë- 
fie plutôt noble que véhémente, 
douce, harmonieufe, parce qu'el# 
le doit être jointe avec lamufque, 
qui nes’accommode pas de toutes 
fortes de paroles. L’enthoufiafme 
de l'ode ne convient pas à la Canta- 
te. Elle admet encore moins le dé- . 
fordre,parce que lallégorie,qui fait 
le fond de la Cartate, doit être 
foûtenue avec fagefle & exa@titu- 
de, afin de quadrer avec l'appli- 
cation qu'en veut faire le Poëte. 

On appelle aufhi Cantate la pie- 
ce de mufique vocale, accompa- 
gnée d’inftrumens,compofée fur le 
petit poème de même nom, dont 
nous.venons de parler, & variée 
de deux ou trois récitatifs & d’au- 
tant d’ariettes. : 
Le goût de la Cantate, auff- 


bien que le mot, nous eft ÿaun 
d'Italie. Plufieurs bons At en 


ont compofé#Tenvi; mais, per- 


fonne en cette matière n'a égalé le 
fameux Clerambault , dont les 
CMtates doivent, par leurexcel- 
lent goût , être confacrées à l'im- 
mortalité. Les Cantates font tout- 
à-fait paflées de mode en [talie; 
& elles fuivent en France le même 
chemin. On leur a fubftitué les 
Cantatilles. 


(b) Mém. de l'Acad. des Infcrip, & 


Bell. Lert, Tom: XV, pag. 392. 


er 
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Ées Cantates reflemblent affez 
aux Nomes Pychiques des An- 
ciens. C’eft la réflexion de M, Bu- 
rette. 

- CANTATILLE, diminutif de 
Cantate. Ce n’eit , en effet, qu'une 
Cantate fort cource , dont le fujet 
eft lié avec quatre ou cinq vers de 
récitatif en deux ou trois airs, 


. communément en rondeau , avec 


les accompagnemens de fympho- 
nie. 

CANTAURIAINS, Cantau- 
riani , peuples d'Afrique dans la 
Mauritanie, Ammien Marcellin en 
fait mention. 

CANTHARA , Canthara, 
(a) un des perfonnages de la co- 
médie de Térence.,, qui a pour ti- 
tre les Adelphes, C'étoit la nour- 
rice de Pamphila. 

CANTHARAS , Cantharas , 
Kardupac, (b) farnom de Simon, 

fils de Bœthus. Simon Cantharas 
avoit été beau-frere d'Hérode le 
Grand, qui avoit époufé fa fœur. 
Le roi Aorippa le revêtit-de la 
grande facrificature , -en la place 
de Théophile, fils d’Ananus. Mais, 
Cane l'en dépouilla enfuite 
po” “rendre à Jonathas, autre 
fils d’Ananus , comiège l’en croyant 
plus digne. Celui-ci l’ayant refu- 
fée, Agrippa la donna à Matthias, 
fon frere , qui ent pour fuccefKür 
Élionée, fils de Cithéus. À ce der- 
nier fuccéda encore Simon Can- 
tharas, qui fut privé de nouveau 
de fa dignité par Hérode , roi de 
Chalcide, Jofeph, fils de Canéus, 


(a) Terent. T. IL. p, 246, 247, 

(b} Jofeph. de Anriq, Judaïc, p.675. 
>" feg. 

- (c) Antiq. expl. par D. Bern, de 
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fut alors décoré de cette digni- 
té. en 

Simon Cantharas avoit eu deux. 
freres , qui avoient été grands Sa- 
crificateurs. Boœthus, fon pere, 
l’avoit été également: Onavoit vu 
autrefois, fous le regne des Macé- 
doniens,arriver la méme chofe aux 
trois fils de Simon, grand facrifi- 
cateur, fs d'Onias, qui avoient 
été auf tous trois grands Sacrifica- 
teurs comme leur pere. 

CANTHARE, Cantharus, 
(c) nom, que. l’on donnoit à une: 
coupe à boire. On le donnoit auf: 
à un vaifleau à aller fur mer. : 

CANTHARUS, Cantharus, 
Kaælæpocs (4) fameux flaruaire de 
Sicyone, étoit fils d'Alexis, @& 
Difciple d'Eutychide. On voyoit 
à Olympie plufieurs ftatues de fa 
façon. 

CANTHARUS, Cantharus, 
K éYlæpor , poëte Grec, Athénien 
de naïflance, On ignore en quel 
tems il a vécu. On fçait feulement . 


qu'ilcompofa quelques Comédies, 


la Médée , le Théfée, la Symma- 
chie & plufieurs autres, 
CANTHARUS , Cantharus, 
Kaapos , (e) philofophe imagi- 
naire, dont parle Lucien dans {on 
Dialogue des Fugitifs. Il fappofe 
que ce Philofophe avoit débauché 
la femme de fon hôte. 
Cantharus étoit auffi le nom 
d’un célebre impofteur chez les 
Athéniens. Cet impofteur donna 
lieu au proverbe, plus rufé que 
Cantharus. 7 


Montf, Tom. I. pag. 212. T. IL, p. 148, 


(d) Pauf, p. 347, 348, 376. 
(e) Lucian, T. II, p, 804. 


CANTHARUS, 


I 


> 
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: CANTHARUS, Cantharus , 
Kaapes, (2) nom d’un vafe à deux 
anfes , dont fe fervoit Bacchus. 


. C'eft apparemment la même cho- 


fe que cette conpe, dont nous ve- 
nons de parler fous le nom de Can- 
thare, ice 

+ CANTHÉRINUM , oz Caw- 
THÉRIUM , forte de char confa- 
cré à Bacchus. : 
: CANTHUS , Canthus | fils 
d'Abas. Ce fut, dit-on, un des 
Arponautes. 


+ CANTICUM. (4) Tite-Live 


dit qu'Andronic , qui , fuivant 
lufage de {on tems, jouoit lui- 


même dans fes pieces , s'étant 


enroué à force de répéter un 
morceau , quon redemandoit, 
obtint la permiffion de faire chan- 


ter ces paroles par un jeune co- 


médien ; & qu'alors il repréfenta 
ce qui fe chantoït , avec.un mou- 
vement où un gefte d'autant plus 
vif, qu'il n'éroit plus occupé du 
chant; Canticum epiffe aliquantd 
Mapis vigenti motu, quia nihil 
Vocis. ufus 1mpediebat. Le point 
de la difficulté eft dans ce que 


 Tite-Live ajoûte. De-là, dit-il, 


vint là coûtume de chanter fuivant 
le gefte des comédiens, & de ré- 
erver leur voix pour le dialogue. 
Inde ad manum cantari hiftrioni- 
bus cœptum , diverbiaque tantim 
ipforum voci relitta. > 
. Comme le terme de Canticu 

fignifie quelquefois un monologue, 
des Commentateurs en 6nt con- 
clu qu'il ne fe prenoit que dans 
cette accepcion ; & que, depuis 


_» Autrefois le 


LS Cér 
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Andronic, la récitation & le gefte 
des monologues fe partageoient 
toujours.entre deux aéteurs. Mais, 
le paflage de Tire-Live, dont on 
veut s'appuyer, ne préfente pas 
un fens bien déterminé. Le Can- 
ticum d'Androniceftun compofé 
de chant & de danf@. On pourroit 
entendre par céstermes, Canti- 
cum epiffe, &c. que cet Auteur, 
qui d'äbord chantoit fon Cantique, 
ou, fi l’on.veut, fa cantate, & 
qui exécutoit alternativement les 
intermedes de dänfes, ayant al- 
téré fa voix, chargea ün autre 
acteur de la partie du: chant pour 
danfer avec plus de liberté & de 
force’, & que de-1à vint l’ufage de 
partager entre différens atteurs la 
parue du chant & celle de la 
danfe. FES 
Cette explication paroi plus 
naturelle que le f;ftême da parta- 


ge de la récitation & du geite. 


Elle eft même confirmée par un 
paflage de Välere Maxime, qui, 
en parlant de l'aventure d’Andro- 
nic, dit : Tacitus gefliculationem 
peregit ; & gefliculatio eit tom- 
munément pris pour Ja danfe ch 
les Anciens, Lucien < 
ne acteur chan 
» toit & damloit. Mais, comme 
» on obferva que les mouvemens 
» oagggnie nuifoient à la voix, 
» @& spéchoient la refpiranon, 
» Où jugea plus convenable de 
» partager le chant & la danfe. « 
Quand on admettroit que le jeu 
muet d'Andronic fut une fimple 


-gefficulation plutôt qu'une danfe, 


ÿ (&) Mém. de l'Acad, des Infcript, & 
Bell, Lett, T, XXI, p. 193. & furu, 


(a) Virg. Eclog. 6. v. x7. 
Tom. VII. li 
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à en‘pourroit conclure encore 
que l’accident , qui reftreignit An- 
dronic à ne faire que les geftes , 
auroit donné l'idée de Part des 
pantomimes. Il: feroit plus naturel 
d'adopter cette interprétation que 
de croire-qu'on eût, par une bi- 
zarrerie froide, confacré uneirré- 
gularité que la néceflité feule ‘eût 
pu faire excufer dans cette cir- 
conftance.. Si l'on. rapporte com- 
murément Part des pantomimes 
au fiecle d'Augnfte, cela doit s'en: 
tendre de fa perfeétion, &t non pas 
de fon origine. . 

+ En.effet , les: danfes des An- 
ciens étoient prefque toujours des 
tableaux’ d’une aCtion connue, où 


- dont le fujet étoit indiqué-par.des 


paroles -explicatives. Les, danfes 
des peuples de l'Orient, décrires 
dans Piétro della Vaile ê&t dans 


Chardin , font encore dans ce 


genre ;.au lieu que | les nôtres ne 
confiftent guëre qu à montrer de 
la lépereté , où à préfenter. des 
attitudes. agréables. Cés pantomi- 
mes avoient un accompagnement 
de müfique , d'autant plus néce{- 
ire, qu'un fpeclacle, qui ne frap- 
gi ue les yeux, ne foûtiendroit 
pas longe tems l'éxention. L'habi- 
tude où nous forïnmes d’enten- 
dre: un. dialogue , lorfque nous 
voyons des Doiines ag deTon- 
cert, fait qu'au lieu du «ours, 
ue notre oreille attend macnina- 
lement, 1l faut du moins l'occuper 
par des fons mufcaux convenables 
au fujet. 
Sil ufage, dont parle Tite- Fe 
devoit s'entendre du partage de la 
récitation & du gefte , il feroit . 
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bien étonnant que Cicéron & 


uintilien n’en euffent pas parlé, 
Left probable qu'Horace en au- 
roit fait mention. Donat dit fim- 
plément que les mefares des Can: 
tiques, ou ,. fi l’on veut, des mo- 
nologues , ne dépendoïent pas 
des actions ; maïs qu’elles rOIEut 
réglées parun habile compofiteur. 
Diverbia hiflriones pronunciabant, 
cantica verd temmperabantir modis , 
non & Poëta ; fed'a perito artis 
mufices fa&lis. Ce paflage ne prou- 
veroit autre chofe , finon que les 
monologues étoient-des morceaux 
de chant; mais, il n’a aucun-rap- 
port au/partage de l’aétion. Felles 
font les réflexions de M. Duclos. : 
-CANTICUM. (a) M. Racine 
le fils a fait auf des réflexions fur 
le Canticum des Anciens. Le Can: 
ticum, dit-il -étoit une voix feule 
Re ; accompagnée d’une flü- 
te; pendant qu'un feul danfeur 
imitoit, par fa danfe pleine de gel- 
tes, une a@ion, .& ordinairement 
ose aGion avoit rapport à la pie- 
- Comme à n'y avoit qu'un 
ne accompagné d’une feule 
VOIX , le Canticum-a été appellé 
Sohiloauum-: mot; que nous.ne 
devons pas rendre par monolo= 
_gue ; en attachant à ce terme la 
même idée que dans-nos piecés 
de théatre... De-là il s'enfuit qu'on 
pouvoit épalement danfer &r chan: 
ter le Canticum , parce qu'ilétoir, 
& danfé & chanté. Celui, qui 
danfoit ainfi en imitant une ac: 
tion, y Joignoit des gefes, qui 
imitoient les piss peñites. chofes. 
Si, par exemple, il vouloic repré- 
fenter un médecin, il fafoit, com- 


Ca) Mém, de PAcad, des Infeript. & Bell, Lett, Tom, XXI pe 17 ; 18. 
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me nous le voyons dans Quinti- 
lien, le gefte d'un homme, qui 
tâte le poulx d’un autre. De-là 
vint [| & non de ce que l’art, 
appellé faléatio , comprit auf 
l'art du gefle, comme le prétend 
M. l'abbé Dubos], De:là, dis- 
je, vint cet ufage de dire dan- 
fer, pour dire gefticuler, parce 
que des peñtes de danfeur étoient 
des geftes ontrés , que Quin- 
ülien condamne dans {on orateur 
avec raïfon , lorfqu'l dit : Je 
Veux un orateur , É non pas un 
danfeur. La danfe théatrale étant, 
pour ainfi dire, route gefticulan- 
te, on faifoit moins d'attention au 
pas du danfeur, qu’à l'ufage qu'il 


fafoit de fes bras & de fes mains; 


ce qui fait dire à Ovide: 


Brachia faltantis, vocem mirare 
Canenfis. 


CANTIENS, Can, (a) 
Karl, nom, que Ptolémée don- 
ne à certains peuples dé la grande- 
Bretagne. C’étoient apparemment 
lès habirans du Cantium. Voyez 
Cantiom.. se ES 

CANTILIUS [ L. },2Z. Car- 
tilius , (b) fécrétaire d’un de ces 
prêtres, qu'on appelloir les petits 
Pontifes , du tems de Tite: Live. 
L'an de Rome 536, il fut accufé 

convaincu d’avoir débauché 
une veflale , appelée Floronia. 
"En tonféqnence , il fur battu de 
Verges dans le champ des aflem- 
beès par le fouverain Pontife, 
Jufqu'à expirer fous les coups. 


CANTIQUE , Canticum, (c) 


” 
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Ménoc, voucce, difcours ou se 
que lon chante en l'honneur de 
la divinité. Les premiers & les plus 
anciens Cantiques furent compo- 
fés en mémoire de quelques évé- 
nemens mémorables , & ils doi- 
vent être comptés entre les pre= 
mMiers Mmonumens hiftoriques. 

Les coûtnmes les plus ancien- 
nes, que les premièrs Hiftoriens 
du monde nous faflent connoître, 
ont fur ce point une parfaite con- 


 formité avec ce que Moïfe, dans 


la fimplicité de fon récit, nous 
fait appercevoir de l&-conduice 
: : = TEE) 
des premiers hommes ®Tt n’y a 
poinr d'événement confidérable , 


qui ne foit célébré par un Canti- 


que. La mufique y eft en ufage: 
& les fémmes Ifraëlites compo- 


{ent un chœur, pour répondre à 


Marie , fœur de ce-célebre Légit- 
lateur, [] fe fert de cette facon de 
parler , non feulement dans fes 
Canriques , mais dans les prédic- 
ons qu'il laifle avant fa mort aux 
Hébreux, Ainf, il a employé Ja 
verfification la-plus fublime avant 


Hômère, & tout cela fans doute, 


afin que la mémoire D 
dit point, 
Le genre Fe étant multi= 
plié, dit un 
Dieqavyant 


it éclater fa puiffan. 
r du jufte contre l'in- 
$ peuples reconnoiflans 
immortaliferent le bienfait par des 


“chants , qu'une religieufe tradi- 


tion fit pailer à la poftérité. C'eft 
de-là que viennent les Cantiques 
de Moïfe, de Débora, de Ju- 


(4) Ptolem. L, IE, c. 3 
(EX Tir, Liv, EL: XXI Sr 
(c) Mém, de l’Acod, des Inferipr.-& 


Bell, Letr. Tom.1V. p.389, 300, Tom, 
VE. p.256, 314: T, VI: p. 220, 
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dith, ceux de David & des Pro- 
phetes. Moiïfe en compofa un 
après le paflage de la mer Rouge, 
pour rendre graces à Dieu de la 
délivrance de fon Peuple, & pour 
célébrer la grandeur. de ce prodi- 
ge. David compofa un Cantique 
Jugubre à la mort de Saül & de 
Jonathas , & un autre à la mort 
d'Abner. Jérémie écrivit fes La- 
mentarions, qui font un Cantique, 
dans lequel il déplore la ruine de 
Jérufalem.. [| en avoit encore 
compofé un autre, à la mort de 
Jofas , roi de Juda. Débora & 
Baruc fé65 
toire après la défaire. de. Sifara, 
& Judith fit fa même chofe après 
avoir tué Holoferne, Anne , mere 
de Samuël, & le roi Ézéchias ren- 
dirent graces à Dieu du bienfait, 
qu'ils avoient reçu de lui, par 
des Cantiques folemnels. Ceux, 
que la Sainte Vierge, Zacharie, 
pere de Saint Jean-Bapulte, &le 
vieillard Siméon , compoferent, 


font de la même nature: Ce font 


autant d’aftions de graces des fa- 
veurs de Dieu. L’Écriture dit que 
Salomon avoit compolé cinq mil- 
Cantriques. « 
I. Fourmont prétend qu'il y 
a dans les Pfeauines & dans les 
Cantiques des Hébisux , des dic- 


tions étrangères. deexp#ions 


peu ufirées ailleurs , a. Kphrafes 
dont les mots font tranfpoles; que 
leur ftyle, comme celui de nos 
Odes, en devient plus hardi, en 
paroit plus pompeux & plus éner- 
gique ; qu'on y trouve des flro- 
phes, des mefures & différentes 


- fortes de vers, & même des ri- 


mes, Ces Cantiques étoient chan- 


nt un Cantique de vic-. 
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tés par des chœurs de mufque, 


au fon des inftrumens , & fouvent 
accompagnés de danfes, comme 
il paroi par l’Écritare. La plus 
longue piece , qu’elle nous offre 
en ce genre, c’eft le Cantique des 
Cantiques, dont il eft parlé a 
après. = 

- -Quoïque les Payens, dit en: 
core | Auteur que nous avons déjà 
cité, fe trompaflent, dans l’objet 
de leur culie , ils avoient cepen- 
dant dans le fond de leurs fêtes, le 
même principe que les Adorateurs 
du vrai Dieu. Ce furent la joie 
& la reconnoïflance, qui leur f- 
rent inftituer des jours folemnels, 
pour célébrer les dieux auxquels 
ils fe croyoient redevables de leur 
récolte. De-là vinrent ces chants 
de joie, qu'ils nommoient dithy- 
rambes , parce qu'ils étoient coû- 
facrés au dieu, qui, felon:ia fable, 
eut une double naïflance , c’eft-à- 
dire, à Bacchus. ..... Après les 
dieux ,les Héros, enfans des dieux, 
devinrent les objets de ces chants... 
C'eft ce qui a produit les poëmes 
d'Orphée, de Linns, d'Alcée, de 
Pindare, &c. - — 

Au refte, m parmi les Hébreux 
ni parmi les Payens, les Canti- 
ques n'étoient pas tellement des 
expreflions de la Joie publique, 
qu'on ne les employät aufli dans 
les occafñons triftes & lugubres; 
témoin ce beau Cantique de Da- 
vid fur la mort de Saül & de Jo- 
nathas , dont nous avons déjà 
parlé. Ces fortes de Cantiques ou. 
d'Élégies eurent tant de charmes 
pour les Hébreux , qu’ils en firent 
des recueils; & que long -tems 


- après la mort de Jofas , ils rép£- 


“ 
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toient les plaintes de Jérémie fur 


la fin tragique de ce Roi. 
Selon Pindare, les Cantiques 


font les maîtres de la lyre , parce 


que les paroles font ce qu'il y a 
de principal dans ün concert. 
GANTIQUE DES CANTI- 
QUES. (4) C'eft un des Livres 
facrés. Les Hébreux l’appellent 
Schir , Hafchirim, c’eft-à-dire ; 
un Cantique excellent. On attri- 
Due cet Ouvrage à Salomon, dont 
il porte le nom, dans le titre du 
texte Hébreu & dans celni de 
l'ancienne Verfion Grecque. Les 
Thalmudiftes l'ont attribué à É7zé- 
chias ;-mais , les Rabbins ontre= 
Connu qu'il étoit de Salomon, qui 


. doit compofé plufieurs- Canti- 


gqués, & dont le nom fe trouveen 
plufieurs-endroits.de celui-ci. 
-C'eft un épithalame en forme 


d'idylle où de bucoliqne ; dans le-. 
: quel on fait parler un époux & 


une époufe, les amis de l'éponx8c 
les compagnes de l'époufe. Les 


Juifs ne permettoient la -leQure- 
: dece Livre qu'à des perfodfes, 
* Qui étoient dans un âve de matu- 
rité , c’eft-à-dire , à ceux qui … 
avoient au moins trente-ans.. Îls.. 
étoient néanmoins perfuadés qué 


ce Livre n’étoit pas un fimple 
Cantique d'amour; & que fous 
fes termes il y avoit des myftères 
cachés, Quelques-uns ont cru que 


l'unique but fe Salomon dans ce:- 


Cantique avoit été de décrire fes 
Amours avec. Abifag - Sunamite 
Où avec la fille de Pharaon. D'’au. 
trés, au contraire, penfent que 
Œtouvrape n'a point d'autrefens 
que le fens allégorique ; que Sa- 


A 


CA SOr 
lomon n’a penfé en lé compofant 
à aucun amour charnel, & que 
tout cela ne fe doit entendre que 
de l'amour fpirituel de Dieu pour 
la Synagogue, felon les Juifs, ou 


de Jefus-Chrift pour l'Églife , fe- 


lon les Chrétiens. On peut tenir 
le milieu entre ces deux opinions, 


en difant que felon le fens de 


PHiftoire , c’eft un Cantique pour 
célébrer les noces de Salomon 


avec la fille du roi d'Égypte , qui 


eft appellée Salamite du nom de 
Salomon ; & que félon le fens 
myftique , dont l’hiftoire n'eft 
que la bafe , cela doit s’entendie: 
de Jetus-Chrift & de fon Églife : 
dont l'union eft comparée, dans 
l'Évangile, à celle du mari & de 
la femme. re 
M. lévêque de Meaux a dif- 
tingué dans le Cantique fept par- 
ties -d'églopues , qui: répondent 
aux fepe Jours , pendant lefquels 
fes Anciens avoient coftume de 
célébrer leurs noces. Pluñeurs 


autres. ont commenté ce Livre, : 
- & l’onr expliqué en différens fenss 
quelques-uns même en ont abufé, ’ 


Rien n’eft p 


unit, Un 
Catefle, une va- 
leffe & des agré- 
#bles. 2 

almet dit que pour pé- 
e fens du Cantique des 
Cantiques ,; & en comprendre 
tout le myftère, il faut s'élever 


‘a, des fentimens au-deflns de la 


chair & du fang, & y confdérer 


-le-mariage, où l’union de Jefus- 


Chrift avec la Nature humaine, 


(a) Mém, de l'Acad.: des-Infeript &-Bell,-Lett, T; IX.p: 3 op: 
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plus “élégant ni plus 
noble én genre-d'idyil à 
ouvrage. On y 
“efprit , une d 
riété , une 


à 
% 
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avec l'Églife & avec une ame 
fainte & fidelle; que c’eft-là la 
clef de ce divin Livre , qui eft une 
alléporie continuée, où, fous les 
tèérmes d'une noce ordinaire, on 
exprime un mariage tout divin & 
tout furnaturel. : 
L'Églife Chrétienne, auffi-bien 
que la Synagogue, a toujours re- 
çu le Cantique des Cantiques au 
à nombre des Livres canoniques. 
Nous ne connoiffons dans l’Anti- 
quité que Théodore de Mopfuef- 
te , qui lait refetté, & qui it nié 
fa canonicité. Quelques Rabbins 
ont douté de fon infpiration; & 
les Anabapriftes lé rejettent com- 
me un Livre dangereux. Mais ,.on 
leur oppofe l'autorité de la Syna- 
gogue & de l'Éplife Chrétienne, 
qui l’ont toujours mis au rang des 
Saintes Écrirures les moins dou- 
teufes. Si l’on objeéte que , ni 
Jefus-Chrift, ni les Apôtres ne 
l'ont jamais cité ; & que le nom 


Comment ef? difparu ce Maitre Hmpitoyable P= 


| CA 
de Dieu ne s’y trouve point, on 
répond qu'il y a-bien d’autres Li 


vres faints, que-le Sauveur-n'a 
pas cités expreflément ; & que 


dans une allégorie, où le fils de 
Dieu eft caché fous la . d’un 


‘époux , il n’eft pas néceflaire qu'il 


foit exprimé fous fon propre nom. 
Si cela étoit, ce ne feroit plus une 
allégorie. 

ANTIQUE D'ISAIE. (2) 
M. Racine le pere, ou le grand 
Racine, a employé la tradu@ion 
d'un Cantique d’'Ifaie, pour don- 
ner un exemple fenfble de l'en- 
thoufiafme poëtique. Le Prophe- 
te, après avoir prédit aux Juifs 
leur retour de Babylone, & la pu- 
nyion de l'ennemi quiles y are- 


tenus en captivité, tout à coup 


les fait parler eux-mêmes, & leur 
met dans {a bouche ces paroles, 
que dans un tranfport de joie & 


d’étonnement ils chanteront alots 


contre le roi de Babylone, 


ll 
Z 


Et comment du tribut , dont nous fiîmes. chargés, - 


Sommes-nous foulages ? = 


— 


Les 


ipneur a brife le Sceptre redoutable, 

Meids accabloit les Humains languiffans , 

Ce Sceptre: Fu frappoit d'une. plaie incurable 
oguplerremiflans: 


Nos cris font appaifés. La Terre -efl en filence > 
Le Seigneur a dompté”ra barbare ‘infolence._ 


Cruel é Juperbe T. yran < 


Co) Mém, de l’Açad, des-Infcript. & Bell, Lerr, Tom VI: pu 263: 0 fnivs © 
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Les cedres mêmes du Liban ; 
Se réjouiffent de ta perte. 
Il eft mort, difent-ils ; & depuis qu'il n "fl plus, 
Jamais de nos débris la montagne couverte; 
Ne nous a vus tomber par le fer abattus. 


Ton afpeët imprévu fit trembler les lieux fombres, ” 

Tout P ue fe troubla. Les plus Japerbes coue ff 

> Courutent pour te voir. 

Les Rois des Nations , defcendant de leur Trône, 

T'allerent recevoir. 

Toi-méême , dirent-ils , 6 Roi de Babylone, 

Toi-même, comme nous ; te voilà donc percé ! - : 
Surela pouffière renverfe, | 
Des vers tu deviens la pâture ; 

Et ton lit ef? la pourriture. 
ce 

Comment es-tu tombé: des Cieux, 

Aîftre brillant ; fils de lAurofe ! 

Tyran cruel, Prince orgueilleux 

La Terre aujourd'huite dévores : 

.. Comment es-tu tombé -des Cieux Se 

 Aftre brillant, fils de l’Aurore ! 


nt 


pne Sainte. 


PF TT 


Er près de l'Aquilon fur la mon 
- J'irai m'afleoir fans, crainte. ee _—. 2e 
A mes pieds trembleront les huniains éperduss : 
Tu Le difis, € nu mes plus A 


-€ À 


Les paflans , qui verront ton cadavre paroître, 


Diront , en fe baïiffant pour te mieux reconnoître : 


Eft-ce-larce mortel , 


qui troubla. l'Uunivers.? 


Qui laiffa fes Captifs foupirer dans les fers ? 
. . # à GSA 3 à = 
Qui perdit tant d'Etats, détruifit tant de villes ? 
Qui, ravageant nos campagnes fertiles ; 
Les changeoit en déferts ? 


Tous +. Rois de La Terre ont de la Sépulrure 


Oktenu le dernier honneur. 


Toi feul privé de ce-bonheur, 


En ious lieux rejetté, l’horreur de la nature, 
Hornicide d’un peuple &-tes: foins confie, 
De ce peuple aujourd’hui tu te vois oublie. 


hote 


Préparez à la mort fes enfans miferables. 
La race des méchans ne.fubfifiera pas. 


Courez à tous fes fils annoncer le trepas. 


Qu'ils périflent ; 


l’aüteur de leurs jours. déplorables 


& 


 Les-a couverts de fon iniquité. 
Frappez , faites fortir de leurs veines coupables 


le Prophete raffemble: 


L'on entend parlertour cour les 


ombres des morts, les css du... 
Liban, les Juifs, le roi de Baby- 
lone & ceux qui trouvent fon 


corps. Ces figures font fi hardies, 


que le plus vif orateur n'oferoit . 


= mettre en ufage, C’ ef le is 


Le refle ie du ee ; dontrils ont hérité: - 
* Que d'images Nue de ges 
pid 


fat qui les employe, parce que 


1 lui feu à la liberté de fe livrer tout 
entier à l'impétuofité des paffons; 
: & c'eft pour cela que M. Racine 


le pere foûtient que l’effence de 


Ja poëfe confiite dans l’enthou- 


fiafme., 
CANTIQUE DE CASTOR,; 


“Canticum Cafloreum ; (a) Me 


Ca) Mém, de l'Acad, CR & Bell. Lett, Tom, XV, -p, 302, & fiv 
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Kasépery. Il eit parlé de ce Can- 
tique ou de cet. air dans Pollux, 
comme d'un chant guerrier, en 
ufase parmi les Lacédémoniens 
&ta la cadence duquel ils mar- 
choient au combat. Ce Cantique 
où cet hymne portoit le nom de 
Caftor., parce que l’on y invo- 
quoit ce héros Lacédémonien , & 
qu'on y célébroit {es exploits, ou 
‘peut-être parce qu’on lui attri- 
buoit , felon Rudathe , linven- 
tion de cétte marche militaire, 
qui étoit une forte de danfe. Mais, 
ce nétoit nullement à caufe de 
Fanimal , connu fous ce nom, 
comme Suidas l’a avancé en ces 
termes : Le chant Caflorien ef 
celui es >. qui porte. ce 
* F10TILe - $ 
f. : 

Nous avons dans Pindare un 
ancien témoignage touchant le 
Cantique de Caftor ; & voici 
comme ce Poëte s'en explique : 
» Je vous envoie cette Ode par 
» mer comme une marchandife 
» Phénicienne. Ne lui foyez pas 
x moins favorable, que vous ne 
» l'avez éré à mon Cantique de 
» Caftor , compolé fur le mode! 


» Éolien; & prétez-vous à la- 


» grément, quelle emprunte des 
» fons de la lyre à fept cordes. « 
 Pindare, dans un autre endroit, 
parle encore d’'hymnes Caftorien- 
nes, dont il veut gratifier l’athlete 
Hérodote, vainqueur à la courfe 
des chars. On peut confulter fur 
ces deux paflages l’ancien Scho- 
liafte, par rapport au Cantique de 
Caftor._ Re 
“Platarque s'étend encore da- 
vantage fur ce fujet dans la vie de 


Lycurgue, en parlant des Lacés | 
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démoniens: » Lorfqu'ils étoient , 
» dit-il, en bataille & à la vue 
» de l'ennemi, le Roi immoloï 
» une chevre, & commandoit à 
» tous fes foldats de fe couronner 
» de fleurs, & aux Joueurs de . 
» flûte de jouer l'air de Caftor. 
» Puis, il entonnoit le premier 
» l'hymne du combat; &c c'étoit 
» un fpectacle également férieux 
» & formidable, de les voir ain 
» marcher en cadence au fon dés 
» flûtes, fans jamais rompre leurs 
» ranos ; ni marquer aucune 
» crainte, & aller tranquillement 
» & gaiement s’expofer aux plus. 
» grands périls. « Valere Maxime 


‘ faitauffñi mention de cette coûtume 


des Lacédémonins dene marcher 
au combat qu’au fon des flûtes, añn 
qu'encouragés par la cadence ana- 
peftique de l'air , que faifoit en- 
tendre cet inftrument , ils atta- 
quaflent l'ennemi avec plus de 
bravoure. Thucydide en allegue 
une caufe toute différente, com- 
me le remarque Aulu-Gelle.» Si 
» Les Lacédémoniens, ces guer- 


»_riers fi fameux, dit l'Hiftorien 


» Grec , n'employent dans les 
» combats , ni les trompgsses , 
» niles cor Pre faf- 
» fent ufam” que des flûtes, ce 
n'eft Æff aucun aûte de reli- 
1 ni pour s’exciter € 
ourager au combat; mais 
eft, au contraire, pour n0> 
»_dérer l'excès d’une fougue trop. 
» impétueufe & la “réduire. aux 
» termes d’une valeur plus con- 
» certée. « : 
CANTIQUE , ox Nome de 
MiNERVE , Canticum , ou ÎVoz= 
mus Minerve ; vous Ana 
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(z) Ce Cantique évoit de la com- 
poftion d'Olympe ; qui vivoit au 
plûtard fous le regne de Midas. Il 
s’étoit perpétué de fiecle en fiecle 
jufqu'à celui de Plutarque, non 
feulemenc quant à la poële , mais 
aufh quant à la mufique,comme en 
fait foi un paflage de cét Auteur. 


Le commencement de ce Nome 

F ° 
gi compofé dans le genre en- 
“Jrmonique, qui ne faifoit d'a- 


bord entendre que cinq fons diffé- 
rens dans l’heptacorde ; fçavoir, 
mi,fe,la;la,fib,ré. Car, ce 
ne fut que dans la fuite qu'on y 
ajoûta les deux diefes enharmoni- 
ques entre le #11 & le fz , & entre 
le /z & le f; b. Ce commencement 
de Cantique fe chantoit fur le 
mode Phrygien , dun ton plus 
haut que le Dorien, & d’un ton 
plus bas que le Lydien; c'eft-à- 
dire, qu’en mettant le Dorien fur 
le mi, le Phrygien répondoit à 
notre fa diefe, &le Lydien à no- 
tre fo! diefe. Ainf , l’heptacorde, 
qui donnoit le ron à la voix, étoit 
monté fur le fa diefe ; & la flûte 
étoit percée en conformité. Olym- 
pe avoit choifi pour le rhythme 
ou Magfure de ce Nome ; le péon 
ÉPIPAteS Tr 7 

De l'union de ces t:3 
tances, 1.° du genre efarmoni- 
que, 2.9 du mode Phrypio cr 
appartiennent l’ün &c l'autre {£a 
fcience harmonique; 3.° & du DES 
épibate, emprunté de la fcience 
rhythmique , réfultoit donc le ca- 
raétère propre au commencement 


du Cantique de Minerve. 
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- CANTIQUES | Anciens | des 
Germains, Carmina antiqua Ger- 
manorum. (b) C'étoient des pieces 
de poëfie , faites à la louange 
des dieux & des héros, & defti- 
nées à perpétuer le fouvenir des 
principaux événemens. Ces efpe- 
ces de romances n’étoient point 
écrites, & ne faifoient que pañler 
de bouche en bouche. Cependant, 
Je foin, que l’on avoit de les ap- 
prendre aux jeunes gens, l’ufage 
non interrompu de les chanter 
en certaines occafons , enfin la 
mefure des vers & la rime [ car 
elles étoient fans doute rimées] 
devoiént les préferver long-temns 


de toute altération confidérable. 


I femble qu’au huitième fiecle 


depuis Jefus-Chrift, on n'avoit 


pas encore totalement oublié ces 
vieilles chroniques orales des Ger- 
mains , puifqu'au rapport d'Épin- 
hart , Charlemagne écrivit, c'eft- 
à-dire, fit mettre par écrit, & 
même fe donna la peine d’appren- 
dre les Cantiques barbares & rrès- 
anciens , où l’on célébroit les ac= 
tions & les guerres des anciens 
Rois. Si ce Recueil étoit vent 
jufqu’à nous, il répandroit du jour, 
& fur les antiquités des Francs, & 
fur celles des autres peuples Ger- 
mains. Une critique judicieufe, 
après avoir épuré les faits de lal- 
liage des fiétions, feroit peut-être 
venue à bout d'en former üne for- 
te d'hiffoire fuivie, qui pourroit 
avoir au moins le même depré de 
certitude , que l'hiftoire des Yncas, 
compofée par Garcillaflo. Com- 


(4) -Mém. de l'Acad, des ares (2) Tacit. de Morib, Germ, c. %. 


‘Bell. Lére, Tom. XV, p.379, 380, 
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me de fon tems 
avoient déjà perdu l'intelligence 
des guipos ou franges, qui te- 
noient lieu de livres à cette na- 
tion ; les feuls mémoires, dont il 
fe fervit, ce furent les Cantiques 
anciens, que fa mere, princefle 
du fang des Vncas, lui avoit fait 
apprendre par cœur dans fa jeu- 
nelle. 


: CANTIUM, Cantium, (a) 


Kart, nom que les Latins ont. 


donné au pais de Kent dans la 
grande-Bretagne, Mais, il femble 
à quelques-uns , que Céfar donne 
une plus grande étendue à ce qu'il 
nomme Cantium , au fentiment 
d'Ortélius, qui croit que cet 
Auteur a entendu, par ce nom, 
toute la partie de l'ifle, qui s’a- 
vance vers l'Orient. Mais, 1ln°y a 


‘qu’à l'entendre. Le Cantium de 


Céfar comprenoit ce qui s'étend 
vers l'Orient, au midi de lem- 
bouchure de la Tamife, vis-à-vis 
l Gaule, d'où Céfar étoit parti 
pour faire le trajet. Ce fentiment 
eft vrai, dit M. de la Martinière ; 
mais, fi l'on étend cette côte 
orientale jufqu’au golfe de Bofton, 
ee fentiment n’eft pas jufte,nicon- 
forme à l'idée que Céfar donne 
lui-même de fon expédition, puif- 
se ne dit point qu'il ait paie la 
Zamife. 

- Le Cantium des Anciens eft le 
même pais que Bede nomme 
Cantia. Selon Céfar, les habitans 
de ce païs étoient les plus civilifés 
de tous les Bretons; leur pais étoit 


(a) Cæf. de Bell, Gall, L, V. pag: 


169. & [eq. é 
: (#)-Prolem. ET. ‘c, 3: 
(c) Tagit, Annal.:=L'ET. 0 6° 


les Péruviens 


- 5 cent fc 
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le long de la mer; & leur manière 
de vivre n'étoit pas fort différente 
de celle des Gaulois. 
CANTIUM | le Promontoire 
de] ; Promontorium Cantium; 
A'xpor Kévriwv, (b) Ce promontoi- 
re étoit {ur la côte orientale de la 
grande-Bretagne , près de Rutu= 
pies, qu'on appelle aujourd'hui 
Stonar, lieu fitué dans la parte 
méridionale de lifle de Thaneg 
Ptolémée fait mention du pro- 
montoire de Cantium ; & fes in- 
terpretes jugent que c'eft à préfent 
North-Forland , ou le promontor= 
re , qui eft au nord de la même 
ifle. = 

_ CANTIUS, Cantius, (c) fut 
envoyé par Germanicus dans les 
Gaules avec P. Viellius, pour y 
recevoir les tributs, l'an de Ro- 
me 767. Il ÿ en a qui lifent Can- 
nius ; d'autres, €. Antius. Îl ne 
feroit pas aifé de déterminer quelle 
eft-la véritable leçon. 

: CANTON. (d)M.labbé dela 
Bleterie, dans une de fes remar- 
ques fur la Germanie de Tacite, 
s’exprimeainfi:» Les cités étoient 
» divifées en Cantons, pagi ; & 
» les cantons, en villages æp7- 
» ci Comm 
» re que ch 


ats pour fon contin- 
& qu'il dit ici que l'on 
Mit au Prince ou Chef de 
que Canton , cent aflefleurs 
» choiïfis parmi le peuple ; & pris 
» apparemment de chaque villa 
» gé; n'en pourroit-On pas COn- 

(d) Traduét, de quelques ouvrages de 
Tacit, par M. l'abb. de la Blerer, T. I, 
P: 1473 148 


SR 


à 
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» .clure que dans les cités de Ger- 
# mame, les Cantons étoient ou 
» avoient été formés originaire- 
» ment de cent villages ? Le par 
» tage des Shires ou provinces 
» d'Angleterre, doit fans doute : 
» avoir quelque rapport à cette 
» ancienne divifion Germanique, 
% Nos Scavans vont chercher l'é- 
# tymologie de notre mot Fran- 


w çois Canton, jJufque dans la lan- 


:- gue Grecque. Il me paroitroit 
» aflez naturel de le dériver du 
» Latin, Centum, « 
CANULEIA, Canuleia , (a) 
Karswawle, l’une'des vierges Vel 
tales , qui furent confacrées par 
Numa Pompilius. 
CANULEIA , Ta Loi], (b) 


Lex Canuleis. Cette Loi fat ainfi 


appellée de fon Auteur C. Cann- 


leivs, Tribun du peuple, Elle au- 


torifoit les mariages de Plébeïens 
avec les Patriciens. 

_ CANUFFIUS [C. Cru 
rüleius ; (ec) Tribun du peuple, 
Pan de Rome 310. Îl propofa; 
pour autorifer les mariages entre 
les Patriciens & le peuple , une loi 
à laquelle jes Sénatents s’oppofe- 
reg fortement, prétendant que 
Ces Spssghonoreroient. la 
noblefle, & mettroide de la confu- 
fon dans. les familles un antre 
côté, les Tribuns propoù 
bord affez foiblemént , 


LE 


DETTE 0 | 
d'un Conful Plébeïen, Puis Le 
Jerent fi loin, que nenf d'entr'eux 
publierent une loi, qui donnoit au 
peuple la liberté de fe choifir des 
Confuls entre les Patriciens & les 


© (+) Plut. I. L p. 66 


(#) Rofn, de Antig. Rom. p. 840, 
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Plébéiens indifféremment. Ces en: 
treprifésallarmerent les Sénateurs. 
Aufh apprirent-ils avec joie dans 
ce moment , que plufieurs peuples 
du voifinage avoient pris leë‘ar- 
mes contre la République. On:or- 
donna fur le champ des prépara= 
tifs extraordinaires de guerre , afin 
que la crainte de tant d’ennemis, 
dont on étoit menacé en même 
tems, fermât au moins la bouche 
aux Tribuns. À 

Mais ,  C. Canuleius, après 
avoir hautement déclaré dans le 
Sénat, que les Confuls vouloient 
inutilement, par de vaines terreurs; 
détourner le peuple des nouvel- 
les loix , qu'on lui propofoit ; 
qu'il perdroit la vie plutôt que 
de fouffrir qu’ils enrôlafent les ci- 
toyens , avant que le peuple eût 
celles, que fes Collegues & lui 
avoient publiées, coùrut auffi-tôt 
fe mettre à la tête de la multitude, 
dans la place publique, Mais, 
pendant que le Tribun- tâchoit 
d'aigrir le peuple contre les Con- 


- fals; ceux-ci, de leur côté, n’ou- 


blioient rien de tout ce qui pou- 
voit animer les Sénateurs contre 
les Tribuns. Voici de quelle ma 
nière.C. Canuleius s'expliqua de- 
vant le peuple: el 
» J'avois déjà remarqué fouvent, 
Romains , combien les Séna- 
teurs. vous méprifoient ; êt 
combien ils vous jugéoientindi- 
gnes dé vivre avec eux, dans 
l’enceinte d'une même ville, 
Mais, je le fens aujourd’hui.plus 
» que jamais, en voyant avec 
(ce) Tir, Liv, L IV ce 7. & fe: Rolk 
Hift, Rom, T. Lip. 459.@ faits 
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quel emportement & quelle fu- 
reur ils s’élévent contre nos 
loix. Et cependant que faifons- 
nons par ces loix, fi non de les 
avertir que nous fommes leurs 
concitoyens , & que fi nous n’a- 
vons pas les mêmes biens qu’- 
eux , nous habitons la même 
patrie ? Par l’une de ces loix 
nous demandons la liberté du 
mariage entre les deux Or- 
dres. Or, le mariage s'accorde 
fouvent à des voiäins , & même 
à des étrangers. Rome fait plus, 
en gratifiant des ennemis vain- 
cus du droit de bourgeoife, pri- 
vilege bien plus confidérable 
que la fimple liberté de s’allier 
Par des mariages, Pour ce qui 
eft de l’autre loi, en la propo- 
fant, nous ne propofons rien 
de nouveau ; nous revendiquons 
feulement ce qui a de tout tems 
appartenu au peuple Romain, 
qui eft de conférer leshonneurs, 
4 qui il lui plait. Qu'y a-t-il 
onc en tout cela qui mérite 
que les Sénateurs excitent tant 
de bruit & de vacarme ; & 
qu'ils menacent d’en-venir juf- 
qu'à nous malfrairer , & à vio- 
ler la puiffance Tribanitienne, 
toute facrée qu’elle eft? Quoi? 
Sion laiffe au peuple Romain la 
liberté de conférer par fes fuf- 
frages le Confulat à qui il vou- 


dia, fon n’ôte point aux Plé-- 


beïens l’efpérance d'arriver à la 
première charge de l'État , en 
Cas qu'ils en foient trouvés di- 
gnes, cette ville ne pourra fub- 
ifter ? C'en eft fait de l'Empi- 


re Et demander qu’on nomme 


. Conful un Plébeïen,c’eft comme 


LE] 
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fi Pon vouloit donner cette char- 
pe à un efclave, où à un affran- 
chi ? , 

» Sentez-vous, Romains, dans 
quel mépris vous êtes? Ils vous 
Ôteroient une partie de cette lu= 
mière , «dont vous jouiflez avec: 
eux, s'ils le pouvoient. Ts fouf- 
frent avec peine que vous ref= 
piriez le même air qu'eux, que 
vous ayez comme eux l’ufa 
de la parole & la forme humai- 
ne. Si on les en croit, ce fercit 
un attentat contre les loix divi- 
nes, qué de nommer Confulus 
Plébeïen. Eh! Je vous prie, 
nogs ne fommes point admis à 
la connoiffance des fafles &'des 
mémoires des Ponüfes., igno= 
rons-nous ce que tous les‘ étran= 
gers fçavent, que les Confuls 
ont pris la place des Rois, & 
qu'ils n'ont de pouvoir & de 
majefté, que ce que ceux-ci en 
avoient avant eux ? Croyez- 
vous, Patriciens | que nous 
n’ayons jamais entendu dire que 


par l'ordre du peuple & da Se 


nat,onavoit été chezles Sabins 


chercher dans fon ch 
Pompilius, à 
fur le trôg 


it pas Patricien , mais 
it pas même citoyen à 
uite L. Tarquinius!, qui, 
d’être Romain, n’étoit pas’ 


"même de race ltalienne, fils de 


Démarate Corinthien , venu 
de Tarquinies, où fon pere s'é- 
toit établi, a été fait Roi du vi- 
vant des enfans d’Ancus ? Qu'’a- 
près lurServius Tullius, né d'u- 
ne éfclave, étoit parvenu à {x 
Royauté par fes rares qualités 


$r0 
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& fon mérite extraordinaire ? 
Avant tous ceux que je viens 
de nommer, nous avions déja 
vu regner dans Rome T. Ta- 


; = . } 
. tius Sabin ; que Romulus mé- 


me , fondateur de-notre ville, 
a bien voulu aflocier avec lui au 
gouvernement. Nous voyons 
donc que tant qu'à Rome on a 


fait cas du mérite, à quelque 
-naïffance qu'il fe trouvât joint , 
lempire Romain s’eft accru, & 


a pris de nouvelles forces, 


” Roupgiffez maintenant d'avoir 


pour Couful un Plébéien, après 
que nos Ancêtres n'ont pas re- 
fafé d'avoir pour Rois des 
étrangers, en quils ont reipec- 


t6.& récompenfé le mérite; & 


la pratique de nos Ancêtres n’a 


point changé depuis que la, 
royauté a été éteinte. Gar;-c'eft 
depuis ce tems-là, que. nous 


avons reçu dans cetté ville la 


famille des Claudius , & que 


non feulement nous l'avons gra- 
tifiée du droit de Bourgeoife 


mais que nous l'avons admife au 


nombre des familles Patricien- 


nes, D'étranger on peut deve- 


ri enfuite Gonful , 


-qu'il ne pnifle pas fe tr ager 

parmi le peuple un homme &® 
mérite. & de courage, propre 
aux emplois de la paix & déla 
guerre, & quireflemble à Nu- 
ma, à Tarquin, à-Servius ? 
Ou s'ils’en trouve quelqu'un de. 


ce caractère, prétendrons-nous, 
que, même ence cas,.on ne 
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doive pas lui mettre en main le 
gouvernail de l'État? Etnous 
aimerons -mieux avoir pour 
Gonfuls, des hommes fembla= 
bles aux Décemvirs, les plus 
méchans des mortels, & qui 
tous étoient de race Patricien= 
ne, que des citoyens qui ref= 
femblent aux meilleurs de nos 
Rois, dont la naiflance n’étoit 
pointillufire ! Mais , dira-t-on 
peut-être, depuis lexpulfon 
des Rois, aucun Conful n’a été . 
tiré dn peuple. Que s’enfuit-il 
de-lä? Ne doir-on jamais fon- 
ger à aucun nouvel érablifles 


ment ? Combien s’en eft-il fait, 


depuis que la République fub: 
fifte ? Qui doute que dans une 
ville, qui doit durer éternelles 
ment, & qui prendra des ac- 
croifflemens immenfes, on né 
doive établir de nouvelles char- 
ges, de nouveaux facerdoces ; 
de ‘nouveaux ufages, denou- 
velles 1ôix à : 


» Getre loi même, qui défend 


le mariage des Sénateurs avec 
les Piébéiens,ne font-ce pas les 
Décemvirs’, qui lontportée de- 
pnis peu d'années au orand.dé= 
triment du public & à la hontedir 
peuple ? Ÿa-t-ilrien , en effer, 


. de plus injurieux nt de plus ou* 


trageant, que de déclarer une 
parue. de la ville indigne-de - 
S’allier avec l'autre par des mas 
riages., comme fi elle étoit 
fouillée & profanée? N’eit-ce 
pas, en quelque forte, étre re< 
légué & fouffur l'exil en demeu 
rant dans l'enceinte d’une mê- 
me ville, que de ne pouvoir y 
contraéter ni alliances ni afani- 


ge 


«— 


utile & néceflaire ? 
qu'on laura propoiée , férez- 
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| tés? Si vous êtes perfuadés que 


ce feroit une tache pour votre 
honneur, de mêler votre fang 
avec celui des Plébéines,que ne 


_Preniez-vous de fages mefüres, 


mails fecretes, pour-conferver la 
prétendue pureté de votre no- 
bleffé, en ne choififfant point 
des femmes parmi nous, & ne 


permettant point à vos filles & 


à vos fœurs de fe marier à d’au- 
tres qu’à des Patriciens ? Nul 


: ‘Plébéien nefera violence à une 


vierge Patricienne. Ce n'eft 
qu'aux Patriciens que convien- 
nent de tels-excès. Nul ne vous 
auroit Jamais contraints à faire 
de ces fortes d’alliances ; mais, 
d'en faire Ja défenfe par une loi, 


 & d'interdire tout mariage en- 


tre les familles des Sénateurs & 
celles du peuple, c’eft ce qui 
nous eft injurieux, Que n’éta- 
bliffez-vous la même féparation 
auf entre les riches & les pau- 
vres? Pourquoi ne faites-vous 
pas anffi défenfe aux Plébéïens 
de demeurer dans le voifinage 
des Patriciens,d’aller par les mé- 


Mmes chemins, de manger à la 


même table, &de fe trouver 
avec.eux dans Ja place publique 
& aux mêmes aflemblées ? 


» Mais, pour trancher le mot, 


Croyez-vous êtreici les matres, 
& avoir une fuprême autorité ? 
Quand on a chaflé les Rois, 
étoit-ce pour vous donner une 


doinination fonveraine, ou pour 


procurer à tous une égale liber- 
té? Doit-il être permis au peuple 
de porter une loi, s’il le juge 
Ou dès 


-conffte la véritable liberté, 
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vous en droit, pour le a : 
d'ordonner des levées ? Er dès 
que moi, Fribun , j'aurai com- 
mencé à appeller les Tribuns 
aux fuffrages, faudra-t- il qu’auf 
fi-tôt vous, Confuls,vous fafliez 
prêter ferment à la jeunefle, & 
que vous l’'emmeniez au camp, 
menaçant & le Triban & le 
peuple? Je vous déclare, Con- 
fuls,que vous ne trouverez poinf 
le peuple prêt à prendre les ar 
mes, pour repoufler ces guer- 
res, dont vous nous parlez, foit 
qu’elles foient réelles ou fuppo- 
fées ; f.en premier lieu vous ne 
confentez que les Patriciens & 
les Plébéiens , unis par le lien 
des mariages & des affinités 
mutuelles, ne faffent plus qu'un 
feul & même peuple; & f en 
fecond lieu, l’entrée aux hon- 
neursn'eft ouverte àtous ceux, 
qui ont du mérite & du coura- 
ge, afin que cette magiftrature 
annuelle, placée ainfi dans les 
deux Ordres de l'État, montre 
qu’ils font épalement appellés à 
commander & à obéir;.en quoi 


A 


fi quelqu'un s’o 
loix , parle 
drez de os 


res, multipliez les 
forces 


ennemis, exagérezle 
omime. s'ils étolent déjà 


#Éta fon nom; perfonne ne 
prendra les armes; perfonne ne 
combattra pour des maîtres fu= 
‘perbes, qui dédaignent de nous 
aflocier à eux, foit dans les 
charges publiques, foit par les 
alliances de leurs familles avec 
les nôtres. « 


* 
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Cette harangue, comme on le 
peut bien juger, ne perfuada pas 


les Patriciens. C’étoient toujours 


même réfftance de leur part, & 
même vivacié de la part de la 
multitude. Elle avoir à fa tête un 
Æribun, plein de fermeté & de 
vigueur , incapable de fe laiffer in- 
timider ou affoiblir par les mana- 


UNces, & réfolu de poufler l'entre- 
Vprife juiqu'au bout. Elle nétoit 
‘pas moins opiniätrément détermi- 


née que lui, à ne point céder, 
parce quil s’agifloit, dans cette 
difpute, des intérêts les plus vifs 
& les plus piquans, qu'elle eût 
jamais eus, Le Sénat, dans une 
conjonéture f délicate , jugeant 
qu'il falloit ufer de condefcendan- 


€e , confentit à la loi pour les ma- 


tiages , dans l'efpérance que les 
Æribuns , contens de cer avanta- 
ge, ourenonceroient à la demande 
de Confuls : Plébéiens, ou du 
moins la remettroient après la 
guerre, & en attendant confenti- 
roient augievées, 2. 
Mais ; les autres Tribons , 
voyant que la viétoire:, que C. Ca- 
leius leur Colleoue venoit de 
FSsuostus es Patriciens,-lui 
faifoit beaucoup Sonneur, & lui 
donnoit un crédit 1% dans l'ef- 
prit du peuple, fe più 
leur côté d’une pareille ‘es 
{olurent entreux d’emponsauiff 
de vive force la feconde loi ;& à 
rerent fur leur foi, qui étoit le 
plus grand ferment qui fût en ufa- 


-ge parmi les Romains ,; de ne 


(a) Tit. Liv. L.IV.c. 44. 

(8) Tit. Lit. L. XLIL c. 28. 

(ce) Cæf. de Bell, Civil, L, LIT, pag. 
610 + 


CA. 
point fe défifter de leur entreprife, 
quelque repréfentation qu'on püt 
leur faire; & pour quelque motif 
que ce püt être, 


CANULEIUS [ M.], M. Ca=. 


nulerus ; (a) Tribun du peuple, 
l'an de Rome 335. Il appuya fes 
Collegues ; qui propoierent de 
nonveau dans le Sénat l’écablifle- 
ment de la loi Agraire. 
CANULEIUS f L.] DIVES, 
Z. Canuleius Dives , (b) Préreur 


l'an de Rome 580, & 172 avant . 


J. C. L’Efpagne lui échut en par- 
tige, 

CANULEIUS [L.], Z. Ca= 
nuleius , (c) lieutenant de Céfar. 
Ï en eft fait mention dans le troi- 
fième livre de fes Commentaires 
fur la guerre Civile. 


CANULEIUS-[ L.1, Z.Ca- 


, nuleius, (d) Cicéron nous ap- 


prend que-ce L. Canuleius, du 
tems de Verrès, avoir la charge 
de percevoir les droits au port de 
Syracufe. 

- CANUS,, Canus , (e) fameux 
Joueur dé flûte, fous l'empire de 
Galba. Ce Prince donna une gran- 
de preuve de meïfquinérie, au 
fujet de ce joueur de flûte, Enef= 


fer, Canus lui ayant fait grand 


plaifir en jouant devant lur pen- 
dant un repas, il tira de fa bourfe 
cinq demiers, pour l'en gratifier, 
obfervant que c'étoir de fon ar< 
oo ; &non pas de l'argent pu- 
IC. 


CANUS [Juris], Julius 


Canus, (f) perfonnage illuftres 
(2) Cicer. in Verr. L.IV-c. \a2 


(e)-Crév. Hift. des Emp. T. III: p.14 
(f) Crév, Hift, des Emp. Tom, IF 


qui 
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qui donna un rare exemple de fer- 
meté, {ous l'empire de Caligula. 
Cet homme avoit l’efprit cultivé 
par l'étude de la philofophie ; ce 
qu'on doit entendre de la Philofo- 


_ phie morale, comme étant la fen- 


le , dont les Romains aient fait 
cas, Après une longue contefta- 


tion avec Caligula, comme il fe 


retroit: Ve vous trompe? pas, 
lui dit ce Phalaris, ainfi que l’ap- 
pelle Séneque. J'ai ordonné que 
l’on vous mit à mork Je vous en 
tends graces , Prince phin de bon- 
té , répondit tranquillement Julius 
Canus. Re 

Selon nn décret du Sénat , ren- 
du fous Tibère , il devoit fe pañler 


x jours entre le jugement & l'e- 


xécution. Julius Canes, durant cet 
intervalle, ne donna aucune mer- 
que de crainte ni d'inquiétude, 
quoiqu'il fçûr très-bien que les 
menaces de Caliguia ea pareil cas, 
étoient infaillibles & fans retour. 
Lorfque le Centurion vint l'avertir 
pour le mener au fuppiice , il le 
trouva jouant aux darnes avec un 
ami, Ici, Julius Canus outralaconf- 
tance d’une manière qui en décele 
loftentation. Il compta fes dames 
& celles de fon adverfaire afin 
Jui dit-il, que vous ne vous van- 
tiez pas fau{flement de m'avoir ga- 
gné. Et il ajoûca, en adreflant la 
parole an Centurion : Vous me fe- 
Tex témoin que j'ai fur lui l’avan- 
lage d’une dame. Un foin fi futile 


Pouvoit-il alors loccuper férienfe- 


ment? Ce quil dir à fes amis, 


A plus digne d’une grande ame & 


(a) Tir. Liv, Li IX c. 20. L. XXII, 
C SO. dr feg. Strab, pag. 282, 283. 
Ptolem, L, TT, « r Pomp. Mel, p. 128. 


+ Tom. VIIT. 


| 


v 


Ph | 


CA ST 

d’un efprit élevé, Comme il É 
voyoit attendris & verfanr des 
larmes, il les en reprit: » Pourquoi 
» ces gémiflemens ? Pourqubi ces 
pleurs ? Vous êtes fort en peine 
de fçavoir fi l'ame eft immor- 
telle ; je vais en être éclaira 
dans le moment. « Le Philofo= 
phe, dans les entretiens duquel il 
s'infiruifoit , l’accompagnoit à la 
mort. Îl lui demanda quelle penfée 
loccupoit aétuellement. Je fonpe, 
répondit-il, à bien examiner f mon 
ame fe fentira fortir. | déclara à 
tons fes amis, que s’il apprenoit 
quelque chofe de l’état des ames 
après la mort, il reviendroit leur 
en faire part. 

Ceite fermeté eff fans doute hé 
toique; mais, fur quel principe 
étoit-elle fondée dans un homme, 
qui doutoit de l’immortalité de l’a- 
me? 

CANUSIENS, Canufini. C'é- 
toient les habitans de Cannfium. 
Voyez Canuñum. 

CANUSIUM, Canuffum , (a} 
lave, ville d'Italie aupais des 
Apuliens Dauniens , felon Ptolé- 
mée, Elle étoit fituée fur lesb 
: [AS 


436, que 
fium fure 


#s des ravages , qu’on 
fur leurs terres, ils don 
neitnt des Ôôtages au Conful EL. 
Plautius, & fe ion à la puif 
fance du peuple Romain. 

Cette ville eft devenue célebre 
pour avoir {ervi de retraite à ceux 


Püin.T. I. pag. 167, 474. Cæf, de Bell, 
Civil. L, 1, p, 461, 


KK 
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d'entre les Romains , qui avoient 
“échappé à la fameufe journée de 
Cannes. Ils n’étoient en rout que 
a mille fantaflins & deux cens 
cavaliers. Comme les habitans ne 
leur donnoient que le couvert, 
une femme de l'Apulie, confdé- 
fable par fà haute naïffance & par 
fes grandes ric heñes , leur fournit 
des habits, des vivres & même 


de l'argent. Le Sénat ne manqua 


pas, après la guerre, de lui témoi- 
gnér la reconnoifance qu’elle me- 
ritoit pour une-fi grande généro- 
fité, de lui accorder des hon- 
neursextraordinaires. 

C'eft aujourd’hur Ganofa,,-au 
royaume de Naples, dans la pro- 
vince de Bari. Eile n’a plus rien de 
remarquable ,que Lee colon- 
nes antiques dans {on Égl ie, qui 
eft une Prévôré à la nomination du 
Roi, fous la dépendance immé- 
diate du Saint Siège. 

CANUSIUS ,. Canufius, ou 
Ganusius, Ganafi üs , bifforien 


Grec. Il vivoit fons- les. regnes de P 
Ptolémée Aulete, de Ptol lèmée - 


Denys & de Cléopatre, rois d É- 
te, quelques années avant l'É- 

1e. eft cité par Piu- 
tarquè “dans la le Céfar. © eit 
le mêmeque Gefah omme Ga= 
fus. 


CANUTIUS , Car dem" 1) 
Karivriocs ee mes 


avoit beaucoup de réparation UaNS - 


fon arr. M. Brutus, voulant-avoir 
ce Comédien, à quelque prix que 


ce fût, pour des jeux qu'il devoit 


donner, écrivit à es amis, & les 


(æ) Put: TL: p.994: 


-Conful, 


CA 
pra inflamment dene rien oublier 
pour lui perfuader de venir; car, 
il ne trouvoit pas qu'il fût con- 
venable de forcer aucun des 
Grecs. 

CANUTIUS CP: ], P. Ca 
nutius, [Ie Karcurioc, (b) per- 
fonnage fort éloquent , felon CE | 
céron. Cec Orateur lai rend cotée 
moienage dans {a barangue passe 
A.Cluenrius. _: Le 

CANUTIUS PT. dE Ti, : 
Canutius, (ec) Fribun du peuple 
lan de Rome 708, & 44 avant 
Jéfus-Chrift, [fe déchaina contre 
M. Antoine, qui étoit regardé 


comme ennenu-de la République; 4 


mais , cette hberté ; qu'il prit àle- 
xenpl e de Cicéron, lui coûta depuis 
le vie. On rapporre-que M. Ane 
toine & OGavien Ini ayant re- 
proché que dans l’adminiftrarion 
de fa charge , il fuivoit les inftruc- 
tions -d'ifurieus ; qui avoit été 
TE répondit hardiment 
qu'il aimoit nueux être fon Difci- 

elui du. calomniateur 


CANYNDIENS : Canyndie 
(4) Les anciennes éditions de 
Quiate-Curfe portent : Myndios 
qguogue 6 Canÿndios 6 Pire A 
IrACUS ejus ue faita. dHionis $ 
c'eit-a-dire, Alexandre appritque 
“les Myndiens, & les-CGanyndiens, + 
& la plâpart des autres lieux de 
cette contrée, s'étoient foumis à 


{on obéiflance. Ortélius a bien ob: 


fervé que s'agffant-de bourgades 
“dé Ja Carie , il falloic lire les Gau- - 
niens & non pas les Canyndiens. 


Patere, L. IT. c. 641 Crév, Hit, des Em 


()} Cicer. Orat. pro A. Cluent, c.21,!Tom.Vilf.-prog, 295. 


(c) Cicer, Philipp. 3, € 140. Veil, 


(4) Q: Cnrt. LA € 2 
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On a profité de l’obfervation. Vau- 
gelas s’y eft conformé. 

CAP ,terme emprunté des Ita- 
Hens, qui nomment Capo la tête. 
les Grecs appelloient les Caps 
acra, dxpa, & en fingulier acron 
Où acroterion , &Mpoy, ŒApoTApil 
c'eft-à-dire , une avance. Les La- 
tins difoient prormontorium; ce qui 
 fignifie proprementune montagne, 
L. qui-avance dans la mer. Nous 


avons Confervé ce dernier terme, 


-puifque nous difons un promon- 


| toire; mais, ce n’eft pourtant que 
 lorfqu'il s'agit de l'Hiftoire &c de 


la Géographies ancienne. Car, 
aujourd'hui, on parleroit mal, fi 
ondifoit le promontoire de Bon- 
| ne-Efpérance , le promontoire 
_ Verd. On dit alorsle Cap d’untel 
endroir. à 
CAPACITÉ, terme, qui, 
dans un fens général , marque une 
apütude où difpofition à quelque 
chofe, ; 
CAPANÉE, Capaneus , (2) 
Kamareuc, fils d'Hipponoüs & 
_d'Affynome. Ce fat un des fepr 
chefs de l'armée Aroienne, qui 


alla mettre le fiege devant The- - 


be, pour rétablir Polynice fur-le 
 trônede cette ville. Il étoit brave: 

- Courageux, mais d’une valeur 
_ féroce & emportée. Il fut le pre- 
_ mier, qui efcalada les murailles 
de Thebes ; & fon entreprife réuf- 
fit mal. Il fat accablé de pierres 
& mourut furle rempart. 

Îl y a apparence que pendant fa 
Vie, Capanée avoit marqué peu de 

(4) Lucian. Tom. I. P. 046. Homer. 
Iliad, L, V. v. 108. Pauf. pag. 555 > 


627 Ovid, Metam, L. IX..c, 11. Myth. 
Par M, PAbb, Ban, Tom. VIE, p, 195 » 
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refpe@ pour les Dieux; ce qui fit 
dire peut-être qu'il avoit été frap= 
pé de la foudre en punition de fon 
impiété. Staceen fait un emporté, 
&t met dans fa bouche mille blaf- 
phèmes & mille extravagances, 
C'eft Achille dans la Fhébaïde : à 
cela près que celui, quien a voulu 


faire le cara@tère d’après celui . 


d'Homère, n'avoit ni l'imagina- 


tion aufh belle, niauif + que le” 


poëte Grec, D'ailleurs, Srace s’é- 
loigne également d'Efchyle & 
d'Éuripide, quin'ont point fait un 
pareil portrait de Canapée ; ce qui 
montre que les premierss Poëtes 
approchent plus de la vérité hif 
torique , que ceux qui font venus 
après eux. Voici ce que rapporte 
Euripide dans fes Suppliantes. 
» C'éroit, dir le Poëte, au fujet 
» de Canapée, c'étoit, dis-je, 
» un homme riche, fans faite, 
» amateur de la fimplicité, en- 


-» nemi du fol orgneil qu'infpire 


» l'abondance ; fobre ; modéré & 
» mMéprifant ceux qu'il voyoit 


» fe-ivrer aux feftins & à la joie, 


» perfuadé que la probité & la 
» bonne chere {ont deux chodss 
ù incompatibles: j 
» me, ani hdeMPharticulièrement 
AS ablens ; fincere, 
#& obligeant; obfer- 
act de {a parole, mé- 
l'égard de fes efclaves. « 
Ootique Fhéfée fit faire de ma- 
gmfiques. funérailles à ceux qui 
étoient morts devant Fhebes, on 
ne voulut pas brûler le corps de 


196 ; 217. &' fais. Mém. de PAcad. 
des fnicript. & Bell. Let, Tom, I, 
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Canapée avec les autres, parce 
qu'il avoit été frappé de la foudre, 
êt qu’il étoit regardé comme un 
impie, qui, par fes blafphêmes, s’é- 


toit attiré le courroux du ciel ; & on - 


lui fit un bûcher féparé. Sa femme 
Évadné, fille d’Yphis, s'étant pa- 
rée de fes plus beaux habits , mon- 
ta fur un rocher, au pied duquel 
on brüloit le corps de fon mar, 
5 & fe jetta au milieu du bûcher, 
pour mêler fes cendres avec celles 
d'un époux , qui lui avoit toujours 
été cher. 
Selon Panfanias, on voyoit à 
Delphes une flatue , érigée en 
lhonneur de Capanée. 
On trouve dans Efchyle & dans 
Euripide une defcription du bou- 
chier de Capanée. Eichyle Ini 


donne un Prométhée la torche à 


la main, avec ces mots : Je redwi- 
Tai la ville en cendres, Dans Eu- 


ripide, c'eft un géant, quiporte 
3 ? q F 


fur fes épaules, & fecouel 


a malle 
de la terre. 


- Capanée fut pere de Sthénélus, 


un des capitaines Grecs, qui fe 
trouverent an fiege de Troye. 
CAPARETÉA, Caparetea, 
+ Ses arie, felon Jufin 
& HEuiepe. St remarquable 
- que pour avoir AN la parrie de 
Ménandre, difciplé@ fucceffeur 
de-Simon le Mapicie mp” ce 
qu'en dit Eufebe : » Juh ‘ayant 
» parlé de Simon, parle ati de 
celuirci | Ména 
termes: Nous fcavons qu'un 
certain Ménandre , qui étoit 
auf Sarmaritain , & natif d’'on 


(a) Jofcph. de Bell, Judaïch, p. S6r, 


ndre | en ces 


C 4 
» bourg , nommé Caparétés, 
_» difciple de Simon, fur pouflé 
» par des démons à aller à An- 
» tioche, où il trompa un grand 
» nombre de perfonnes par fes 
» enchantemens. « M. Coufin, 
de la traduétion duquel eft tiré ce 
paflage, écrit par un double pp, 
&t fait de ce leu own bourg; au- 
lieu qu'Ortélius écrit par un fim- 
plep, & n'en fait qu'un village. 
CAPARNAUM, Caparnaum, 
Karapracux, (za) fontaine de Pa- 
leftine , fituée-près-dn lac de Gen- 
néfar. Jofephe, parlant du pais 
qui étoit auxenvirons de ce lac, 
& dont il vante beaucoup la fer- 
tiré , dit qu'outre la bonne rem- 
pérature de l’air,ileft arrofé d'une 
fontainte abondante, quieft appel- 
lée Caparnaum par leshabirans. 
Quelques-uns croyenrque c'efl 
une veine du Nil, parce qu’elle 
produit des poiflons pareils à ceux 
que l'on pêche à Alexandrie. Cet. 
te raïfon ne vaut rien. Sielle était 
bonne , il faudroit dire que plu- 
fieurs fleuves, tels que Pladus & 
le Gange, font auf des veines du 
Nil; car, ces fleuves fe débordent 
comme le Nil, &nourrilentcom- 
me loi des crocodiles. ia 
L'édition Latine deJofephe par 
Rufin d'Aquilée, revue par Gélé- 
_nius, porte Capernaum, aulieude 
CAPaEn ann ee 
CAPAR NAUM , Caparnaum, 
Korapracuu, Voyez Capharnaum, 
GAPEDINES , CAPEDUNCU- 
LÆ ou CAPEDUNCULI, CAPIDES 
-CarPuLz, (2) noms, que lon 


= 


Lo] 


s 


(5) Antig, expl. par D, Bern. dé 


: Es. Tom, 11, fpag- 140. 
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Wonnoit à certains petits vafes, qui. 
P 


fervoient aux facrifices, On croit: 


qu'ils avoient la figure de tafles à 
deux anfes. Il y en a qui dérivent 
ces noms de capere, prendre. 
CAPÉLIEN , (4) gouverneur 
de Numidie. Il avoir été mis en 
place par l’emperenr Maximin ; 
mais, comme il avoit toujours 
été défagréable à Gordien, ce 
dernier ne fe vit pas plutôt Em- 
 péreur, qu'il le deftitua, & lui 
envoya un fucccefeur, : 
Capélien avoit des troupes à 
fes ordres, pour la défenfe de fa 
province , qui confinoit à des Bar- 
bares inquiets & remuans. Il fe 
fervit des forces, qu'il avoit en 
main, pour fe difpenfer d’obéir à 
un nouvel Empereur, dont l’auto- 


tité étoit encore mal affermie. I] 


fit plus; &, fous prétexte de de- 
meurer fidele à fon Prince, & de 
venper la querelle de Maximin, 
il afflembla fes troupes en corps 
d'armée, & marcha contre Car- 
thage. Les Gordiens furent extré- 
meément allarinés de cette attaque 


fubite. Ils avoient peu de troupes. 
téelées. La ville de Carthage étoit- 


remplie d’un peuple immenfe , 
mais amolli par les délices, fans 


aücun ufage de la guerre, fans. 


provifions d'armes; & Gordien, 
lefls, qui devoir & pouvoir feul 
fe mettre à leur tête, avoit peu 
d'expérience & d’habileté dans 
l'art militaire. Cependant, le péril 
prefloit, C’éroit une nécefhité de 
combattre. Les Gordiens joigni- 
rent au peu de foldats qu'ils 


avoient, un grand nombre d'ha- - 


(2) Crév. Hiff. des Emp. Tom, V. pag. 326, & Juiv. 
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bitans de Carthage, qui portoient 
à la guerre plus de zele que de 
capacité , & qui formoient plutôt 
un amas confus qu'une armée, 
Les armes même, comme on l’a 
déjà dit, leur manquoient. Cha- 
cun avoit pris linftrument, qui 
s'étoit trouvé à fa portée; l’un, 


une hache ; l’autre , un couteau 


de chaffe. Ceux , qui étoient les 


mieux munis, avoient des épieux 5 # 


quelques-uns, de longues perches 
aiguifées par le bout. Gordien le 
jeune fortit au-devant de l'ennemi 
avec cette multitude de gens ra= 
maflés. Un orage furieux acheva 
de les déconcerter & de jetter le 
trouble parmi eux , peu avant le 
combat. Îls ne tinrenc pas un inf- 
tant contre des troupes bien ar- 
mées & accoûtumées aux opéra= 
tions de la guerre. Les gens de 
Capélien n’eurent que la peine de 
tuer, & ils firent une horrible 
boucherie des vamcus. Gordien 
lui-même relta fur la place, en- 
feveli fous un tas de corps morts , 
du milieu defquels il ne fut pas 
poflible de démêler le fien , ni de 
le reconnoître.- 
Gordien le pere 
faftre” par la vs iùy AS, qui 
s’entafloient #* portes de Car- 
dUivis l'épée dans les 

& vainqueurs. Comme 


—s 
en 


A foule de ceux , quis’y pré= 
fentoient, le carnage s'y renou- 
vella, & devint auffi grand qu'il 
Pavoit été fur le champ de-batail- 
le. Enfin, Capélien entra triom- 


phant dans Carthage; & Gordien ; 


Un 
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qui le vit, fe livra au défefpoir. 
H aima mieux s'Orer lui-même la 
vie que de tomber vivant au pou- 
voir de fon ennemi; & s'étant en- 
fermé dans un cabinet, il fe pen- 
dit. ne 

. Capélien ufa de fa viftoire, 
comme auroit pu faire Maximin 
fui-même. Il inonda Carthage de 
fang ; & ceux, qui marquoient le 


plus parmi les citoyens de cette 
ville, échappés aux malheurs du 


combat , furent tous maflacrés par 
fes ordres. Il livra au pillage de 
es foldats | & les temples , &les 
-dépôts des richefles publiques, & 
les maïfons des particuliers. Il 
exerça les mêmes violences fur les 
autres villes de la province d'A- 
frique , qui avoient abattu les fta- 
* tues de Maximin, & détruit fes 
honneurs. Il les parcourut toutes, 
mettant à mort les chefs, vexant 
les peuples, ravageant les campa- 
gnes, & toujours abandonnant le 
butin aux foldats ; qui le‘fuivoient. 
T1 affeétoit ainf un grand zele pour 
venger les injures de fon Prince. 
Dans le fond, il travailloit pour 
lui-même, & il fe ménageoit l’af. 


fuite de l'Hiftoire, que  ‘“pél 


Auteurs du tems traitent fi négli- 
gemmentl'Hiftoire, qu'après avoir 
mus cet Aëteur fur la fcene, ils 
nous laïffent ignorer ce qu'il de- 
vint, 


CAPELLA, Ce terme; qui eft 


- er 


: fe diminutif de capra , une chevre, 


n'a jamais été employé que pour 
fignifier une petite chevre, dans 


les Auteurs de la bonne Latinité, 


fi on en excepte les Poëtes. Ceux- 
ci, trouvant ce mot commode 
pour leurs vers ; l’employoient 


pour'exprimer indiftin{tement une 


grande ouune petite chevre. Mais, 


dans les fiecles barbares, où li 


gnorance a latinifé des mots in- 
Connus aux bons Auteurs, & tirés 


des langues vivantes, on s’eft fer 
vi de Capella pour défigner une 


chapelle. = re: 

Ce terme n'eft pas fenlement 
remarquable en Gécgraphie, à 
caufe des chapelles fameufes par 


les pélérinages & par les autres 


dévotions, dont il eft parlé dans 
l’iftoire ; mais encore, parce que 
plufieurs chapelles, firuées fur les 
grands chemins, fervent on peu- 
vent fervir à marquer les diftan- 
ces. Dans les fiecles reculés:, on 
érigeoit beaucoup de ces chapelles, 
Mais, on s'en eft dégcoûté par l’a- 


bus, qu'on à vu qui s’en faifoit, 


ces heux fervant moins à nourrir 


la dévotion des-voyageurs, qu'à 


cacher les voleurs qui les atten- 
doient fur le grand chemin ; d’au- 
tant plus que ces chapelles font 
pour l'ordinaire entourées de quel- 
ques arbres. — 


affluence confidérable de peuple, 
& que l’efpérance dn gain a en- 
gagé des gens à bâtir auprès; de 
forte qu'il s’eft formé un bourg ou 
une ville , qui ont confervé dans 
leur nom, un monument de leur 
origine, On trouve en France 
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I eft arrivé que ces chapelles 
par leur célébrité ont attiré une 
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quantité de lieux de cette efpèce. 
CAPELLA, Capella, Poëte 


Latin, qui vivoit fous l'empire de : 


Jules Céfar on d'Augufte. Il com- 
pofoit des vers élégiaques. Ovide 
fait mention de ce Poëte: 
Clauderet imparibus verba Capella 
MOIS, 2 


:CAPELLA Capella , fçavant 


_ otateur. Îl vivoit dans le fecond. 
_ fiecle. Ce fat un de ceux, que 


Pempereur Marc-Aurele Anto- 
nin le Philofophe , choifit pour 


l'éducation de Commode, fon fils, 


_ qui profita très-mal des foins de 


fes maîtres. 

CAPELTL A [ Marcranus 
Minéus FÉLix | ; Marcianus 
Mineus Felix Capella, Auteur, 
qui vivoit vers l'an de J. C, 490 ; 
&il eft cité par Boëce, On igno- 
re s'il étoit Carthaginois ou Ro- 
main. On croit cependant que 
l'Afrique étoit fa patrie. Il eft 
nommé parmi les Confulaires. 

On lui attribue l'ouvrage inti- 
tulé ; De nuptiis Philologie & 


Mercurii, éde feptem Artibus li- 
beralibus. Francifcus Vitalis ftim-. 


primer-cet ouvrage pour la pre- 
mière fois à Venife l'an 1499. 
Depuis, en 1577, on le publia 


avec des notes de Bonaventure 
_ Vulcanius. Hugues 
nayantencore que quatorze ans , 


Grotus , 


fit un grand nombre d'excellentes 
corrections fur cet Anteur , lef- 
quelles ont été imprimées à An- 
vers en 1509 £7-8.9 L'ouvrage de 
Capella fe rrouve auf parmi les 
anciens Écrivains {ur la mufique , 
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recueillis pat Marc Meibomius, 
&timprimés à Amfterdam en 1652 
in-A.® , avec des notes. Capella 
ne mérite prefque pas le nom de 
Poëte. | 

CAPELLATIUM , Capella- 
tium, contrée, dont parle Am- 
mien Marcellin, en ces termes : 
» Lorfqu'on fut arrivé dans la 


» contrée, nommée Capellatium: 
» ou Palas , où des bornes diftin-- 
» guoient les territoires des Bour-. 
»_ guignons & des Allemans , on: 


D-Campa. «_ 
- Ce mot Palas a facilement 
perfuadé à ceux, qui n'exami- 
noient pas les chofes fort exacte- 


ment, que les électeurs Palatins: 


en avoient tiré leur nom; mais, 
comme le remarque Lindebrog, 
c'eft une erreur , qui eft fçavam- 
ment réfutée par Marquard Fré- 
her. Béatus Rhéñaanus a donné 
dans certe erreur. Jean Hérold 
ne s'éloignoit pas de cette opi- 
nion , puifqu'il fait de Capella- 
tium , non pas Un pais, Mais une 
ville, qui eft Heidelberg, capita- 
le: du: Palatinat, Munfter l’expli- 
que du Bergftrafs. 


ompagnie eut élevé 
ignité impériale, en 
“on oncle, & débuta par 
expeffér {a joie & la joie publique, 
linvitant à ÿ venir prendre part, 
Enfaite, ilajoûtoit: » Puifquenous 
» avons commencé à nommer les 
»: Empereurs , nous pouvons bien 
» donner l’exclufion à ceux, qui 


(a) Crév. Hift. des Emp, T, VL p. 74. 
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» féroient nommés pat d’autres, 
». Un homme fage , tel que vous, 
» entend à demi mot. & 

On voit par-là que ce Sénateur, 
fuivant le caraëtère de d’efprit hu- 
main, formoit déjà des projets 
pour l'avenir; & flatté d'une prof- 
périté préfente , il l'étendoit & 
l’agrandifloit en efpérance. Il ne 
faifoit pas réflexion , que le Sénat 
ne devoit le libre exercice de fon 
“droit, qu'à la modération de l’ar- 
mée, & que la modération n’eft 
pas une qualite permanente dans 
les hommes, fur tout lorfqu'ils 
ont la forcé en main. 

CAPÉNATES , Capenates , 
(2) peuples d'Italie , qui habi- 
toient un cañton à l'extrémité de 
lÉtrurie, en de-cà & le long du 
Tibre entre les Falifques & les 
Veiens. = 

L'an de Rome 353, les Capé- 
nates & les Fahifques prirent tout 
d'un coup le parti des Veiens, qui 
étoient afhiégés par les Romains. 
Car, comme ils étoient les plus 


voifins de Rome après Veies ire 


prévoyoient que cette ville n'au- 
toit pas. plutôt été foumife, que 
mées de la République leur 
bras, Les Fa- 
+ une raifon, 
ce, d’atra- 


ï Re 5 
les Fidénates. Ainf, ces poètes, 


après avoir fait avec les Veiens,. 


par les ambafladeurs qu'ils s’é- 
toient réciproquement envoyés, 
üa traité qu'ils avoient confirmé 


re . 
par des fermens , de ne point fe 
défunir , vinrent tout d’un coup 
fondre fur les Romains , occupés 
au fiege de Veïes. I]s donnerent 
par hazard fur le quartier , où 


. commandoit Marins Serpius, & 


y cauferenc beaucoup de confter- 
nation &t de délordre ,. parce que 
les Romains s’imaginerent que 
tous les peuples de l’Étrurie , 
comme de concert, étoient tom- 
bés fur eux, Les afiégés, qui eu- 
rent là même opinion, firent en 
même tems une vigoureufe fortie 
da même côté, Ainfi, les foldats 
Romains furent taillés en pieces 
pendant long-tems entre les deux 
armées ennemies. : 
L'année {uivante, M. Farius & 
Cn. Cornélius forent envoyés ; 
l’un contre les Falifques, & l’au- 
tre contre les Capénares. Ne trou- 
vañt pot les ennemis en campa- 
gne; ils mirent tont-Je-pais à feu 
&t à fañg, & en enleyerent beau- 
coup de butin; mais, ils ne pri- 


rentaucune de leurs villes, n’ayant 


ofé, ni-leur donner l’affaut, ni les 
affiéger dans les formes. Quelque 
ems. après, les Capénates & les 
Falifques marcherent de nouveau 
au fécours des Veiens, qui atta- 
quoient lès Romains; ce qui obli- 
gea ceux-ci de faire face à ces 
trois ennemis, qui venoient par 
différens endroits. Sur le champ, 
quelques légions , ayant fait un 
circuit, vinrent fondre par der- 
rière fur les Capénates, qui vou- 
loient forcer les lignes des Ro- 
mains. Le combat, commencé de 


(a) Plur, T. I p, 130. Tit. Liv. L. V. Roll. Hift, Rom, Tom, IL pag, 12. 
c 8,12, 13,24. Plin. Tom, I, p.15, g fui, L 
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&e côté-là, jertta aufli-tôt la ter- 
teur parmi les Falifques ; & quel- 
ques troupes , qi fortirent du 
camp fur eux, bien à propos, les 
trouvant en défordre, acheverent 
de les rompre & de les mettre en 
faite. Les vainqueurs les pourfui- 
virent & en firent un grand car- 
nage. Enfin , quelques heures 
après , cinq cens Romains , qui 
pilloient le pais des Capénates, 
les ayant rencontrés épars dans la 
campagne, acheverent de les ex- 
terminer. ; 

L'an de Rome 360, on envoya 
de nouveaux généraux contre les 
Capénates & les Falifques. Ces 
_ généraux , à l'exemple de M. Fu- 
rius & de Cn. Cornélius , ne for- 
cerent ni n'afhiégerent les villes 


des ennemis. [ls fe contenterent 


de défoler leurs campagnes, & 
d'en enlever tout le butin qu'ils 
purent, fans épargner , n1 les ar- 
bres fruitiers, ni les moiflons en- 
core en herbe ; enforte que les 
Capénates , effrayés de ces rava- 
ges ; demanderent la paix & l’ob- 
tinrent, 
La ville principale des Capéna= 
tes étoit Capene. Voyez Capene. 
CAPENE, Capena , (a) ville 
d'Italie au pais des Capénates, 
dont elle fut le chef-lieu. Elle 
étoit fituée à peu de diftance du 
Tibre, 
C'étoit dans le territoire de cette 
ville, qu'étoient fitués le bois & 


le temple de Féronie, L'an de 


ome 542 , on publia entr'autres 
prodiges, que dans le territoire 
À « 2 


-(4) Plin. Tom. I, pag. 155. Tit. Liv. 
LV, c. 8. & feg. L, XXH, c. 1, L. 
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de Capene , dans le bois de Féro- 
nie , quatre ftatues avoient jetté 
beaucoup de fang pendant l'efpace 
d’un jour & d'une. nuit. Les Pon- 
tifes ordonnerent , par un décret, 
que pour expier ces prodiges , on 
immoleroit aux dieux de grandes 
victimes ; & on marqua un jour 
pour faire à Rome des proceflions 
publiques dans tous les temples, 
& un autre pour faire la mê 

cérémonie au pais de Capene, 
dans le bocage de la déefle Féro- 


- nie. Quelques années auparavant, 


on avoit publié des extravagances 
de la même nature. On avoit dit 
qu'à Capene, en plein jour, ä 
avoit paru deux lunes en même 
tems. On ordonna alors que les 
affranchis fe cottifaffent pour faire 
un don à la déeffe Féronie. 

La ville de Capene fut un mu- 
nicipe , comme il paroït par une 
Infcription trouvée fur le mont 


Soracte & publiée par Gruter:. 
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# Byzance écrit Ca- 


pinna. DÆF un fragment de Ca- 
t &it Capina pour le nom 
de laÿfe, & Capinates pour ce- 
ls S habitans , tant de la ville 


que du territoire, Tite-Live nom- 
me ces peuples Capénates , aufli- 
bien que Pline. Le P. Hardouin dit 
que les Capénates habitoient le 


KXVI. c. rr. L. XXVII, c, 4 Vire 
Æneid, ES VIT, Ve 69%: > 


SRE A 


re 

ç22 E À 
lieu , où lon voit aujourd'hui 
Morluppo. 
- CAPENE le Territoire de], 
Ager Capenates. Voyez Capene. 

: CAPÈNE, Capena, (a) nom, 
que l’on donnoit à une des portes 
de Rome, fituée dans le premier 
quartier de cetce ville, C’étoit là 
que commençoit la voie Appia. 
On a cherché l’origine du nom 
e cette porte. Un Auteur avoit 
avancé qu'il venoit d'une ville, 

ñommée Capene, bâtie par Îtalus 
près d’Albe, & citoit Solin pour 
garant. Ortélius a fort bien re- 

snarqué que Solin n'en parle point, 

& que la citation eft fanfle, Roffi, 

dans fa defcription de Rome an- 

cienne , ne laifle pas de fuivre 
cette opinion, & il en ajoûte une 


autre, qui dérive ce nom d'un : 


bois des Mufes ; appellé en Latin 
Camœnarum lucus. Elle fut auf 
ñommée la porte Appienne, du 
som du grand chemin , qui com- 
#nençoit en cet endroit, comme 
mous l’avons déjà dit. On lui don- 
na encore le nom de porte triom- 
phale , parce que c’étoit par cette 
porte , que les Triomphateurs fai- 
foiegleur entrée dans la ville. 

À communé- 


ment reçu parmi les és 
la porte Saint Sébaftie 
fud-eft de Rome , TÉp* 
porte Capene ; mais , "+ le 
monde n'entend pas de la ne 
manière la correfpondance des 
deux portes, Ceux, qui donnent à 
ancienne Rome, une grandeur 


éxorbitante ,. & qui avancent la 


(a) Tic. Liv, L.T. c. 26. L, VIT, c. 22. 
-! des Infcripe, & Bell. Leur, Tom. XXI, 
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porte Capeñe bien au de-là dela 
porté S. Sébaftien,, le long de -la 
voie Appia , veulent que la porte 
S. Sébañtien foit la porte Capene, 
rapprochée du centre de Ia ville: 
d'environ dix à douze-milles Ro= 
mains; & ceux au contraire, qui 
cherchent à diminuer de plus en 
plus l’ancienne enceinte de la-vil- 
le, prétendent que la porte Ca= 
pene étoit d'environ un. mille 
moins avancée dans la campagne, 
que ne left la porte S. Sébañtien. 

Pline , dit M. de la Nauze, 
affigne,pour fon tems;treize mille 
deux cens pas de circuit à la ville 
de Rome; & ce nombre de pas; 
conftaté par le concert des ma= 
nufcrits @ des éditions, s’accor= 
de de plus afflez bien, comme 
d'autres l'ont déjà remarqué, avec 


- la longueur affignée par le même 


Pline à quelques-unes des princi= 
pales rues de Rome. Cependant, 
les partifans de la grande enceinte 
lifent, par une correttion des plus 
hardies, vingt-trois mille , au lieu 
de treize mille deux cens, Ifaac 
Voffius va même jufqu'à trente. 
mille, pendant que les partifans 


. de la petite enceinte jugentà-pro- 


pos de lire , par une autre corréc- 
tion également arbitraire | huit 
mille deux cens pas feulement.. 
Foutes ces contrariétés,pour alté- 
rer un texte authentique de Pline, 
que les uns accnfent de pécher 
par excès, les autres par défaut, 
font aflez fentir qu’en général, les 
murs de Rome n’étoient, niaufi 
étendus , ni aufli reflerrés , qu'on: 


Juver, Satvr. 3. v. 11. Mém, de PAcad. 
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la prétendu , & qu’en particulier 
la porte Capene n'étoit pas fi éloi- 
gnée de l'emplacement de la por- 
te Saint Sébaftien. Que dis-je, 


éloignée, ajoûte M. de la Nauze, 


‘quand la plûpart de ceux , qui ont 
traité la matière , foûtiennent, 
comme un point indubitable, Pi- 
dentité des deux portes ? Ce n’eft 
pas qu’il s’agifle ici d’une identité 
rigourenfe. On voit à Rome les 
reftes d’un aquéduc fur les ruines 
d'une ancienne arcade , que les 
plans topographiques de Rome 
mettent à une vingtaine de pas 
en de-çà de la porte Saint Sébaf- 
tien. C'eft cette arcade , que les 
Sçavans modernes de Rome ont 
toujours prife avec raifon pour la 
porte Capene, jufqu'au tems de 
Fabretti, qui en a penfé autre- 


ment. Î| rapproche du mont Pa- 
* pendant fon premier Confulat. Ge 


latin & du grand Cirque , la porte 
Capene, fans avoir égard, ni à 
l'autorité de Pline fur la grandeur 
de la ville, ni an témoignage des 
Anciens fur le voifinage de la 
porte Capene & du fleuve Almon 
traverfant la voie Appia trois ou 
Quatre cens pas au de-là de la 
porte Saint Sébaftien , ni à ce que 
nous fcavons des régions de Ro- 
me, où la région du grand Cir- 
que, bien loin d’avoir à fon voi- 
finage [a porte Capene, étoit im- 
inédiatement fuivie par la région 
de la Pifcine publique, & celle-ci 
enfuice par la région de la porte 
: Capene. 

- Bien des eaux pafloient par la 
porte Capene , le fleuve Al- 
mon , l'eau de Mercure , l’eau 


{æ) Ptolem. L. VI, Cs Le 
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_Appta, levétus Anio. C’eftpour- ue 
quoi, Martial & Juvénal parlent 


de la porte Capene comme tou- 
jours humide. nn 

L'an de Rome 456, on fit pa= 
ver de grandes pierres quarrées, 
Je: chemin qui conduifoit de la / 
porte Capene à la porte de Mars. 
Les Confuls de Pan $s37 publie- 
rent un édit, qui-ordonnoit que 
toutes les fois qu’ils convoque, 
roient le Sénat, les Sénateurs ! 
ceux qui avoient droit de dire 
leur avis parmi eux, s'affemble- 
roient auprès de la porte Capene, 
Enfin, l'an 547, M. Marcellus 
fit la dédicace du temple de la 
Vertu auprès de la porte Capene, 


dix-fept ans après que fon pere 


s’étoit engagé par un vœu à le 


bâtir, dans le tems qu'il étoit au- 


pres de Claftidium en Gaule, 


fut dans ce temple, que l’on plaça 
depuis les tableaux , les ftatues & 
les autres monumens , dont on 
dépouilloit les Nations vaincues. 
Tite-Live remarque que lesétran- 
gers venoient autrefois voir par 
curiofité ces chefs - d'œuvre de 
l'art, dont il ne reftoit, d 
de cet Auteur, 
partie. ; 


CAP 


OS , Capenus , le mê- 


#Æamélus, Voyez Camé- 


A@PÉPER , Caper, Koémpocs 
(2) fleuve d'Afie dans la Syrie, 
felon Ptolémée. Ce Géographe 
parle de trois fleuves, qui alloient 
tomber dans le Tigre, le Lycus, 
le Caper & le Gorgus, tous trois 
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_N d'avis que l'on marchât le long du 
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Slipgre, & quece fleuve fervir, 
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entre les villes de Ninus & de 
Séleucie, à pareille diftance l’un 
de l’autre, & dans l'ordre où ils 


font nommés ici; de forte que 


le Lycus étoit le plus-proche de la 
ville de Ninus , le Gorgus de celle 
de Sélencie, & le Caper entre 
deux. 
Polÿbe dit qu'Hermias étoit 


« ainhi que le Lycus & le Caper, 


de retranchement à l’armée. 

Les Grecs avoient porté dans la 
Syrie des noms ufités ailleurs, & 
auxquels ils étoient accoûtumés ; 
<ar, On trouve encore le Lycus & 
le Caper dans l’Afie mineure, 
comme en fait foi l’article fui- 


-Vant. 


. perdaat dans 


CAPER, Caoper, Kérpo, 
{2} fleuve de l'Afe mineure en 


Phrygie, dans le canton de cette 


province, appellé Cibyratique, 
Pline, parlant de Laodicée, dit 
qu'elle eît fur le Lycus, & que fes 
côtés font baignés par l'Afope & 
le Caper. Strabon dit auf, au 
füujet de la même ville, que c’eft- 
à que le Caper & le Lycus fe 
Méandre. 

SSLommode re- 
nom Cle génie de 


Es 


préfente le 


HPOG=S ÉRÈ ee 
CAPERSANA, Copie, 
#om d'un lieu, voifin de Zeug- 
ma, ville de Syrie. Ileneft fait 
mention dans Ammien Marcellin. 
Ortélius doute fi ce n’eft point la 


(a) Plhin, T. L p. 274, Strab. pe 578: 
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même chofe que Capefana ; 
qu'Ammien Marcellin nomme 
ailleurs, & qu'il di être fitnée fur 
le bord de l'Euphrate. 

CAPES , (2) nommée Cabis 
par Ébulféda ,eft, felon cet Hif- 
torien , une ville d'Afrique à trois 
milles de la mer, au nord d’une 
grande montagne, qui, de ce cô- 
té-]1à , fe nomme Déébeldemer. 
Les eaux, qui en defcendent, fe 
partagent dans le vallon , où la 
ville eft bâtie, & forment deux 


. rivières aflez fortes, pour que les 


bâtimens, de moyenne grandeur, 
puiffent les remonter. [bn-Saïd, 
Arabe d’origine, mais Africainde 
naïflance, place Capès à loueft 
&t au nord de Séfakis, à laquelle 
il donne 35 degrés 30 minutes de 
longitude , fur 31 dégrés ss mi- 
nutes de latitude. 

Suivant Léon, cette ville, bâ- 
tie par les Romains, & que Shaw 
fappofe être l'Épichus de Seylax: 
& la Tacapé des autres Géogra- 
phesanciens, eft aflez grande & 

défendue par des murs élevés & 
par un château. Aux environs, 
coule une rivière, dont l’eau eft 
chaude & falée. En fouillant la 
terre dans les campagnes voifines, 
on y trouve une forte de fruit, 
que les Arabes nomment habha- 
üs, dont la grofieur eff comme 
celle d'anefève, & dont le goût 
approche de celui de amande. 
Les habitans font noirs, Ils s'occue 
pent de la pêche & de l’agricultu- 
re. Shaw prétend que la rivière , 
qui baigne les murs de cette ville, 


Bell, Lett, Tom. XXI, pag, 116: 1225 
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eft le Triton des Anciens. Il ajoû- 
te qu'elle tombe dans là mer au 
_noïd de l’ancienne Capès, qu'il 


place fur une hauteur à cinq cens. 


pas de la nouvelle. 

CAPETUS, Capetus , Kame= 
Tic, (4) l'un des préteñdans 
d'Hippodamie, [l fat vaincu par 
nomaüs, ainfi que plafieurs au- 
tres ; & ils furent tous immolés à 
la cruauté du vainqueur, Ces in- 
fortunés avoient une fépulture 
commune à Olympie fur un tertre 


fort élevé. Œnomaüs, pour tout : 


honneur, fe contentoit de les faire 
enterrer les uns auprès des autres 
fur quelque éminence. Mais Pé- 
lops, ayant enfuite triomphé d@- 
nomaüs , les honora d’un magni- 
fique tombeau ; ce qu'il fit, dit-on, 
autant pour la gloire d'Hippoda- 
mie que pour la leur. Peut-être 
auf ne fut-il pas fâché de laïffer 


un monument de la viétoire, qu'il 


avoit remportée fur un Prince, 
qui êtoit fameux lui-même par 
tant de viétoires. On dit que Pé- 
lops , tant qu'ilregna à Pife, alloit 
chaque année les’honorér fur leur 
tombeau. ee 

CAPÉTUS, Caperus, Kére- 
roc, (b) furnommé Sylvius, parce 
qu'il defcendoit de Sylvius, deu- 


: ; 
d 
E : 535 
xièeme roi d'Albe. Il en eft lui 
même compté pour le fixième, fl 
étoit fils d’Alba. Son resne, qui 
dura visgt-fix ans, finit vers lan 
.962 avant. Jefus-Chrift, Capétus 
lufla un fils, appellé Capys, 
qui lui fuccéda au royaume d'AI- 
RE 
CAPÉTUS, Capetus, Kae- 
ro, (c) où CarPéTus, felo 


d'autres, fils de Capys & petiff 


fils de Capétus, étoit auf fur- 
nomme Sylvius, pour la même 
raifon que fon grand-pere. Ce fut 
le huitième roi d'Albe. Ce Prince 
ne repna quétreize ans, à com- 
mencer à lan 034 avant Jefus- 
Chrift. En mourant, il laïfla la 
couronne à fon fils Tibérinus, 
qui ne la tint non plus que treize 
ans. 

Il faut remarquer que Tite-Live 
nomme le fils d'Alba, Atys, & 
non pas Capétus. C'eft Denys 
d'Halicarnafle , qui l'appelle Ca- 
pétus. D'autres lifent diférem- 
ment. Voici une Life des rois 
d'Albe, que j'aurois dû placer 


“plutôt fous-Particle de cetre ville; 


mais, il vaut encore mieux s’ac- 
quitter tard d'unthsts SE 
ne le faire Ja 


- ROIS D’ à 
— © Selon Lite-Lire, Son Ovide. 
1 Énée. Énée. 
2 Afcagne. Afcagne. 
3 Sylvius. Sylvius. 


© (a) Pauf. pag. 385, 286. 
(&) Dionyf. Halicain, L. I, c, 15, 


- f=-(@) Dionyf. Halicarn. L, L c. 15: Tits 


Liv. L, IL c, 3, 


4 Énée Sylvius. 

< Latinus Sylvius. 
6 Alba Sylvius. 

7 Atys Sylvius. 
à 8 Capys Sylvius. 
9 Capétus Sylvius. 
10 Tibérinus Sylvius. 
21 Agrippa Sylvius. 
22 Romaulus Sylvius. 


z3 Aventinus Sylvius. 


14 Procas Sylvius. 
_45 Amulius Sylvius. 


KR OES-D'ALRBE 


= Selon Renys d’Halicarnaf]e. 


3 Énée. 

2 Afcagne. 

3 Sylvius. 

4 Énée Sylvius. 


ÿ Latinus Sylvius. 


8 Capys Sylvius. 


9 CalpitusSylvis. à 


30 Tibérinus Sylvius. 
11 AgrippaSylvins. 
42 Alladius Sylvius. 
13 Aventinus Sylvius, 
14 Procas Sylvius, 

15 Armulms Sylvius. 


7 Capétus Sylviussi 


42 


Latinus, 
Alba. 


Épytus, 


Capys. 
Capétus. 


Tibérinus. 


Rémulus. 
Acrota. 


Aventinus, 


Palatinus. 
Amüulins, 


Selon Eufèbe. 


Énée, 


Afcagne. 
+ Sylvius fils d'Énée, 


É À 
SUITE DES ROIS DALPE, 


Énée Sylvins. 
Earinus Sylvius, 


Alba Sylvius. 
Sylvius Âtys, ou Égyptus. 


Capys Sylvius. 
GCalpétus Sylvius. 
Tibérinus Sylvins 


Agrippa Sylvius, 


Aventinus Sylvius, 


_ Rémulus Sylvius. 


Procas Sylvius. 


Amulius Sylvius 
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| : Tels font les quinze rois d’'Albe, 
ou plutôt fes quatorzeRois , puif- 


qu'elle fut fondée par Afcagne, 
ee Re 
fils d'Énée , la vingt-cinquième 
. année de fon regne, la trentième 
après-la fondation de Lavinium, 
32 ans après le facde Troye, 


400 ans avant Rome. Nous lés 


tirons du premier Livre de Tite- 
Live, du quatorzième des Méta- 
morphofes & da quatrième des 
_  Faftes d'Ovide, du premier Livre 

de Denys d'Halicarnafle, & de la 
Chronique d'Eafebe. Ovide ou- 


. blie le quatrième Roi. : 
_ Il y 4bien de la diverfité dans 


_ és nomsentre ces quatre Auteurs. 
Denys d'Halycarnafle & Eufebe 

font difficiles à accorder dans le 
nombre d'années de chaque repne. 
_ CAPHAR, Capkhar, terme 


Hébreu, qui fignifie un village 


üne bonrgade, De-jà vient qu'il fe 
trouve aflez fouvent avec un au- 


tré terme, qui eft lé nom propre 


& diftinctif du village ou de la 
bourgade, = 
… Le mot Caphar.eft quelquefois 
joint à un nom dé ville, parce 
qu'il ef fouventartivé qu'un vi- 
Jage s'eft agrandi, &teft devenu 
hne ville 
CAPHARA, Caphara, (a) vi- 
lage de Judée. [! appartenoit à la 
tribu de Benjamin. 
 CAPHARABIS, Capharabis , 
() nom d'un château de l'Idu- 
née, dont parle Jofephe, Céréa- 
Hs, Tribun des troupes Romai- 
nes, prit cette place avec très-peu 
de monde. PE 


. D Li. C. 18. v. 26. 
(5) Jofeph. de Bell, Judaïc, p. 896, 
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- La Gémare parle d’une place 
confidérable de l’Idumée méridio- 
nale, nommée Caphar-Bifch. Ce 
devoit être une grande ville, & 
non pas une fimple forterefle. 
CAPHARARIA , Cephararia , 
Ceft-à- dire, le village, où de 


Kopapal : (c) village de Palefts. 
ne dans la Galilée. Jofephe, dans 
fa vie, dit qu'il le fit foruifier, 

CAPHARBARUCHA , Ce- 
Pharbarucha, Ceft-à-dire, le 
Village de Bénédi@ion, C'étoit un 
villège de Paleftine dans latriba de 
Ja 

Saint Épiphane mot ce villase 


fur les Confins du pais d'Éleuthé- 


ropole & de Jérufalem, à trois 
milles d'Hébron, Il écrit KaËar= 
Cape, au lieu dé quoi, quelques 
uns ont-voulu lire xa) Baséauy a. 
nefÇachant pas que Cabar eftmis 
là pour Caphar. : 


Son nom lui vient peut-être, : 


dit M; Reland , parce qu'il étoit 


voifin de ja vallée de Bénédi@on. | 


BRENT 


Saint lome 


dient autrefois Sodome 


Mccompapna jufque-là les 
“upes, quilavoiteulhonneur de 


recevoir, & qui alloient à Sodo= 


né. 
CAPHARCHANANTA, Ca- 
pharchanania. Les Doûteurs des 


= | (ce) Jofeph, de-Vic, Sua. p: 1013 


Pthe. On croit qu'Abra- _ 


/ 


champ du Lion. Ce lieu étoit £= 

tué entre Jérufalem & Afalon, pe 
Suivant la Fable de Pentinger. 

+ CAPHARATEH, CaphararK$ 


— 
Juifs mettent ce lien aux confins 
de la haute & de la bafle Gali- 
Jée. Quelques-uns le prennent pour 


Cana. 
CAPHARCHITTAIA , Cz- 
+ pharchittata, Les Talmudiftes 


croyent que ce lieu eft le même 

que Ziddim, dont parle le Livre de 

Jofne. 

"NN, CAPHARCOTIA, Caphar- 
“pit , autrement Caparcotia. 
C'eft de cette dernière manière, 


que ce mot eft écrit dans Ptolé- 


eee 
C'étoit une ville de Palefline 
dans la Galilée. Les exemplaires 
7/7 de Ptolémée varient extrême- 
ment. Celui des Aldes ou de Mo- 
let, qui eft le même, porte Ca- 
parétom. Molet ajoûte Caparco- 
ta , felon l’exemplaire Grec. C’eft, 
felon lui, la même chofe que Ca- 
pharnaüm, Les éditions de No- 
viomapus & de Bertins ne font 
mention mi de Capar@toni ni de 
Caparcotia; mais, elles mettent 
à la place, le nom de Caparnaïüim. 
Cependant, c’eft une érreur Géo- 
graphique aflez grande; car, la 
Caparcotia de Ptolémée n’eft point 
-difféaute de Caparcotani, entre 
SR sx CSaée de Palefti- 
ne , felon la Table & Peutinger. 
Et par conféquent ce *® peut être 
Capharnaüim, où Cn" 
qui étoit bien loinde-là, nt f- 
tuée près du Jourdain au or. 
dental de la mer de Tibériade. 
CAPHARDAGON ,; :Ca- 
phardagon , autrement le village 
de Dagon dans la Paléftine, en- 
tre Diofpolis & Jamnia , {elon 
Eufebe. 


CAPHARETHEA , Caphas 


EX 
rethæa , lieu de la Palefline dans 
le territoire de Samarie. On le dit 
le mênie que Caparétéa. 

CAPHARGAMAELA, Ca: 
Phargamalz , autre lieu de Palef- 
line, à vingt mille pas de Jérufa- 
lem. Saint Lucien, martyr du cin- 
quième fiecle,qui a écrit l'Hiftoire 
de Plnvention du corps de’ Saint 
Étienne, étoit de Caphargamala. 


{l femble, dit D, Calmet, que 


ce lieu prenoit fon nom de Gama- 
liel , qui en étoit le propriétaire. 
N'y auroit-il pas au contraire, 
tout lieu-de foupçonner que Ga= 
malel prenoit fon nom de Ga- 
mala,-& qu'il y fitenterrer Saint 
Étienne ? en 
CAPHARJAMA , Capharja= 
ma, nom, que -les Talmudutes 
affurent ayoir éte donné à une 
ville de Palefine, qui fe nommoit 
auparavant febnaël, dans la tibu 
de Nephthali. re 
CAPHARLAKITIA, Ce 
Pharlakitie. Les Rabbins difent 


-que l'empereur Adrien mit des 


Corps-de-gardeés en trois lieux; 
{çavoir, à Chammata, à Caphar- 
lakitia & à Réthel de Jadée.” 
CAPHARNACEUM, Ca= 
pharnacum ; nom, que les Rab- 
bins donnent à un certain-lieu, 
dont ils traitent les habitans d'Hé- 
rétiques. M. Reland_ croit, avec 
raifon , que ce lieu n’eft point dif- 
férent de Capernaüm ; car, cel 
ainfi que les Proreftans écriventce 
nom d’après le texte Grec, au heu 


que la Vulgate lit Capharnaüm, - 
-qui eft plus conforme à l’étymo- 


logie Hébraique. Ce reproche 
d’'héréfie vient peut-être -de ce 
que Jefus-Chrift ayant vécu long- 

: tems 


ES 


» 


CA 
tems à Capharnaüm, plufieurs 
habicans crurent enlui; ce quine 
pouvoit qu'irriter ceux d'entte les 
Juifs, quine l’avoient pas reconnu 


pour le Meflie. Voyez l'article fui- 


vant, 


 CAPHARNAUM , Caphar- 


_ naum, (a) nom d’une ville. L'ufa- 


ge de toute l’Églife Catholique eft 


d'écrire ainfi ce nom; mais, le 


Grec & les Verfons des Proref- 
tans , qui le fuivent, portent Ca- 


{ pernaüm, Karepræcuue 


Cetre ville eft célebre dans l’É- 
Yangile, par l'honneur qu’elle-a 
eu d'être Ja demeure la plus ordi- 


*naire de Jefus-Chrift, pendant les 


trois années de fa prédication. Elle 


 Étoit fituée dans la Galilée, com- 


me l’affure Saint Luc, lorfquil 
rapporte que Jefus defcendit à 
Capharnaüin , ville de Galilée. 
Saint Matthieu en marque plus 
préafément la pofition, quand il 
dit: » Jefus depuis ayant oui dire 
» que Jean avoir été mis en pri- 
» fon, fe retira dans la Galilée, 
» & quittant lavillede Nazareth, 


| »il vint demeurer à Caphar- 


» naum; qui eft proche de la 
» mer, fur les confins de Zabu- 
» lon & de Nephthali. « Cette 
-mer, dont parle Saint Matthieu , 
ef défignée par ces paroles de S. 
Jean: » Jefas s’en alla enfuite au 
» de-là de la mer de Galilée, qui 
» eft celle de Tibériade.. . . . . 
» Lorfque le foir fut venu , fes 
» Difciples fe rendirent à la mer, 
» & monterent dans une barque 
# pour pafler au de-là de la mer’, 
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» vers Capharnaüm.« S. Jean 
nous apprendenfure quil y avoit 
une Synagogue. Ce fut dans cette 
Synagogue de Capharnaüm, que 


le Sauveur expliqua les avantages, : 


que les Fideles-devoient tirer dela 
manducation de fachair dans l'Eu- 
chariftie. 
Jefüs-Chrift prêcha fouvent à 
Capharnaüm, & fit beaucoup de 
miracles dans cette ville; mais, 
les habitans , du moins pour la 
plus grande partie, ne f{curent 
point profiter de toutes fes inftrüc- 
tions, [l'ieur en fait de grands re 
proches en cès termes: » Etroi, 
» Capharnaum, qui as été élevée 


» jufqu'au Ciel, feras-tu toujours 


» élevée ? Tu feras abaiflée jufaue 
» dans l'enfer, parce que fi les 
» miracles, qui ont été faits au 
» milieu de toi, -avoient été faits 
» dans Sodome ,. elle fübfifteroit 
» encore aujourd'hui. C'eft pour- 
» quoi, jete déclare qu'au jour du 
» Jugement, le pais de Sodome 
» fera traité moins ripoureufe- 
» ment que to « Ce. fut dans 
Capharnaüm que Jefus - Chrift 


appella Sant Matthieu à fa fuiz 


» RER 
Æ qu'ayant été 
bat, il fur por- 


té au village # Cépharnome, & 
de-là «piéces. On peut juger, 
par | ‘ de fon difcours, que 


rage nétoit pas-loi du Jour. 
dain & de Juliade, qui eft la Beth- 
faide de l'Écriture Sainte, Le même 
nomme Capharnaüm une fontaine 
au pais de Gennéfar, que l’on 


(2) Matth, c. AVI TZ; TC Qu Vi Fe] C 1 © fea: Jofeph. de Bell, Judaïc, P> 
leg: c. 11, vr224 25 Luc. c 4. v. 22, 861. De vita fua p, 1029. 


31, Joann. c. 2. v. 


Tom, VIIL. 


T2. C, 4 V, 465 Cr 6, 
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croyoit être une branche du Nif. 
L'Itinéraire de Saint Martin An- 
tonin, compofé au fixième fiecle, 
& différent de l'Itinéraire ,; que 
nous citons aflez fouvent dans cet 
Ouvrage, dit: » De-là nous 
» vinmes à la ville de Caphar- 
» naïm dans la maïfon de Pierre, 
» quieft préfentement une Bafli- 
n que, « Au huitième fiecle , un 
Auteur Écoflois, qui a écrit de la 
Terre Sainte fur les mémoires, 
que lui fournifloit Arculphe, évé- 
que François, raconte que ceux, 
qui defcendoient de Jérufalem , &c 
vouloient fe rendre à Caphar- 


naüm, allcient droit par Tibé- 


riade; qu'enfuite côtoyant le lac 
de Cinnéreth, qui eft le même 
que la mer de Tibériade & la mer 
de Galilée, ils pouvoient traver- 
fer le lieu de la Bénédiétion; & 
que de-là , en fhivant le bord du 
lac, après avoir un peu tourné , 
ils arrivoient à Capharnaum , lieu 
maritime-aux confins de Zabulon 
& de Nephthali. Selon le témoi- 
gnage d'Arculphe, qui vit Ca- 
pharnaüm de deflus une monta- 
one voifine , elle n'avoit point de 
it reflerrée dans nn 
we la montagne & 


efpace étroit CP 
Je lac, & s’éteMloit en longueur 
fur le rivage , ay la mogtagne 
au nord,& la mer at” ue ma- 
nière que fa fongueur EN occi- 
dent en orient. %e 
Cette defcription nous montre 
que Capharnaüm devoit être fur 
le rivage feptentrional de la mer, 
affez près de l'endroit où le Jour- 
dain entre dans ce lac. On fçait 


(a) Ptolem. L, V. c, 16, 


C À: 


d’ailleurs qu’elle étoit à l'occident 


de ce fleuve. Elle fubfftoit encore 
comme village au huitième fie- 
cle ; & l'Itinéraire de Saint Guille- 
bauden fait mention. Mais, il 
n’en refte plus aucune trace , pas 
même les ruines. L&s Pélerins mo- 
dernes n’en font aucune mention, 
Ainfi , il y a bien des fecles que 
la menace du Sauveur, dont nous 
avons parlé, a été accomplie. Îl 
eft furprenant que D.Calmet ait dit 
que Capharnaüm étoit à lorient 
& fur le bord du lac de Généfareth. 
Il paroïît au contraire, par le con- 
fentement des Auteurs, que cette 
ville étoit au nord de ce lac & à 
l'occident du Jourdain. Dom Cal- 
met ajoûte qu'on n'en fçait pas 
aujourd'hui exactement la fitua- 
tion. 

CAPHARNIMRA, Caphar- 
nimra, ville de la Terre d’liratl 
dans la Paleftine. Elle étoit foit 
peuplée ; & les Rabbins difent 


qu'il y avoit trois cens maifons,où 


_ boutiques de tiflerands , quifai- 
foient des voiles. - 


CAPHARORSA, Capharor: 
fa , (a) ville d'Edumée à l'occident 
du Jourdain , felon Prolémée, Le 
texte de ce Géographe porte Ca- 
parorfa. M. Reland croit que @ 
peut bien être la même chofe que 
Cépéraria , qu'Antomn met 4 
24000 pas d'Élia ou de Jérufalem 
fur la route d’Afcalon. : 

CAPHARSAMAT, Caphars 
famai, ville de Paleftine, peu dif 
tante de Sipporis , en allant vers 
Acco où Âcre. Il en eft fait mention 
dans la Gémare de Jérufalem. 


€ A 
CAPHARSORECH,, Cz- 
Pharforech , villace de Paleftine , 
litué auprès d'Éleuthéropole. On 
croit qu'il prenoit le nom de So- 
rech, chez qui demeuroir Dali 
la, dont Samfon devint amou- 
Teux. 
CAPHARTEBI, Caphartebr, 
nom d'un.lieu de la Paleftine, à 
lorient de Lydde, 


CAPHARTOBA , Capharto- 
ba, Kapdproba , (a) village, qui; 
au rapport de Jofephe , étoit fi- 
tué au milieu de l'Idumée. 


 CAPHETRHAMIS, Caphe- 


thramis, Kapelpaule, co petite pla= 


& forte de la haute Idumée. Il en 
eftfait menrion dans Jofephe, qui 
dit que Céréalis l'ayant pnfe, che- 
Min faifant, y mu le he Pierre 
Apollonius nomme cette place 
Caphara dans fon Poëme de la 


déffruétion de Jérufalem, où il 


Æmble copier Jofephe. 


Hince Syriis , illinc Arabum, con- 
termina [ylyis 


Afaca diripitur, Solime quoque 
proxima Chebron , - 


Abfumir pofl hac Capharam Vul- 


CArius ITS 


CAPHARÉE , Caphareus, 
(c) promontoire de l’ifle d'Eubée , 
‘télebre chez les Poëres. Étienne 
de Byzance en faitun port; mais, 
fuivant tous les Géographes, c'é- 
toit- un promontoire fitué vers 
l'extrémité de la partie orientale- 


(4) Jofeph. de Bell. Judaïc. p. 890, 

(2) Jofeph. de Bell. Judaïc. p. 806. 

(c) Pauf, p.126, 286. Virg. Æned. 
L XL y. 260. Plin. Tom. I. pags 2114 


- envoyé devant av 
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méridionale de l'Eubée, à >. 
milles de l'ifle de Skyrus. 
Ce lieu étroit très - dangereux 
pour la navigation, à caufe de 
quantité de rochers, contre lef- 
quels les vaifleaux alloienr {e bri- 
ter. C'eft ce qui lui fit donner le 
nom de Capharée, du Phénicien 
Capharus, qui fignife un écueil 
brifeur, /Copulus contritor, {elon 
\ la remarque de Bochart, Ce fut à 
ce promontoire, que Nauplius, 
roi d'Eubée, vengea la mort de 
fon fils Palamède, qui avoit été 
tué par la trahifon d’Ulyfle ; car, 
comme les Grecs revenoient du 
fiege de Troye, N auplus fit allu- 
mer un fanal fur la cime du pro- 
montoire , pour faire croire pen- 
dant la nuit que c’étoit un havre. 
Plufieurs vaïfeaux des Grecs, 
trompés par ce figral, vinrent 
donner contre ces rochers, & y 
firent naufrage. 


 CAPHÉSIAS, Caphefias , (4) 


= Kapirias, l'un de ceux, dont fe 


lervit Aratus, lorfqu'il entreprit 


de rendre la liberté à fa patrie 
- qui obénfloit alors aux loïx du ty- 


san Nicoclès, Caphéfas avoir été 


compagnons, # executer une 


commiflion iffortante dans la 
circonftanceÆËtuelle ; mais , il ne 


3 


Ovyid. Metam, L. XIV, c. ro. 
(d) Plut, T. I, p. 1029, 1070. 
(e) Jofu..c. 9. v. 17, 
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> Caphis, Kans 
@ Phocéen, qui s’étoit attaché à 
ylla. Un jour que ce dernier 
avoit befoirn de beaucoup d'argent 
pour la guerre, :1l eut recours 
aux tréfors inviolables des Tem- 
ples , & fit venir , tant d'Épidaure 
que d'Olympie , les plus beaux &t 
les plus précieux dons, qui y 
avoient éré confacrés. [écrivit aux 
Amphityons, aflembiés à Del- 
phes, qu'ils feroient mieux de lui 
envoyer les crefors du Dien ; car, 
où ils feroient plus fûremententre 
fes mains, ou s'il étoit obligé de 
s’en fervir, il en rendroit la valeur 
après la guerre. En même tems, 
ikenvoya à Delphes Gaphis; pour 
qu'il y recût tous ces tréfors au 
poids. 
Caphis, arrivé à Delphes, no- 
foit par refpett toucher à ces dons, 
qui étoient facrés , & fe mit à 
pleurer en préfence des Amphic- 
tyons, fur la nécefhiré qui lurétoit 
impofée. Alors, quelqu'undes af- 
fiftans ayant dit qu'il entendoit du 


fond du’ Sanétuaire le fon de Lx 


lyre d’Apollon, Caphis, foit-qu'il 
le crût véritablement , foit qu'il 
ÊssEs dé cette occañon , 


pour jétter una 
dans l'efprit de S% 
ce qui venoit d’arri 
moquant de fa fimplieèss 
pondit qu'il s'étonnoit ‘Sa 
il n'avoit pas compris que lé ant 
eft un figne de joie, &t nullement 
üne. marque de colère &-d'indi- 
gnation ; qu'il n'avoit donc qu'à 


prendre. hardiment ces tréfors, 


(4) Plüt. sn P. 4595 4615 
(») Pluts TT p.387. 
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bien für que le Dieu les voyoit 
prendre avec plaifir, & qu'il les 
donnoit lui-même. Tous ces tré- 
fors farent donc envoyés à l'infçu 
de la plûpart des Grecs. -- 

Caphis, quelque tems aprés; 
rendit un autre fervice impoñtant 
à Sylla, pendant qu'il étoir campé 
dans la Béotie. Comme il con- 
noifloit le pais ; il trompa les en- 
nemis, en conduifant Hortenfius 
par un chemin détourné; de ma- 
nière , que ce Lieutenant joignit 
Sylla, malgré les précautions des 
ennemis , qui s'étoient propofés dé 
l'arrêter dans certains défilés, 
par où ils comptoient qu'il pafe- 
roit. : 
_ CAPHISIAS, Caphifias , (b). 
Kagisiazs , joueur de flûte. Quel- 
qu'un ayant demandé à Pyrrhus 
dans un feftin, lequellui paroïfoit 
le meilleur joueur de flûte, de 
Pythof, ou de Caphiñas, il ré- 
pondit: Polyperchon éff meilleur 
capitaine; voulant dire par-là.que 


_c'étoient: “là les -chofes , dont il 
convenoit à-un Roi de s'inftruire, 


pour les connoître & en bien ju- 
er. ie Re 
=CAPHON , Capho ; (c)Fun 
de ceux, qui.étoient fansceñle à 
la fuite de Marc-Anroine, [ fer- 
voit aux amufemens de-fon mat. 
tre, puifque Cicéron dit que ce 
dernier l'avoir mis au nombre de 
{es baladins; & c'eft à caufe de 


-céla ,-ajoûre Cicéron, que Marc- 


Antoine craignoit beaucoup pour 


te 


CAPHTOR {re de } 


l “(c) Giver, Ahilip, 8.0, 250, 
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(z) I eft parlé de cette ifle dans 
l'écriture, On lit dans le Deuté- 
ronome , 
habitoient à Haferim jufqu'à Ga- 
za, furent chaflés parles Caph- 
torim ; qui, fortis de Caphtor, 
les détruifirent & s’établirent dans 
leur pais. La Vulgate traduit ces 
Caphtorim venus de Caphtor, 
par. les Cappadociens venus de 
Cappadoce. Jérémie dit que Dieu 
dérruira les Philiftins, qui font les 
eftes de l’ifle de Caphtor. La 
Vulgate traduit encore par l'ifle 
de Cappadoce , auffi-bien que 
dans le paffage, où Amos parle 
des Philiflins de Caphtor, Palef- 
thins de Cappadoce. Cependant, 
{ Moïfe, dans la Génèfe, diftingue 

les Philiftins & les Caphtorim ; 6t la 

ulgate conferve ce dernier nom. 
, Dom Calmet, dans la première 
édition de fon Commentaire fur 
l Génèfe, avoit dir que les Caph- 
torim venoient de l'ifle. de Cypre. 

ais , ayant enfuite changé de 
fentiment, il a tâché de montrer 
qu'ils étoient originaires de l’ifle 
de Crete, Voici les raifons quil 
1. allepue, A 

» Les Philiflins étoient étran- 
» pers dans la Paleftine. L’Écri- 
» ture le marque expreflément ; 
» @ les Septante traduifent tou- 
» jours ce nom par A/lophylot , 
» qui veut dire Ærrangers. Leur 
* nom propre étoit Céréthim , 
» comme onle voit dans Ézéchiel, 
» dans Sophonie , & dans le pre- 
» mier Livre des Rois. Ézéchiel, 
»_ parlant contre les Philifins, dit: 
» J'étendrai ma main fur les Phi- 


(4) Genef. c. 10. ve 14, Deuter. c: 2e] 


23, Reg. L, I, c, 30. v. 14. Jerem, c: 


ue les Hévéens, qui’ 


3) 
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nent mieux les caratières, que 
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liflins ; je ferai mourir les C D 
thim ; j exterminerai les reftes 
du pars maritime. J'exercerat fur 
euxdes jugemens rigoureux ; en 
les reprenant dans ma fureur ; 
€ ils fcauront que C’al moi qui 


fuis le Seigneur, lorfque je me. 


feraienfin vengé d’eux.Sophonie, 
inveChivant contre le même peu- 
ple, s'exprime ainf: Malheur 
a vous qui habitez fur la côte 
dela mer, a la nation des Céré- 


-thim. Le premier Livre des Rois 


dit que les Amalécires firent 
une irruption dans le pais des 
Céréthim , c’eft-à-dire , des 
Philiftins, comme le prouve la 
fuite du difcours ; & les rois de 
Juda eurent depuis des gardes 
étrangères , qu’on nommoit Cé- 
réthim & Phéléthim. 

» Les Septante ont entendu, 
fous le nom de Céréthim, les 
Crétois ; & fous le nom de 
Céreth, la Crete, De plus, lÉ- 
criture dit que les Philiftins font 
venus de l'ifle de Caphtor. Or, 
onne voit aucuneifle dans la 
Méditerranée, à qui convien- 


l'Écriture donne à 


de Crétim , Où 
RE le même que 
tenfes.. On y con- 
noïtufeuve, nommé Kaïirat, 
la : Cérës; les Curetes, 
qui éleverent Jupiter fur le mont 
Ida; lenom de Guretuis, don= 
né à toute l'ile. Les Crétois 
font comptés parmi les plus an- 
ciens & les plus célebres-peu- 
v. 4. Ezech. c: 25: V. 16, 17. Amos, 


Cs gr Ve 7e SOPhON, C2: V: ÿs 
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» . > qui aient habité les ifles 
» de la Méditerranée. Ils fe di- 
» foient nés de leur propre terre. 
» Certe 1fle étoit déjà très-peu- 
» plée du tems de la guerre de 
» Troye. Homère l'appelle lifle 
» à cent villes. La ville de Gaza 
» en Palefline a porté le nom dé 
» Minoa à caufe de Minos, roi 
» de Crete, qui, érant venu dans 
» le pais, donna fon nom à cette 
» ancienne ville, 

» Hérodote reconnoit que les 
» Crétois originairement étoient 


-» tous Barbares , & ne venoient 


» point de la Grece, Homère dit 
» qu'on parloit différens langages 
» dans l’ifle de Crete, qu'il y avoit 
» des Grecs, de vrais Crétois ou 
» anciens Crétois, des Pélafges, 
» @&c. Les anciens Crétois font 
» les mêmes que les Céréthim. 
ÿ” Les Pélafses font les Philiftins 
» oules Pheléthim. Leur langage 
» étoit le même que celui des 
» Chananéens ou des Phéniciens; 


» c'eft-a-dire , qu'ils parloïenr 
» Hébreu. Is éroient defcendus 


» de Cham par Mezraim , de 
» même que Chanaan.Les mœurs, 
Sémttmes… la religion, les di- 


D 


» vinités dessu 
» Phiiftins, étais 
» les mêmes. Les 


»._ lifins étoit le même que à Dic- 
» tynne des Crétois. Étienne de 


-_» Byzance dit que Marnas de 


» Gaza, eftle Jupiter des Crétois. 
» Le dieu Belzébub, ou le dieu 


tois & celles des. 
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» Mouche , étoir apparemment 
» établi en mémoire des abeilles, 
» qui noutrirent Jupiter fur le 
» montida, & auxquelles ce dieu 
» accorda diverfes prérogatives. 
» Îl changea leur couleur noire 
» en une couleur d’airain tirant 
» fur l'or. 

» On peut objetter contre ce 
» fentiment, que du tems d'A- 
» braham les Philiftins étoient 
» déjà établis dans la Palefine; 
» & que l’ifle de Crete ne pou- 
» voit alors être encore bien peu- 
» plée, ni par:conféquent en- 
» voyer des colonies dans la Pa- 
» leftine. On répond à cela, que 
» du tems d'Abraham, vers l'an 
» du monde 2090 , il y avoit 
» quatre cens trente-quatre ans 
» que le Déluge éroit arrivé , & 
» environ trois cens vingt ans Que 
» la difperfion des peuples s’éroit 
» faite à Babylone. Mefraim ; 
» ayeul des Philiftins & des Caph- 


» torim , avoit une nompreufe 


- » famille. [l étoit fils immédiat de 
» Cham. Il peupla l'Égypte de 


» très-bonnè heure. Le trajet 
» d'Égypte dans lifle de Crete 
» neft ni long ni difhcile ; &que 
» ne peut-on pas faire dans l'ef 
» pace de trois ou quatre cens 
» ans ? « 
CAPHTORIM , Caphiorim. 
Voyez Caphtor. : 
- CAPHYATES, Caphyenfes, 
Kagpusi, nom des habitans de la 
ville de Caphvyes. Voyez Caphyes. 
- CAPHYES,Caphyæ, Kagous 
(z) ville du Péloponnèfe dans 


(a) Paul. p.477, 478 » 489 ; 490, 491. Strab, pag. 388, Plin, T. Ip. 40. Roll 


Hit, Anc, T, IV. p. 366. 
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l'Arcade, felon Panfanias , Pline 
& Strabon. À quelque diftance 
d'Orchomène , on trouvoit un 
chemin, qui menoit droit à Ca- 
phyes le long d’une ravine &t au 
de-là don marais, qui étoit fur la 
gauche. Pour empêcher que ce 
Marais n'inondât les terres des 
Caphyates, on avoit fait une le- 
vée, qui retenoit l’eau. En de-çà 
de la leyée , il y avoit un gros 
tuiffeau , qui, après avoir faitun 
certain chemin, fe déroboit fous 
terre, puis reparoïfloit à Nafes, 
près d'un village qu'ils nommoient 
le Rheunus. La ce ruifleau don- 
noit naiflance à un fleuve, qui 


_S'appelloit Tragus. - 


certain , dit Paufantas , qu'elle 
avoit pris fon nom de Céphée, 
fils d'Oléus ; maïs, on difoit Ca- 
phyes , pour s'accommoder an 
langage des Arcadiens. Les Ca- 
phyates fe préterdoient néan- 


æ 
Pour la ville de Caphyes, il ef 


Moins ortsinaires de l'Attique. Îls 


affuroient que, chaffés d'Athènes 
par Ésée, is vinrent en Arcadie 
imolorér la protection de Céphée ; 


qui les reçut dans fa ville, fitaée. 


à l'extrémité d’une plaine, au pied 
d'une montagne de médiocre hau- 


têur. Îls avoient un temple de: 


Neptune & untemple de Diane 
Cnacaléfa , ainfi nommée du mont 
Cnacalus , où ils faifoient tous les 
ans la fête de la déeffe. Un peu 
au-deflus de la ville, ontrouvoit 
une fontaine, & fur le bord de 


. cette fontaine , un grand plane 


d'une beauté merveilleufe. Les 
Caphyates l’appelloient l'arbre de 
Ménélaüs , & difoient que Méné- 
laüs le planta de fa main, lorf- 


) 
qu'ayant réfolu d'aller faire le fie- 
ge de Troye ; il vint lever des 
troupes en Arcadie. Ce qui eft 
certain , c’eft que la fontaine & 
l'arbre portoient encore fon nom 
du tems de Paufanias, » Si à Poc- 
» cafion de cet arbre, il me fal- 
n loit, ajoûte cet Auteur, comp- 
» ter ceux, qui, fur la foi des 
» Grecs, ont eu une durée ex- 
» traordinaire, & qui fubfftent 
» encore à préfent, je mettrois 
» au premier rang cet ozier, que 


‘» lon voit dans le temple de Ju- 


» non à Samos, Je mettrois au 
» fecond, le chêne de Dodone, 
» l'olivier de la citadelle d’Athè- 
» nes, & le palmier qui eft à Dé- 
» los. Jé mettrois au troifième, ce 
» laurier, que les Syriens van- 
» tenttant. Après ceux-là je crois 
» que le plane de Ménélaïüs eftle . 
» plus vieux. « 
Le village de Condylée n’étoit 
qu'à un ftade de Caphyes. Les 
monts Orexis & Sciathis en étoieat 
à cinq, & la ville de Nafes à 
{ept. 
: La plaine de Phénéon-s'étendoit 
juique fous Caphyes. Le territor- 
re des Caphyates étoit féparé, par 
une montagne ; 


FX de celui des 
# ces confins, il y 
“her fort haut, que 


Paufanias dit Caphyes en plu- 
riel; 1 y a pouttant un endroit 
de cet Auteur ; où l’on trouve 
Caphye en fingulier; & ily en a 
un autre, où+le texte paroït core 
rompu. C'eft l'endroit où l'on lit 


: Caryes, ne corrige Ca= 
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payes ; & il y a apparence que 
c'eft ainfi qu'il faut lire. Caryes, 
dont. il eft beaucoup parlé dans 
Xénophon, étoit un bourg de la 
Laconie. 

Strabon met Caphyes au nom- 
bre des villes de l’Arcadie, quine 
fubfiftoient plus de fon tems, ou 
dont il ne reftoit plus que quel- 
ques veftiges. Cependant, Paufa- 
nias, qui a écrit depuis Strabon ,. 
en parlé comme d’une ville, qui 
exiftoit encore de fon tems, Il eft 
vrai que ce dernier ne la donne 
que pour une petite ville. 


CAPIDES, C'eft la même 


chofe que Capédinus. Voyez Ca- 
édinus, _— : 
CAPILLATES , Capillatr, (a) 
peuples de la Ligurie, qui por- 
toient leurs cheveux ; d’où leur 
venoit le furnom de Capillates, 
c'eft-à-dire, Chevelus. On a don- 
né pour la même raifon le f{ur- 
nom de Chevelue à une partie de 
la Gaule. Les Capillates habi- 


toient dans. les Alpes. Comme. 
les Liguriens avoient renoncé à 


leur ancienne coûtume de laïffer 


croître leuts cheveux, du tems de: 


ain, ce Poëte.en parle ain: 


eZ SUR es 


collaz dec: 


Crinibus affufis, tob 


RON DS 


Il patoït que Pline nom gacet-. 


te nation particulièrement Capil- 
lates. Comme Lucain appelle Co: 
mata la Gaule Chevelue ; fans 


- exprimer le mot Ga//z : de mé- 


Æ 


(a) Plin, Tom, L: pag, 140, 615, 


T 
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me Pline r’exprime point celui de: 
Lisures. | 
« CAPILOTADE , nom, que 
Pon donne à un recueil de chan- 
fons , qu’on appelle autrement 
alphsbet de chanfons. Ce recueil 
contient. autant de différentes 
chafons , qu'il y a de lettres dans 
l'alphabet. Ces chanfons font cour 
tes & galantes, ou bachiques. La 
première commence par un mot, 
dont la première lettre eft un 4; 
la féconde commence par un mot, 
dont la première lertre eft an P; 
l& troifième commence par un 
mot, dont la première lerwe eft 
un € ; & ainf des autres. de 

CAPION [ia Tour de |, (4). 
Capionis Turris.. Certe tour {er- 
voit de phare à l'entrée du Bétis. 
Strabon en parle ainf : » Le fleu- 
».ve Bétis a deux embouchures,: 
».-entre lefquelles eft une file, 
» qui a cent flades & même da- 
»..vantage de côtes maritimes. 
». Dans ces lieux, -il-y. à l’oracle 
»-de Mnefthée, & l3 tour de Ca- 


_ » pion, bâtie fur une roche en- 
» tourée de la mer. C’eft un ou- 


» vrage admirable , comme le 
» phare d'Alexandrie, pour fervit 
» de fignal aux vaifleaux. Car, 
» outre les bancs formés par le 


.» mon que charrie le fleuve, 


». fon embouchure eft dangereufe 


_»-parles roches, qui font cachges: 


». fous l’eau, «.: = 
Pomponius Méla parle auffi dela 
tour. de Capion; mais, le paflage 
de ce Géographe a été diverfe- 
ment corrompu par les faux Cri= 


(6) Strab. pag. 140. Pomp. Mel. pags 
LOT A BR s 


CsA 


tiques. Ayant trouvé ; 22 ipfo mari 


onimentum Cepionis “fopulo ma 
gs quam infule :mpofitum, ils ont 


crè que ce nom de Cepionis ; 
qu'ils ne connoïflent pas, étoit 
pour Geryonis, parce que Philof- 
trate dit que les habitans de Ga- 
des éleverent un tombeau à Gé- 
ryon. C’eft dans ce fens-qu’on lit 
dans Feftus Aviénus, Geryonis 
arx effeminus, &c. Mais, il n'e- 
toit nullement queftion de cette 
fortereffe dans le paffage de Pom- 
ponius Méla. Celui-ci a voulu 
parler du même monument, dont 
parle Strabon. Vous reprend les 
Séavans, qui lifent Capionis dans 
Strabon , au lieu de Cæpionis. 
Quoiqu'il y ait eu plufieurs Cé- 
pions , on ne peut cependant dou- 
ter qu'il ne -s’agifle 1ci de Q. 
Servilins Cépion, fameux par le 
triomphe dont il fut honoré après 
les avantages qu'il remporta fur 
les Luftaniens , & plus fameux 
encore par fon crime & par fon 
fapplice. I fit apparemment bâtir 
cette forterefle pour arrêter les 
courfes des Pyrates de Luftanie, 
qui croïfoient devant l'émbouchu- 
re du Bétis, & infefloient les flot- 
tes Romane , comimne nous l'ap- 
Pret PHifloire de ce tems-la. 


Aujourd’hui, ce lien s'appelle 


en langue vülgaire Chipiona par 
ùne erreur du peuple , qui, ne 
connoïiffant point Cépion , & fça- 


Chant que Scipion s’eft fignalé en. 


Efpagne, a cru que c’étoit de ce 
Héros que ce lieu portoit le nom. 
Au refte, cette erreur eft ancien- 
ne, puifqu’ on la trouve dans Jor- 
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nandès, Monmentum adhuc conf- 
picitur Scipionis. 

CAPITA QUERCUS , a) 
d'pvoc xéparu, les têtes du chêne. 
Hérodote dit que les Athéniens 
appelloient ainfi certains pañlages 
du mont Cithéron , qui condui- 
foient à Platées. Les Béotiens 
nommoiènt ces mêmes pañages. 
les trois têtes. 

Mardonius inftruit que c’éto 


par les pañlages en queftion, que 


les Grecs recevoient des fecours, 
y envoya un jour un corps de ca- 
valerie. Quand ces troupes y fu- 
rent arrivées, elles reconnurent 


qu'on ne les avoit pas envoyées 
en vain; Car, elles furprirent d d'a- 


bord un convoi de cing cens bé- 
tes , qui portoient du Péloponnèfe 
des vivres à l'armée des Grecs, & 
tuerent impitoyablement-ceux qui 
les conduiloient, fans épargner ni 
bêtes ni hommes. Er lorfqu'elles 
en eurent fait un aufh grand car- 
nage qu elles voulurent , elles re- 
tournerent au Camp ; & préfen- 
terent le butin à Mardomus. 
-Thucydide parle de ces paf 
ges, & felon lui, ils conduifoient. 
aufh à Athènes. : 
CAPITAILDSS 
tor. Par le #7 de Capitaine o: of a 
tohjonrs. ndu un Commandant 
un fief de troupes. Le mot 
ee vient du Latin caputs 
FGnifie tête, chef. 
CAPITALE, nom , que l'on 


donne en Géographie à à la princis 


pale ville d’un pais. Les Larins 
difoient Capur. Les Grecs fe fer- 
voient du mot ÂMérropole , pour 


(a) Herod. L, IX, c. 38, Thucyd. p. 167. 
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exprimer la même chofe. Quel- 
quefois, la Capitale étoit la réfi- 
dence du Prince ; quelquefois auf, 
le Prince réfidoit ailleurs. Il en eft 
de même aujourd'hui. Ainf, en 
. France, la Capitale eft Paris, & 


la réfidence eft Verfailles. Vien- 
ne, Madrid, Londres, Copen- 
hague , Stockolm , &c. font 


N Capitales & réfidences en même 


ms. 

CAPITAS, Kar/rac. (z) Ce 
terme fe lit dans un paflage de 
la vie de Cicéron par Plutarque. 
L'Interprete Latin traduit Capua ; 
& M. Dacier, Caïete. On ne 
içait fur quoi ils fe font fondés, 
M. Secoufle affure qu'il n’a trouvé 
nulle part ce mot Kar/rac, C’eft 
apparemment une faute de Co- 
pie, à moins qu'on ne veuille 
dire que Plutarque a donné ce 
nom à Capoue , en faifant allafion 
à l'érymologie, que quelques Au- 
teurs ont donnée au nom de cet- 
te ville, qu'ils font venir de Ca- 
pat, comnre on peut le voir dans 
Florus & dans Strabon. - 

CAPITATION, droit annuel, 
qui fe leve fur tous les bourgeois 
itans des villes, ‘à raïfon de 


la campagne un droit 
femblable ‘qu'on appela 
En France , la Capiratre 
un droit très-diffingné de la toile 
êt que payent toutes les perfon- 
nes taillables ou non taillables. 
C'eft proprement une taxe ou 
une impoñtion , qui fe leve fur 
x (4ÿ Mém. de l'Acad, des Infcript. & 


Bell Letr. Tom. VII. pag, 156, 
(6) Exod, c. 30. v, 12, 13, Reg. L, 
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chaque perfonne  . de fon 
travail, de fon induftrie, de fa 
charge ou de fon rans. Perfonne 
n’en eft exempt en France, pas. 
même les Princes du Sans. 

Cette efpèce de tribut en géne- 
ral eft fort ancien, & répond à ce 
que les Grecs appelloient vera 
mio, les Latins Capitz, ou Ca- 
pitation , tributum Capitis , où 
capitulare 3 ce qui diftinguoit les 
taxes fur les perfonnes , des taxes. 
far les marchandifes, qu’on nom- 
moit veéligalra. 

CAPITATION DES JUIFS. 
(ë) Moïfe avoit ordonné que cha- 
que Ifraélite donneroit un demi 
ficle par*tête pour fon ame ou 
pour fon rachat, lorfqu’on feroit 
le dénombrement du peuple, afin 
qu'ils ne fuffent pas: frappés de 
plaies. Plufieurs habiles [nterpre- 
tes croyent que Moife fit cette loi 
pour toutes les fois que l’on feroit 
le dénofnbrement. du peuple ; & 
que ce ne fut que parce que Da- 
‘vid avoit manqué à l’obfervation 
de cette loi, lorfqu'il ft faire le 
dénombrement de {és fujets, que 
Dieu en frappa de-mort un fi 
orand nombre. Mais, la plüpart 
penfent que Moife ordonne icruñe 
impoñtion par tête fur tout le peu- 
ple, payable chaque année, pour 
fournir aux frais de l'entretien da 
Tabernacle, pour les hofties , le: 
bois, l'huile, le vin, la farine, les: 
habits & la nourriture des Prêtres 
& des Lévites. Du tems de Jefus- 
Chrift, on payoit exattement cet-— 
te impoñrion au Temple. 

IT. c. 24e v. 2. @r Jeg. Eldr. L, IL. c. 100 
Ve 32 : L 
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Au retour de la captivité de 
Babylone , les [fraëlites s’oblige- 
rent de payer au Temple un tiers 
de ficle , n'étant pas apparem- 
ment alors en état , à caufe de 


leur pauvreté, de donner davan- 
tage. Après la ruine du temple de 


Jérofalem par les Romains, on 
obligea les Juifs à payer au tem- 
ple de Jupiter Capitolin, le demi 
ficle qu'ils avoient accoutumé de 
payer au temple de Jérufaiem, fils 
le levoient dans toutes les pro- 
. vinces où ils fetrouvoient, & ils 
avoient des procureurs , qui le 
portoient à Jérufalem. Cicéron 
remarque que Flaccus défendit d’y 
_ porter celur, qu'on levoit fur les 
Juifs d'Italie ; & Tite /parlantaux 
Juifs, leur reproche leur ingrati- 
tude , de ce que les Empereurs 
Romains leur ayant pernts, par 
üne indulgence particuhère, de le- 
ver ce but pour l'employer au 
culte de leur dieu, ils s’en font 
fervis contre leurs bienfaireurs , 
c'eft-à-dire, pour faire la guerre 
aux Romains. 
- Les Rabbins remarquent que 
tous les Juifs généralement, mé- 
- me les Prêtres, à l'exception des 
femmes , des enfans au-deflous 
de treize ans & des efclaves, 
étoient fonumis à payer le demi 
_ficle. Les Colletteurs le deman- 
 doient dès le commencement du 


mois de Nifan ; mais ,onnecon- 


traignoit perfonne juiqu’à la fête 
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de Pâque. Alors, on obliseo 
payer ceux quine l'avorent pas 
fait, ou on leur prenoït des gages. 
Le deini ficle valoit environ feize 
fois de notre monnoie. Moïle dit 
qu'on le payoit felon la mefare 
du temple, c’eft-2-dire, felon la 
plus jufte mefure, dont les étalons 
fe confervoient dans le temple. 

CAPITECENSI, (4) terme# 
dont on {e fervoit à Rome péir 
défigner les citoyens de la dernière 
Centurie. [ls n’avoient aucun bien, 
ou ils en avoient très-peu ; mafs, 
ils fervoient à augmenter le nom- 
bre des fujets. 

CAPITHE, Capitha, Karièvs 
(B) forte de mefure, dont Xéno- 
phon fait mention. Cer Hiftorien 
dit qu'une Capithe de farine fe 
vendoit quatre ficles. 

CAPITINE , Captinz , (c} 
ville de Sicile, dont parle Cicéron 
dans fes harangues contre Verrès, 
C'étoit une des villes, que ce der- 
nier avoit ruigées, 

CAPITO [ P. Garinius À, - 
P..Gatbinius Capito, Voyez Gabi- 


US. 


CAPITO,, Capito, (4) Séna- 
teur, qui étoaghe ad" 
Velleius E 


ÉTerénior , NOM d'une montagne 
celebre fituée dans la ville de Ro- 
inée 


- (a) Mém. de l’Acad. des Infcript, &yc: 10, Corn, Nep. inT. Pomp. Attic. c= 
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(8) Kenoph. p. 256: : 
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céité montaone porta d’abord le 
nom de Mont Saturnien , comme 


qui droit en Grec le mont Cronien. 


Cet Écrivain nous apprend que 
quelques années après Parri- 
vée des Arcadiens en Italie, il 
ÿ vint une autre colonie de Grecs 
fous la conduite d'Hercule , qui 
Nc: fubjugué PEfpagne , & tous 
là, pais qui s'étendoient jufqu’à 
FOccident. Quelques-uns d'entre 
eux, ayant obtenu leur congé 
d'Hercule » fixerent leur demeure 
a peu près dans ce même canton. 
$ ÿ bâtirent une ville environ à 
«fois ftades de Palantium , fur le 
mont Capitolin. Ceux, qui y ref. 
terent,étoient la plpartoriginaires 
du Péloponnète. Cétoient. des 
Phénéates & des Épéens d'Élide, 
qui ne fe foucioient plus de 
retourner dans leur païs, parce 
qu'il avoit été entièrement ravagé 

. dans Ja guerre contre Hercule. Il 
ÿ avoit aufli parmi eux , quelques 
Troyens, qui avoient été amenés 


Prifonniers d’Îlium, lorfqu Her- 


cule prit cette ville fous le regne 
de Laomédon: & même Je crois, 
dit De Hialicarnafle , que 
TOUT y av van le rete 
de l’armée, de gens fatigé 

nuyés de fe voir vagaboïàl 
manda aufh fon congé pou 
dans le même endroit. 


Ï. Sélon Denys d'Halicarnafle, 


GC À 

- Quelques Auteurs croyent que 
le nom de cette montagne étroit 
très-ancien, & que-les Épéens. 
s’y plaïifoient fort par le fouvenir 
du mont Cronien de la ville d'É- 
lide, fitué dans les campagnes de 
Pife auprès du fleuve Alphée. Les 
Éiéens ; petfuadés que cette mon- 
tagne étoit confacrée à Saturne, 
s’y aflembloient danscertainstems, 
pour lui offrir des facrifices , & 
pour lui rendre d’autres honneurs. 
Mais, felon: le poëte Euxène& 
quelques autres Mythologues, 
c'étoient ceux de Pife même, qui 
avoient donné le nom à cet en- 
droit, à caufe de fa reflemblance. 
avec leur mont Cronien, Suivant 
les mêmes , les Épéens, fous la 
conduite d'Hercule, y drefferent, 
en l'honneur de Saturne, autel 
qu'on voyoit encore du tems de 
Denys d'Halicarnafle au pied dela, 
colline ; près de la rue par laquel- 
le on montoit de la place publique 
de Rome au Capitole ; &cils infti= 
tuerent le facrihice, que les Ro- 
mains faifoient encore alors avec 
les cérémonies Grecques. Denys. 
d'Halicarnafle , après avoir bien 
examiné la chofe, conjeéture 
qu'avant l'arrivée d'Hercule en 
Jalie , ce lieu étoit déjàconfacré à 
Saturne, & que les habitans lap= 
pelloient Saturnien. ae 

On aflure que cette montagne 
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changea de nom fous le regne de 
Romulus. Tarpeia, fille de Tar- 
pêius , amogreufe des braflelets 
des Sabins ivre certe forterefle 

x # ? 
à Tatius ,& demanda pourrécom- 
penfe de fa trahifon ; ce que les 
Sabins portoient à leur bras-gau- 
, che. Tatius le Sromit; &elie lui 
_ivra la nuit une porte, qui les 
réndit maîtres du château ; mais, il 


y en a qui doutent de la vérité de, 


ce récit , parce que Tarpeiïa, 
après fa mort, eut un tombeau 
magnifique {ur le Capitole, qui en 
prit lé nom de mont Tarpeien. 
Or; ce n’eft pas ainfi qu’on-punit 
les traitres. 
= IT Quoi qu'il en foit, Romulus 
ayant remporté une viétoire corm- 
plete fur les Céciniens, monta au 
Capitole portant fur un tronc d’ar- 
bre préparé pour cet effet, les dé- 
+ pouilles du Généralqu'il avoittué 
de fa main; &les ayant pofées au 


pied d’un chêne confacré par les 


pafteurs du pais, il réfolut de Îles 
…Ofir à Jupiter dans le temple, 
qu'il s’engagta de lui 'confacrer, 
&t dont il défiona l’enceinte.&r les 
HOENES, 
Tarquin l'ancien entreprit de 
bâtir fur le Capitole un temple à 
Jupiter, à Junon & à Minerve, 
pour s'acquitter du vœu qu'il 
avoit fait dans un combat qu'il 
donna contre les Sabins. Mais, 
parce que la colline, deftinée à 
cet édifice, étant très-haute & 
très-e{carpée,n’offroit point de ter- 
rein uni ; pour corriger ce défaut, 
il fit élever de hautes & fortes 
_ murailles, tout autour, avec une 
_grande terrafle entre ces murail- 
les & le haut de la colline.-Par ce 
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travail immente, il applanit le {ol 


& le rendit capable de porter un 
grand bâtiment, Néanmoins, il ne 
jetta point les fondemens de ce 
temple, parce qu'il ne vécur que 
quatre ans, depuis que les ouerres 
furenc rerminées. C'étoit une en= { 
treprife des plus hardies @& des 
plus magnifiques. Il eft aifé d'en 
juger par ce que nous venons A 
dire, fur tout fi lon y ajoù7 
qu'il fallut encore couper ‘un ro- 
cher; qui occupoit une -prande 


partie de la montagne, &qu'on 


mit de niveau au refte du terreip. 
TFarquin le fuperbe fit les fond 
mens de cet édifice, en éleva une 
grande partie , & l’amena prefque 
a fa perfection. Fe , 
Comme ce Prince avoit deffiné, 
pour lé conftruire, les dixmes 
qu'ifs’étoit réfervées dans la con- 
quête de Suefla Poméra,, il fit ve- 
nir-d'Étrurie un grand nombre 
d'ouvriers, pour commencercette 
entreprife. [fut même obligé dans 
la fuite , d'y employer les mains 
des citoyens; & quoique ce für 
pour eux un grand fürcroi de 
travail , ils ne fe plaïgnoïent point 
d'en être furcharoe neps 


D#S mains les temples 
#6: Les Hiftoriens ont il- 
#/fondation de ce temple 
pañcufieurs prodiges , quian=. 
1 ient tous la future grandeur 
dé l'Empire Romain, On étoit en 
peine de choiïfir un emplacement 
convenable fur la montagne, par- 
ce qu'une grande partie en étoit 
occupée par plufeurs autels con-- 
facrés à différens Dieux, qu'il 
falloir tranfporter ailleurs pour 


DA 
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. faire place au nouvel édifice, Les 
Aupgures prirent le parti de con- 
fülrer chaque divinité l’are après 
lantre, & de ne point toucherà 
leurs Autels, qu'ils n’euflent eu 
leur confentement. Les Dieux, 
interrogés par la voie des Aufpi- 
ces , permirent tousque leurs Au- 
tels füffent portés autre part. I] 
M n'y eut que le dieu Terme & la 
diéefle de {a Feunefte, quine pu- 
rent etre fléchis par les prieres des 
Augures , & qui refuferent de cé- 
der la place. Les Augures conjec- 
turerent de-là que les bornes de la 
ville & ds. l’Empire ne recule- 
soie jamais, & que Rome ton- 
#1: ferveroit.une Jjeunefle toujours 
- floriffante & une vigueur toujours 
nouvelle. Les deux Divinités eu- 
rent place dans l'enceinte du Tem- 
ple. Denys. d'Halicarnafle place 
cet événement fous Tarquin l’an- 
cien ; & Tite-Live, fous Tarquin 

le fuperhe. : 
Tandis qu'on creufoit bien 
7 avant dans terre, pour jeter les 
fondemens de ce fuperbe édifice, 
il parut un autre prodige fortéton- 
nant, On trouva la tête d’un hom- 


fang vermeil. Pardon 
cette aventure, fit cel 


furpris de 
le travail 


habile d’entreux [il érorrs 
"que | après avoir confulté les eue 
gures , fit cette réponfe aux dépu- 
tés: Romains, rapporte? & vos ci- 
toyens ; que la volonté des deflins 
eff que le lieu, où l’on a trouve 
une tête, foit un Jour la capitale 
_ de lTtalie, Depuis cetems-là, le 
côtean, appellé d'abord le mont 
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: Saturnien ; enfuite le mont Tar: 


peien , fut nommé le Capitole du 
mot Latin Caput, qui fipniñe té- 
te, Tarquin, animé A’un nouveau 
zele parcette réponfe ; reprit l’ou- 
vrage & lavança confidérable- 
ment. Mais, il ne put l’achever 
entièrement, parge qu’il fut chaf= 
fé de Rome, dans le tems quil 
travailloit à le.conduire à fa fin. 
Le Temple ne reçut fa dernière 
perfeétion que la troïfième année 
du gouvernement Confulaire. Il 
fut bâti fur la cime de la monta- 
gne. [l avoit deux cens pieds de 
long, fur prefque autant de large. 
On en peut juger , dit Denys 


d'Halicarnafle, par celui qui fat. 


bâri du tems de nos Peres fur les 
fondemens du premier , maiheu- 
reuiement confumé par le feu, & 
qui ne difrere de l’ancien, quepar 
la richelte & la magnificence de 
fes ornemens. : 

Quoique lénceinte du lieu fût 


principalement confacrée à Jupi- 


ter, elle renfermoit pourtant deux 
autres. Temples où Chapelles, 


fous le même toit & la même cou- 


verture. L'une de ces Chapelles 
étoit confacrée à Junon, & laatre 
à Minerve. Au milieu étoit celle 
de Jupiter. La façade du Capito- 
le, dit Denys d'Halicarnafle, en 


parlant de celui qui avoit été re=. 


bâti, eft expofée au midi, & tour- 
née vers la prande place de Ro- 
me. Un périftyle reone tont au 
tour. Du côté de la grande faça- 
de,il y a trois rangs .de colonnes. 
Les façades latérales n’en ont que 
deux. On monte à ce Temple par 
un degré de cent marches, très- 
larges, qui mettent une diftance 
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confidérable de l’une à l’autre. 
On doit être étonné ; en-confi- 
dérant un édifice auf fuperbe 
qu’étoit le Capitole, bâti par Tar- 


quin , de voir déjà tant de magni- 


ficence & tant de goût pour l’ar- 
chiteture dans une ville qui n’é- 
toit pas fort ancienne, & qui avoit 
* été prefque toujours occupée de 
guerres. [l femble que Rome, à 
en juger par la grandeur de fes 
projets & de fes entreprifes, fe 
fentoit dès-lors deftinée à devenir 
Ja capitale & la maîtrefle du mon- 
de, On verra en effec, en exami- 
nant avec atrention fes démarches 
& fa politique tant en guerre qu’en 
paix, que tout fembloit tendre à 
ce bût , non certainement-par une 
connoïflance de l'Avenir E d’où 
lauroit-elle tirée ? | mais par une 
efpèce d’inflin&t & de preflenti- 
ment fecret, ou , pour parler plus 
jufte , par une prudence fupérieu- 
re, que lui infpiroit, fans qu'elle 
le {çût., -celui qui eft le fouverain 
arbitre des États & des Empires, 
& qui, pour l'exécution de fes def- 
feins particuliers, dirigeoit toutes 
les démarches d'un peuple, qu'il 
deftinoit à de fi grandes choles, 
& luifaifoit prendre, en chaque 
occafon, les moyens les plus pro- 
pres à aflermir & à accroitre fa 
puiflance. Mais, revenons au Ca- 
pitole. 

-: Quand on eut achevé de bâtir 
le Temple , & qu'on l'eut mis en 
état d'être ouvert al concours pu- 
blic,, il s’agit d'en faire la Dédica- 
ce ; cérémonie fort honorable 
pour celui, qui en étoit le minif- 
tre , dont on gravoit lenom fur 


le frontifpice du Temple. Publico- 


Ch se 
la s'attendoit qu’on lui accorderoit 
céchonneur par diftinétion ; & äl 
le fouhaitoit fort, On ne voulut 
pas caufer ce chagrin à fon Colle- 
gue, La chofe fut remife au fort, 
qui décida en faveur d'Horace. Le 
Jour pris pourla Dédicace, il fe fr 
un grand concours de peuple au 


Capirole. Horace, apres avoir 


achevé toutes les autres cérémo=f 
nies, étoit près de confommer F« 
confécration par late le plus fo- 


lemnel, qui étoit de porter la 


main aux poteaux-dela porte du 
Temple ; tous les afhftans étoient 


attentifs, à {on ation avec un r 
ligieux filence ; & il alloit pronon- 


cer la priere folemnelle de la con- 
fécration, lorfque Marcus Valé- 
rius , frere de Puüblicola, qui s’é- 
toit tenu fort long-tems fur la 
porte du Femple pour épier ce 
moment ,luicria: ÆHorace , voire 
fils ef? mort de maladie dans le 
camp ; efpérant que cettte nou- 
velle l’empécheroit de continuer, 
Le Conful, fans fe troubler , re- 
pondit froidement : Qx'on,l’ez- 
terre ; foit qu'il erût que ce fût une 
rufe des ennemis , comme c'en 


? pu r {e 
ans fon aflette natu- 
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Fc, fe fouvenant qu'il étoir 
simme pontife, & non comme 


là 
re > & faifant céder la nature à 


la religion. Cette rufe éroit bien 
puérile & malféante dans une 
cérémonie fi augufte. On comp- 
toit alors l'an 245 de Rome & 
507 avant J. C. : 

IIJ. Le Capitole , dernier afyle 
des Romains dans la première 


Pia nies Eten. 713 
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Je contre les Gaulois, étoit 

. furle point d’être éfcaladé la nuit, 

fans la valeur de M. Manhus, qui 

repoufla l'ennemi, après avoir 

* été réveillé par le cri des Oyes fa- 

crées ; l’an de Rome 364 & avant 

| Jefus-Chrift 390. Cette ation lui 

valut le fürnom de Capitolin ; 

mais , 1] fut dans la fuite précipité 

e ce même Capitole, pour avoir 
biré à la royauté. 

: IV. Onfçait que le Capitole fut 

brûlé en une nuit, du tems de 

Sylla, fans que l’on ait jamais pu 

découvrir les auteurs- de l’incen- 

fie. F eft difficile de croire que le 

hazard ait été la feule caufe de ce 

a fècheux événement, fur tout f 

Fon obferve qu'il avoit été prédir 

à Sylla. Car, un efclave, qui fe 

prétendoit infpiré, vint le trouver 

dans fon camp; & après lui avoir 

promis la victoire de la part de la 

‘ dééffe Bellone , il ajoûra que s'il 


ne fe hâtoit, le Capitole feroit 


brûlé; & if fixa le jour, qui fut 
réellement, coinme il avoit pré- 
dir, le fix de Juillet. Cette prédic- 
tion pourroit bien marquer un 
complice, ou du moinsun homme 
orné ot. L'incendie 
apruie palia Pi 

ge finiftre & une pi 
‘colère célefte , aufli-bie 


merveilleux, que la-füperfio 
dés anciens Hiftoriens leur a ram 
accumuler fans mefure. Pour nous, 
il ne nous convient que de les mé- 
prifer, ou comme fabuleux, ou 
comme des accidens naturels, 
qu'ils interprétoient ‘ arbitraire- 
ment; & quile plus fouvent n’ef- 
frayoient que parce qu’on n'en 
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connoïffoit pas la caufe, Avec le 
Capitole furent brûlés les livres 
Sibyllins gardés jufques- 1à reli- 
Bieulèment, parce qu'on étoit per- 
lüadé qu'ilscontenoient les deltins 


de l'Empire, 


On entreprit de rebâtir la Ca- 
pitole , & il far achevé quatorze 
ans après l'incendie, qui l’avoit. 
détruit, Catulus, qui avoit préfidé 
à la reconftration de ce füperbe 
édifice, eut l'honneur d’en faire la 
Dédicace. Nons difons honneur ; 
car, c'eft ainfi que penfoient les 
Romains. Les plus graves Écri- 
vains ont oblervé qu'il a manqué 
quelque chofe au bonheur de Syl- 
la, en ce qu'il n'a pas dédié le 
Capitole. On vient de voir com- 
bien Publicôla avoit ambitionné 
cette fonétion religieufe , la pre- 
iniére fois.que le Capitole fut bâti, 
ët combienfes proches furent ja- 
Joux de la voir déférée à Horace, 
fon Collesue. Catulus, dans les 
jeux, qu'il donna pour.accom- 
pagner- cette cérémonie, intro- 


d wifitun luxe juiqu'alors-inconnu 


dans Rome, Comme leurs théa= 
tres étoient en plein ar, ileon- 
vrit le-fien de voiles de fin lin, 
teints "en diverfes couleurs. Cet 
exemple: fut fuivi & porté bien 
plus loin, : 

Sous l'empire de Vitellins, les 
troupes de ce Prince vinrent livrer 
l'affaut au Capitole, Elles n'a 


“voient aucun chefqui les exhortt; 


& chaque foldat ne prenoir l'ordre 
que de lui-même & de fa propre 
fureur, Sans s'être donné le tems 
d'amener des machines de guerre, 
fans avoir fait provifion de l’efpe- 
de craits , dont on fe fervoir alors 

dans 
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dans les fieses , ils s’'avancent ar- 
més feulement de leurs épées, 
juiqu'aux portes de la citadelle , à 
travers une grêle de tuiles & de 
pierres, dont on les accabloit de 
deflus les toits des portiques, qui 
bordoïent la rue des deux côtés. 
Îls mettent le feu aux portes ; & 
ils alloient pénétrer par le paflase, 
que leur ouvroient les flammes , 
fi Sabinus , ancien Préfet du pré- 
toire, mais qui avoit été caflé par 
Vitellus , ne fe fût fait un rempart 
des ftatues en grand nombre, 
quil.avoit fous fa main. Ils ne fe 
rebuterent pas ; & ne pouvant 
forcer cet endroit, ils formerent 
deux autres attaques. Du côté de 
l'afyle de Remulus, l’entreprife 
leurréufir, On avoit laiflé les par- 
, ticuliers bâtir en ce lieu, parce 
que dans la paix, dont jouidoit 
Rome, maîtrefle de l'Univers, 
on ne craiganoit pas les dangers de 
la guerre ; & les édifices s’élevoient 
juiqu'au niveau du terrein du Ca- 
pitole, Les foldats de Vitellius , 
montés {ur les toits de ces maifons, 


combattoient avec tant d'avanta- 


ge, qu'il n’étoit plus pofhble de 
leur réfifter. Dans cetre malheu- 
reufe circonftance, le feu fut ap- 
pellé au fecours & mis en œuvre, 
Il eft incertain fi ce fut par les af- 
faillans , qui vouloient fe faciliter 
“Une entrée, ou par les afhégés, 
qui fe propofoient de retarder l’ef- 
fort d'un ennemi trop preflant. Ce 
qu'il y'a de vrai, c’eit que le feu 
f communiquant de proche en 
Proche, gagna le temple de Jupi- 
ter Capitolin, quifut entièrement 
confumé, = 

. Quelque tems après, Vefpa- 

Tom. VLL. 
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fien, étant à Alexandrie, envoya 
-fes ordres à Rome pour le réta- 
bliffement du Capitole, & il char- 
gea de l'intendance de l'ouvrage 


L. Veftinus , fimple chevalier 


- Romain, mais d'une confidération 


qui légaloit aux plus illuftres Sé- 
nateurs. L, Veflinus commença 


par affembler les Arufpices, qur,, 


après avoir confulté les entrailles 
des vittimes , déclarerent qu'il fal- 
loit jetter dans des marais les dé- 
combres de l’ancien temple, & 
rebâtir le nouveau fur le même 
terre, en confervant les mêmes 
alignemens , la même diftribution 
&t le même plan, parce que les 
Dieux n’y vouloient aucun-chan- 
gement. Tacite raconte en détail 
les cérémonies, qui furent obfer- 
vées , lorfque l’on pofa la premiè- 
re pierre. Le Lecteur, curieux de 
Antiquité , ne fera pas fans doute 
fâché de trouver ici cette defcrip 


tion. 


» Le 21 Juin, le jour étant 
» clair & férein, on environna 
» d’une enceinte de rubans & de. 
» couronnes tout l’efpace deftiné 
» autemple. La marche s'ouvrit 
» par une.troupe d 
#5, AVÉTV I Ccetoil— 
ufe de n’admettte 


“reufe fignification. Ils 
» port@£nt à la main des bran- 
5, @ d'arbres , réputés heureux. 
»_ Venoient enfuite les Veftales, 
» accompagnées de deux chœurs 
» de jeunes enfañs de l’un & de 
» l’autre fexe, qui avoient tous 
» pere & mere vivans. Elles 
» arroferent le terrein-d'une af- 
»-perfon d’eau pure, puifée dans 
on! 
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6 CE À 
des tuifleaux , dans des four- 
ces , dans des rivières. Comme 
Vefpañen & Tite , alors Con- 
fuls , étotent abfens, aufli-bien 
ue Domitien,Préteur de la vil- 
le, Helvidius Prifcus, fe trou- 
vant à la tête du College des 
Préteurs, préfida en cette qua- 
lité à la cérémonie. Aflifté du 
Pontife Plautus Élianus, il of- 
frit un facrifice folemnel , & ré- 
pandit fur le gazon les entrailles 
des So de. , adreffant une 
priere à Jupiter , à Junon, à 
Minerve &c à tous lés Dieux 
protecteurs de l'Empire, pour 
leur demander qu ‘ils accordaf- 
fent un heureux fucces à l’en- 
treprife commencée, & que 
par leur puiffance divine , ils 
élévaflent & fiflent parvenir à 
fa jufe hauteur , l'édifice dont 
la piété des hommes jettoit les 
fondemens. Après avow pro- 
noncé cette priere, il toucha de 
la main les rubans attachés à 
l'extrémité des cordes ; dont on 
avoit hé une grofle pierre.Alors, 
les autres Mapgiftrats , les Pré- 
tres Èt un grand nombre de 
Chevaliers, de 
rirent des cor- 
joie & d’ar- 


l'envi, ils 


eens du peup 
des; & pleins 
deur, s’efforçant 
tirerent la pierre ji 
où les ouvriers devoie te 
cevoir pour la placer. Chéèun 
s'emprefla de jetter dans les 
fondations des pièces d'or & 
d'argent , & de la mine de dif- 
férens métaux, telle qu'on la 
tire de la terre, avant quelle 
ait éprouvé l'action du feu. Les 
Arufpices recommanderent de 


“ 
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» ne point profaner l'édifice, en 
» y employant des matériaux, 
» qui euflent eu auparavant une 
» autre deflination. On donna 
» plus de hauteur au bâtiment, Ce 
» fut le feul changement, que 
» lon crut.n’être pas interdit par 
» la religion ; & le feul mérite, 
» Qui avoit manqué à la magnifi- 
» cence de l’ancien temple, « 

Il faut remarquer en pañant, 
que Vefpañen aflujertit les Juifs à 
payer au Capitole le tribut de 
deux dragmes, qu'ils payoient 
précédemment au temple de Jé- 
rufalem. 

Ce grand bâtiment étoit à peine 
rétabli, qu’il fut brûlé pour la troi- 
fième fois fous Tite, Domitien 
prit foin de le réparer la première 
année de fon regne, l'an 8r de 
PÉre Chrétienne , & mit fon nom 
a cet ouvrage Bus faire aucune 
mention des premiérs Fondateurs. 
Il l’exécuta avec une fomptuofité, 
qui. pafloit toute mefure. Nous 
pouvons conjecturer quelle fut la 


-dépenfe totale,par Particle feul des 


dorures , qui excéderent la fomme 
de done mille talens ,c’eft-à-dire, 
fuivant notre manon , detren- 
te-fix millions de livres tournois. 
» Ses colonnes, dit Plutargne, 
». font de marbre penrelique, El- 

» les étoient d’une longueur pro- 
» pottionnée à leur grofleur. 
» Nous les avons vues à Athènes. 
» On a vouiu les retailler & les 
» repolir à Rome; &@c ce fecond 
» travail a plus pâté leur fymmé- 
» trie, que relevé leur beauté; 
» car, -en les affoibliffant & en les 
» ui. trop menues, 1l leur 
à a fait perdre tonte leur grace, 
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» qui confiftoit dans là propor- » Dieu, que nous avons reçu en 
» tion, « » ce lieu. Ne nous faites pas, non 


V. Evandre, dans l'Énéide, » plus que lui, fentir la pauvreté 

aprèsavoirmontréà Enée quelques _» de nos cabanes. « 
endroits finguliers, le mena, dit Entre les différentes réflexions, 
Virgile , à l'endroit où eff préfen: que cetendroit femble faire naître, 
tement le Capitole, & quipour nous nousattacherons uniquement 
lors n'étoir qu'un endroit plein de à celle, qu'offre le foin que Vir- 
ronces & de broflailles. » Une  gile prend d’y carattérifer le Ca= , Ps 
» horreur religieufe , ajoûte-t-il, pitole ; comme fi Jupitereûütchoi- : 
» faffloit dès-lors les hommesà fi, dès les tems les plus reculés, 
» la vue de cet endroit, Le roc cet endroit préférablement à tout 

in même,& le bois dontierocétoit autre, pour s’y faire voir dans un 

» couvert, leur infpiroient une état redoutable, & qui dût infpi- 

» fainte frayeur. Cette forêt, dit rer du refpect à tonte la terre. Le 

» Évandre, & cette colline où les Capitole étoit dans Pefprit des peu- 

» arbres font une ombre fi épaif-  ples, comme la bafe & le fonde- SN 

» fe ,c’eft un Dieu quiles habite. ment de tout l'Empire Romain. 

» On ne fçait queleft ce Dieu.  C'étoit de-là que partoit cette puif. 

» Les Arcadiens croyent y avoir  fance fans bornés, qui faifoit trem- 

» fouvent vu Jupitér [ui-même,  bler toutes les nations. 

>» lorfaue de la main droite re- Horace, habile courtifan com 

» muant fon épide, il excitoit [a me il étoit, eut foin d'inférer en 

» tempête dans les airs. Remar- plufieurs endroits de {es poëñes, 

» quez, difoit Évandre à Énée, l'éloge de l'Empire Romain: mais, 

>» les ruines de deux anciens chà- il ne le fait nulle part en termes 

» téaux; dont l’un,bâti parJanus, plus magnifiques, que lor{qu'’il fait 

» fe nommoit Janiculum , l’autre, prédire, prefque maleréelle., à Ju- 

» bâti par Saturne, s’appelloit Sa- non, ennemie déclarée des 

» turnia, Dans cet entretien,  Troyens & de leurs defcendans, 

» Évandre & Énée, dit Virgile, qu’un jour on verra.hi 

» S'avançoient vers la maifond'É- pitole avec 6%, que tome 

» vandre, & entendoient lemu-  triomphante 
_» giflement des bœufs, qui paif les peuplefüe la Terre , & que 

» foient dans le lieu où eft aujour- fessggufes n'auront point d’au- 

» d'hui le célebre marché de Ro- tres bornes que celles de l'Univers 

» me. Évandre ,enarrivantchez méfie: > 

» lui, dit à Énée: Hercule, vain- 

» queur de tanc d'ennemis, n’a 

» pas dédaigné cetre demeure, & Fulgens, triumphatifque pof- 

»_n'apoinceu d'autre palais, Mé- Gt 
:» prifezde même, iluftre étran- 
» ger, l'éclat des richefles, & con- 
» formez-vous aux mœurs du 


2 


Stet Capitolium 


Roma ferox dare jura Me- 


dis, + 0e 


M mi; 


; 


Quicunque mundo terminus ob[- 
Lite 
Hunc tangat armis. 
Et Virgile: 
Dum domus Æneæ Capitoli immo- 
bile faxum 


Saxum accolet , Imperiumque pa- 
ter Romanus habebit. 


Ce dernier Poëte, par un feul 
mot ,. enchérit fur cette idée , en 
définiffanc les Romains un Peuple 


Roi : 
Hinc populum Late Regem , &c. 


Et plus encore, dans un autre en- 


droit , lorfqu’Anchife, après avoir 


parcouru les différens talens pro- 

pres aux antres nations , avertit 

les Romains de n’oublier jamais 

que pour eux leur talent, leur 

deftination , eft de gouverner l’U- 

nivers : 

Tu regere Imperio populos | Roma- 
ne , memento ; 

He tibi erunt artes : &c. 


On confervoit , dans le temple 
de gupite itolin, les dépôts 


difoit: être tombés du pe 
C'étoit encore dans c& même 
temple, que l’on faifoit les eux 
& les fermens folemnels; que les 
citoyens ratiñoient les actes des 
Empereurs; qu'ils leur préroient 
ferment de fidélité, & qu'énfin 
les Magiftrats ,& ceux qui obte- 


(a) Prolem; E, V:c, 16, 


noïent les honneurs du triomphe; 
venoient rendre graces aux dieux 
pour les viétoires qu'ils avoient 


‘remportées, & faire leurs prieres 


pour la profpérité de l'Empire, 
Le Capitole, que les Îraliens 
appellent aujourd’hui Campido- 
gho , eft encore a@tuellementrre- 
marquable par trois beaux édif- 
ces , féparés l’un de l’autre, Ce- 
lui du milieu , bâti par Boniface 
IX, & réparé fous Grégoire XII 
& Clément VIII, fous la direction 


de Michel-Ange Buonarotti, eft 


la demeure du Sénateur de Ro- 
me, qui y a divers tribunaux & 
des prifons, Ceux des deux côtés 
font occupés par les Confervateurs 
de Rome. On voit auf fur cette 
montagne divers palais & plu- 
fieurs Éplifes. 

On dit que le nom de Capitole 
palla fous les Empereurs, aux 
Temples des différentes villes, & 
fur tout des colonies Romaines, 
Ainfi, Conftantinople , Jérufa- 
lem , Carthage, Milan, Raven- 
ne, Florence, Capoue, Béné- 
vent, Vérone, Augsbourg, Co- 
logne , Trèves, Narbonne, Au- 
tun, Nimes, Befançon, Saintes, 
Clermont en Auvergne, Reims, 
Pamiers, Touloufe, Pampelune, | 
&tc., avoient chacune leur Capi- 
tole. Mais, ce nom étoit fouvent 
celui des ciradelles, & non pas des 
temples dans ces villes. ne 

CAPITOEIA , Capirolia , (4) 
Karirwxlæ. Ptolémée, parlant de 
Jérufalem , dit que de fon tems 
on la nommoit Ælia Capitolia. 
Mais, c'eft une faute de copifte, 


Cette ville fut nommée Ælia Ca- 
pitolina. ee 

. CAPITOLIAS, Capiolias , 
Karironlas, (a) ville de la Célé- 
fyrie, felon Ptolémée, Ce même 
Géographe la met au nord d'A- 
draa , & à une diftance encore 
plus grande de Gadara au de-là 
- du Jourdain. En cela , il s'éloigne 
_de la Table de Peutinger , qui la 
place entre ces deux villes fur une 
même route, & à feize milles de 
June & de l’autre. Antonin la 
met fur la route de Sériane à 
Scythopolis , entre Neve & Ga- 
 dara, à trente-fix mille pas de 
lune, &àfeize mille de l'autre; 
ce qui confirme le récit de la Ta- 
ble de Peutinger. Outre cela lui 


néraire d'Antonin répete les mê- 


mes diftances dans la route précé- 
dente, La. Notice de Hiérocles, 
dans le recueil de Schelftrate, 
met Capétolias entre les villes de 
la feconde Paleftine. La Notice du 
Patriarchat- de Jérufalem lit un 
fiege Épifcopal fufragant de Scy- 
thopolis. Une autre ancienne No- 


tice fait cet Évêché fnffragant der 


Nazareth. La Notice de l'évêque 
de Cathare porte Capitolina. Ce- 
pendant, la Notice du Patriar- 
chat de Jérufalem femble diftin- 
guer Capitolias de Capitolina; 
cat, elle marque Capitolias, com- 
me premier fiege fuffragant de la 
métropole Scychopolis ; & dans 
un autre endroit , elle nomme 
Capitolina entre les fuffragans de 
Jérufalem. 

CAP{ITOLIN [leMont|, 

(a) Ptolem. E. V. c. 15. 


(ë) Antiq. 
Montf, T, I, p. 1714 


ÿ 
-expl. par D Bern, de HX, P: 363 > 386+ 
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Mons Capitolinus. C'étoit la —. 
me montagne que celle, dont nous 
avons parlé fous le nom de Capi- 
tole, Voyez Capitole, 

CAPITOLIN [Corn. |, 
Cornelius Capitolinus, Hiftorien 
Latin, qui vivoit dans le troifième 
fiecle. Il étoit Auteur d'un ouvra- 
ge, que nous n'avons plus, & 
quieft cité par Trébellins Pollion 
dans-la vie des trente T yrans. 

CAPITOLIN {Juz.], Julius 
Capitolinus , autre Hiftorien La- 
üin , qui florifloit fur la fin da troi- 
fième fiecle & an commencement 
du quatrième. Il compofa la vie 
d'Antonin le Pieux, & celle de 
Vérus , adreflées à Dioclétien ; 
celles de Claude Albin, de Ma- 
crin, des deux Maximins & des 
trois Gordiens , dédiées à Conf- 
tantin ; celles de Maxime , de 
Balbin & d'autres que nous n'a- 
vons plus. 

CAPITOLINA , Capitolina , 
furnom , qui fut donné à la ville 
de Jérufalem, lorfqu’elle eut été 
rétablie par Adrien. 2 
CAPIFTOLINA , Capirolina,, 
(2) l'un des furnoms , que lon 
donna à Vénus , au rapport de 
Dom Bernard déficrruus er 
. CAPITOLANS | Jeux |, Zudr 
Capitolini. Ayez Jeux. 

G&PI OLINUS , Capitoli- 
nus , (c) furnom de Jupiter. On 
lurm#onna ce furnom , à caufe du 
temple qu'il avoit fur le Capitole, 
Les Antiquaires cfoyent que ce 
Jupiter Capitolin eft diftingué des 
autres Jupiters par le bandeau 


(c) Myth. par M. PAbb; Ban, Tom, 
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Royal, ou le diadême qu'il porte. 
Cependant, fur les médailles Con- 
fulaires , où il eft nommé Capi- 
tonus, il n'a point ce bandeau 
Royal, tant il y a fur cela de va- 

riété. 

CAPITOLINUS , Capitoli- 
nus , furnom , qui a été commun 
à plufieurs Romains. Voyez Man- 
lius, Quinuus, Seftius. 

CAPITOLINUS , Capitol: 
nus , Karermrtoc + (a) collegue 
de M. Claudius Marcellus dans 
FÉdilité. Ce dernier avoit un fils 
fort jeune , & qui étoit d'une 
beauté fingulière, mais fage &f 
bien élevé qu'il faifoit admiration 
de fes cioyens, Capitolinus , 
homme très-infolent & très-cor- 
rompu, devint amoureux de cet 
enfant & lui déclara fa paflon. 
Cet enfant rejetta d’abord de lui- 
même fes propoñtions , fans en 
parler à perfonne ; mais, voyant 
qu'il ne fe rebutoit point , & qu'il 
continuoit de le folliciter, il le 
déclara à fon pere... M; Claudius 
Marcellus, outré de cette injure, 
défere Capitolinus au Sénat, Ca- 
pitolinus emploie toutes fortes de 


me, CH rufes pour éloigner 
le"écmwent, ñn appelle aux 


Tribuns; mais, I Tribons ne 
recevant point fon affiel, il prend 
le parti de nierle fait. WCormgne il 
n’y avoit point de témoin , quieût 
entendu les propos , qu'il Mit 
tenus à l'enfant, le Sénat ordonna 
que l'enfant comparoitroit & fe- 
roit entendu. Dès qu'il fe préfen- 
ta, fa rougeur, fes larmes & fa 


(a) Plut. Tom. I, p. 298; 2909. 
(è) Horat. L,I 


» Satyr. 5. v, 38 


i Ps 
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pudeur mêlée de colère & d'in- 
dignation , firent qu'on ne deman- 
da pas d’autres preuves, Capito+ 
lnus fut condamné à une grofle 
amende envers M. Claudius Mar- 
cellus. 

Celui-ci, pour marquer que 
cet accident étoit arrivé pendant 
fon Édilité, en fit faire une table 
de change toute d'argent, & là 
confacra aux dieux; car, les Édi= 
les préfidoient à tout ce qui con- 
cérnoit le commerce. Le texte 
poite ypvpouubia, fur quoi M. 
Dacier fait cette remarque: » Ja 
» voue, dit-il, que ce mot 470” 
» pouotie meit inconnu , & que 
» je n'en ai vu nulle part aucun 
» exemple. Je recevrois volon- 
» tiers la leçon d’un manufcrit, 
n ayeupt Noubeiæ , ceft-à-dire , 
» qui en fit faire des burettes d’ar- 


 »- gent. AuGde, étoient les petits 


» vafes, avec léfquels on faifoit 
» les libations, & que l’on appel: 
» loit autrement auËld'ec & oror= 
» d'éia, « ee ne 
— CAPITON , Capito, où Ca- 
piton , Kdmirer, (6) certain per: - 
fonnage de la ville-des Mamurras. 
Horace parle de ce Capiton dans 
une de fes fatyres. Il nousapprend 
que dans un voyage qu'il fit à 
Brindes, ayant pañlé un jour en- 
tier dans la ville des Mamurras, 
il alla fouper chez Capiton. 
CAPITON [ C. Arerus }s 
C. Ateius Capito. (c) Nous avons 
une lettre de Cicéron à L.Plan- 
cus, dans laquelle il [ui recom- 
mande d’une manière très-parti= 


ww 


(c) Cier, ad Amic, L. XIN, Epifts 
29 a — 
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culère le droit & les intérêts de 
C. Ateius Capiton en la facceffion 
de T. Antiftius. Après un préam- 
buleaflez long, Cicéron ajoûte: 


J'aiune liaifon & une familiari- 
té très-prandes avec C. Ateius 


Capiton. Vous fçavez quelle a 


été la bizarrerie de ma fortune. 
Dans toutes les fortes d’hon- 
neurs ou de travers qui me font 
arrivées, l’affle@ion, les fervi- 
ces, l'autorité, le crédir & le 
bien même de Capiton m'ont 
été entièrement acquis; & il 


“n’a tenu qu'à moi d'en difpo- 


{er felon mes befoins dans mes 
divers états de faveur où de 
difgrace de la fortune. T. An- 
tiflius étoit fon parent, à qui le 
gouvernement de Macédoine 
étoit échu en qualité de Tré- 
forier ; & comme il n'avoit 
point encore de fuccelfeur ; 


Pompée vinr fe jetter dans cette 


province avec fon armée. T. 
Antiftius fut ainf furpris & hors 
d'état de rien faire; car, sil 
l'eût pu, il n’auroit pas eu plus 
de joie que de s’en retourner 
auprès de C. Ateius Capiton, 
qu’il aimoit comme fon propre 
pere, fur tout fçachant avec 
quelle eftime il étoit , & avoit 
toujours été attaché à Géfar. 


Mais , dans cette furprile, il 


ne prit part à aucune affaire , 
qu'autant qu'il ne put s’en dé- 
fendre, Lorfqu'on battit mon- 
noie à Apollonie, je ne puis 
pas dire qu'il y ait préfidé ; & 
je ne puis pas nier non plus 
qu'il ny ait été préfent; mais, 


il n'y fut pas plus de deux où 


trois mois, Il fe retira enfuite 
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du camp, & s’éloigna de toutes 
affaires. Je vous prie de m'en 
croire comme témoin; car, il 
voyoit ma tritefle dans cette 
guerre, & il me découvroit en 
même tems tout le fond de fon 
cœur. Il alla donc fe cacher 


dans le fond de la Macédoine : 


Je plus loin du camp qu'il lui 
fut poffñble, non feulement afin 
de n'avoir aucun commande- 
ment dans l’armée, mais afin 
de n’y paroïtre pas même en 
auçune manière. 
» Après la journée de Pharfa- 


» les, il s’en alla en Bithynie chez 


Aulas Plautius., qui étoit un de 
fes amis, Céfar, l'y ayant vu 
fans lui rien dire de dur ni de 
fâcheux, lui ordonna de venir 
à Rome. [l tomba prefque aufli. 
tôt dans une maladie, dontil 
n’eft point relevé. Il eft arrivé 
malade à Corcyre & y eft mort, 
Par fon teflament, qu'il avoit 
fait à Rome fous le confulat de 
Paul & de Marcellus, C. Ateius 
Capiton eft héritier pour une 
moitié & un-tiers de tont fon 
bien divifé en douze parts, 
Ceux ; qui ont part dans le 
fixième qui re finement 
qui lon pegtians contredit le 
confique##"il peur aller à trois 
millions ce fellerces ; mäis , 
cela regarde Céfar. Je vous 
mie, mon cher L. Plancus, 


par l'étroite amitié-que j'ai tou : 


jours eue avec votre pere, par 

celle qui eft entre nous, par 

nos études & par tout le cours 

de notre vie, qui a tant de rap- 

port & de reflemblance ; Je 

vous prie , dis-Je; & VOUS CO 
M m iv 


Ten 


Fe 
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» jure de telle forte, qu'il m'eff 
» impofüble de le faire avec plus 


» d'inftance ni avec plus d’em= 


La 


» preflement , de vouloir bien 
» entreprendre cette affaire , la 
» confidérer comme mon affaire 
» propre; y employer tous vos 
_» efforts, vous y attacher, & 
» faire enmforte que par ma re- 
» commandation, par vos foins 
» & par la faveur de Céfar, C. 
» Ateius. Capiton jouifle de la 
» fucceflion de fon parent. Si 
» vous me faites cette grace, Je 
» croirai vous en être auf obli- 
» gé,quefi vous m'aviez offert de 
» vous-même tout ce que j'aurois 
» puobtenir de vous dans ce grand 
» pouvoir & ce grand crédit que 
» vous avez auprès de Céfar, fi 
» je vous l’avois demandé, « 
CAPITON , Capiton , Kéri= 
Tor , (4) gouverneur de Judée 
fous l'empire de Caligula , vers 
l'an de J. C. 40. C'étoit un hom- 
meavide, & qui, de pauvre qu'il 
étoit, lorfqu’il entra dans cet em- 
ploi , s'étoit rendu riche par fes 
exactions. Craignant donc d’être 
accufé par les peuples, qu'il avoit 
pillés , il réfolut de les prévenir, 
“en ps ur attachement 
au culte d’un feul Qieu, pour les 
rendre odieux. Îl en®avea les ido- 
lâtres , qui, mêlés a 
habitoient la ville de Jamnia , à 
élever fubitement un autelgle 
_ ftru@ure groffière en l'honneur de 
Caligula. Il s’attendoit bien que 
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. les Juifs , qui étoient les plus forts 


dans la ville, ne fouffriroient 


les Juifs , 


= 
C A 
point cette profanation de leur 
païs , qu'ils regardoient comme 
üne Terre Sainte, & confacrée 
toute entière à Dieu. Ce quil 
avoit prévu, arriva, Les Juifs 


s’ameuterent & détruifirent l'autel. 


Sur les plaintes qui lui en furent 
portées , Capiton écrivit à Rome, 
chargeant beaucoup les chofes, & 
les préfentant de la façon la plus 
propre à aigrit Caligula, qui n'é- 
toit déjà que trop indifpofé con- 
tre [a nation des Juifs. : 

Ce Prince entra donc aifément 
dans tous les fentimens , que fou- 
haitoit Capiton ; & pour l’infalte 
prétendue qu'il avoit reçue des 
Juifs, il penfa que ç’eût éré une 
réparation infufifante , que de. 
relever l'autel détruit à Jamnia 
Il voulut que l'on plaçät dans le 
fan@tuaire du temple de Jérufa- 
lem fa flatue coloffale, ornée des 
attributs de Jupiter Olympien ; 
maïs, cette entreprife., après avoit 
caufé les plus vives allarmes à la 
nation Juive , échoua par la mort 
de l'Empereur. : CA 

CAPITON, Capiton ; Komi- 
Tor , (b) perfonnage-eruel & bar- 
bare, Îl commandoit une compa- 


.gnie en Judée dans l’armée. de 


Florus; & fon inhumanité alla f 
avant, qu'il fit de fang froidun 
maffacre horrible des Juifs, lorf- , 
qu'ils alloïent au-devant de ce gou- 
verneur , pour Jui faire honneur, 
& lui rendre des foumiflions. Cela 
arriva vers l’an de J. C. 66, la 
douzième année de l'empire de : 
Néron. 


. 1 
(a) Crév. Hift. des Emp. Tom, If, | (&) Jofeph, de Bell, Judaïc. p, 800 


pr 645 65, & fiv. 
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CAPITON, Capiton, Kari- 
roy (a) Préfet du-prétoire fous 

empire de Probus. 


-CGAPITON FE Trrinnius |, 
-Titinnius Capiton , Hiftorien La- 
tin, dont les ouvrages font per- 
dus. Îl écrivoit du tems de Pline le 


jeune, qui le cite avec éloge. Il 
avoit-pris pour fujet de fes ouvra- 


ges, aufli-bien que C. Fannius, 
- Qui vivoit de fon tems, la mort 


des Hommesilluftres de fon frecle. 

CAPITON, Capiton, Kami- 
ray, Hiftorien Grec, natif de Ly- 
cie, vivoit {ur la fin du quatrième 
fiecle. Il étoit auteur de huit li- 
vres fur l’Ifaurie, la Lycie &”la 
Pamphylie. Il avoit fait une tra- 
doétion de l'abrégé d'Eucrope ; 
d'où l’on peut conclure certaine- 
ment qu'il florifloit après l’empire 
de Julien, puifqu'Eutrope écrivoit 
fous cet Empereur, Capiton eft 


_ cité par Étienne de Byzance. 


 CAPITON, Capitons Kérmi- 


rev, Poëte Grec , qui naquit à 


Alexandrie. Il écrivit des Com- 


meéntaires à Philopappus. 
CARITULUM , Capitulum,, 

Karirovror, (b) ville dfralie au 

pais des Herniciens. Strabon place 


cette ville au-deflus de Prénefte 


dans les montagnes. Pline parle 
aüffi de Capitulum, qu'il nomme 


Capitulum Hernicum. Frontin, 


dans fon livre des Colonies , lap- 
pelle Capitolum , & dit que cette 
petite ville reçut une colonie con- 
formément à ja loi de Sylla. 


CAPITURIE, Capiturla, 


ville de Thrace, felon Procope. 


(a) Crév. Hift, des Emp. Tom. ee 
pag, 86. = : 


pour en tire: 


à. 
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Elle étoit dans la contrée du mont 
Rhodope. M: Eoufin, dans fa 
tradu@ion Françoife de Procope 
écrit Captfturie. 
CAPNIAS , Capnias, Poëte 

Grec. C'étoit, dit-on, un Poëte 
d’une capacité très-médiocre. 


CAPNOBATES, Capnobate, 


KazvoËdro , (c) furnom , que * 


l'on donna anciennement aux My- 
fiens , peuples de l’Afie mineure, 
parce qu'ils faifoient une profef- 
fon particulière d’honorer les 
dieux , @ qu'ils s’employoient 
uniquement à leur culte. Selon 


ee 
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Strabon , ils s'abftenoient de tou 
te autre occupation; ils ne man- 


geoient point de chair, ni rien de 


ce qui avoit été animé, & vi- 
voient fimplement de miel & de 
laitage. « 
Kamoç en Grec fignifie fumée ; 
& comme la fnmée de l’encens 
entroit pofr beaucoup dans Îes 


cérémonies de la religion Payen- 


ne, on penfe que c’eft de-là que \ 
ces peuples ont eu le nom de Cap- 
nobates. es 
- CAPNOMANTIE., Capro- 


mantia, divination, dans laquelle 


les Anciens obfervoient la_ fumée 


grues piemes. Ce 
mot eft Gi , & formé de xœ7v0;, 
fomée , © de uayreia , divinalio, 
divination. 

On diftinguoit deux fortes de 


#apnomanties ; l’une, qui fe pra- 


tiquoit en jettant fur des charbons 
ardens des graines de jafinin où 
de pavot, & en obfervant la fu- 
mée qui en fortoit ; l'autre, qüt 


(8) Strab, p. 238. Plin, ne Pe1ÿSe 
(c)-Strab, p. 296. 
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étoit Ja principale &cla plus uftée, 
confiftoit à examiner la fumée 
des facrifices. C’étoit un bon au- 
gure, quand la fumée, qui s’éle- 
voit de l'autel, étoit légere, peu 
épaille, & quand elle s’élevoit 
droite en haut, fans {e répandre 
au tour de l'autel, Théophrafte, 
fur le prophete Ofée, remarque 
que les Juifs étotent auffi adonnés 
à cette fuperftition. 

: On pratiquoit encore la Cap- 
nomantie en humant ou refpirant 
la famée , qu'exhaloient les vi@i- 
mes, ou celle qui fortoit du feu 
jui les confumoit, comme il pa- 
roit par ces vers de la Thébaïde 
de Stace, où le Poëte dit du de- 
vin Tiréfias : 


Llle Oro jamdudurn amplec= 


litur 1pnes, 


Fatidicum forbens vultu flagrante 
vaporem. 


On penfoit fans doute que cette 
fumée donnoit des infpirations 
prophétiques. __— 

CAPOTE, Capote, (a) mon 


tapne d'Afie , où étoit la fource 


ms. de l'Et icinius Mutianus,, 

au rar à ;difoit qu'il 
avoit vu cette fouredg ice du 
mont Capote. Solin he même 
le nom de cette montagne. Mar- 
tiamus Capella dit Capodes; ce 
qui revient au même. Et le Liv® 
de la mefure de la terre, qui eft 


(4) Plin. T.T. p.267. Solin. p.265. 
(2) Plur, Tom. IL p. 184, 190. Flor, 

L: I. c. 16. Strab. pag. 242 ; 248 , 240. 
Pomp. Mel, pag. 125, Ptolem. L. III, 
©: 1. Plin. Tom. I. pag. 154: & feg. 
Corn, Nep, in Annib, €, 5. Vell, Poterc, 
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en mañufcrit dans la bibliotheque 
du Roi, porte Catolen, felonle P. 
Hardouin dans fon Commentaire 
fur Pline. Sur quoi je remarque , 
dit M: de la Martinière , qu’au 
rapport de Saumaife les meilleurs 
manufcrits de Solin & les extraits 
portent Catolen. 

Ce qui peut faire quelque diffi- 
culré, c'eft que la fource de l’Eu- 
phrate eft mife par Domitins Cor- 
bulon au mont Aba felon Pline, 
&c par Licinius Mutianus au mont 
Capote, faivant le même Pline. 
Cela pourroit être également vrai 
en ce que l'Euphrate avoit plu 
fieurs fources , qui toutes por- 
toient le nom d'Euphrate, comme 
il paroît par Xénophon dans fon, 
Livre de la retraite des dix mille, 
quoique dans la fuite on ait donné 
des noms propres à quelques-unes, 
comme à lArfanius & autres. 
Maïs, nous ne fçavons guere au- 
jourd’hui de quelle fource chacun 
a voulu parler; &-comme le re- 
marque Saumaife à l'endroit cité, 
la diverfité des témoignages a jet- 
té fur lés fources de l'Euphrate 
une obfcurité difficile à diffiper. 
M: de Tournefort, qui a vu lui- 
même ces lieux , n’en parle puere 
d'une manière plus lumineunfe. Il 
rapporte les fentimens des An- 


“ciens fans les concilier. 


CAPOUE, Capa , Korw, 
(2) ville d'Italie, fitnée près du 
Vülturnus fur a voie Appia, vers 


fL. I. C7. L. IL c. 44. Tacit. Annal.L, 


IV: c. 57. L. XIII, c..3r. Hift. L.TITL €. 
57 L. IV. ©, 3, Tit. Liv. L. IV, c. 27. 
L. VIE, c. 29, dr feg. L, VIIL, ec. r. & 
fes L'IX.€ 6, & feg. L. XXWrec, 1, 


l@ fea L, XXII, c, 1. @ feg-L, XXIV. 
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le centre .de la Campanie, dont 
elle étoit la cpitale. 

I. Les Mythologues font hon- 
neur de la fondation de cette ville 
à Romus , fils d'Énée, qui lui 
donna le nom de Capoue, de Ca- 
pys ; fon bifayeul. D'autres attri- 
buent cet honneur à Capys mé- 
me ; fur quoi on n'eft pas encore 
d'accord, comme on peut le voir 
aux articles de Capys. 

: Quoi qu'il en foit de ces opi- 
nions fabuleufes , 1l eft certain que 
Capoue étoit une ville de l’anti- 
quité la plus reculée, Elle porta 
d’abord le nom de Vuiturne,& fut 
le chef-lieu d’une cité divifée en 
douze cantons. Ce furent des peu- 
plades de Tofcans , qui forme- 
tent cette cité dans la Campanie, 
qu'ils avoient enlevée aux Opi- 
ques, après avoir traverfé l'A- 
peñnin. Dans la fuite, les Sam- 
nites déclarerent la guerre aux 
Tofcans. Ceux-ci, fatigués de la 
longueur & des dépenfes de cette 
guerre , confentirent enfin à ce 
que les Samnites envoyaflent une 
colonie à Vulturne, & qu'ils fuf- 
 fent mis en poflefhon d'une partie 
de la ville & du territoire. Quel- 
que tems après , les Samnites, 
profitant d'une folemnité publi 
que, quife pafloient en feftins 
& en réjouiflances, égorgerent 
pendant la nuit tous les anciens 
habitans, qu'ils trouverent enfe- 
velis dans le vin & le fommeil, & 


c. 8. dr eg. L. XXV.c. 12. à feq. L. 
XXVE c, 1. dr fe. L. XXVU. c, 3, L. 
XXVAHIT. c: 46 Roll. Hift. Rom. Tom, 
pag, ç12. Tom. FI: page 177. dr fiv. 
Tom. JL pag. 250, d f#iv. Tom. VI, 
pag. ç75, 576. Tom. VIII, pag. 380. 
Crév. Hilt, des Emp. Tom. Î. pag. 506. 
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devinrent, par cet horrible maf- 
facre, feuls mAitres & pofleffeurs 
de Ja ville. [ls lui firent changer de 
nom, & l’appellerent Capua, de 
Capys leur chef, Cette raifon pa- 
roit bien plus vraifemblablé que 
celle, que nous avons déjà rap- 
portée ; à moins que lon ne préfé- 
re cette autre , que l'on nomma 
ainfi cette ville à caufe de fa fitua- 
tion dans une plaine campagne, 
a Campeftri agro appellatam, com- 
me dit lite-Live. Pline embrafle 
ce dernier fentiment. 
 Florus appelle Capoue la capi- 
tale des villes ; & il ajoûte qu'etiæ 
étoit comptée autrefois entre les 
trois plus grandes villes, don les 
deux autres étoient Rome & Car- 
thage. Il femble dériver le nom de 
Capoue du mot caput , qui veut 
dire tête. Strabon l'appelle chef 
outête , wepærrv. Cependant, ce 
n'eft dans le fond qu'une allufon 
plutôt qu'une étymologie de ce 
nom. Stfabonñ dit au même en- 
droit, qu'elle méritoit & bien ce 
nom de chef ou de capitale, que # 
on lui comparoît les autres villes, 
elles ne paroitroient que des bourzs 


auprès d'elle, à l'exception d'une: 


Île fort 


feule ; fçavoir,Æcanunres 
célebre. — À 


PE ns, 2e 
4 


_— 


ZT nes ou les Cam 


paniens [ car ces deux noms pré- 
fentent lé même fens | ont joué 
zen rôle confidérable dans l'Hifioire 
Romaine. Nousallons réuniricien 


Tom. Il. pag. 272. Tom. II. fag: 270, 
276, 277. Mém. de Acad. des Infoript. 
& Bell. Lett. Fom. II, pag. 407. Tom. 
IV, pag, 84: 85, 577, 578. Tom, XVI. 
pag: 423. Tom. XVIF. pag, ar. © five 
T. XVII: p.107, 10e 
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abrègé fous un même point de 
vue, ce qui les concerne particu- 
lièrement, 

Les Samnites , alliés du peuple 
Romain, abufant de leur fupé- 
riorité, attaquerent injuftement le 
peuple Sidicinien ; & ils étoient 
près de l’accabler, l’orfqu'il eut 
recours aux Campaniens, croyant 
qu'il pourroit fe maintenir par leur 
puifflance, Mais, les Campaniens, 
dont les forces avoient plus d’ap- 
parence que de réalité , n’oppofe- 
rent que des courages amollis par 
Je luxe & l’oifiveté,à des gens en 
durcis par le travail & par l'exer- 
“cice des armes. Il furent donc vain- 
cus, & ayant été chaflés du païs 
des Sidiciniens leurs alliés, ils at- 
tirerent fur eux tout le poids de la 
guerre. Car, les Samnites , en laif- 
fant les Sidiciniens en repos, atta- 
guerent les Campaniens eux-mé- 
mes, ces proteéteurs des peuples 
voifins, bien perfuadés que leur 
défaite ne feroit pas plus difficile 
pour eux, mais qu'elle leur {eroit 
beaucoup plus utile & plus glo- 
rienfe. [| commencerent par s’em- 
parer du mont Tifate, qui domi- 
noit fur la ville de Capoue ; & 
ayant méésmmbarps de troupes 
pour garder ce poite À ils defcen- 
dirent avec leur ar partagée 
en quatre corps dans la plaine, 
qui étoit entre Capoue & cette 
montagne. Îl fe, donna là une fe 
conde bataille, où les Campa- 
niens ne furent pas mieux traités 
que dans la première ; en forte 
qu'ils fe renfermerent dans, leurs 
-murailles , & défefpérant de les 
‘pouvoir défendre avec le peu qui 
leur reftoit de troupes , ils furent 
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obligés d'envoyer demander du 
fecours aux Romains, 

Quoiqu'il parût à la plûpart des 
Sénateurs, qu'ils pouvoient trou- 
ver des reffources infinies dans 
l'alliance d'une ville auf puiffante 
& aufli riche que Capoue , & que 
fon territoire, le plus fertile de 
Jlralie, & d'ailleurs voifin de la 
mer , femblât devoir fervir de 
grenier au peuple Romain dans 
des tems de ftérilité ; cependant, 
ils crurent devoir préférer à de fi 
grands avantages la fidélité qu'ils 
devoient à leurs Alliés. Ainfñ , le 
Conful eut ordre de faire aux Am. 
bafladeurs la réponfe fuivante: 
» Campanñiens, le Sénat vous 


» juge dignes du fécours, que 


» vous demandez; mais , il n’eft 


_» pas jufte que nous faffions une 


» nouvelle ailiance avec vous, 
»_ au préjudice d’un traité qui nous: 
» lie avec des Alliés plus anciens, 
» tels que font les Samnites, Ain- 
» fi, nous ne prendrons point 
» contr'eux des armes, qui offen- 
» ferotent les dieux encore plus 
» que les hommes. Tout ce que 
» nous pouvons faire, c'eft de 
» leur envoyer des Ambañfla= 
» dents, pour les prier au nom 
» de l'amitié qui nous unit avec 
» eux, de vouloir bien vous laif- 
»_fer en repos. « Le chef de l’am- 
baflade n'eut pas plurôt entendu 
cette réponfe, que reprenant la 
parole, fuivant l’ordre que lui 
avoit donné le Sénat de Capoue: 
» Puifque vous refufez, dit-il, 
» d'employer des forces légitimes 
» pour défendre nos biens contre 
» linjufte violence qui les veut 
» envahir, au moins nons efpé- 


ex 


» rons que vous défendrez les vô- 
» tres. @’eft pourquoi, nous met- 
» tons en votre pouvoir , & fou- 
» mettons à votre domination, 
» Meffieurs, & à celle du peuple 
» Romain, Capoue avec tous fes 
» habitans, fes terres, fes tem- 
» ples, en un mot tous fes effets 
» tant facrés que profanes, pour 
» en difpofer comme d'un bien 


» qui vous appartient. Ce fera 


» furvos vaflaux & fur vos fnjets, 
» que tomberont déformais tou- 
» tes les injures, que nous fouf- 
» frirons dans la fuite. » Alors, 
ils fe profternerent tous dans le 
veflibule du Sénat, fondant en 
larmes & tendant au Conful des 
mains fuppliantes. Les Sénateurs 


furent touchés de l'étrange révo- 


lution , qui avoit réduit un peuple 
fi opulent, & fi connu par fon or- 
gueil & fon luxe, à un découra- 
gement & à un défefpoir aflez ex- 
trêmes pour fe foumettre à une 
domination étrangère , lui & tout 
ce qui lui appartenoit, après que 
les peuples vorfins avoient implo- 
ré quelques jours auparavant fa 
proteétion contre leurs ennemis. 
Alors, ils crarent qu'il étoit de 
leur honneur, autant que de leur 
intérêt, de ne point abandonner un 
peuple , qui s’étoit foumis à la 
domination des Romains, lui, fa 
ville & fes campagnes. Ce fur là 
lorigine d'une guerre fanglante 


entre-les Romains & les Samni- 


tes. 

Quelque tems après , les dépu- 
tés de Capoue s’adreflerent au 
peuple Romain, &: Ini deman- 
derent avec inflance de vouloir 
bien leur envoyer des parnifons 


À an 
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en quartier d'hiver, pour les dé- 
fendre contre les courfes des Sam- 
nites, qui entroient fouvent à 
main armée dans leur pais, & 
ravapeoient leurs terres, Cette 
grace, qu'ils n’eurent pas de peine 
à obtenir , penfa leur devenir fa= 
nefte. Les Romains d’un côté ,ac- 
coûtumés jufques-là à une vie fo- 
bre & dure , ignoroient combien 
une ville noyée dans les délices, 
comme Capoue, pouvoit leur 
être nuifñible ; & les Campaniens. 
de l’autre, ne fçavoient pas com= 
bien il eft dangereux d’admettr 


une garni{on étrangère. Îls en fi= 


rent bientôt de part & d'autre une 
trifte épreuve. Capoue, plongée 
dans le luxe & très-propre dès- 
lors à corrompre la difcipline mi- 
litaire, amollit bientôt les foldars, 
que Rome y avoit envoyés, par 
les délices & les plaifirs dont elle 
leur fourmifloit la matière en abon- 
dance , &' leur fit oublier entière- 
ment leur patrie. Pendant les qua- 
tiers d'hiver, on prenoit des me- 
fures pour ôter aux Campaniens 
leur ville par le même crime, par 
lequel eux-mêmes l’avoient enle- 
vée à fes ancienchk:5ss# & l’on 
employoit leur propre exemple 
contr'eux, Les foldats Romains fe 
prétendoient bien fondés en rai- 
fon, » Car, enfin, difoient-ils * 
». el-il raifonnable que les Cam- 
 paniens , incapables de défen- 
» dre par eux-mêmes, ni leurs 
» pérfonnes, ni leurs biens , pof- 
» fedent les terres les plus fertiles 
» de litalie , & habitent une fi 
» belle ville, préférablement à 
» une armée viltorieufe, qui, au 
prix de fes fueurs & de fon 
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n fang, en a chaffé les Samnites ? « 
Is forment donc entr'eux le bar- 
bare deffein d'éporger les habitans 
de Capoue, & de s’y établir en 
leur place. Cette confpiration 
étant découverte, les foidats fe 
révolterent contre la République; 
mais, Valérius Corvus, Diétateur, 
appaifa la fédition. 

L'an de Rome 414 ou 41$, 
les Campaniens entrerent dans les 
vues des Latins, pour faire Ja 


guerre aux Romains. Leurs alliés 


ayanr été vaincus, ils fe rendirent. 


ALSs Romains, pour les punir, 
/'leur Oterent une partie de leurs 


ièrres , où l'on envoya des Ro- 


mains en colonie. Les cavaliers 


de Capoue , qui étoient au nom- 
bre de feize cens, ne furent point 
enveloppés dans cette punition, 
parce qu'ils n’avoient point pris 
part à la révolte. En récompenfe 
de cette fidélité , ils furent faits 
citoyens Romains ; & le peuple 
de Capoue fut obligé de leur 


payer a chacun par année la fom-. 


me de quatre cens Cinquante de- 
niers , qui pouvoient monter à 
plus de deux cens livres. 
Plufigus 
mains ayant donné dans un piege, 
fe trouverenr enferméRentre deux 
défilés, d’où ils ne purent fortir 
qu'après avoir pañlé fous le joug. 
Âlors , quoiqu'ils s'imaginaffent 
être comme des hommes, qui, fof- 


tant des enfers, commenceroient 


à appercevoir la lumière; cepen= 


“dant , cette lumière même,-qui 


leur découvroit la marche igno- 
minieufe de leur armée, leur pa- 
rat plus trifte, que la mort la plus 
añreufe, Îls auroient pu arriver 


agées après, les Ro- 
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avant la nuit à Capoue; mais, 
doutant de la fidélité des Campa- 
niens, & retenus par la honte, ils 
aimerentimieux fe coucher à terre 
dans le chemin aflez près de la 
ville , manquant abfolument de 
tout. Lorfque Les Campaniens 
fçurent cette nouvelle, un jufte 
fentiment de compaflion pour 


leurs alliés & leurs bienfaiteurs , 


l'emporta en eux fur l'orgueil, qui 
leur étoit naturel. Ils envoyerent 
fur le champ aux Confuls des hc- 


teurs & des fafceaux, avec les 


autres marques de leur dignité. Els 
envoyerent aux légions des ar- 
mes, des chevaux, des habits, 
des vivres. Et lorfque les Romains 
vinrent à la ville, le Sénat & le 
peuple de Capoue allerent les re- 
cevoir , & S’acquitterent à leur 
égard de tous les devoirs d'hôtes 
& d'amis. Mais, ni par leurs ca+ 


-refles , ni par tous les témoigna- 


ges d'amitié quils leur don- 
noient , ni par leurs paroles 
confolantes , ils ne purent les 
engager, foit à leur répondre, 
foit même à lever les yeux & 
à envifager ceux qui tàchoient 
d'adoucir leur peine. La douleur 
& encore plus la honte leur fai- 
foient fuir tout entreien & toute 
compagnie. Le lendemain, ils par- 
tirent pour retourner à Rome ; & 
les Campaniens envoyerent quel 
ques jeunes gens de qualité pour 
les acéompagner jufques fur les 
confins de leur territoire. 

Ce fut l'an de Rome 436, que 
l’on envoya, pour la première fois, 
à Capoue un préfet, on goûver- 
neur, fur la demande que cette - 


ville en avoit faite pour régler les 
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difcordes inteftines, qui en trou- 
bloient le repos. 

Perfonne n'ignore qu'Annibal, 
après la fameufe bataille de Can- 
pes, pafla en Campanie , & qu'il 
tourna fes pas du côté de Capoue, 
Les habitans étoient plongés dans 
le luxe & dans les délices. C’éroit 
le fruit d’une longue paix & d’une 
profpérité conrinuelle depuis un 
grand nombre d'années. Mais, au 


milieu d’une corruption générale, 


le plus grand de fes maux étoit 
 lhorrible abus, que le peuple fai- 
foit de fa liberté. Pacuvius Cala- 
vius avoit trouvé le fecret de ren- 
dre le Sénat dépendant du peuple, 
& par-là de fe le foumettre à lui- 
même. Depuis cetems-là, ilexer- 
ça dans la ville une domination 
abfolue , fans être obligé d'em- 
ployer la violence ou les armes. 
Les Sénateurs , oubliant leur rang 
&t leur liberté, fattoient le peu- 
ple & lui faifoient baflement la 
cour. Îls invitoient les plus vils 
citoyens à manger chez eux ; & 
 lorfqu'il y avoit quelque procès à 
juger , pour gagner la faveur de la 
multitude, ils fe déclaroient hau- 
tement pour celui auquel elle s’in- 
térefloit. Enfin , dans toutes les 
délibérations du Sénat, la déci- 
ion éioit coujours telle, que le 
peuple l’auroit donnée lui-même, 
Les habitans de Capoue avoient 
toujours vécu dans le luxe & dans 
les plaifirs. Ce penchant, qui, fe- 
lon la remarque de Tite-Live, 
leur venoit dela nature , étoit 
entretenu & fortiñé par la fertilité 
de leurs campagnes & le voilina- 
ge de l4 mer; deux fources, qui 
leur fournifloient non feulement 
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ce qui étoit néceffaire à fa 
mais encore tout ce qui pouvoit 
flatter les fens, & amollir le cœur 
& le courage. Mais, depuis ce 
tems , la vile complaifance dés 
Grands & la licence ontrée de la 
multitude fit que perfonne ne rit 
plus de bornes à fa dépenfe, ni de 
frein à fes pafhons. On fe mo- 
‘quoit impunément des Loix, des 
Mapiftrats & du Sénat. Er pour 
comble de malheurs , après la ba. 
taille de Cannes, ce peuple porta 
l'infolence jufqu’à mépriferles Ro- 
mains, dont il avoit Jufques-là 
refpeété l’autorité. ne 
. La feule confidération , qui les 
empêcha de quitter fur le champ 
leur parti, pour s'attacher aux 
Carthaginois , c’eft qu'il y avoit 
à Capoue plufeurs familles des 
plus confidérables & des plus 
puiffantes de la ville, qui s’étoienc 
unies par des mariages avec celles 
de Rome; & que les Romains 
avoient choïfr, parmi les troupes, 
que les Campaniens leur fournif- 
{oient pour la guerre, trois cens 
cavaliers des plus illuftres, & les 
‘avoient envoyés dans la Sicile 
pour garder les villes de leur parti. 
Mais , ce ne fut qu'avec aucoup 
de peine que leurs peres & meres 
& leurs plus proches parens ob- 
tinrent qu'on envoyât des ambaf- 
fadeurs au conful Romain, au fu- 
jet de la défaite de Cannes. Ils le 
trouverent encore à Vénufe avec 
un perit nombre de foldats à demi 
armés, dans un état frès- propre 
à donner de la compañlion à de 
bons & fideles alliés, mais qui ne 
lui attira de la part d'un peuple 
auf arrogant êt aufh perfide que 
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celni de Capoue, qu'un mépris, 
que le Conful augmenta encore 
lui-même , en leur parlant avec 
trop de fincérité & de franchife, 
we la perte que les Romains 
avcient faite à Cannes. | 
Qund les députés furent de 
retour à Capoue, ils y rendirent 
compte de leur ambaffade ; de fa- 
çon qu'il n'y eut perfonne qui ne 
regarda la République Romaine 
comme abfolument ruinée. Le 
peuple & la plus grande partie 
des Sénateurs auroient pris fur le 
champ le. parti d'Annibal, fi les 
fplus Anciens , par l'autorité qu'ils 
confervoient encore, n’euflent fait 
différer ce changement de quel- 
ques jours. Mais enfin, le plus 
grand nombre l’'emporta fur la plus 
faine partie; & on conclut que 
les mêmes députés ; qui étoient 
allés trouver Varron, feroient en. 
voyés vers Annibal. Je trouve 
dans quelques Auteurs, dit Tite- 
Live, qu'avant que de fe déter- 


miner abfolüment à la révolte , les 


Campaniens envoyerent des am- 
bafladeurs à Rome pour demander 
aux Sénateurs, qu'ils donnaflent 
un de leurs Confulats à un Cam- 
panièn , s'ils vouloient obtenir 
leur fecours contre Re 
nois; mais que tout le Sénat, in- 
digné d’une telle propoñtion, les 
chaffa fur le champ de la falle, où 
on leur donnoit audience, & en- 
voya avec eux un Eicteur, qui 
devoit les mettre ce jour-là hors 
des terres de la République. 
Mais, ce qui m'empêche, ajoûte 
Tite-Live, de donner ce fait pour 
certain, c’eft qu'il a trop de con- 


formité ayec la propofñtion , que 
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firent autrefois les Latins dans le 
même Sénat , & que Cœlius & 
plufieurs autres Écrivains ne l’au- 
roient pas oublié, s'il eût été vé- 
ritable, 

Les ambafladeurs, qu’on avoit | 
envoyés de Capoue à Annibal, 
firent alliance avec lui aux condi- 
tions fuivantes: Que les Généraux 
niles Magiftrats de Carthage n’au- 
rotent aucun droit fur les citoyens 
de Capoue ; qu’on ne pourroit les 
obliger malgré eux de porter les 
armes , ou de fotenir aucune char=. 
ge » Ou de payer aucun tribut ; que 
Capoue feroit gouvernée par fes 
loix 6 fes Magiftrats comme avant 
le traité ; qu'Annibal fourniroit 
aux Caïnpaniens, à leur choix, 
trois cens- prifonniers Romains ; 
dont ils feroient l'échange avec les 
frots cens Campaniens qui fer- 
voient en Sicile pour les-Romains. 
Outre ces conditions , qui étoient 
exprimées dans le traité, le peu- 
ple de Capoue fe porta, en faveur 
d'Annibal, à une extrémité con- 
tre les Romains, qu'il n’avoit 


point exigée. Il arrêta tous les 


officiers & autres citoyens Ro- 
mains , qui fe trouverent à fa dif= 
potion ; foit qu'ils fuflent à Ca- 
poue pour les affaires de la guer- 
re; où pour celles qui les regar= 
doient en particulier ; & les ayant 
enfermés dans des bains, fous 
prétexte de s’aflurer de leurs per- 
fonnes , ils les y laifferent mourir 
avec une cruauté inouie , étouf- 


fés par la vapeur du lieu, qui 


leur ôta la liberté de refpirer: Dé- 
cius Magius_s'étoit opppolé de 
toutes fes forces à cet acte d'in- 
humanité, aufli-bien qu’à l’am- 
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baffade qu’on décernoit vers An- 
nibal. 

Cependant , Annibal envoya 
un Courrier au Préteur des Cam- 
paniens pour l’avertir que le len- 
demain il fe rendroit lui-même à 


-Capoue; & en effet; il partit, 


comme il l’avoit dit, avec un pe- 
tit nombre de foldats. Le Préteur, 
ayant aflemblé les citoyens, leur 
ordonna d’aller aû-devant d'An- 
nibal , en grand nombre , avec 


‘leurs femmes & leurs enfans. 
[é 
Tout le monde y courut ; non 


feulement par obéiflance , mais 


encore par curiofité, pour voir 


un Général, qui s’étoit fignalé par 
tant de victoires. Annibal ne fut 


& de fouffrir qu'on. 
joie le premier jour qu’il les ho- 


noroit de fa préfence, il modéra 


la colère , à laquelle il étoit na- 
turellement porté ; & pour ne 
point refufer aux Campaniens la 
pteinière grace, qu'ils lui deman- 
doient , 1l paffa la plus grande 
partie de la journée à vifiter ce 
qu'il y avoit de curieux & de re- 
Marquable dans la ville. II logea 


dans la maïfon de deux freres, 


qui étoient des plus diftingués de 
Capoue par leur naïffance &r leurs 
grandes richefles. On n’attendit 


pas le foir , pour fe mettre à ta- 


ble ; & le repas ne fe reffentit 
nullement de la frugalité Cartha- 
ginoife,ni de la difcipline militaire. 
Mais , il fut tel qu'on pent s’ima- 
gmer quil pouvoit être dans la 
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maifon la plus opnlemse & la plus 
voluptueufe d’une ville, dont les 
moindres citoyens étoient accoû= 
tumés à vivre dans la bonne che- 
re & dans les délices. 

Le lendemain les Sénatgufs 
s’aflemblerent en grand nombre 
pour recevoir Annibal. Le pre- 
mier difcours qu'il leur ft, fut 
très-civil & rempli de témoigna- 
ges d'amitié & de bienveillance. 
Il les remercia d’avoir préféré 
l'alliance des Carthaginois à celle 
des Romains ; & parmi les pro- 
mefles magnifiques qu'il leur fit, 
il les aflura que dans peu Capoue 
feroit la capitale de toute l'Italie, 
& que les Romains eux-mêmes 
y viendroient recevoir la loi avec 
les autres peuples. 

Annibal , après s'être afluré de 
Capoue , marcha.contre quelques 
villes des environs ; mais , {es ten- 
tatives ne réufhffant pas , il re- 
vint à Capoue pour y pañer 
l'hiver. Pendant la plus grande 
partie de cette faifon, il y tinties 
foldais à couvert dans les maifons 
de la ville. Ce fut-là que cette 
armée , qui avoit réfifté fi long- 
tems aux travaux Îles plugrpéni- 
bles , & que les périls les plus 
affreux n'avcent jamais pu abat 
tre, fut entièrement vaincue par 
l'abondance & les délices, dans 
lefquelles elle fe plongea avec 
d'autant plus d'avidiré , qu'elle n’y 
étoit point accoütumée. Le fom- 
meil & le repos, le vin &la bon- 
ne chere , la débanche& le liber- 
tinage , auxquels ils fe livroient 
tous les jours, & dont ils goû- 
toient de plus en plus.la douceur, 
amollirent tellement leurs corps 
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& leurs courages , que s'ils fe 
foûunrent encore quelque tems, 
ce fut plutôt par l'éclat de leurs 
x wiétoires paflées, que par leurs 
Morces préfentes. C'elt ce qui a fait 
are. aux connoïiffeurs, qu'en cela 
Anülbal fit une faute beaucoup 
plus grande que quand après la ba- 
taille de Cannes, il n’alla pas droit 
à Rome; car, cette négligence 
pouvoit paroitre avoir feulement 
différé fa victoire; au lieu que le 
féjour de Capoue Ôta abfolument 
à fes foldats la vigueur dont ils 
avoient befoin pour vaincre. C’eft 
‘pourquoi, quand il les tira de-la;, 
il les trouva idifférens d’eux-mé- 
mes, qu'il ne luifut pas poffible 
de leur faire obferver la moindre 
partie de l’ancienne difcipline, Ils 
en fortirent la plûpart avec des 
femmes de mauvaife vie : & dès 
qu'il fallut camper, ou foûtenir 
les fatigues des veilles, des mar- 
ches & des antres travaux mili- 
taires, comme des foldats nou- 
vellement levés ; ils manquoient 
de force & de courage. Et depuis 
ce tems-là , pendant toute la 
campagne, la plûpart abandon- 
noieng leurs drapeaux fans per- 
amiflion; & les déferteurs n’avoient 
point “d'autre azylè que Capoue 
contre la févérité de leurs Géné- 
Taux. 


Quand les affaires des Romains 


fe furent rétablies, on fongea {- 
tieufement à faire le fiege de Ca- 
poue. Les Campaniens , de leur 
côté , dépgterent vers Annibal 
pour lui demander du fecours. 
Annibal leur promit qu'il auroit 
foin de mettre Capoue en fûreté. 
Æn attendant, il envoya, avec les 


CA 
députés, deux mille hommes, pour 
empécher les ravages , que les 
armées ennemies failoient fur les 
terres des Campaniens, Car, les 


‘Confuls y avoient fait paffer leurs 
troupes , non feulement pour y. 
faire le dégât des bleds , qui 


étoient déja grands, mais dansle 


deflein d’afhéger Capoue. Ils. 


comptoient rendre E Confulat 


-célebre par la prife d’une ville f 
-opulente, & faire cefler la honte 
-& les reproches, que fembloient 


mériter les Romains, pour laïfler 
depuis près de cinq ans, impünies 


la révolte & la trahifon d’un peu- 
ple fi voifin de Rome. Mais, les 


Campaniens , ayant fait fur eux 


une fortie , fecondés de Magon . 


& de la cavalerie Carthaginoife , 
leur donnerent tellement l’épou- 
vante , qu'ils rappellerent au plus 


.vite ee E à ,; & {e retirerent 


en défordre; après en avoir perdu 
plus de quinze cens. Cet avantage 


remplit d'une orgueilleufe con-. 
fiance les Campaniens, naturelle- 


ment fiers & arrogans ; en forte 


qu'ils ne cefloient de harceller les 
Romains. Mais, le mauvais fuc- 
3 


cès du combat engagé téméraire- 
ment, avoit rendu les Gonfuls 


plus attentifs & plus précautions 


nés. 


Ce n’eft, à proprement parler, 


que l'an de Roine SAT, que le 
fiege de Caponue fur pouffé par les 


Romains avec une vivacité, qui 


a peu d'exemples, Le comman- 
dement des troupes fut continué : 


aux deux Confuls, ©. Fulvius 
Flaccus & Appius Claudius Pul- 


-Cher , fous le titre de Proconfuls, 
‘pour qu'ils terminaflent cette im= 
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portante entreprife. Outre l’inté- 
rét-public , leur honneur perfon- 
nel y étoit intéreflé ; & ils faifoient 


tous les efforts pofhbles, pour la 


conduire à une prompte & heu- 
reufe fin. [ls afiégeoient Capoue 
avec crois armées: car, Claudias 
Néron étoit venu par leur ordre 
fe joindre à eux , amenant les 
troupes qu'il commandoit près de 
Sueflule, Les afliépés , de leur 
côté , qui avoient fans cefle de- 
vantles yeux l'indigne traitement, 
qu'ils avoient fait aux Romains, 
& celui qu'ils en devoient atten- 
dre à leur tour, fe défendoient 
avec courage, foûtenus d'une for- 
te garnifon Carthaginoïfe, qu'An- 
fibal avoit laiffée dans leur ville 
fous. deux commandans , Boftar 
& Hannon. Ils faifoient de fré- 
quentes & de vives forties, dans 
lefquelles , beaucoup ‘inférieurs 
pour les combats de pied, ils 
avoient prefque toujours l’avan- 


tape du côté de la cavalerie, qui. 


toit le foible des Romains. Ceux- 


difimuler , imaginerent un moyen 
d'y remédier en partie, Ils choi- 
firent dans les lépions de jeunes 


ë ; gens difpos & légers de corps, 


qu'ils actoûtumerent à monter 
derrière les cavaliers en croupe, 


. 8 à en défcendre promprement 


au premier fgnal, Îls leur donne- 
rent des boucliers plus petits que 
ceux des cavaliers, & à chacun 
fept javelots longs de quatre pieds, 
it avoient une lame de fer fi fine 
& fi mince, qu'elle fe courboit & 


| : ci, fouffrant avec peine cette 
* inégalité, qu'ils ne pouvoient fe 


fe faufloit aïfément ; enforte que 


le trait une fois lancé ne pouvoit 


plus être utile aux ennemis, ni 
être renvoyé contre ceux qui s'en 


étoient fervis les premiers. Quand 


on en vint aux mains-avec la ca= 
valerie ennemie | ces armés à 
légere, fautant tou: d'un co 


tre les chevaux & les cavaliers 
de Capoue ; de forte qu’un corps, 


qui paroïfloit n'être tout entier. 


que cavalerie, Gt naître pour ainfi 
dire tout d’un coup une infanterie, 
à laquelle les Campaniens ne s’at. 
tendoient point. Cette attaque im- 
prèvue Jetta le trouble parmi les 


ennemis. La cavalerie Romaine . 


acheva de les mettre en défordre, 
&c les pourfuivit. jufqu’aux portes 
de la ville, Depuis ce tems ; les 
Romains devinrent fupérieurs 
pour la cavalerie, comme ils l’a- 
voient toujours été pour les trou- 
pes de pied. : 
Capoue commençoit à être ré- 
duite à l'extrémité. La famine s’y 


failoit fentir très- vivement: Le. 


peuple & les efclaves manquoient 
prefque abfolument de pain, An- 
mbal étoit actuellement occupé à 
trouver des moyens de s'emparer 
de la, citadelle de Tarente ;lorf- 
qu'il reçut un courrier de Capoue, 
qui Jut apprit que les Campa- 


-niens ne pouvoient plus ten con- 


tre les Romains , s’il ne venoit à 
leur fecours. Le delir de prendre 
la ciradelle de Tarente fit balan- 
cer quelque tems Anmbal; mais, 
enfin, l'intérêt de Capoue l’em- 
porta. Îl voyoit rous: les peuples 
d'Italie , tant alliés qu'ennemis, 
attentifs à en tirer exemple, felon 
l'événement ,; bon ou mauvais 
Naij 
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Cheval, lancerent tous enfemble 
leurs javelots Pun fur l’autre con- 
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qu'auroit la révolte des Campa- 
niens. Ayant donc laiflé chez les 
Brutriens une grande partie de fes 


\bagages , & tout le corpside fes 


‘koupes pefamment armées , il.ne 


| isavec lui que l'élite de fon 
a P R q 


infanterie & de fa cavalerie, qui 
étoit en état de faire beaucoup de 
diligence , & s'avança à prandes 
journées vers Capoue. Il fe fit 
pourtant fuivre de crente-trois élé- 


phans. Lorfqu'il fut arrivé près de. 


Tifate, il s'arrêta fur une hauteur 
qui commandoit Capoune. De-là 
il fr avertir les afhépés de fon 
arrivée , & les engagea à faire 
une fortie générale par toutes les 
portes de la ville en même tems 
qu'il attaqueroit le camp des Ro- 
mains. Le combat fut rude ; les 
lignes même d’abord furent for- 
cées en partie; @& le proconfnl 
Appius reçut une dangereufe blef 
fare. Mais, les Romains fe dé- 
fendirent avec tant de vigueur, 
qu'enfin Annibal & les Campa- 
niens furent également repouffés. 
Cette ation, felon quelques Au- 
teurs , leur coûta fort cher. 
Annibal , voyant qu'il ne pou- 
voit , ni engager les Romains à 
un nouveau combat ,. n1 forcer 
leurs. lignes pour entrer dans la 
ville, ne s'opiniâtra point à une 
entreprife , qui ne pouvoit lui 
réuflir. I n’abandonna pas néan- 
moins encore le foin de Capoue; 
& pour la délivrer, il forma un 
deflein digne de fon courage. Il 
réfolut de marcher brufquement 
vers Rome, pour faire diverfon. 
Mais ; la chofe n'eut pas un heu- 
reux fuccès. Renonçant même à 
l'efpérance de fauver Capoue, il 
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s’enfonça dans le Bruttium à l’ex- 


trémité de l'Italie. 

Ce fut alors que Capoue, aban- 
donnée à elle-même & deftituée 
de toute reflource, fentit l’abime 
de maux, où elle s’étoit plongée 
en renonçant à l'amitié des Ro- 
mains. Le Proconful , en confé- 
quence d’un arrêt du Sénat, fit 
faire une proclamation, par la- 
quelle il annonçoit un pardon gé- 
néral de tont le pafñlé pour les i- 
toyens de Capoue , qui pañe- 
roient chez les Romains avant un 
certain jour. Onen fut imftrhit 
dans la ville; aucun néanmoins 
ne profita d'une amniltie fi favo- 
rable & fi peu méritée. Unique- 
ment occupés de la noirceur de 
leur trahifon & de l'affreufe bar- 
barie qui l'avoit accompagnée, ils 
ne pouvoient fe perfuader que 
l'offre qu’on leur faifoit , fût fin- 
cère & de bonne foi, ni qu'un tel 
crime pût jamais être pardonne. 
La ville fe trouvoit fans confeil, 
auffi-bien que fans reffource. La 
noblefle avoit abfolument aban- 
donné le foin des affaires. Aucun 
des principaux citoyens ne paroif- 
foit en public. Les Sénateurs , 
voyant leur ville hors d'état de 
rélifier aux Romains s’éroient en- 
fermés dans leurs maïfons, pour 
y attendre uñe mort certaine 

la ruine. de leur patrie. Tout le 
pouvoir fe trouvoitentre les mains 
de Boftar & d'Hannon , com- 
mandans de la garnifon Cartha- 
gimoife. Ceux-ci ; plus inquiets 
pour eux-mêmes que pour Jenrs 
alliés , écrivirent à Annibal avec 
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une liberté militaire, qui ne mé- 


nageoit pas les plus vifs reproches. 
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Ils avoient chargé de cette let- 
tre quelques Numides de bonne 
volonté, qui, moyennant une ré- 
compenfe, paflerent dans le camp 
de Flaccus comme transfuges, [ls 
furent découverts; & étant mis à 
la queftion, outre l’aveu de la 
lettre ; dont il s’agifloit , ils décla- 
rerent qu'il y avoit dans le camp 
des Romains plufeurs autres Nu- 
mides , qui y étoient venus de 
même fous le titre de transfuges , 
mais qui ,-en effet, étoient des 
efpions. On en arrêta plus de 
foixante-dix ; & après qu'on les 
eut battus de-verges, avec ceux 
Qui avoient été faiñis tout récem- 
ment, & qu’on leur eut coupé les 
mains, on les renvoya tous à Ca- 
poue. Le peuple fut confterné à 
sla vue de ces malheureux; &1l 
força , par fes cris & par fes me- 
naces ; les Sénateurs de s'affem- 
bler, pour délibérer fur ce qu'il y 
avoit à faire dans la fituation pré- 
-fente. L'avis dominant étoit d’en- 
‘voyer des députés aux Généraux 
omains. pour tâcher de les flé- 


chir par lear foumiflion. Mais, . 


Vibius Virius, qui avoit-été l’un 
des principaux anteurs de la ré- 
-volte, lorfque: fon tour fat venu 
de parler , ouvrit un avis bien 
différent. [l Gr un difcours des plus 
éloquens, pour exhorter les Séna- 
teurs à fe donner la mort.» Ceux 
» donc d’entre vous, dit-il , en 
» finiflant, qui. veulent céder à 
» leur mauvaife deftinée plutôt 
» que d'éproûver tant de mal- 
» heuts, trouveront chez moi un 
» repas qui les attend. Lorfque 
» nos fens feront liés &fufpendus 
» par le vin & les viandes, je ferai 
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» fervir à tous les  … à 
» même coupe, où j'aurai bu le 
» premier. Ce breuvage préfer- 
» vera nos Corps dès tourmens, 
» nos efprits & nos courages des 
» affronts @& des infultes, ; 
» éparonera à nos yeux & à gs 
» oreilles la cruelle néceff® de 
» voir & d'entendre toutes les in 
» dignités, qui font le parcage 
» des vaincus. On allamera dans 
» la cour de ma maifon un bü- 
» cher, où nos corps feront jet- 
» tés par des gens , qui feront 
» chargés de nous rendre ce der- 
» mer devoir. C’eft la feule voie 
» libre & honnête, qui nous refte 
» pour fortir de la vie. Nos en- 
» nemis mêmes admireront notre 
» courage ; & Annibal fentira 
» qu'il a abandonné & trahi des 
» alliés généreux & dignes de 
» trouver en lui plus de fidélitéee 
Parmi ceux, qui entendirent ce 
difcours , il y en eut un plus gränd 
nombre qui l’approuverent, qu’il 
ne s’en trouva qui euflent, dit 
Tite-Live, affez de courage pour 
pafler à l’exécution. La plûpart 


des Sénateurs ; ne défefpérant 


point d'obtenir encore leur par- 


don de la clémence des Romains, 


furent d'avis de fe rendre , & leur 
envoyerent effeétivement des dé- 
putés. Le nombre de ceux, qui 
fuivirent Vibius Virius à-ce fu- 
nefte repas, fut d'environ vingt- 
fept. La ils tâcherent, pendant 
qu'ils farent à table, de s’étourdir 
par le vin & la bonne chere fur 
leur cruelle fituation. À:la fin du 
repas , ils prirent tous.le poifon. - 


ÆEnfuite, s'étant donné les derniers 


embraffemens, & pleurant fur leur 
Naii 


f 
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malheur, & fur celui de leur pa 
trie, ils fe féparerent. Les uns ref: 
terent pour être brülés dans un 
_ même bûcher; les autres fe reti- 
«krerent chez eux, La quantité du 
. & des viandes , qu’ils avoient 
Pie recula l'effet du.poifon. Ils 
imotrarent néanmoins tous, avant 
que lès Romains eñtrafent dans 
Ja ville. 
+ Lelendemain, la porte appel- 
lée de Jupiter, qui étoit vis-à-vis 
du camp Romain, fut ouverte par, 
l’ordre du proconful Fulvius. On 
fit entrer dans la ville une lésion 
Romaine, avéc un corps de trou- 
pes des alliés , {ous la conduite de 
C. Fulvius, lieutenant général. Il 
commença par fe faire apporter 
toutes les armes , qui étoient dans 
Capoue. Il plaça des gardes à 
toures les portes de la ville, pour 
empêcher que perfonne n’en fortit. 
TL Gt arrêter la garnifon Cartha- 
inoife, & donna ordre aux Sé: 
nateurs d'aller trouver les Géné- 
raux Romains dans leur camp. 
Quand ils y farent arrivés, onles 
mit tous dans les fers, & 1ls eue 
rent ordre de faire porter aux 
quefteurs où tréforiers , tout for 
& l'argent qu'ils avoient chez eux. 
L'or fe trouva montet à foixante- 
dix livres pefant , Qui peuvent être 
évaluées à cinquante-deux mille 


cinq cens livres de notre monnoie; 


& l'argent à trois mille deux cens 
livres pefant , c'eft-à-dire, à deux 
- cens cinquante: mille Hvres toute 


nois. L'on mit fous fre garde à 
ae ; vingt-cinq Sénateurs , & 
à Téanum, vingt-huit. C'étoient. 


ceux, qu'on fcavoit avoir le plus 
contribué à faire renoncer Ca- 
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poue au parti des Romains. 
Fulvins & Appius neconvez 
noient pas fur le traitement, qu'il 
falloit faire aux Sénareurs de Ca- 
poue. Le dernier inclinoit vers la 
douceur; l'autre portoit la févérité 
juqu’à À l'excès: Appius vouloit 
qu'on laïflàt la décifion de cette 
affaire au Sénat de Rome; &il 
ajoûtoit encore, qu'il étoit à pro- 
pos de s “former quelques vil= 
les municipales, ou du pais La- 
tin, n'avoient point fait de com 
plot avec .Capoue j.<8c.-ne: Je 
avoient point prêté de fecours. 
Quant à ce dernier article , Fal- 
vius repréfenta vivement qu'il fa 
loit bien fe donner de garde d'y 
fongér ; que c'étoit inquiéter. de 
fideles alliés: par des accufarions 
douteufes , & faire dépendre leur 
fort de témoinsindignes de créan- 
ce , qui n'avoient Jamais connu 
d'autre reple que leurs paflions êc 
leurs caprices, foit dans leurs dif. 
cours , foit dans leurs attions. Ap- 
pus : blgue fortement que lui 
eût parlé fon Collepue, comptoit 
que fur une affaire nf impor- 
tante que celle-là. il attendroit 
fans doute des ordres- de Rome, 
fe trompa. Sur le foir, Fulvius 
commanda aux principaux offi- 
‘ciers de faire tenir prêts pour le 
mingit deux mille cavaliers d'éli- 


—te. Ï partit de nuit avec ce déra- 


chement, & arriva de grand ma= 
tin à Téanom: On fut fort éronné 
de ly voir à cette heure. Il alla 
droit à la-place publique, où une 
‘grande foule d'habitans s’éroient 
rendus auffi=tôt, Là il donnaior- 
‘dre au Magiftrat de faire venir les 
Campaniens , qu'il avoit à fa gar- 
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de & après les avoir fait frapper 
de verges.. il leur fit couper la 
tête à tous. 

: De-k il s'avança vers Cales à 
bride abattue avec le même déta- 
chement pour y faite une pareille 
opération. Déjà, il étoit monté fur 
fon tribunal, & l’on attachoit les 
Campaniens au poteau, lorfqu’on 
vit arriver, à lahâte;un courrier, 


qui temit entre les mains de Ful-. 


vius une lettre du préteur Cal- 
purnius & un arrêt du Sénat. La 
Joie fut univerfelle fur le bruic qui 
fe répandit que le Sénat fe réfer- 
voit la connotïflance de cette affai- 
-re. Fulvius:, qui s’en doutoit bien, 
avant que d'ouvrir la lettre & 
: l'arrêt, fit exécuter les Campa- 
hiens.….Alors, il en prit lééture. 
Le contenu ne .pouvoit empé- 
cher une chofe qui étoit faite, & 
- dont le Proconful n’avoit hâté. 
l'exécution que pour aller au-de- 
vant de tout obftacle. Au refte 
quelques Auteurs racontoient-au- 
trement ce qui vient d'être rap- 
porté , -& marquoient en particu- 
lier que Falvias avoit pris ledture 
de l'arrêt avant l'exécution des 
Campaniens, & qu'il ne les avoit 
fait mourir que fur la permiflion 
tacite, que lui en donnoit l'arrêt 
par ces termes, gui] réferveroit 
la connoiffance de cette affaire au 
Sénat, s’il le jugeoit a propos. 
Eft-il vraïifemblable, en eflet, 
qu'un Magiftrat eût ofé infulter de 
la forte au Sénat, en n’ouvrant 
fes ordres que lorfqu'il n’auroit 
plus été en état de les exécuter ? 
Après que le Proconful fut re- 
tourné de Cales à Capoue, Atelle 
& Calatie fe rendirent aux Ro- 


- a 
mains. Ceux des Sénateurs, qui 
avoient porté leurs concitoyens à 


embrafler le ‘parti. d'Annibal, y 


furent pareillement punis du der- 
nier fupplice. Ainfi , en tout , qua-, 


tre-vinots des principaux Séna- 
teurs eurent la tête tranchée, p 
de trois cens nobles Camp 


furent confinés dans des prifons, 


où ils périrent miférablement. Le. 


refte des citoyens fur difperfé ou 


véndu. 

Quant à ce qui regarde la ville 
même de Capoue , quelque gran- 
de & quelque jufte que fût.la co- 
lère des Romains , la raifon d'in- 
térêr l'emporta fur le defir de la 
vengeance. Au lieu de la rafer, 
on aima mieux la réunir ; avec 
fon territoire le plus beau & le 
plus fertile de couté l'Italie, au 
domaine du peuple Romain. Mais, 
on lui Ôra tous fes privileges & 
tout ce qui forme un corps de 
ville. On la réduïfit à n'avoir, ni 
Sénat, ni Magiftrats. On y en- 
voyoit tous les ans de Rome un 
Préfet pour rendre la juflice au 
nom du peuple Romain. 

- {l ne s’eft guere pañlé d'événe- 
ment plus confidérable pendant le 
cours de la feconde guerre Puni- 
que, ni en même tems plus glo- 


= 


rieux au peuple Romain, que le. 


fiege & la prife de Capoue, C'é- 
toit cette ville, qui, après la ba- 
taille de Cannes , avoit levé , 
comme on la dit, l'étendard de 
la rebellion , & entraîné aprèselle 
la plûpart des alliés de Rome, 
Elle devoit, pour cette raïfon, 
être infiniment chere à Annibal 
& infiniment odieufe aux’ Ro- 
mains ; &elle l’étoit en effet, C’eft 
ñn 1Y 
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cette ville, qu'ils attaquent, & 


dont ils fe rendent maîtres en pré- 
fence & fous les yeux de ce for- 
midable ennemi, qui a le chagrin 


W\, & la honte de fe la voir enlever ; 
malgré tous les mouvemens qu'il 


konne pour la fauver. On a vu 


-quer-Féronnant courage & quelle 


opiniâtre perfévérance les Ro- 
mains montrerent pendant le fie- 
ge. Quand il fut terminé, ils ne 
firent pas paroître moins de fagef- 
fe & moins de prudence dans la 
manière dont ils déciderent du fort 
de cette imporrante conquête. Cer 
objet mérite d'être confidéré de 


près & avec quelque foin. C'eft 


Cicéron qui va parler. 

On délibéra beaucoup & long- 
tems fur la manière dont il con- 
veñoit de traiter Capoue. Quel- 
ques Sénateurs jugeoient qu'il 
étoit à propos d'abattre & de ra- 
fer abfolament une ville puiffan- 
te ; voifine , ennemie, & qui 
avoit montré une haine exécrable 
contrée Rome. Tout leur y pa- 
roïfloit dangereux , la fertilité des 


terres, l'abondance de toutes for. 


tes de grains &. de fruits , l’heu- 
reufe fituation de la ville, la bon- 
té & la falubriré de l'air, la beauté 
& la commodité des bâtimens, 
laffuence de toutes fortes de biens 
& de délices ; avantages funeftes, 
appas mortels ,- qui en avoient 
corrompu dès là commencement 


. tous les habirans , & leur avoient 


infpiré cette arrogance.qui avoit 
prétendu partager le Confulat 
avec Rome, & ce luxe qui avoit 


vaincu par le plaifr Annibal in- 


vincible jufques-là aux armes des 
Romains. Or, pouvoit-on laïfler 
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fubfifter une ville, caufe de tous 
ces maux, & qui pourroit bien un 
jour les faire renaître ? 

Le grand nombre des Sénateurs 
fe déterminerent par d’autres vues, 
& trouverent un fage tempéra- 
ment ; propre à tout concilier. 
» Nos ancêtres, dit Cicéron, ju- 
» gerent que s'ils Otoient aux 
» Campaniens leursterres , leurs 
» Magitrats, leur Sénat , leurs 
» aflemblées, & s'ils ne leur laif 
» foient aucune image , aucune 
» trace de République , nous 
» naurions plus rien à craindre 
»_ de leur part. [ls réfolurent donc 
» de ne détruire, niles maifons, 
» ni les murailles de Capoue, 
» mais d'en faire en quelque forte 
» le grenier de Rome , en n'y 
» laiflant que des laboureurs, qui 
» y retireroient leurs charrues & 
» tous les infirumens dont on fe 
» fert pour cultiver laterre, qui 
» y tranfporteroient leurs moif- 
» fons, & les y mettroient en 
» füreté. « 

- Les Romains ne traiterent pas 
ainfi dans la fuite, ni Corinthe, 
ni Carthage ; maïs ils fe crurent 
obligés de les renverfer de fond en 
comble, parce que quand ils au- 
roient Ôté à ces villes leurs terres, 
leur Sénat , leurs Magiftrats, des 
gens mal intentionnés auroient pu 
y faire des établiflemens , & s'y. 
cantonner , avant qu'on en eût : 
éré informé à Rome à caufe du. 
grand éloignement, ou du moms. 
avant qu'on y eût apporté dû re- 
mede. On n'avoit rien de pareil 
à craindre à Capoue, fituée dans 
le voifinage de Rome , & comme 


fous les yeux du Sénat & du peu- 
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-ple. En effet, dans toutes les suer- 
res , foit du dedans, foit du de- 
hors, jamais Capoue ne donna le 
moindre ombrage à Rome, mais 
lui fut toujours d’un grand fecours. 
Et comment auroit-1l pu s'y éle- 
ver quelque tumulte ? [| n° avoit 
plus d’affemblée , ni du peuple 
où lon tint des harangues fédi- 
tieufes, ni du Sénat où l’on prit des 
délibérations contraires au repos 
de l'Italie ; point de Mapgiftrats, 
qui, par l'abus de leur autorité, 
excitaflent des plaintes publiques. 


Toute ambition , toute difcorde - 


* étoit éteinte , parce qu’il n’y avoit 
point de charges à briguer, ni 
d'honneurs qu'on pûr fe difputer 
les uns aux autres. » Aïinf, nos 
» ancêtres, | c’eft toujours Ci- 
» céron qui parle | par leur pro- 
» fonde fagele , ont trouvé le 
» moyen de réduire l’arrogance 
» Campanienne, & cette fierté 

.» curbulente à un tranquille re- 
» pos & à une entière inaétion. 
» Par-làa , ils ont évité l’odieux 
» reproche de cruauté , en ne 
» détruifant point une fi belle & 
» fi puiflante ville ; & ils ont pris 
» de fûres précautions pour l’ave- 
» nir, en lui coupant tous Îles 
» nerfs, & la laïflant dans un 
» état de foiblefle , qui la met 
_» hors d'état de remuer. « 

Cicéron releve encore un au- 
tre avantage qu'il fait beaucoup 
valoir ; c’eft le profit que Rome 
percevoit du territoire de Capoue; 
profit, qu'il préfere à tous les au- 
tres revenus , que le peuple Ro- 
main tiroit des pais étrangers. Les 
plus légeres caufes arrétoient fou- 
vent ou fufpendoient ces autres 
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revenus ; au lieu que celni de Ca- 
poue ne couroit aucun rifque, 
étant défendu , & par des villes 
fortes & par les troupes que l’on 
tenoit dans le voifinage. Îl 5# 
fouffroit rien des guerres; il 
foûtenoit toujours égaleme 
il fembloit être en quelqu£"forte, 
par l'avantage du climat, à l'abri 
des injurés du tems & des orages. 
Cicéron remarque que dans la 
guerre d'Italie, les autres revenus 
ayant manqué, les armées furent 
nourries des bleds de Capoue: 
Auff appelle-t-il Capoue le plus 
beau fonds du peuple Romain, 
tichefle la plus füre , l’ornement 
de la paix, le foûtien de la guer- 
re, le plus important de fes reve- 
nus, le grenier des légions, & la 
reflource commune dans les tems . 
de difecte. 
= Nous finirons ces remarques 
fur Capoue , par les réflexions que 
fait Tite-Live fur ce même évé- 
nement , & qui font comme un 
abrégé de tout ce que nous avons 
recueill de Cicéron. » Tels fa= 
»_rent, dit-il, les arrangemens ; 
» que prirent lés Romains , au 
» fujet de Capoue avec une fa- 
» gefle & une conduite louables 
» dans toutes leurs parties On 
» fit une prompte & rigoureufe 
»-juftice des plus coupables. La 
» multitude fut difperfée fans ef- 
»_pérance de retour. On n'exer- 
» ‘Ça point une vengeance brutale 
» fur les maïfons & les murail- 
» les, qui n'étoient point coupa- 
» bles des crimes de leurs habi- 
» tans. Et par là, en même tems 
» que-les Romains , fe procu- 
» roient une utilité confidérabie 
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» ils fe firent une réputation de 
» clémence auprès de leurs alliés, 
» en confervant une ville aufh 
» illuftre & aufh opulente, dont 
à [a ruine auroit tiré des gémifle. 


*cxmens de tous les peuples de la 


» <ampanie & des environs. En- 
» fin,'üls firent fentir, par un 
» exemple éclatant , d’um côté 
» combien étoient inévitables les 
» effets de leur colère envers des 


. » alliés infideles , & de l'autre 


» combien la protellion d'Anni- 
bal étoit une foible reflource 
pour ceux qui s’attachoient à 
fon parti & à fa fortune. « 

L'année fuivante.,. comme le 
conful Lévinus pafloit par .Ca- 
poue à fon retour de Grece, il fut 
entouré d'une foule de Campa- 
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miens, qui le conjuroïent, les lar- 


mes aux yeux, de leur permettre 
. d'aller à Rome fe jetter aux pieds 
des Sénateurs, pour implorer leur 
miféricorde , s’il étoit pofhble de 
les fléchir , & pour les fupplier 
qu'ils. ne permiflent pas à Flaccus 


de les exterminer entièrement, & 


d’abolir jufqu'au nom des Cam- 
paniens, comme il paroïfloit en 
_avoir le deffein, Lévinus, les ayant 
obligés de jurer à Flaccus , qu'ils 
reviendroient à Capoue cingjours 
après qu'ils auroient reçu réponfe 
du Sénat, leur commanda de le 
fuivre à Rome. Quand on les ad- 
mit à l’audience , ils ne purent niet 
qu'ils n’euffent mérité d’être pu- 
nis rigoureufement.; mais , ils 
croyoient que tant de Sénateurs , 
morts de poifon , ou décapités, 
étoient une fatisfa@tion fufffante. 

Is ajoûterent qu'il ne reftoit plus 
qu'un petit nombre de nobles 
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Campaniens, à qui leur confcienà 
ce n'avoit pas fait des reproches 


aflez vifs pour les porter à s’ôter 


eux-mêmes la vie, & que le vain- 
queur, tout irrité qu'il étoit, ma- 
voit pas jugé aflez criminels pour 
les punir de mort; qu'ils deman- 
doient la liberté pour eux & pour 
les leurs, avec une partie de leurs 
biens ; qu’ils attendoient cette 
grace des Romains, dont la plû. 
part leur étoient unis par dés al- 
lances, ou même par le fang, de- 
puis tant de mariages qui avoient 
été contractés entre les familles 
des deux nations, 
Voici ce qui fut décidé. On fit 
pour chaque famille des Campa- 
niens différens décrets, que Tite- 
Live n’a pas cru devoir rapporter 
en détail. On ordonna qu'aucun 
de ceux qui s’étoient trouvés dans 
Capoue ; pendant que les portes 
en avoient été fermées aux Ro- 
mains ,.ne refteroit dans la ville 
ou dans le territoire , paflé un 
certain jour ; & on leur afhigna , 
pour leur érabliffement, un lieu 
au de-là & à quelque diftance du 
Tibre. On en plaça d’autres moins 
coupables à de moindres diftances 
de Capoue. On ne voulut pas 
qu'aucun d'eux poflédätdesterres 
ou des maifons, qui ne fuffene 
éloignées de la mer au moins de 
quinze milles. On fit vendre à 
Capoue les biens de tous les Sé- 
nateuts &cde tous ceux qui avoient 
poflédé des Magiftratures à Ca= 
poue, à Atelle ou à Calatie, vil- 
les voifines de Capoue. On en- 
voya à Rome, pour y être ven- 
dues , toutes les perfonnes libres 


qui avoient été réduites en fervi= 


CA 


tude. Enfin, on ordonna, par rap- 


port aux flatues d’airain prifes fur 
les Campaniens ,: que le college 
des Pontifes décideroit ce qui de- 
voit être repardé comme facré, 
& ce qui pouvoit pafler pour pro- 
fine. Quand on fe repréfente 
l'excès de haine, de fureur & de 
cruauté, où Capoue s'étoit portée 
contre les Romains , on n'eft 
point étonné de la févérité de ce 
châtiment. Les députés s'en re- 
tournerent le défefpoir dans le 
cœur , ne fe plaignant plus de 
Flaccus , mais de l'injuftice des 
dieux & de la cruauté de la for- 
tune, 

HT. Depuis , Céfar, ayant fait 
recevoir une loi Agraire, fongea 
fur le champ à la faire exécuter. 
On ne trouve que le territoire de 
Capoue, qui ait été diftribué en 
vertu de cette loi. Ce territoire 
fut deftiné aux peres de famille, 


qui auroient trois enfans ou plus. 


Il s’en trouva vingt mille dans le 


cas, On choïfit vingt Commiflaires - 


pour préfider à cette difinibution; 
_& Pompée, entierement dévoué 
-aux volontés de Céfar, ne dédar- 
gna pas de prendre cette commif- 
fion, avec des colleoues qui n'é- 
toient pas affurément de fon rang. 
Les vingt Commiffaires établirent 
-une colonie à Capoue, &t tirerent 
ainfi cette ville de l’humiliation, 
-où les Romains l’avoient tenue 
pendant cent cinquante ans. Elle 
“avoit porté pendant tout ce tems 
la peine de fa révolte contre Ro- 
me.-Cette colonie étoit mal gar- 
“nie d’habirans. Elle poflédoit en 
_ commun une grande étendue de 
terres , qui n'avoient été attri= 
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buées à aucun pofleffeur particu- 
lier. Otavien y établit fes Véré- 
trans. Mais , pour dédommager la 
colonie , il lui donna dans l’ifle de 
Crete des fonds d’un revenu bea 
coup plus ample, & qui rapp; 
toient douze cens mille fe 
paran. Et de plus, il aff 
grand &-utile ornement à là ville 
même de Capoue, par la conf- 
trudtion d'un aquéduc , qui y 
portoit une eau pure & abon- 
dante. : 

On y bâtit dans la fuite un 
temple dédié à Jupiter ; &-la dé- 
dicace de ce temple fut un des 
prétextes, que Tibère allépua , 


quand il voulut fortir de Rome. 


pour ne plus y revenir. Capote, 
fous Vefpañen, porta la peine de 
fon attachement, pour Vitellius. 


On y mit la troifième légion en 


quartier d'hiver, & les maïfons 
les plus illuftres furent accablées 
de toutes fortes de difgraces. 

IV: Dans le fixième fiecle, 


ous Fémpire de Juftinien, Ca- 


oue fut ruinée par Genféric, roi 
des .Vandales ;:&rebâtie par le 


- célebre Narsès. Depuis, les Lom- 


bards la ruinerent une feconde 
fois, & jetrerent, à ce qu’on croit, 
les fondemens ds la nouvelle Ca- 
poue à deux milles de l’ancienne. 
Le pape Jean XIV l'érigea en 
Archevêché. Cette ville, peu con- 
fidérable aujourd’hui, fe voit dans 
la terre de labour, au royaume 
de Naples. On dit qu'elle diminue 
tous les jours. Elle eft néanmoins 
défendue par un château & quel- 
ques fortifications, 

Quant aux mafures de l'ancien- 


ne Capoue , on leur donne pré 
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 fentement le nom de S. Maria 

Maggiore , ou delle Gratie , ou, 
comme difent d’autres, S, Maria 
wi Capua. 

"NN, CAPPA. (z) M. du Cange dans 
NX Gloffaire Latin, an mot Cap- 
pa ;>xcité ces paroles de Loup de 
Ferrieres, Nepofiatorum Cappas fe 
- périturum Jjatlabant ; pour prou- 
ver que les marchands , dans leurs 
voyages, fe fervoient de man- 
teaux. Il eft vifble que le mot 
Cappa, dans ce paflage , défigne 
non un habillement, mais un lieu, 
dont les Seigneurs étoient renom- 
æmés fous le repne de Philippel, 
comme l'a remarqué M. du Cange 
- lui-même dans fes Notes fur Vil- 
lehardouin. Cette inadvertence a 
été répétée dans la dernière édi- 
tion du Gloflaire. 

. CAPPADOCE, Cappadocia, 
Kazradouix. (b\ Le nom de Cap- 
padoce, pris dans fa fignification 
générale & la plus étendue, défi- 
gne la partie de l’Afie mineure, 
_ firuée à POrient du fleuve Halys, 

& qui s'étend depuis le fommet de 

la branche du Taurus, qui borne 
Ja Cilicie, jufqu'au Pont-Euxin 
_versle Nord, & jufqu’à l'Euphrate 

vers l'Orient , ou du moins jufqu’à 
la chaîne de montagnes , quire- 


(æ) Mém.-de l'Acad. des Infcripr. & 
Bell, Lerr. Tom. XVII, p. 288. 

(#) Diod. Sicul. pag. 628. & feq. 
Strab. pag. 532. & fey. Prolem. L, V. 
c.-6,. Pom. Mel. pag. 10. Plin. Tom. I. 
pag. 290% 202, d fe: Herod, L. I. c+ 
725 73. Es V, c-49: L: VIL ©, 72. 
Corn. Nep. in Datam. c. r. @ feq. in 
Eumen. c. 2. 13. Juft. L. IL c.4.L. 
VEUT. c, 3. L. XIE c. 4, 6. L, XXXVIT, 
c. 3» L, XXXVIIT, €. 1.  feg, L. XLII, 
ce 2, Q. Curt,, L, IL c, 1 4, L, IV. c, 
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gne au couchant de ce fleuve. Les 
Grecs nommoient au tems d'Hé- 
rodote les peuples de ce païs, 
Syriens ou Syriens blancs, Zeu- 
cofyri ; mais, les Perfes les ap- 
pelloient Cappadociens. Ce nom 
eft celui fous lequel ils ont été 
plus connus dans la fuite. 

TE La partie de la Cappadoce, 
fituée au nord & vers le Pont-’ 
 Éuxin, portoit le nom de Cappa- 
doce Pontique où Maritime; & les 
Romains l’appelloient fimplement : 
le Pont. Sous les fuccefleurs d’A- 
lexandre , cette partie de la Cap- 
padoce,& celle qui étoit à l'Orient 
du fleuve Halys, formerent deux 
royaumes féparés, &  prefque 
toujours ennemis l’un de l’autre, 
quoique les habitans parlaffent la 
même langue, & que les deux fa- 
milles Royales prétendifient avoir . 
une origine commune. Cette divi- 
fion de la Cappadoce en deux 
États où Dynafties différentes, 
femble avoir eu lieu fous les Per. 
fans. Chacune de ces deux Dy- 
nafties étoit régie en même tems 
par deux Gouverneurs, Le pre- 
mier étoit héréditaire, & jouifloit. 
fous le nom de Dynafte d’une au- 
torité abfolue fur une certaine 
étendue de pais, fans payer aucun 


1,12. L. X. c 10, Plur, Tom. I, pag. 
423. ©" feq. Vell. Paterc. L, IL. ©. 30. 
Facif. Annal.L. II. °c. 42. L.XIIL c. 
35. L.-XV,c, 6. &: feg. Hit. L,TI.c. 
78. Tit, Liv. L. XXXVII. c. 31. Roll, 
Hit, Anc. Tom. I, pag. 326. Tom. IV. 
pag. 12, 13. Tom, V. pag: 307. & friu, 
Hift. Rom. Tom. V. pag. 589. @ faiv, 
Mém..de l'Acad. des Infcript. & Bell. 
Lett. Tom, III. p. 359. T. XII, p. 258. 
T. XIX, pag, 35, 36. d fuiv, T, XXI, 
pag, 410 Le ne 
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tribut & fans autre obligation que 
celle de fournir un certain nombre 
de troupes entretenues , & de re- 
connoître la fouveraineté du roi 
de Perfe. Le fecond portoitle titre 
de Satrape. La Cour le changeoït 
à fa volonté. Il avoit le comman- 
dement des ttoupes dans la pro- 
vince, & on lui remettoit les 
fonds deftinés à les payer. Mais, 
il ne pouvoit nommer au gouver- 
nement des places & des forteref- 
fes fituées dans fa Satrapie. Les 
Commandans de ces places dépen- 
doient immédiatement du Roi. 

Le Dynafte d’un canton pou- 
yoit avoir la Satrapie d’une autre 
province ; mais , il étoit rare qu'on 
lui confiât le commandement des 
troupes de fa Dynaftie. Ce détail 
réfulte du Tableau général, que 
Xénophon nous a laiffé de l’admi- 
niftration établie par Cyrus & par 
Darius ; & il eft confirmé par 
l'Hifloire des guerres, entre les 
Perfes & les Grecs de l’Afie mi- 
peurs. +. 

Polybe dit que les rois de la Cap- 
padoce Pontique prétendoient def- 
cendre de l’un des fept feigneurs 
Perfans conjurés contre le Mage, 
& avoir toujours poffédé depuis 
ce tems la Satrapie héréditaire, 
que Darius leur avoit donnée. 
Ceux dela Cappadoce méridiona- 
le avoient la même prétention; 
mais, ils remontent plus haut que 
le tems de la conjuration. Ce fut 
Anaphas, leur cinquième Roi, 
defcendu d’Achéménès par les 
femmes , & l’un des fept conjurés, 
qui obtint pour lui & pour fes fuc- 
ceffeurs une entière exemption 
d'impôts & detributs. Le prenmer 
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de ces anciens Rois tributaires de 
Cappadoce qui foit connu, eftun 
Pharnace marié avec Atofla prin- 
cefle Achéménide. Diodore de Si 
cile rapportoit la généalogie 
taillée de ces Princes de la 
padoce méridionale dans 144 
te-unième Livre, & Photius nous 
en a confervé le précis. 
L'alliance d’un roi de Cappa- 
doce avec une princeffe Achémé- 
nide de Perte, vers l’an 670 avant 
Jefas-Chrit, fuppofe qu'il y 
avoit alors un certain commerce 
entre ces deux pais, qui étoient 
éloignés l’un de l’autre, & féparés” 
par l'Arménie & par la Médie. Et 
Je crois, dit M. Fréret, qu'il faut 
conclure de cette alliance, que la 
Cappadoce, l'Arménie & la Mé- 
die, ne formoient dés-lors qu’un 
feul & même État, foumis à Dé- 
jocès, qui regna depuis l'an 710 
avant Jefus-Chrift, jufqu’à l'an 
657. Hérodote.nous apprend qu’- 
au tems de la conquête des Me- 
des par Cyrus en 560, ces peu- 
ples avoient été les maitres de la 
haute Afie, au de-là du fleuve 


 Halys, pendant cent vingt-huit 


ans. 

Selon Strabon, Ariarathe fut le 
premier roi de Cappadoce. fl ne 
marque point dans quel tems il 
commença à regner. On peut 
croire que ce fut dans le temsque 
Philippe, pere d’Alexandie le 
Grand, commença à regner en 
Macédoine , & Ochus chez les 
Perfes. Dans cette fuppofñtion , le 
royaume de Cappadoce a duré 
trois cens foixante-feize ans , ju{— 
qu’au terms où il fut réduit en pro= 
vince de l’Empire Romain fous 


st - CA 
Tibère. Il fut gouverné d’abord 


par une lonpue fuite de Rois, ap- 
ellés Ariarathes; puis par des 


*Kois qui porterent le nom d'Ario- 


bigane, & qui ne pallerent pas 
la ième génération ; & enfin 
par un dernier nommé Archélaüs, 
Selon Diodore de Sicile , ainfi que 
nous venons de l’obferver, il y 
avoit déjà eu plufieurs Rois en 
Cappadoce avant Ariarathe; mais, 
comme leur Hiftoire eft prefque 
entièrement inconnue, nous n'en 
ferons point ici mention. 


THISTOIRE APRÉGÉE 


des Rois de Cappadoce. 


Âriarathe [ regna conjointe- 
ment avec fon frere Holoferne, 
pour qui ilavoit unetendrefle par. 
ticulière, S'étant joint aux Perfes 
dans l'expédition d'Égypte, il y 
acquit beaucoup de gloire, & s’en 
retourna comblé d'honneurs par 


le roi Ochus, vers l'an 351 avant . 


Jefus-Chrift. 
Ariarathe IT , fils adoptif d'A- 
riarathe Î, avoit vécu en repos 
dans fes États pendant les guerres 
d'Alexandre le Grand, qui, dans 
Fimpatience où il étoit d'en venir 
aux mains avec Darius, n'avoir 


pas voulu s'arrêter à la conquête 


de la Cappadoce , & s’étoit con- 
tenté de quelques témoignages de 


_foumiffion. Après la mort de ce 


Ponce, la Cappadoce, dans le 
païtage que firent fes Généraux 
des provinces de fon Empire, étoit 
échue à Eumène. Perdiccas, pour 
Pen mettre en poffeflion , l’y con- 
duifit avec une puiffante armée. 


, Ariarathe, de fon côté, s’étoit 


préparé à une vigoureufe défenfe. 
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Il avoit trente mille hommes de 
pied & une nombreufe cavalerie, 
La bataille fe donna. Ariarathe fut 
vainco &t fait prifonnier. Perdiccas 
le fit mettre en croix, lui & fes 
principaux Officiers, & mit Eu- 
mène en pofleffion de fes États. 
Ariarathe IE, fils du précédent, 
à la mort de fon pere , s’étoit ré- 


_fugié en Arménie, Mais, dès qu'il 


eut appris la mort de Perdiccas &t 
celle d'Eumène , & l'occupation 
que d’autres guerres donnoient à 
Antigonus & à Séleucus, il entra 
dans la Cappadoce avec les trou= 
pes qu'Ardoate , roi d'Arménie, 
lui fournit. Il défit Amyntas, Gé- . 
néral des Macédoniens, le chafla 
du pais, & remonta fur le trône 
de fes ancêtres, vers l'an 315 
avant l’Ére Chrétienne. 
ÂAriamnès, fils aîné d'Ariarathe 
HT, monta fur le trône après la 
mort de fon pere. Il s’allia avec le 
roi de Syrie, Antiochus Théos, 
&t maria fon fils aîné avec Strato- 
nice , fille de cet Antiochus. Il eut 
tant d'amitié pour ce fils , qu'il fe 
le donna pour Colleoue dans la 
royauté, Ariarathe IV ayant regné 
feul après la mort de fon pere, 
laiffa fes États en mourant à {on fils 
de même nom que lui, & quiétoit 
encore fort jeune. Celwi-ci,vers l'an 
190 avant}, C., ayant époufé An- 
tiochide, fille d’Antiochus le Grand, 
fournit des troupes à fon beau-pe- 
re dans la guerre qu'il entreprit 
contre les Romains. Antiochus 
ayant été défait, Ariarathe V en- 
voya des Ambaffadeus à Rome, 
pour demander pardon au Séñat, 
de ce qu'il avoit été obligé de fe 
déclarer contre les Romains en fa- 


en ad étés at ve Mmes 


veur de fon beau-pere. On le lui 
accorda, maïiaprès l'avoir con- 


damné à payer, pour expiation de 


fa faute, deux cens talens. Dans 
la fuite, le Sénat lui en remit la 
moitié à la priere d'Eumène, roi 
de Pergame, qui venoit d'époufer 
fa fille. , 

Âriarathe VI fut tûé en com- 
battant pour les Romains dans la 
guerre contre Ariftonicus, qui 


commença l'an 131 , & finit l'an 


130 avant Jefus-Chrit, Il laiffla 
fix fils très-Jeunes fous la tutele de 
leur mere, Laodice fit périr les 
cinq premiers par le poifon; le 
fixième regna , & époufa Laodice, 
fœur de Mithridaite, roi de Pont. 
Il étoir le VILe du nom d’Aria- 
rathet [l fut pere d'Ariarathe VIIT 
& d'Ariarathe IX, Son beau-fre- 
re le fit tuer par Gordius, l'un de 
fes fujets. Laodice fe remaria à 
Nicomède, roi de Bithynie, qui 
S'empara aufh-tôt de la Cappado- 
ce. Mithridate y envoya une ar- 
mée, en chafla les garnifons de 
Nicomède, & reftitua le royau- 
me à fon neveu, fils du même 
Ariarathe , qu'il avoit fait aflafi- 
ner, De 

‘Atiarathe VIIL fut à peine 
monté für letrône, que Mithri- 


“date le preffa de faire revenir d'exil 
Gordius, dans le deflein de fe 


défaire du fils par la main du mé- 
me affaflin, qui avoit tué le pere. 
Ce jeune Prince frémit à cette 
propofñition , & leva une armée 
pour s’oppofer à la violence de fon 
oncle, Mithridate , ne voulant pas 
commettre fes prétentions au ha- 
Zard d’un combat, prit le parti 
d'attirer Âriarathe à une confé- 


Se 
rence; & lorfqu'il l’eut joint , te- 
nant un poignard caché, il l’affaf— 
ina à la vue des deux armées. Il 
mit à {a place fon propre fils, 49% 
feulement de huit ans, lefitn 
mer Âriarathe, & lui don 
dms pour gouverneur, LES Cap- 
padociens, ne pouvant foufrir 
les vexations des Lieutenans de 
Mithridate, fe fouléverent, firent 
venir d’Afie Ariarathe, frere du 
dernier Roi, & le mirent fur le 
trône. Îl prit le nom d’Ariarathe 
IX. Dès que ce Prince fur de re- 


tour ,; Mithridate l’attaqua | 1e 


vainquit &t le chaffa du Royau- 
me. + chagrin, qu'en eut Aria- 
rathe, le fit tomber dans une ma- 
ladie, dont il mourut peu detems 
apres” 

Mithridate avoit rétabli fon fils 
fur le trône; mais, Nicomède, 
roi de Bithynie, craignant que 
Mithridare, devenu maître de la 
Cappadoce, ne fondit fur fes 
États , appofta un enfant de huit 
ans , qu'il revêtit auf du nom 
d’Ariarathe , & fit demander aux 
Romains, pour lui, le royaume de 
fon pere. La Reine Laodice, fa 
femme, alla exprès à Rome, pour 
appuyer cette fuppofñtion, & pour 
témoigner qu'elle avoit eu trois 
fils d'Ariarathe VII, dont celui 
qu’elle produifoit, étoit le dernier. 
Mithridate , de fon côté, ofa faire 
affurer par Gordius, que fon fils 
qu'il avoit inftallé fur le trône, 
éroit fils du même Ariarathe , qui 
avoit été tué dans la guerre con- 
tre Ariftonicus,. Quel fiecle ! 
Quelle fuite de fourberies! Le 
peuple Romain s'en apperçut 
bien ; & pour ne les pas appuyer 
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de part on d'autre, & mettre fin 


à ces procès, il ordonna que Mi- 


thridate renoncât à la Cappadoce, 
ui déformais jouiroit de la liber- 
& fe gouverneroit comme il 


ciens Pvoyerent à Rome, pour 
déclarer que la liberté leur étoit 
infupportable , & pour demander 
un Roi. On dut être étohné d’un 
tel goût , qui préféroit la fervitude 
à la liberté. Mais , il eft des peu- 
ples ; à qui le gouvernement Mo- 
parchique convient beaucoup 


: < / 
mieux que le gouvernement Ré- 


publicain ; & l'on en trouve peu 
qui foient capables d’ufer modéré- 
ment d'une pleine &t entière liber- 
té. Les Cappadociens choifirent, 
ou plutôt reçurent de la main des 
Romains pour Roi Ariobarzane. 
Sylla fut chargé de mettre le 
nouveau Roi en pofleflion de la 
Cappadoce. Mais, à peine fut-il 
fur le trône, que Tigrane, roi 
d'Arménie, s'étant laiflé gagner 
ar Mithridate, envoya contre 
lui deux de fes Généraux avecune 
armée. Ariobarzane, fentant la 
partie trop inégale, & d’ailleurs 
n'étant pas guerrier , dès qu'il vit 
Porage près de fondre fur lui, 
raflembla fes effets & s'enfuit à 
Rome. Il ne fut rétabli que lorf- 
que Pompée finit la guerre de 


Mithridate. Ce général Romain 


augmenta confidérablement les 
États d'Ariobarzane , en le re- 
mettant fur le trône; & fon fils 
Ariobarzane IT recueillit cette bel- 
. Je fucceffion. Mais, il n’en jouit 
pas long-rems. Ayant été tué, il 
Jaiffa la couronne à fon fils Ario- 
barzane IIL, 


De Mais, les Cappado- 
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Ce Prince, foible & pauvre ; 
avoit été recommandé à Cicéron 
par le Sénat. Lorfque Cicéron en- 
tra en Cappadoce, il y avoit une 
confpiration toute formée pour 
détrôner ce Roi. Pluñeuré de fes 
fujets des mieux intentionnés en 
écoient inftruits ; maïs , ils n'o- 
foient parler, de peur d’être op- 
primés par la puiffance des conf- 
pirateurs. Lorfqu’ils virent au mi-. 
lieu d'eux un Proconful Romain, 
plein de bonne volonté & accom- 
pagné de troupes, leur crainte 
ceffa ; & ils découvrirent ce qu'ils 
fçavoient.La mine étant ainfi éven- 
tée, il fut aifé à Ariobarzane de 
fe précautionner contre les entre- 
prifes de fes ennemis. Cicéron en- 
couragea à le défendre avecwele, 
ceux qui lui éroient attachés. Les 
confpirateurs , loin de pouvoir 
efpérer de le gaoner par argent, ne 
trouverent même aucun accès 
auprès de lui. Aïnfi, par fa fa- 


_gefle & par l'autorité feule de fon 


nom , il fauva la vie & la couron- 
ne au roi de Cappadoce. 

Après que Céfar eut vaincu 
Pharnace , il donna une partie de 
Ja Cilicie & de l'Arménie à Ario- 
barzane. Ce bon traitement fit 
croire , quelques années après, 
aux meurtriers de Céfar, que 
le roi de Cappadoce ne les favo- 
foit point. Îl ne fe déclara pas ou- 
vertement contre leur parti; mais, 
il refufa de s’allier avec eux. 
Cette conduite leur donnoit une 
jufte défiance , de forte que Caf- 
fius { crut obligé de ne le point 
ménager. Îl lattaqua , & Fayant. 
fait prifonnier , il le fit mourir, Par 
la mort d'Ariobarzane , leroyau- 

me 
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me de Cappadoce demeura à fon 
frere Ariarathe X. La poflefion 
lui en fut difputée par Sifinna, fils 
aine de Glaphyra. M. Antoine, 
établi juge de ce différend , le ter- 
mina en faveur de Sifinna. On ne 
{çait point ce que celui-ci devint. 
On fçait feulement qu’Ariararhe 
monta fur le trône de Cappadoce. 
Cinq ou fix ans après, M. An- 
toine l'en chaffa, & mit en fa 
place Archélaüs, fecond fils de 
Glaphyra. Son regne dura cin- 
quante ans. Ayant été appellé à 
Rome par Tibere pour fe juftifier 
fur divers chefs d'accufation , il y 
mourut jan de Jefus-Chrit 17, 
la quatrième année du regne de 
cet Empereur. Après la mort 
d'Archéjlaüs, Tibere déclara la 
Cappadoce province Romaine ; & 
l’année faivante, il y envoya un 
Gouverneur avec le titre de Le- 
getus. Î] réunit au fifc impérial le 
domaine des Rois; mais, pour 
accoûtumer les peuples à la nou- 
 velle domination, il diminua quel- 
ques impôts. La fituation des af- 
faires, & la guerre contre les Par= 
‘ thes, demandoient ces ménage- 
mens. 

ÏT, Dans la 5 1.€ année de l’Ére 
Chrétienne, & pendant le cin- 
quième Confulat de l’empereur 
Claude, nous voyons que la con- 
dition de la Cappadoce avoit déjà 
changé. Elle n'étoit plus gouver- 
née par un Lepatus, mais par un 
fimple Intendant des domaines, 
Où Procurator. On voit encore 
qu'en 69, lorfqu Othon devint 
Empereur , la fituation de la Cap- 
padoce étoit affez fâcheufe; car, 
Othon, voulant fe rendre agréa- 
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ble aux provinces, ed 
changer l’adminiftration de Ja 
, Cappadoce. 
À juger de l'état où fe trouvoit 
la Cappadoce, par celui où ell 
étoit fous les derniers Empere 
fa condition devoit être très #%fe. 
Les Empereurs s’étoient appro= 
prié le domaine des Rois; & ce 
domaine , qui étoit très-étendu, 
comprenoit égalemem la proprié= 
té des terres & des corps de 
ceux qui les cultivoient. Les loix 
Romaines parlent non feulement 
des prædia tamiaca , mais encore 
des hormines tamiaci, quine tra- 


vailloient & n'acquéroient que : 


pour leurs maïtres, à peu près 
comme nos anciens ferfs. Le do- 
maine des rois de Cappadoce 
avoit paru fous Tibère un objet 
aflez confidérable , pour juger que 
cette augmentation de revenu le 
mettoit en état de faire une remi- 
fe, de la moitié de l’impoñtion du 
centième denier de tout ce qui 
étoit vendu; impôt odieux, dont 
on demandoit la remife, Sous les. 
Rois, ces domaines s’affermoient 
à des gens de la nation, & le 
produit ne fortoit point du païs, 
Sous les Empereurs, ce produit 
étoit porté à Rome; & pourvu , 
que les fermiers fuflent exacts à 
remplir leurs engagemens, on fe 
méttoit peu en péine de réprimer 
leurs exattions. 

Les rois de Cappadoce faifoient 
ordinairement leur réfidence à 
Mazaca, ville fituée au pied de la 
montagne d'Argée ; & qui fuivoit 
les loix de Charondas. Cette ville 
éfoic bâtie fur la rivière de Mélas, 
qui fe décharge dans l'Euphrate, 
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Ün roi de Cappadoce, que Stra- 
bon appelle fimplement Ariarathe, 
fans défigner le tems où il vivoit, 
ayant fermé les embouchures de 
rivière , inonda toutes les 
\Nupagnes voifines ; après quoi, il 


fit ,Sve plufeurs petites ifles à la_ 


manière des Cyclades , où il pafla 
puérilement une partie de fa vie. 
La rivière rompit les digues de 
fon embouchure. Leseaux retour- 
nerent dans leur lit, L’Euphrate, 
les ayant reçues, fe déborda:, &t 
fit des ravages incroyables dans la 
Cappadoce. Les Galares , qui ha- 
bitoient dans la Phrygie, fouffri- 
rent auf beaucoup de pertes par 
ce débordement, &t en voulurent 
être indemnifés. Ils demanderent 
trois cens talens à ce roi de Cap- 
padoce, & prirent pour juges les 
Romains. 

IT. La Cappadoce abondoït en 
chevaux, en ânes & en mulets. 
C'étoit de-là qu'on tiroiït les che- 
vaux deftinés fi particulièrement 

our les Empereurs, qu'il étoit 
défendu aux Confulsmêmedesen 
{ervir: Elle fournifloit aufli quan- 
tité d’efclaves:& de faux témoins. 
On dit queles Cappadociens s'ac- 
coûtumoient,dès l’enfance, à réfif- 
ter aux tourmens, & qu'ils fe 
donnoient la queflion les uns aux 


: autres pour s’endurcir contre les. 


peines, à quoi leurs faux témoi- 
gnagnes les pourroient un jour 
expofer. Ces gens-là enchérifloient 
far la nation Grecque, quoiqu’elle 
eût porté ce vice à de grands ex- 
cès ; fi l’on s’en rapporte à Cicé- 
ron. Cet Orateur lui attribue d’a- 
voir donné lieu à cette façon de 
parler: Prétey-moi votre tétnot= 


gnage, je vous le rendrai. 
La Cappadoce, généralement 
parlant, n'étoit rien moins qu'un 


_pais de-beaux efprits & de Sça- 


vans. Il en eft forti néanmoins 
quelques Auteurs bien célebres, 
Strabon & Paufanias font de ce 
nombre./On croyoit fur rout que 
les Cappadociens étoient pen pro- 
pres à devenir Orateurs; &t c'é- 
toit un proverbe , qu'un Rhéteur 
de ce pais-là étoir plus rare qu'un 
corbeau blanc & qu'une tortue vo- 
Jante. S. Bañile & S. Grégoire de 
Nazianze ont été une exception à 
cetiteregle, 

IV. Strabon dit que les différens 
cantons de la Cappadoce & ce la 
Caraonie, parloient une même 
langue , 8t que cette fangue étoit 
aufh en ufage. fur les frontières 
de la Paphlagonie; mais que für 
ces frontières,le mélange des deux 
langues, Paphlagonienne & Caps 
padocienne, en avoit altérélapn- 
reté. Moiïfe de Khorène aflure que 
là langue Cappadocienne étoit la 


même que celle d'Arménie. Eu- 


xode difoit que la langue Armée 
nienne étoit un dialecte de celle 


des Phrygiens, & avoit obfervé 


que les troupes de ces deux na- 
tions faifoient un même corps; 
fervoient fous un même chef dans 
l'armée de Xerxès. On peut con= 
clure de-là , que dans leur origines 
les peuples de l'une & de l'autre 
Phrygie & ceux de la Cappadoce 
&t de l'Arménie, ayoient compo” 
fé une feule nation, qui parloit 
Ja même langue, que le mélan 
ge de ces peuples avec des C0” 
lonies étrangères altéra dans la 
fuite an point d'effacer en gran 


\ 
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de partie cette reflemblance. 

V. La Cappadoce, fous les 
Medes & fous les Pertes, for- 
moit un État féparé , quoique 
dépendant, qui confervoit fon an- 
Cienne religion, & qui avoit fes 
loïix particulières. Le Magifme y 
étoit reçu ; mais, il n’étoit pas la 
religion dominante comme dans 
la Perfe, & peut-être dans la Mé- 
die, où nous ne voyons point 
qu'on élevât des temples aux 
divinités particulières. Les zé- 
lateurs du Magifme avoient en 
horreur le culte de ces flatues, & 
le perfécutoient, lorfqu’ils avoient 
la force en main. Nous en avons 
la preuve dans l'hiftoire Armé- 
nienne de Moite de Khorène ; & 
d'un autre côté, nous voyons que 
les adorateurs des flatues avoient 
les mêmes fentimens pour les fec- 
tateurs du Mapifine. Car, après 
. la défie des Perfes À Platée , les 

Prêtres de Delphes ordonnerent 
d'éteindre tous les feux de la Béo- 
tie & de l’Atrique, même ceux 
des foyers domeftiques, comme 
ayant été fouillés par les Perfes, 
& de les rallumer avec un few pur, 
pris fur l’aurel facré du temple 
de Delphes. Les Prêtres de Cap- 
padoce, adorateurs d’Anaïtis, 
d'Omanos, d'Anandratos, de la 
Diane de Commane, de Pharnak 
ou de la Lune, &c. devoient être 
dans la même difpofition que les 
prêtres Grecs, par rapport aux 
ages. 

La Cappadoce, fous les Ro- 
Mains , quoiqu’enfermée prefque 
de tous côtés par des païs foumis 

à ce peuple, conferva également 
fort long tems fon ancienne indé- 
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pendance avec fes loix & la forme 
de fon gouvernement, Ses Rois 
étoient alliés, mais non pas füjets 
de l'Empire. Strabon nous ap # 
prend fur quoi cette diflin@i 
étoit. fondée. Après la dé 
d'Antiochus l'an 190, le o- 
mains firent des traités d’alliance 
avec les différens rois de l’Afe 
mineure ; mais, ces traités n'é- 
toient faits qu'avec les Rois feuls ; 
la nation n’y étoit pas comprife. 
Le traité avec le roi de Cappa- 
doce étoit d’une autre efpèce. Les 
Cappadociens y furent compris ; 
& l'alliance fut conclue de nation 
à nation. Cela venoit-il de ce que 
la Cappadoce étoit un royaume 
femblable a celui de Pologne , & 
dans lequel il falloit, pour la vali. 
dité des ades, que le confente- 
ment du Corps & des Grands de 
la nation accompagnât celui du 
Roi? C'eft ce que j'ignore, dit 
M. Fréret. Les rois de Cappadoce 
furent fideles à cette alliance; & 
de leur côté , les Romains eurent 
toujours de grands égards pour 
eux, à quoi contribua peut-être 
la confidération de la facilité, que. 
les Parthes, qui étoient maîtres de 
l'Arménie, auroient eue pour en- 
trèr dans l’Afe mineure, fi les 
rois de Cappadoce s’étoient unis 
avec eux. e 

On aflure qué la Cappadoce 
avoit obéi à Sémiramis, qui y 
avoit fondé des remples, bâti des 
forterefles , & conftruit plufeurs 
monumens, qui fubffloient en- 
core long-tems après cette Prin 
ceffe. 

Les médailles des rois de Cap- 
padoce ne portent aucune époque 
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prife d’une Ére étendue, maïs feu- 
lement la date de Pannée du regne 
du Prince , pour qui elles {ont frap- 
ées. Les médailles des rois de 
ont où de la Cappadoce mariume 
dans le même cas à cer égard, 
ufqu'ici, iln’aété queltion, 
à proprement parler, que de la 
partie hiflorique de la Cappadoce. 
Nous allons mainçepant en faire 
connoître la partie topographi- 
que. 

Nous avons déja eù occafion 
de donner une idée de l'étendue 
de la Cappadoce, ainfi que de fa 
divifion en Gappadoce propre , & 
en Cappadoce Pontique on mari- 
time. 

Etienne de Byzance diflingue 
la Cappadoce en majeure & en mi- 


neute, en grande & en petite. Du 


tems d'Archélaüs, &t fous fes pré- 
décefleurs les plus proches ; la 
Cappadoce étoit divifée en dix 
gouvernemens où provinces ; ce 
qui doir s’entendre de la grande 
Cappadoce.. Il y en avoir cinq 

rès du mont Faurus ; fçavoir, la 
Mélitene, la Cataonie , la Cilicie, 
la Tyanitide & l'Ifauritide, Les 
cinq autres , plus éloignées du 
mont Taurus, étoient moins con- 
nues , & leurs noms font plus obf- 
curs. Les voici néanmoins: La 
Lavinafene , la Sargafene , le Cha. 
manene , la Saravene , ou, com- 
me porte le Grec, la Sargavene; 
&. la Moramene. Les Romains y 
en ajoûterent une onzième; fça- 
voir, un démembrement de la Ci- 
licie, qui avoit appartenu autrefois 
à Archélaüs aux environs de Caf- 


tabala & de Cybiftraqufqu’à Der- 


be d'Antipater le brigand, 


EA 
Outre la grande Cappadoce; 
dont on vient de parler, & dans 
laquelle étoient comprifes les onze 
provinces , dont nous ayons mar- 
qué les noms , il y avoit la Cap- 
padoce Pontique , c’eft-à-dire, le 
royaume de Pont, dont on peut 
confulter l’article. es 
La petite Arménie a été aufh 
comprife fous le nom de Cappa- 
doce ; & quelquefois elle a été re- 
gardée comme féparée de cette 
province. Mais, à dire vrai, les 
bornes qui les diftinguoient, font 
très confufes , & tel donne à la 
grande Cappadoce,ce que d'autres 
affignent à | Arménie mineure. Et 
au contraire, il Y en a qui retran- 
chent de la dernière de ces provin- 
ces pour accroître la première. 
La grande Cappadoce eft divi- 
fée en deux parties par Strabon; 
fcavoir, en Faurique où étoient 
les cinq premières provinces , & 
en Mineure où fe trouvoient les 
cinq autres. 
Ptolémée ne fait qu'une pro- 
vince du Pont &c de la Cappadoce, 
à laquelle il donne pour bornes au 
couchant, la Galatie & une partie 
de la Pamphylie ; au midi, la Gil 
cie, fuivant une ligne prolongée 
de-là le long du mont Taurus Juf . 
qu'au mont Amanus, enfuite une 
partie de la Syrie , le long de 
l'A manus jufqu'àl'Euphrate; à l'o- 


_ rient, la grande Arménie le long de 


l'Euphrate depuis le mont Ama- 
nus jufqu'à la courbure la plus 
feptentrionale de ce fleuvé , qui fe 
tournoit là vers l'Orient, & de là 
une ligne qui pafloit par les monts 
Mofchiques. ; enfin au nord, une 
partie du Pont-Euxin, depuis cette. 


ligne jufqu'à Amife de Galatie. 
Piolémée divife ainfi la Capsado- 
ce. 1° Le Pont, qui comprenoit 


le Pont Galatique, le Pont Polé- 


moniaque & le Pont Cappadocien. 
29 Les ftratépies ou les gouver- 
nemens de Chamanes, de Sarga- 
rauféna , de Garfaurie , de Cilicie, 
de Lycaonie, d’Antiochiane & de 
T'yanitide. Notre Géographe don- 
ne, dans un chapitre à part, à lAr- 
ménie mineure, outre les Villes 
fituées fur l'Euphrate, les gou- 
vernemens fuivans , la Mélitene, 
la Cataonie, la Muriane, la Lavi- 
mianéfine & Rhavene ou l’Ara- 
bene, On voit, par cette defcrip- 
tion, que l'Arménie mineure de 
Ptolémée n’eft formée que des dé- 
meémbremens de la grande Cap- 
padoce de Strabon. 

Mais, cette vafte étendne de la 


Cappadoce , telle que ces deux. 


Géographes la fourniflent, fut bien 
tefferrée depmis. Les Romains, 
déja’ maîtres de la Bithynie , au 
Tapport de Florus, par le tefta- 
ment de Nicomède, qui en étoit 
toi du tems deSylla, gagnerent, 
dû tems de Pompée, le royaume 
de Pont où commandoit Mithri- 
date , qu’ils défirent, & joignirent 
Ce royaume à la Bithynie, n'en 
faifant qu'une province Romaine, 
Mithridate avoit dépoflédé Ario- 
barzane , roi de Cappadoce, qui 
fat récabli-par les Romains. » Les 
» Cappadociens ,lit=on dans Sex: 
» tus Rufus , ont toujours été 
» prêts à prendre les armes pour 
» nous; & ils ont eu tant de ref- 
» pe pour la majefté Romaine, 
» qu'afin d’honorer davantage 
» lempereur Augufte , ils ont 
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» nommé Céfarée la plus grande 
» ville de la Cappadoce, qui eft 
n Mazaca, « Enfuite fous l'empire 
de Claude ; Archélaüs étant venu 
de Cappadoce à Rome, & y éta 
mort après y avoir été long-t 
prilonnier , la Cappadoce f#Pre- 
duite en forme de province. Ce 
fut donc fous l'empire de Claude, 
que la Cappadoce cefla d'être un 
royaume ,de même que le Pont- 
Polémoniaque fousNéron, & lAr- 
ménie fous Trajan devinrent des 
provinces Romaines. 

Le changement fut encore bien 
plus grand dans la fuite; car, au 
lieu que le Pont & l'Arménie mi- 
neure n'avoiént été anciennement 
que des parties , que l’on compre- 
noit fous le nom général de Cap- 
padoce , aufhi-bien que le païs, 
qui portoit principalement ce nom, 
il fe trouva au contraire que l’on 
forma un grand diocèfe , fous le 
titre de diocèfe du Pont, fous le- 
quel on rangea huit provinces, 
felon la divifion de l'Empire, faite 
du -tems_ de.l’empereur Adriens 
Ces provinces étoient la Gala, 
la Bithynie:, l’Hellénopont , le 
Pont - Polémoniaque, la Cappa- 
doce I, la Cappadoce IT, Ja: Pa= 
phlagonie & l'Arménie. ne 

Une Notice, dreflée fous Arca- 
dins & Honorius , met dans le 
département du Préfer du Prétoire 
d'Orient, le diocèfe du Pont, au- 
quel il adjuge la Galatie, la Bithy- 
nie , l'Honoriade., la Cappadocel, 
la Cappadoce Il, le Pont - Polé- 
moniaque , l'Hellénopont , l’Ar- 
ménie 1, l'Arménie [IT & la Ga- 
latie falutaire. En ce-fens, ces 
deux Cappadoces, la I & la IT, ne 
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font enfemble qu’une petite partie 
de la grande Cappadoce de Stra- 
bon. à 
La Cappadoce I étoit bornée 


A lorient, par PArménie I & par 


nm. 


caon® & la CappadoceIl ; au cou- 


chant, par la Galatie salutaire, &. 


au nord, par l'Hellénopont. Les 
Notices épifcopales lui donnent 
pour villes, Céfarée où Mazaca, 
Thermes, Nyfle, Camuliane, 
Cifcifle & Théodofopolis. Cha- 
cune de ces Villes avoit fon Siege. 

La Cäppadoce IT avoit au cou- 
chant , la Lycaonie; au nord, la 
Cappadoce I; à lorient, l'Armé- 


mel, & au midi, l'Ifaurie & la 


Cilicie. Le P. Charles de Saint 
Paul dit que l’empereur Valens 
lPétablit en haine de Saint Bafile. 
Pour éclaircir cette difhculté, que 
les hiftoriens Eccléfaftiques , tels 
que Socrate, Théodoret & Sozo- 
mène , re rapportent en aucune 
façon , 1 faur avoir recours aux 
écrits de Saint Bañle & de Saint 


Grégoire de Nazianze & autres: - 


Le P. Charles de Saint Paul, 
met une Cappadoce IIT, dont les 
“villes Épifcopales ‘étoient, felon 
Jui, Mociflus, Nazianze , Colonia, 
Parnafle & Dora. Il eft autonifé 
par une ancienne Notice, dreffée 
pour régler les: rangs entre les 
Églifes, & publiée par Schelftrate. 
On y voit, en premier lien, que 


tes évêchés de Cappadoce y font 


aiafinomimés, Cæfareæ , Regiarum 


Thermarum, Nifle, Meéthodiopo- 


los Armenie, Camulianoriim Cy- 
ficz. Il eft évident qu'il s'agir là de 
la Cappadoce I. Méthodiopolis eft 
apparemment la même ville que 


P'Sgritaurus ; au midi, par la Ly= , 
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d'autres nomment Théodopolis: 
La même Notice, apres avoir par- 
couru une grande partie de l’Afie 
mineure , revient encore à la Cap- 
padoce, & y place les quatre Évé- 
chés fuivans , Syanæ five Chriflo= 
poleos , Cybiftrorum ; Fauflinopo- 
leos , Safimorum. Enfin, la même 
Notice revient une troifième fois 
à la Cappadoce, & lui donne pour 
évêchés, Mociff, Naztanzi, Co- 
lonie, Parnaff, Doarorum. 

- VII. Celui, qui a fait le recueil 
d'épigrammes Latines , fous ce 
titre , Epiprammatum deleétus', 
met, entre autres celle-ci, dont 
on ne connoiït point l'Auteur: 


Vipera Cappadocem malefana mo= 
mordit ; at 1p{a: 
Guflato periit fanguine Cap= 
padocis, 

- L’Auteur de certe Épigramme, 
n’a voulu dire autre chofe qu’une 
plaifanterie contre un homme, 
dont le fang éroit fi corrompu , 
qu'une vipère l'ayant mordu, au 
lieu de l'empoifonner , creva elle 
même empoifonnée. Le nom de 
Cappadoce marque peut-être que 
cet homme étoit un efclave. Ona 
imité en François certe Epigram= 
me ; & fans s'arrêter au nom; on4 
fabftitué à cel de Cappadoce ce- 
lui d’Aurele: 

Un gros ferpent mordit Aurele. 
Que croyez -vous qu'il arriva ? 
Qu’ Aurele en mourut ; bagatelle. 
Ce fut le ferpent qui creva. | 
_ Celui , qui a dreffé le recueil 
Latin , a pris la chofe fur le ton 
férieux , & a cru bonnement que 


| 
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le fang des Cappadociens étoit gé- 
néralement un poifon mortel pour 
les vipères'; & trouvant certe dé- 
couverte exprimée en deux petits 
vers, il n’a pas cru mal faire, dit 
il, de les rapporter. Il n’a point 
entendu la fin de l’Épigramme & 


la malipnité, qui attaque un hom- 


me enparticuler, fur ce qu'il avoit 


le fang empefté, peut-être même 
par fes débauches. Aulieu de cela, 
l'Autèur du recueil imagine une 
prétendue vertu, qu'il attribue au 
fang de tous les habitans de la 
sure ce qui eft peu natu- 
rel, 
La Cappadoce fait partie au- 
Jourd'hui de ce qu’on appelle la 
Turquie d'Afe. 
CAPPADOCIENNE [lAn- 
née. | Voyez année. 
CAPPADOCIENS, Cappa- 
doces, Karmadoxez, habitans de 
la Cappadoce. Voyez Cappadoce. 
Le nom des Cappadociens fe 
trouve aflez fréquemment dans les 
Livres de l'Ancien Teftament. 
Mais, D. Calmet aflure que l’Hé- 


brèu dans tous ces endroits lit 


htorim, qu'il explique des an- 
s peuples-de Crete, qui paf- 
ferent dans la Paleftine, & qui y 
furent connus fous le nom de Cé- 
réthim & de Philiftins. 

: CAPPADOX, Cappadox , (4) 
rivière , qui, felon Pline, bornoic 
les Cappadociens du côté de la 
Galatie, Il prétend que c’eft de ce 
nom ,que ces peuples furent ainfi 
appellés, & qu’on les nommoit 
auparavant Leucofyriens. Selon le 


* (a) Plin. T, Ip. 303. 
(2) Tir, Liv, L.1,c, 16, Plut, Tom, I, 
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P. Hardouin , cette rivière alloit 
fe perdre dans PHalys. 

CAPPAUT AS, Cappauras , 


Kawairac, furnom de Jupiter. # 


Voyez Jupiter Cappautas. 
CAPRÆ PALUS ; (b)C'e 
dire, le marais de la ChevræT y 
avoit auprès de ce Marais une 
plaine, où Romulus affembla fes 
troupes pour en faire la revue, 
lan de Rome 37. Là il s'éleva tout 
d'un conp un furieux orage ; ac- 
compagné de coups de tonnerre 
épouvantables , & fuivi d'épaifles 
ténebres, dont le Roi fut tellement 
enveloppé, qu’il difparut aux yeux 
de toute l’aflemblée. Depuis ce 
tems-là, on ne le vit plus parmi 
les mortels. Tel eft le récit de 
Tite-Live. Voyez Caprotines. 
CAPRARIENS , Caprarienfes, 
nom d'un peuple & d’une monta- 
gne de la Mauritanie , felon Am- 
mien Marcellin. » Firmus, dit cet 
» Auteur, ayant des places for- 
» tes & des tfoupes, qu'il avoit 


» levées à grands frais, ne fe : 


» croyant pourtant pas ensüreté, 
» abandonna la nuit tout ce mon- 
» de, & fe fanva dans les monta- 
» gnes Caprariennes , éloignées 
» de-la, & tellement efcarpées 
» qu'elles en étoient inacceffi- 


» bles. ...Théodofe, ne faifant 


» quaïtier à perfonne, après avoir 
» fait prendre des rafraichiffemens 
» à festroupes, . .. défit dansun 
» léger combat les Caprariens & 
» les Abannes leurs voifins. - 
CAPRARIT, Kazpapior. (c) 
Plutarque dit que les Romains 


age 26. 5 
: (c) Plut, T, T; P: 103» x = 
Ooiv 
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Pr ce nom à leurs enfans. 
Il étoit pris du nom des Chevres. 
Car, Capra en Latin veut dire une 
Chevre ; & Caper, un Bouc. 


ile de la mer Fyrrhène, fituée 
10 2 
du promontoire de Minerve, à 
huit mille pas de Surrentum,, fe- 
ion Pline. Tacite ne met qu'une 
diflance de trois milles. Pline don: 
ne à l’{fle quarante mille pas de 
circuit. On lit Caprée en fingulier 
dans Ptolémée. 

Aupufte fi l’acquifition de cette 


” fe, vers l'an 29 avant Jefus- 


Chrift. Ce Prince, y étant allé de- 
puis, y féjourna quelques jours; 
& pendant {on {éjour, il diftribua, 
entre autres menus prélens, à rou- 
tes les perfonnes de fa cour, des 
toges Romaines,des manteaux à la 
«grecque ; à condition que les Grecs 
porteroient la toge, & les Romains 
le manteau. Ïl afüifla afidument 
aux jeux &t aux exercices de la 


jeunefle de l'Ifle, colonie Grecque, - 


& qui confervoit encore, dans les 
mœurs de fes habirans, des traces 
de fon ancienne origine. Îl régala 
aufli route cette jeunefle, permet- 
tant & même exigeant qu'elle fe 
divertit avec une entière hiberté, 


& fans être en aucune manière 


gênée par-fa-préfence. Le repas 
finit par livrer au pillage toutes les 
viandes & tous les deflerts, qui 
étoienr reftés fur les tables. Au- 
gufle étoit alors fort. ayancé en 
âge. 

Rien n’a plus contribué à la cé- 


(4) Plin. Tom. TI, pag, 160. Strab, p.|IV, 


CAPRÉES, Capree, Kampeais 


côtes de la Campanie, près 
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lébrité de l'ifle de Caprées, que fa 
retraite de Tibere, quis’yrelegua 
lui-même , vers l'an de J. C:27, 
pour y mieux cacher fes effroya- 
bles débauches, » Je m'imagine; 
» dit Tacite, que ce qui lui don- 
» na du goût pour. cette folitude , 
».c'eft qu’elle n’a ancun port dans 
» tout {on circuit, & que les plus 
»_petites barques-n’y- abordent 
»._ qu'avec peine ; êrne le peuvent 
» faire fans être apperçues de ceux 
» qui font en fenrinelle ; outre que 
» l'hiver y éft fort doux à caufe 
». d’une montagne, qui la met à 
» l'abri des mauvais vents ; que 
». les. chaleurs de l’été y fonr èx- 
» trémement tempérées par Îles 
» zéphirs auxquels elle eft expo- 
». fée , & qu'enfin elle a une vue 
» charmante du côté de la pleine 
» mer, qui eft découverte tout 
»-autour, comme elle l’avoit de 
». celui de la terre, où elle apper- 
» cevoit une contrée très char- 
» mante,avant que les feux du 
» mont Véfuve euflent changé la 
» face de.ces lieux. La tradition 
» nous apprend que les Grecs 
» s'emparerent derce pas, 6 ue 
». Caprées fut habitée par une €0- 
» lonie venue de Télebes, Maïs, 
» pour revenir à Libere, il choi- 
» fit douze maïfons des plus céle=. 
»_bres & des plus fortes de ce 
» canton, pour y faire fuccefhve- 
» ment fon féjour & s’y aban« 
» donner au repos & à fes plaïfirs 
» fecrets, avec autant d'ardeur,, 
» qu'il en avoit autrefois montré. 
» pour les affaires. Car, il éroit 
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auf Capri, où eft un 
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» encore plus foupçonneux & plus 
» crédule dans fa retraite , qu'il 
» ne l'avoit été à Rome. « C’eft 


de-là queT'ibereenvoyoitcesÉdits 


fanglans , qui firent périr tant de 
gens de bien. Ce Prince, au-rap- 
portde Plutarque, ayant vécu fept 
ans en ce lieu , y finit fes jours. 
Ce fut dans l'ifle de Caprées 
qu'on releguaLucillé,fœur de l’em- 
pereur8Commode, qui, peu après, 
y fut mife à mort, Ce traitement 
étoit la peine de la part qu’elle 
avoit eue à une comuration. Vers 
le même tems ,  l'impératrice 
Crifpine s'étant rendu coupable 
d'adultere , fut aufli tranfportée 
dans l'ile de Caprées, & bientôt 
après, tuée par ordre de Commo- 
de. : 2e 
- Strabon dit qu'il yavoit eu dans 
cette Ifle deux villes ou bourgs; 
mais.que l'un ayant été détruit, 
il n’en reftoit plus qu'un, Il y avoit 
auffi un lieu , qui portoit le nom 


de Jupiter, felon:Suétone qui 


prétend que Tibere s’y tint enfer- 


A & D \ 
. mé pendant neufmois, après 


avoir prévenu la conjuration de 


-Séjan , parce quil n’en étoit nt 


plus raffuré ni plus tranquille. 
L'ifle de Caprées a préfente- 


ment une petite ville dans fa par. 


tie méridionale , qu’on appelle 
Évêché 
faffragant de l’archevêché d’A- 
malfñ, avec un fort château fur 
un rocher. On dit qu'il y'pafle 
tous les ans une fi grande quantité 
de cailles, que c’eft le principal 
revenu de l’Évêché; d'où vient 
que quelques-uns l'ont appellé en 


= {e) Pin, I. L p. 8% 
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riant l'Évêché des cailles. Un Au- 
teur dit qu’au mois de Mars, qui 
eft la bonne faïfon ; on ne les vend 
à Naples, qui les tire de-là, qu 
quatre ou cinq fols la douzang 
Le même ajoûte que cette F4 
longue de fix milles ou son, 
large de deux, & qu'elle a fes 
deux bouts couverts. de. monta= 
gnes; qui forment une vallée au 
milieu , où la ville de Capri ef f- 
tuée ; enfin ; qu'il y a une fource 
d'eau admirable pour fa groffeur 
êt fa bonté... | 


CAPRELES:, Creer, CG) 
peuples de PAfie proprement dite” 


Pline en parle comme d'une na- 
tion , qui- ne fubfitoit plus de 
fon-tems.. Apamée fut bâtie par 
Séleucus dans le païs des Capre- 


tes: 


CAPRIA, Capria, Karmplay 
(b) nom d’un lac d’Afie dans le 
voifinage de Perges dans la Pam 
phylie, felon Strabon. Ce Géo- 
graphe dit qu'il étoit aflez grand. : 

CAPRIANUS, Caprianus, 
nom d’une-montagne de Sicile, 
Elle étoit fituée près d'Héraclée, 
felon Ortélius , qi cite un frag- 
ment da trente-fixième Livre.de 
Diodore dé Sicile, publié par 
Henri Étienne: Le 

CAPRICE , autrement-bizar- 
rerie,efpèce de -déréglement 
d’efprit. On le dit, quand. au lieu 
de fe conduire par la raïfon, on 
fe Jaifle emporter à fa fantaifie & 
à l'humeur dominante, où on fe 
trouve. ss 

Le termede Capricefe tranfpor- 
te également par méthaphore aux 


©) Strab, p.667: 


586 CA 

chofes inanimées, & fignifie irré- 
gularité, variété, diverlité dans 
les aétions & les effets. 

Capricé, ou fantaifie, fe dit 
i des pieces de poëlie , de mu- 
fo, d’architeéture & de peintu- 
re, % réuffiflent plutôc par la 
force du génie , que par l’obferva- 
tion des regles de l'art. C’eft pour- 
quoi , elles n’ont aucun nom cer- 
tain. Ces fortes de compofitions, 
qui fortent des regles ordinaires, 
doivent être d’un goût fingulier &c 
nouveau. On les appelle fantai- 
fies, parce que ceux, qui les com- 


e7 


“pont, fe laiflent aller à leur 


imagination. 

= CAPRICORNE , Capricor- 
nus ; (a) l'un des douze fignes du 
Zodiaque , compofé de vingt 
huït étoiles , qui repréfentent, dit- 
on,-la figure d'une chevre. Le 
foleil entre dans ce figne au mois 
de Décembre, & fait alors le 
folftice-d'hiver, commençant à re- 
venir vers l'équateur. = 

. Les Poëtes difent que ce figne 
eft occupé par la chevre d'Amal- 
thée, qui avoit nourri Jupiter de 
fon lait, & dont ce dieu voulut 
faire ane conftellation:, pour la ré- 
compenfer de ce bon office. 


D'autres ont feint que le dieu 


Pan, craignant le géant Typhon, 
fe déguifa ,en fe transformant en 
un bouc, qui avoit une queue de 
poiflon , & qu'il fut enfuireenlevé 
au ciel par ordre de Jupiter, qui 


avoit admiré cette adrefle. C’eft 


pourquoi , le Capricorne a furles 
monumens la tête d’un bouc &la 


(a) Myth, par M. lAbb. Ban. Tom 
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queue d’an poiflon , ou la forme 
d’un égipan. Il eft quelquefois 
défigné fimplement par un bouc. 

Ce figne fe voic far un grand 
nombre de médailles d'Aungafte. 
Il paroïit quelquefois à côté de fa 
tête. Sur le revers, il eft tantôt 
feul,- tantôt avec le globe, le 
gouvernail, la corne d'abondance, 
un vale de facrifice, l'étoile , tous 
fÿmboles familiers à Ampufte. 
Quelquefois la viétoire voltige 
au-deflus avec une guirlande de 
fleurs.-H fe voyoit auffi fur le re- 
vers de la fameufe médaille de 
Pythodoris dans le cabinet de M. 
l'abbé de Rothelin. On le rencon- 
tre encore fur le revers des autres 
Empereurs , & même fur les mé- 
dailles Grecques. Il étoit dans 
le même cabinet fur une médaille 
d'argent unique , au revers d'A- 
drien , avec la légende AMICOT 
EAEYOEPAZS ETOYC PEA 
[ 164 ]. 

Augufte étoit né fous le figne 
du Capricorne, Suétone dit. que 
ce Prince fit graver fur une mon- 
noie d'argent la figure du Capri- 
corne, fous lequel:l étoit né, Or, 
il naquit, dit le même Suétone, 
un peu avant le lever du {oleil le 
neuvième jour avant les Calendes 
d'Oûtobre. c'étoit le 22 Septem- 
bre dans l’année de Numa alors 
en ufage; c'étoit le 23 dans l'an- 
née Julienne. Scaliger trouve en 
cela de la contradiétion ; car; dit- 
il, avant la réformation du Calen- 
drier, le 22 Septembre tomboit 
dans notre mois de Juillet. Le fo- 


.{a48. Mém, de PAcad, des fnfcript. & 
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leil étoit alors dans le Cancer ; & 
par conféquent le Capricorne ne 
fe levoit que le foir au coucher du 
foleil, Si donc Aupufte eft né (ous 
le Capricorne le 22 Septembre ,1l 
A qu'il foit né au coucher du fo- 
eil. 

Pline dit que ceux, qui habi- 
toient l’Attique vers le midi, 


avoient un jour nommé Caprifi- 


ciel, qu'ils confacroient à Vulcain, 
& auquel ils commençoient la ré- 
colte de leur miel. 

Macrobe a cru que ce figne 


- avoit éré nommé Capricorne , 


parce qu'il imite en quelque forte 
la nature des chevres , qui, en 
paiflanr, grimpent toujours de bas 


en haut. De même le foleil, en 


entrant dans ce figne, commence 
à monter de bas en hant. 

Selon certains , le mot Hébreu 

Guedi, fignifiant le male d’une 
chèvre ; on peut croire que lenom 
de Gad fat donné au figne du Ca- 
pricorne. 
* Les monumens nous appren- 
nenpque le nom de ce figne étoit 
un de ceux, que l'on attribuoit aux 
triremes. £ 

Les Anciens ont regardé le Ca- 
pricorne comme le dixième figne 


du Zodiaque, & fixé le folftice 
- d'hiver pour notre Hémifphere , 


à l’arrivée du foleil dans ce figne. 
Mais, les étoiles ayant avancé d'un 
figne tout entier vers l'Orient , le 
Capricorne eft maintemant plutôt 
le onzième figne que le dixième ; 
& c'eft à l'entrée du foleil dans le 


(ay Horat, EL. I. Satyr. 4. V- 65 » 69. 
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Sagittaire que fe fait le folftice, { 
quoiqu’on ait confervé la façon de 
s’exprimer des Anciens. 

CAPRILIA.C'eft le même he 

dont nous avons parlé fous leng/x 
de Capræ Palus. Voyez 
Palus. & 
CAPRIUS, Caprius, pere de 
Bacchus troifième , au rapport de 
Cicéron. 

CAPRIUS , Caprius , (a) in- 
figne délateur, dont parle Hoïace 
dans une de fes fatyres. ee 

CAPROTINE, Caprorina , 
(&) furnom de Junon. Dom Ber- 
nard de Montfaucon dir que Junon 


Caprotine, eft la même que Ju- 


non Sofpita, & qu'elle avoit pris / 
ce fürnom à caufe de la peau &t 

des cornes de chevre, qu'elle por- 

toit fur la tête. = 

CAPROTINES, Caprotina , 
(c) fête, que lon célébroit à Ro- 
me aux Nones de Juille. 

Le jour que Romulus difparnt , 
dit Plurarque , fe nomme la fuite 
du peuple & les Nones Caprori- 
nes, à caufe du facriñice qu'on fait 
hors de la ville , près du marais de 
la Chevre. En allant à ce facrifi- 
ce, les Romains prononçbient 
avec de grands cris plufiedrs de 
leurs noms propres ,; comme Mar- 
cus , Caïus, &c. pouf mieux imis 
ter la fuite de ce jour-là, &tla mas 
nière dont ils s’appelloient les uns 
les autres , dans le trouble &c dans 
la frayeur. D'autres prétendent 
que ce nétoit nullement limita- 
tion d’une fuite , & que tout cela 


1M DAbb. Ban, Tom. I. p. 528 Antigs 
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fe-pratiquoit en mémoire d’une 
grande hâte & d’une diligence ex- 
, fraordinaire, dont on donnoit la 
“yaifon fuivante. 
Après que les Gaulois, qui 


NN 
av 


Sent pris Rome, eurent été 
chafiSäwar Camille , la ville fe 
trouva fi épuifée & fi foible, qu’- 
elle ne ponvoit fe remettre. La 
plûpart des peuples Latins, profi- 
tant de cette occafion, fe ligue- 
rent enfemble; & avec une puif- 
_fante armée, commandée par L. 

Pofthumius , ils allerent planter 


—. camp près de Rome. D'a- 


ord , ils envoyerent un héraut 
aux Romains,pour leur dire que les 
Éatins venoient dans le deflein de 
renouveller, par de nouveaux ma- 
riages ; l’ancienne alliance, qui étoit 
entr'eux, & prefque éteinte; que 
s'ils vouloient donc leur envoyer 
leurs filles & leurs jeunes femmes 
veuves, ils auroient la paix, comme 
ils l’avoient eue par le même 
moyen avec les Sabins. Les Ro- 
mains , étonnés de ce difcours, ne 
fçavoient à quoi fe réfoudre, D'un 
côté, ils craignoient la guerre, 
s'ils refufoient ce parti; & de l'au- 
tre ils voyoient bien que delivrer 
leurs filles & leus femmes ,ce n’e- 
toit rien moins que recevoir le 
joug , & fe rendre efclaves de ces 
peuples. : 
- Comme ils étoient. dans cette 
cruelle incertitude, une efclave, 
nommée Philotis, ou , felon d’au- 
tres, Futela, leur confeilla d’ufer 
de rufe pour éviter également la 
guerre & la honte de donner des 


Otages aux Latins. La rufe confif- 


SES ÈgS x 
toit en ce qu'elle-même, & toutes 
deurs plus belles efclaves , riche- 


CA 


ment parées , feroient envoyées à 
leurs ennemis , comme fi c'érotent 
les femmes & les filles qu'ils de- 
mandoient; que la nuit elle leur 
/ . F 7 

éleveroit un flambeau allumé ; & 
que les Romains le voyant for- 


tiroient avec leurs armes , & fe 


déferoient aifément de leurs enne- 
mis, qu'ils trouveroient plongés 
dans un profond fommeil. Cela 
fut exécuté comme elle l’avoit dit. 
Les Larins donnerent dans le pie- 
ge; & vers le milieu de la nuit, 
Philotis éleva un flambeau für 
un figuier fauvage, derrière le= 
quel elle étendit des couvertures, 
afin que le flambeau fût vu de Ro- 
me fans être appercu du camp. 
Les Romains n’eurent pas plutôt 
vu le fipnal, qu'ils fortirent en ar- 
mes avec toute la diligence pofli- 
ble , en s’entr’appellant lesnns les 
autres au fortir des portes, com=. 
me c’eft la coûtume, pour s’exci- 
ter. Ayant furpris leurs ennemis , 
ils en firent un grand carnage; & 
en mémoire de cette vidtoire, ils 
célébroient , dit-on, cette fête, & 
l'on nomma ce jour-là,les Nones 
Caprotines , à caufe de ce figuier 
fauvage, que les Romains appel- 
loient Caprifieus. - 
Ce même jour, on failoit un 
feftin aux femmes hors de la ville, 
fous des ramées faites de branches 
de fipguier ; & les efclaves faifoient 
une quête fous ces ramées, en 
jouant & en badinant. Enfuite, 
elles fe frappoient les unes & les 


“autres, @& fe jettoient des pierres 


en mémoire du fecours , qu'elles 
avoient donné aux Romains dans 
cette occalion; mais, la plûpart 
des Hiftoriens rejettent ce conte, 


na dd mod ASS mme ù 
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dit Plutarque. Auffi, continue cet 


Auteur, cette manière de s'entr’- 
appeller en plein jour, & cette 


fortie qu’on faifoit vers le marais 


_de la chevre, comme des gens qui 


alloiènt à un facrifice, femblent 
S’accorder mieux avec la première 
hiftoire ; à moins que ces deux 
aventures , fr éloignées l’une de 
l’autre, ne foient arrivées par ha- 
zard le même jour, 

‘Le texe de Plutarque porte Ga- 
pratines, au lieu de Caprotines. 
Je ne fçais pourtant s’il ne fau- 
droit pas lire Caprotines dans le 
texte, puifque le mot d'où Plutar- 
que dérive celui-là , eft xapoplxoc, 
caprophicus , comme l'écrit cet 
Auteur lui-même à l’endroit cité. 

CAPRUS , Caprus, Kdzpocs 
(z) Éléen , fils de Pythagore, 
étoit un fameux Athlete. Il fut 
couronné deux fois en un même 


_ jour, en qualité de vainqueur, à la 


lutte & au pancrace. Ce fur le 
premier Athlete, qui fe diftingua. 
de la forte. Son antagonifte , au 
combat du pancrace , fe nommoit 
Clitomaque. Il eut pour émule à 
la lutte Péaninus Eléen , qui la 
précédente Olympiade , avoit 
été proclamé vainqueur dans le 
même genre de combat, déjà il- 
laftre par le prix du pugilat, qu'il 


- avoit remporté fur la jeunefle aux 


jeux Pythiques , & par les prix de 
la lucte & du cefte qu'il avoit eus 
depuis en un même jour, & aux 
mêmes jeux. Ainfi, Caprus eut 
beloin de force & de courage pour 


. lemporter fur un tel adverfaire. 


On lui fit l'honneur de lui drefler 


(a) Pauf. pag. 272 , 273. Mém, de 
lJ'Acad, des Infcripr, & Bel, Lett, T. 


deux flatues à Olympie. 
CAPRUS,, Caprus, Kazmpos, 
divinité. Voyez Cabrus. 
CAPSA , Capfa , Kate, (b 
ville d'Afrique, étoit firmée dans 
Byzacène. M. d'Anville, dan 
cartes, met cette ville de 
montagnes. Quelques exemplai- 
res de Ptolémée portent Campfa. 
La Notice d'Afrique met parmi 
les évêques de la Byzacène, Vin- 
demialis Capfenfis ; & Saint Au- 
guftin , en parlant contre les Do- 
natiftes , fait mention de Dona- 
tule de Capfe. 
On re fçait pas trop fi cet 1 
même que Marius prit, & dont 
Sallufte a parlé. Bochart aflure 
que te n'eft pas la même ; & il 
s'appuie fur l'autorité d’un Géo- 
graphe Arabe, qui place à peu 
près au même lieu que Ptolémée, 
une Capfa, quil dit être une 
jolie ville, entourée de murailles, 
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avec une rivière , qui pañle au- 


près, &c. & au milieu une fon- 
taine ;, nommée Tarmid. Or, ce 


ne peut être la Capfa, dont,parle. 


Sallufte , puifque les affiégeans 
furent obligés d'apporter de l’eau 
de fort loin. 


Celle dont il eft ici queftion, 


eft la même qu’'Antonin met en- 


tre Télepte & Tacape. Elle étoit: 


fur une petite rivière qui tombe 


. dans le golfe, que forme à fon 


embouchure le fleuve Triton, On 
ne peut pas nier que Mañnifla 
avança fort loin du côté de l'Orient 
l'intérieur da royaume de Nurmi- 
die, & que Juba le pofléda de 
A # A 0 
même: Et le fçavant évêque d'Ox- 


I. pag. 269. 
(4) Pcolem, EL. IV, c. 3: 


590 E À 
fort, qui a travaillé fur fe Concile 
| de Carthage , tenu par Saint Cy- 
_ prien, dit au fujet de Félepte & 


"de Ségéomes, que ces denx villes 


NS 


, c'eft-à-dire, dans la partie 
SSSR yzacène, dont les Numi- 
des étüient maîtres. 
M. Spon rapporte une épita- 
phe , où fe litle nom de Capfa: 


M. ANTONIO M. F. 
SERGIA PATERNIANO. 
NAT. CAPSA, 


= M. Spon lit comme fi c'étoit 2a- 
rione Capfz, & l'entend de la 
Capfa de Jugurtha, Cette épita- 
phe eft auf raportée par Cella- 
ins. Elle ne leve cependant au- 
cune difhculté. Mais, le Géogra- 
phe Arabe eft décifif, Ce qu’ajoû- 
te Cellarius, que fi la Capfa de 
Sallufte & celle de Ptolémée font 
différentes , il faut entendre celle 
dont parle l'épitaphe , de celle de 

la Byzacène, eft fort fenfé ; car, 
celle de la Numidie fut détruite 
par Céfar, & on ignore qu’elle ait 
été rétablie. 

CAPSA , Cap[a , Kodæ, (a) 
autre ville d'Afrique , fituée dans 
la Numidie. Florus dit qu'elle 
étoit au milieu de l'Afrique. C'eft 
celle dont parle Sallufte, qui en 
donne la defcription fuivante. 

Au milieu d’un vafte défert 
s'élevoit une grande & riche ville, 
nommée. Capfa, dont on attri- 


buoit la fondation à Hercule Li-. 


byen. Les habitans ne payoient 


(a) Salluft. in Jugurth. c. 60, & feq 
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ancun tribut au roi de Numidies 
& leur gouvernement étoit doux, 
ce qui les rendoit très-fideles. Ils 
s’imapinoient que non feulement 
leurs murs , leurs armes & leurs 
troupes, mais encore les difficul- 
tés du terrein, les metcoient aflez 
à l'abri des attaques de leurs en- 
nemis. À l’exception du voifinage 
de la ville, tout le refte étoit une 
grande plaine déferte , inculte, 
fans eau , infectée par des ferpens, 
dont la fureur, comme celle des 
autres bêtes fauvages , s'irritoit 
faute de nourriture. Ajoûrez que 
rien ne rend le ferpent, naturelle-_ 
ment mauvais , plus furieux que 
la foif. 

. Marius, faifant la guerre à Ju- 
gurtha, avoit une extrême paññon 
de fe rendre maitre de cette place, 


tant à caufe de fon importance 


pour la guerre, qu’à caufe des 
difiiculrés de l’entreprife ; car, il_ 
n'ipnoroit pas , dit Sallufte, com- 
bien de gloire Métellus s’étoit ac- 
quife par la prife de Thala. Ces 
deux villes {e reflembloient aflez 
par leur afhette & par leurs for- 
tifications , avec cette différence 
qu'aux pieds des murs de Thala 
couloient extérieurement quelques 
fontaines , & que ceux de Capfa 
n'en avoient qu'une feule d’eau 
vive, renfermée dans l'enceinte 
de leur-ville; au furplus on fe fer- 
voit d’eau de pluie. Cette difette 
d’eau étoit d'autant plus fuppor= 
table dans ce lieu, & dans tous les . 
autres païs de l'Afrique, éloignés 
de la mer, où la vie étoit plus 


# 


> 
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roflière, que les Numides s’y 


_nourifloient de lait & de vénai- 


{on , fans chercher, ni fel, nira- 
goût. L'on ne buvoit ni ne man- 
geoit dans ce païs, que quand on 
étoit preflé par la faim ou par la 


foif, & jamais par a ni 


par débauche. r 

Le général Romain eut grande 
attenuon à cacher fon deflein , & 
du refle , il prit des mefures avec 
Beaucoup de prudence. Il com- 
mença par enlever dans les cam- 
pagnes tout le bétail, qu'il donna 
en garde à la cavalerie auxiliaire, 
avec ordre de le faire toujours 
avancer avec les troupes. Chaque 
jour , on diftribuoit un certain 


nombre de pieces de ce bétail dans 


l'armée ; & du cuir des animaux 
qu'on avoit tués, Marius en fai- 
{oit faire des ontres. Le fixième 
jour, on arriva près du fleuve du 
Tanaïis. Marius s'y arrêta ; & 
après avoir léperement fortifié un 
camp , il fit manger fes troupes, 
& leur ordonna de fe tenir prêtes 
à marcher au foleil couchant. Là 
ayant laiflé tont le bagages, les 
foldats fe chargerent d'eau, eux 
&t les bêtes de voiture. Dès que 


l'heure fut venue, on leva le camp 
fans prendre aucun repos, qu’a- 


près avoir marché toute la nuit. 
L'on fit de même la nuit fuivante; 
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& enfin la troifième, on arriva 


beaucoup avant le jour dans un: 


lieu plein d'éminences., éloigné de 
deux milles de Capfa. Là Marius, 
s'étant caché avec toute l'adrefle, 
dont il étoit capable , attendit 


le jour à la tête de fon armée. Dès 


que le foleil commença à luire, 


- les habitans, qui ne craignoient 


légers à la courfe, avec ords 
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rien moins que la guerre, forti= 
rent en foule de la ville, Auf-1ôt, 


Marius fit avancer en diligence 
vers Capfa toute la cavalerie, ac 


compagnée des fantaflins les p 


fe fair des portes. Il les éfvec 
précipitation, fans jamais, ni fe 
déranger, ni-permettre le pillage. 
Une mauvaile difpoñtion d’afai- 
res , une terreur générale, un mal= 
heur imprévu , la prife d’un grand 
nombre de citoyens , qui, étant 
{ortis. de la ville, étoient tombés 
entre les mains de leurs ennemis, 
le tout enfemble obligea les habi- 
tans de fe foumettre , dans le mo- 
ment qu'ils s’apperçurent du pie- 
ge. Enfuire, on mit le feu dans 
toute la ville; on pañla au fil de 
l'épée toute la jeuneffé Numi- 
dienne. Le refte fut vendu , & le 
butin partagé aux troupes. 

Ce ne furent, ni l'avarice, ni 
la cruauté de Marius, qui le por- 
terent à une conduite fi oppofée 
aux loix de la guerre, mais les 
avantages que Jugurtha-pouvoit 
retirer de cette place , & les difh- 
cultés qu'il prévoyoit à la garder, 
jointes à l'inconftance & à l'inf- 
délité d'un peuple , qu’on ne pou- 
voit fixer, ni par les bienfaits, ni 
par les menaces. Toutes ces rat- 
fons fufhfent-elles pour -jufifier 
une cruauté contraire au droit des 
gens, exercée contre des habirans 
qui fe font rendus de bonne foi? 
Ne pouvoit-on pas fe contenter 
de rafer la place ? Il y along-tems 
que dans la guerre , les motifs 
d'intérêt l’emportent fur la jufti- 
ce , & tiennent lieu de raifons. 

Cellarius dit que la ville, dont 
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il s'agit ici, eft la même qui et 
marquée au troifième fegment & 
à la pénultième ligne de la Table 
de Peutinger. [l fe trompe. Il n'a 
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Is fait réflexion que cette Capfa 
2 NUS bien diftinétement à 
vingSNyatre mille pas du village 


My 
de Gémelles, & que par confé- 
quent c’eft la même que celle 
d'Antonin. Il ne faut que des yeux 
& une légere attention pour en 
convenir. D'ailleurs, elle eft nom- 
mée colonie fur cette Fable ; ce 
qui ne convient pas à la Capfa, 
dont nous parlions. Le détail, que 
nous venons de faire de celle-ci 
d’après Sallufte, eft une nouvelle 
preuve , qu'elle n’a rien de com- 
mun que le nom avec celle de l’ar- 
ticle précédent. Strabon dit que 
dans la guerre, que Céfar fit avec 
Scipion, dans laquelle mourut le 
roi Juba, plufieurs villes furent 
détruites avec leurs Chefs. I} met 
Capfa de ce nombre; ce qui prou- 
ve qu'elle s’étoit rétablie depuis 
_le défaftre qu’elle avoit effuyé de 
la part de Marius. Strabon avoit 


dit auparavant que le tréfor de: 


Jugurtha étoit à Capfa. 

Bochart dérive le nom de Cap- 
fa de l’'Hébreu Caphas, qui veut 
dire prefler, reflerrer, parce que 
cette ville étoit comme preflée & 
refferrée entre les déferts”, qui 
l'environnoient. 

CAPSA , Capfa, Kaÿas (a) 
autre ville d'Afrique , que Ptolé- 
mée place dans la Libye intérieu- 
re. Ce Géographe dit qu’elle étoit 
vers la fource du Bagradas, parce 


(4) Pcolem, L, IV, c. 6, 


| (ë) Antiq. expl. par D. Bern. de 
. . 
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qu'il fuppofoit cette fource beau= 
coup plus méridionale , qu'elle 
ne left effe@ivement. Cellarius 
fait encore pis; car, il la met aflez 
près du fleuve Niger dans fa car- 
te. M. de la Martinière ne croit pas 
que gette Capfa foit différente de 
celléïde Sallufte. Les déferts dont 
elle éroit environnée ,'ajoûte-1-1l, 
conviennent à la Libye ; & Pto- 
lémée ne faifant mention d'aucu- 
ne Capfa dans la Numidie, c'eft 
fans doute celle-ci , dont les Nu- 
mides éroient maîtres , quoiqu'elle 
fût hors de la Numidie propre- 
ment dite, È 

CAPSA, Capfa, Kada, ville 
de Macédoine dans la Chalcidi= 
que, près de Pallène, fur le golfe 
Thermaique, au rapport d'Étienne 
de Byzance. 

CAPSAIRE, Capfarius , nom, 
que l’on donnoit chez les Romains 
& chez les Grecs à ceux qui gar- 
doient , dans les bains publics, les 
habits des perfonnes , qui pre- 
noient le bain. On appelloit auffi 
Capfaires certains domeftiques, 
qui accompagnoient les enfans, 
lorfqu'ils alloient aux écoles pu- 
bliques, & qui portoient leurs li= 
vres dans une boëte apoellée Cap- 
fa, Un évêque d'Auxerre, ceft 
Remi, appelle les Juifs les Cap- 
faires des Chrétiens , parce qu'ils 
nous ont confervé les Livres 
faints, - on 
CAPSE , Capfa. (b) Les An- 
ciens appelloient ainfi un fege, 
que l’on mettoit fur certaines . 
voitures roulantes, & qui avoit 


ontf, Tom, IV; pag, 194 
: la 
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la: forme d'ane petite caïfle, 
CAPSIENS , Capfenfes, peu- 


ples ainfi nommés de Capfa leur 


ville. Ils font appellés Capfitains, 


dans Pline, Voyez Capfa. 
CAPSITAINS , Capfitani. 

Voyez Capfens, 
CAPTIENS, Captiani, (a) 


peuples, dont Cornélius Népos fait, 


Mention dans la vie de Datamès. 
. » Autophradate , dit-il, menoit 
» avec lui vingt mille hommes 
» de cavalerie étrangère , cent 
»-mille-d'infanterie , de ceux que: 


© 


» les Perfes appellent Cardaces ,. 


» @t trois mille frondeurs de la 
». même efpèce de gens. Il avoit, 
» outre cela, huit mille Cappa- 
» dociens, dix mille Arméniens, 
» cinq mille Paphlagoniens ;. dix 
» mille. Phrypiens., éinq. mille 
» Lydiens, environ trois mille. 
» tant Afpendiens que Pifidiens , 
» deux mulle Ciliciens, autant de 
» Captiens , trois mille Grecs 
» foudoyés, &un très-erandnom- 
» bre de troupes armées à Ja lé- 
» gere, « : 

. y a, dans la plûpart des édi- 
tions de Cornélius Népos, Ca 
P'ianorum., au-lieu de C aptiano- 
ur. Comme on ne trouve:point 
le. nom de ces peuples dans les 
anciens. Géopraphes ,- certains 
Youdroiïent, felon quelques édi- 
tions , y fubflituer la lecon de 
Cafpiens , nom des peuples qui 
habitoient le long de la mer Caf- 
prenne. Ortélius n’approuve pas 
néanmoins.ce changement ; & il 
fonde fa raifon far ce que les peu- 
ples , dont Cornélius N épos fait 
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(z) Corn. Nep, in Datam. c, 8, 


Ta. VUL, 


‘étoient poinr, La Martinière pen- 


fur ce que les Captiens noi: 


a 0 
ici le dénombrement , étoient tous. 
de lAfie mineure, & que les: 
peuples de la iner Cafpienne n’en 


fe comme Ortélius. Cette comec- 
ture, dit-il, n'étant fondée 


point connûs d’ailleurs, me paroît 
fivole. 

CAPTIF, Ceprivus. Onap- 
pelloit ainf, ceux que l'on pre- 
noit à la guerre. Les Capnfs à 
Rome étoient menés en triom- 
phe , & ils fuivoient le char du 
vainqueur. 


CAPTIVITÉ ; Coprivitas , 


nom célebre dans les Écritures, 
parce que Dieu puriffoit ordinai- 
rement les infidélités de fon peu- 
ple par des Captivités ou fervitu- 
des, dans lefquelles il permerttoit 
qu’il tombât, 
La première de ces Caprivités 
ou fervitudes eft celle d'Égypte, 
dont Moïfe délivra les Traëlites. 
Cette première Captivité doit 
être confidérée plutôt comme un 
effet de la Providence, qui la per 
mir, pour-manifefter fa gloire, 
que comme une pumition des cri- 
mes du peuple d'ifraël. Cette, 
Captivité dura fort long-tems, 
comme on peut le voir dans le 
Livre de l’Exode.. 

. L'on compte enfuite fix autres 
Captivités ou fervitudes, quiarri- 
verent fous les Juges ; la premiè- 
re eut lieu fous Chufan Rafa- 
thaïm, roi de Méfopotamie. Elle 
duræenviron huit ans. La feconde 
arriva fous Églon; roi de Moab, 


Ce fut Aod, qui en délivra [frael, 


Ph 


UE 
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On met la troifième fous les Phi- 
liftins. Les Ifraëlites en furent dé- 
livrés par Samgar. La quatrième 
eft placée fous Jabin; roi d’Azor ; 
lle dura vingt ans , & finit du 
s de Débora & de Barac, La 
Sfme arriva fous les Madia- 
nites, 
enfans d'Ifraël. On place enfin la 
fxième fous les Ammonites & 
les Philifins, dans le tems que 
Jephté, Abéfan, Élon, Abdon, 
Héli, Samfon & Samuél, étoient 
Juges dans Ifraël. 

Mais, les plus grandes &c les 
plus fameufes Captivités des Hé- 
breux, ce font celles qui arrive- 
rent dans Lfraël & dans Juda, fous 
les Rois de lun & de lautre 
royaume de ce nom. 


CAPTIVITÉS D'ISRAEL.. 


(a) Théglathphalazar , roi des 
Aflyriens, vers l'an du monde 
3264, prit pluñeurs villes du 
royaume d'Ifraël, & en emmena 
un grand nombre de captifs, prin- 
cipalement des tribus de Ruben ; 
de Gad & de la demi-tribu de 
Manaffé. Depuis, Salmanafar prit 
& ruina Samarie, après trois ans 
de fiege ; vers lan dü monde 
3283, @C emmena aû de-là de 
l'Euphrate, les tribus, que Thé- 
glathphalazar ‘avoit éparonées, 
On croit communément que cette 
Captivité fut fans retour, &t qué 
les dix cribus ne revinrent jarnais 
de leur difperfion. Tel eft le fen- 
timent de Jofephe, qui aflure 


 Gédéon en afiranchit les ! 


CA 
qu’on les reconnoifloit encore de 
fon tems dans les provinces d'au 
de-là de l'Euphrate, où elles 
étoient en fi grand nombre, qu'on 
ne pouvoit les compter. Et Saint 
Jérôme, écrivant fur ces paroles 
du prophete Ofée: ÆAppellez- La 
Lo-ruchama , c’eft-a=dire , celle 
dont on n’a point pitié, parce que 
je ne férai plus touché de miféricor- 
de pour la maifon d’'Ifraël; € que 


je leur enleverai tout ce qui leur 


refle,, dit que la Caprivité des’ dix 
tribus duroit encore de fon tems » 
& qu’elles étoient affujetties aux 
rois de Perfe. : 
Cependant, quand on examine 
avec foinles Écrits des Prophetes, 
on trouve le retour de la Captivité 
des tribus d'Ifraël, marqué d'une 
manière prefque aufh claire, que 
celui des tribus de Juda &-de Ben- 
jamin. Le même Ofée, que lon 
cite, pour prouver que les dix tri= 
bus ne revinrent point de leur 
Captivité, dit ailleurs: Mais, ur 
jour, les enfans d'Ifraël feront 
“comme Le fable de la mer , qui ne 
* peut nife mefurer ni fe compter ; & 
dans le même lieu oùonleuradit, 
vous mêtes plus mon peuple ; om 
leur dira : vous êtes les enfans dt 
Dicu vivant, I dit encore dans ur 
autre endroit : {ls s’envoleront 
avec empreflement de PÉgypte» 
comme un oifeau, & de l’Affyrie 
comme une colombe ; & je les éta= 
blirai dans leurs maifons, dit le 
Seigneur. Amos s'exprime ainfi : 


Je férai revenir de Captivité 1f- 


| 
| 
| 
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(a) Reg, L. IV: cs. vs 29. c+ 13. v.} Ezech. c. 37. v. 163 17. Ofce. c. 1. Va 
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raël qui ef? mon peuple. Ils rebä- 
tiront les villes défolées , & ils les 
habiteront. . « . + Je les établirai 
dans leurpais, & Je ne les arra- 
cherai plus à l'avenir de la terre, 
que je leur ai donnée. On it auf 
dans Abdias les paroles fuivantes: 
La maiïfon de Jacob fera ün feu, 
la maifon de Jofeph une flamme , 
6 la maïfon d'Efaii une paille [e- 
che. Ils y mettront le feu ; € ils 
La dévoreront fans qu'il en refle la 
moindre chofe. . . . « . l’armée 
des enfans d'Ifraël, qui avoit été 
_ransférée hors de fon païs ; polfé- 
dera toutes les terres des Chana- 
néens jufqu’a Sareptas & les villes 
du Midi chéiront à ceux ; qui 
avoient eté emmenés de Jérufalem 
jufqu'aux extrémités de l'Ernpire 
de Babylone. 

Ce ne font pas feulement les 
petits Prophetes , qui s'expriment 
d’une manière fi politive fur le re- 
tour d'Ifraël. Les grands Prophe- 
tes , tels qu'Ifaie, Jérémie, Ézé- 
chiel, parlent tous auffi expreffé- 
ment de ce retour. Ifaie dit: Le 
Seigneur levera fon éiendard parmi 
les nations , il réunira les fugitifs 
d'Ifrail} € raffemblera des quatre 
coins de la Terre, ceux de Juda, 
qui avoient été difperfès. La jalou- 
fie d'Éphraim fera détruite ; 6 les 
ennemis de Juda périront. Ephraim 
ne fera plus envieux de Juda; & 
Juda ne combattera plus*contre 
Éphraïm. Éréchiel reçoit cet ordre 
du Seigneur: F1/s de l’homme, pre- 
nez un morceau de bois, € écrivez 
deffus pour Juda & pour les en- 

. fans d’'Ifraël, qui lui font unis. 
Prenez encore un autre morceau de 


bois, 6 écrivez deffus : Ce buis eff 
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pour Jofeph > Pour Éphraim ; pour 


toute la maifon d’Ifraël& pour ceux 


qui lui feront unis. Approchez en- 
fuite ces deux morceaux de bois l'u 
de l’autre pour les unir ; & üils 
eureront en votre main, fine 


un feul morceau de bois. Toutes 


ces exprefhons ne fignifient autre 
chofe, finonla réunion d'Ifraël & 


-de Juda. On lit dans Jérémie : 


En cetems-la, la maifon de Ju- 
da irarrouver la maifon d'Ifraël: 
6 ils reviendront enfemble de la 
terre de l’Aquilon, dans la terre, 
que j ai donnée pour héritage à vos 
Peres. On lit dans un autreendroit 
du même Jérémie : Je les amene- 
rai de la terre d’ Aguilon, je les af- 
femblerai des extrémités du monde. 
L'aveugle & le boiteux., la femme 

roffe 6 La femme qui enfante , [e- 
_— fe mélés ne 
reviendront ici en grande foule. Ils 
s’en font allés fondant en larmes, 
& je les ramenerai avec une abon- 
dance de miféricorde. Je les con- 
duirai a des torrens d'eau , 6 par 


-ur-chemin droit, où sVne feront 


aucun faux pas, parce que Je fuis 
le pere d'Ifraël, 6 qu'Éphraim eff 
mon premier-ne. Ecoutez Gentils, 
La parole du Seïgneur: Annoncez 
céci aux ifles les plus reculées, € 
dites leur: Celui, qui a difperfe 1f- 
raël, le raffemblera, & le gardera 
comme un Pafteur garde fon trou- 
peau. Jérémie fournir beaucoup 
d'autres expreflions femblables. 
Les autres Prophetes en fourni- 
roient également. un nombre , fi 
cela étoit nécelraire. 
= Sil'onjoint aux Prophetes, les 
Livres hiftoriques de lÉcriture 
Sainte, on y verra aufh les If- 
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“raëlites revenir dans leur pas, 
‘comme ceux de Juda & de Benja- 
.min. Tobie le pere, dans le dif- 
Néçours qu'il fait, fur le point de 
Nouri, à Tobie fon fils, & à 
Sets - fs , affure que la 
“ruinede Ninive efl proche , parce 


qu'il faut que la parole de Diu 


foi accomplie ; que ceux qui au- 
ront été difperfés hors de la terre 
d'Ifraël, y retourneront ; 6 que 
tout le pars d'Âfraël , qui a été dé- 
fert , fera repeuplé. Entre ceux qui 
revinrent de Captivité avec Zoro- 
babel, on compte les enfans d'£- 
phraïm & de Manaflé ,-qui s'éta- 
bhrent à Jérufalem avec ceux de 
Juda. Lorfqu'on fit enfuite la De- 
dicace de la Marfon de Dieu, on 
offrit cent veaux, deux cens bé- 
fiers, quatre cens agneaux & dou- 
ze boucs, pour le pèché de tout 1f- 
raël ; felon le nombre des tribus 
d'ifraël. Du tems des Maccabées, 
auff-bien que du tems du Sau- 
veur, on voyoit la Palefline en- 
tière peuplée d'Hraëlites, de tou- 
tes les tribus indifféremment. 

La Chronique des Samaritains 
avance que l’an 3$ du pontificat 
d'Abdélus, les ffraëélites revinrent 
_-deleur Captivité par ja permiffion 
‘du roi Saurédius, au nombre de 
trois cens mille, fous la conduite 
d'Adus, fils de Simon. 


- CAPTIVITÉS DE JUDA. 


On compte jufqu’à quatre Cap- 


tivités de Juda. ; Ja première fe 


rapporte à l'an du monde 3398, 
du tems du ror Joakim, lorfque 
Daniel & fes compagnons furent 
menés Captifs à Babylone. La fe- 
çonde tombe vers l’an du monde 


C À 


3407 ; la feptième année du régne 
de Joakim, lorfque Nubuchodo- 
nofor-emmena à Babylone uñ 
grand nombre de Juifs, Latroifè- 
me arriva l'an du monde 3406, la 
quatrième année du regne de Jé- 
chonias, lorfque ce Prince fut me- 
né à Babylone avec unepartie de 
fon peuple. La quatrième enfin, 
arriva vers l’an du monde 3416, 
fous le-repne de Sédécias: C'eft à 
cette époque, que plufieurs font 
commencer les foixante-dix années 


de Captiviré ; prédites par le pro- 


phere Jérémie. : me 
Les Juifs furent conduits à Ba- 
bylone par Nabuchodonofor ,qui, 
voulant faire de cette ville la-capi- 
tale de Orient, ÿtranfporta pour 


Ja peupler un très-grand nombre 


de Nations, d’entre celles -qu'il 
avoit fubjuguées en différens païs. 
Les Juifs y eurent des Juges & 
des Anciens, qui les gouvernoient 
&. les jugeoient felon leurs Loix. 
Onen tronve la preuve dans l'hif- 
toire de Sufanne, qui avoit été ju- 


gée &-condamnée à mort par les 


Anciens de fa nation. Cyrus per- 
mit aux Juifs de s’en. retourner 
dans leurs païs, lan du monde 
3457, qui étoit la première année 
de fon regne à Babylone ; mais, 
ils n'obtinrentla permiflion de ré- 
tablir le temple de Jérufalem , & 
on ne vit le parfait accomplifle- 
ment 1des prophéties, qui avoient 
prédit la fin de la Captivité après 
foixante-dix ans, que lan du 
monde 3486. Ce fut alors que 
Darius, fils d'Hyftafpe, permit 


aux Juifs, parune ordonnance par- 
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ticulière,de rebâtir le Temple. En- 


fin, l'an du monde3s37, Arta= 
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xerxe Longue-Main renvoya Né- 
hémie à Jérufalem. Les Juifs affu- 
rent qu'il n'y eut que le rebut de 
leur nation , qui revint de Ja Cap- 
tivité, & que les Principaux de- 
Meurérent dans les établifflemens ; 
qu'ils s’étoient faits dans la Baby- 
lonie. [ls y ont été, en effer  très- 
nombreux depuis: [a tranfmipra- 
tion , qui arriva fous N abuchodo- 
nofor. - 


Chefs dé La Captiviré d'Orient , 
6 de celle d'Occident. 
Depuis la ruine du temple de 
 Jérufalem par les Romains, les 
Jaifs fe vantent d’avoir toujours eu 
des Chefs, appellés les chefs de la 


Captivité d'Orient » & les chefs de 


la Captivité d'Occident. 

Les chefs de Ja Captivité d'O- 
rient gouvernoient les Juifs, qui 
habitoient à Babylone, dans la 
Chaldée, dans l’'Affyrie & dans la 
Perfe ; &t°le chef de Ia Captivi- 
té d'Occident gouvernoit ceux , 
Qui demeuroient en Judée, en 

Eypte, en Italie & dans-les-aus 
tres parties de l'Empire Romain. 

es Juifs mettent une grande 
différence entre les chefs de la 
Gäpüivité d'Occident, & ceux de 
la Captivité de ue Les 
Premiers s'appelloient Rabban:; & 
les autres, Rabbana. Ceux-ci def- 
cendoient de David en ligne di- 
recte par les mâles ; au lieu que 
ceux-là n’en defcendoient que par 
les femmes. [ls difent de plus , que 
la maïfon de David eft dans tou- 
te fa vigueur, parce qu'il y a en- 
core des perfonnes illuftres de cet- 
te famille à Babylone, parmi lef- 
quelles on choïfit des chef de la 


.fation , comme on a toujours fai 
depuis un tems immémorial. A 
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ainfi que le content les Juifs 7 
Le chef de la Captivité 74 
dent réfidoit en Judée 
fa demeure ordinaire € - 
Il prenoit le titre de Rofch - Ab- 
both, c'eft-à-dire , chef des Peres. 
Î préfidoit aux afflemblées & daris 
les Synagogues, Il décidoit des af- 
faires importantes de a nation êC 
des cas de confcience, Il levoit des 
tributs pour fubvenir aux frais de 


fes vifites, Il avoit fous lui des of< 
ficiers, qui parcouroient les pro- 


vinces pour y faire exécnter es 
ordres, Les Juifs Croyent que 
linflitution de ces Chefs précéda 
de cent ans la ruine du Temple; 
Car , ils racontent que trente ans. 
avant [a naïffance de Jefus-Chrif, 
Hillel, firnommé le Babylonien, 
étant arrivé à Jérnfalem , futcon- 
fulté fur la célébration de la fête de 
âque , quitomboit cette année-là 
un Samedi, & que l’on fat fi con- 
tent de fa décifñon > qu'on le fit 
chef de fa Nation, & que fa pof- 
térité lui fuccéda jufqu’au cinquiè- 
me fiecle de l’Ére Chrétienne, 
auquel les chefs d'Occident furent 
abolis. sr 
Les auteurs Juifs ne convien- 
nent pas touchant le nombre de 
ces Chefs, Les uns en content trei- 
ze depuis Hillel, & les autres, dix 
feulement, En voici les noms ; 
Hillel T, Babylonien 3 Siméon1, 
fon fils ; Gamaliel l fils de Si- 
méon Ï ; Siméon H;, fils de Ga- 


maliel T ; Gamaliel Il; fils de Si- 


méon Îl : Siméon HT, fils de Si 
ImÉon JT ; Judas [, fils de Siméon 
IH ; Gamaliel IL, fils de J adas. I ; 


re : 
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Judas IL, 
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_fils de Gamaliel IT; 
del I, fils de Judas It; Judas 
Ti Nils de Hiliel IL; Hileli, 
fils aNJudas II; Gamaliel IV, 

Ne! LL. 

Ÿ chef de la Captivité de 
Babylone,ou d'Orient,on n’en fçait 
nil'origine,ni la fuite.fparoît feule- 


ment qu'il ne fubliftoit point avant . 


la fin du fecond fiecle. On ne fon- 
gea point à nommer des chefs de 
Captivité pendant que le Temple 
fublfa. Les Juifs d'Orient, com 


eme ceux d'Occident, demeurerent 


eee 
Je Lécilateur , 


foumis au grand Sacriicateut. 
Aucun Hiftorien n’a parlé de ces 


prétendus chefs de Caprivitéavant, 


la ruine du Temple. Le remuer 
de ces Chefs, qui paroït fur la fce- 
ne, eft Huna, quine vivoit que 
far la fin du fecond fiecle de l'É- 
glife; & depuis Huna ,jufqu'à la 
perfeGtion du Thalmud,c’eft-à dire, 


dans un efpace de trois cens ans» 


à peiné en produit-0n trois. Les 


Juifs prétendent que c’eft parmi 
ces Chefs de la Captivité d'Orient, 
qui étoient tous de ja tribu de Ju- 
da & de la race de David, que fe 
trouvoit le fceptre de Juda, dont 
parle Jacob, & que parmi les 
Chefs de la Capüvité d'Occident, 
dont nous-avons parlé ,fe trouvoit 
‘donc il eft fait 

mention au même endroit. - 
: Les auteurs Juits décriventavec 
pompe la manière dont le chefde 


“fa Caprivité d'Orient étoit établi. 


Les chefs des Académies voifi- 
fines, les Sénateurs & le peuple 
fe rendoient en foule à Babylone. 
Le chef de la Caprivité s’afleyoit 


far un trône; & le chef de l'Aca- 


dénie de Syrie je haranguoït ; &t 


l'exhortoit à ne pas abufer de fon 


pouvoir. Le jendi fnivant , les di= 


reéteurs des Académies lui impor 
foient les mains dans ja Synago- 
eue; le famedi matin, il étoit con? 
duit à la Synagogue en cérémo- 
nie. Ll y faifoit un fermon, & don- 
noit la bénédiétion au peuple. 
Quelques jours après, il alloit à 
l'audience du roi de Babylone, 
qui lui faifoit de très- grands hon- 
neurs. 

Les chefs de la Captivité d'O- 
rent ont eu quelquefois leur do- 
micile à Mahazi; mais, il fut 
transféré delà à: Babylone: On 
comptoit dans cette ville dix fieges 
de Juftice , fur lefquels ils prèfi- 
doient. On y comptoit aufh vingt- 
huit Synagogues, entre lefquelles 
celle du chef de la Captivité étoit 
diftinguée par la beauté & la ma= 
gnificence de la ftrudure. Devant 
Parmoire , qui renfermoit la Lot » 
étoit un tribunal élevé*de dix dé- 
grès, fur lequel étoir placé le liege 


-du chef de la Captivité & de fa 


maifon. Son empire s’étendoit far 
tous les Juifs, difperfés dans VAf- 
fyrie, dans la Chaldée & dans le 
royaume des Parthes. Benjaminde 
Tudele, qui vivoit au douzième 
fecle ; ditqu'il trouva encore dans 
ce pais un chef de Ja Captivité 


‘ d'Orient; mais, onnen connoît 


plus depuis ce terms-là, peut-être 
mémeétoient-ils fupprimés dès-au- 
aravant. 
Il {croit x fouhaiter que Ja fuc- 
ceffion -&-l'hiftoire de ces.chefs 


-de la Captivité, tant d'Orient que 


d'Occident, fuflent mieux pro” 


vécs & plus-faivies. Les hiftoriens - 


Tuifs font -très-peu exaéts ; & les 


Rat comp nee eme 
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Hifloriens étrangers ne nous apr 
prennent rien du tout fur ces chefs 
de Capriviré. Il faut en excepter le 
chef de la Capuvité d'Occident ; 
dont l’empereur Adrien , Origè- 
ne , Saint Jérôme &t le code Théo- 
dofien, font mention. Mais, ilsne 
difent rien du chef de la Captivité 
d'Orient, parce qu'il vivoit fous 
la domination des Perfes. 

Après les premières nouvelles , 
qui vinrent en Portugal, de la dé- 
couverte , qui avoit été faite du 
Preftejan, ou roi d'Éthiopie, & 
qui portoient que ce Prince étoit 
de la race de Salomon; que tous 
fes fujets éroient Grconcis ; qu'ils 
obfervoientle Sabbat; qu'ils s’abf- 
tenoient de la hair dé porc; 
qu'ils avoient diverfes autres coû- 
tumes Judaïques ;,on crut d'abord 


que ces peuples étoient des Juifs. 


Comme il y avoit deux Juifs par- 
mi ceux qu'on avoit choifis pouf 
cette découverte , ils ne manque= 
rent pas d’exagérer aux leurs,tou- 
tes ces circonftances. Îl n'en fallut 
pas davantage pour. perfuader à 
toute la nation des Juifs ; qu'il y 
avoit un roi Juif en Afrique; Ëe 
ïls en tirerent toutes les confé- 
quences favorables à leurs préju- 
gés. Le Rabbin Abarbanel, qui 
étoit alors à Lisbonne, fe fervit, 
en quelque endroit de fes Com- 
mentaires fur les Prophetes, des 
premières relations des Portupais 
farle grand nombre de Juifs qu'- 
ils avoient trouvé dans les Indes. 
‘Ceux de Gonflantinople firent 
imprimer unetraduéuon Efpagno- 


“le, d’une prétendue lettre du Pref- | 


ça) Recueil d'Antiq. par M. le Comt 
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tejan en caractères A 
elle fe répandit par tout en divér- 
fes langues. Mais, on ne tarda pas 
à reconnoitre la faufleté de certe 
opinion des Juifs, lorfqne les Por- 
tugais ; érant entrés dans | Échio- 
pie, trouvérent que quoique Ces 
peuples euflent pluñeurs pratiqu 
Judaïques, dont quelques Autecrs 
modernes ont râché de les juiti- 
fier, ils n'en étoient pas moins 
Chrétiens. Ainf, tout le fyftême, 
qu'on avoit bâti fur ce fondement, 
pour prouver que Je fceptre n’é- 
toit pas encore forti de Juda, tom- 
ba de foi-même. ; 
CAPUCHON , (a) forte d'ha- . 
billement. On apperçoit des Ca- 
puchons fur cértains monbmens 
Égypriens; & M. Je comte de 
Caylus dit, à cette occafion , que 
l'ufage des Capuchons jui paroïtra 
toujours extraordinaire dans un 
pais auf chaud que l'Égypte 
CAPULE.C'étoi, chez les 
Romains, une biere où cercueil , 
pour porter les morts en terre. 
Del vient qu'on appelloir les 
jeillards Capulares fenes ; & les 
criminels condamnés k mort, Ca- 
pulares re, pOur exprimer que les 
uns & les autres étoient fur le bord 
deleur fofle, & près de la biere 
où du tomoeat. . 

CAPURIONS. La ville de 
Rome eft encore aujourd'hui di- 
tifge, comme elle l'éroit du tems 
des Céfars, en quatorze régions ou 
quartiers, que les Tiahens nom- 
“nent Rio. [is en-ont feulement 
changé les noms. 1 en eft arrivé 
de même des ofnciers. Ïls étoient, 


de Cayl. Tom, V. pag: 4): 
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fous les Empereurs, au nombre 
de dix-hun ; il y en a tout autant 
aujourd'hui. Îls s’appelloient , du 


- tems d'Aupuite, Czratores regio= 


num urbis ; on les nomme à pré- 
fent Capurion. Leurs fonétions 
font les mêmes; & c’eft à eux 
“atretenir la tranquillité publi- 
que ; d'empêcher qu'il ne fe com- 
mette des violences dans les rues, 
d’en informer les Magiftrats de 
police, de veiller à ce que chaque 
titoyen s’apolique à une profefhon 
honnête, de pourfuivre les gens 
de mauvaile vie, de chafler les 
fainéans ,- d’avoir l'œil fur les édi- 
fices publics, d’affembler les ci- 
toyens quand ileneft befoin, de 
furveiller les boulangers, les bou- 
chers & autres gens d'art, On voit 
par-Rà que les Cuyatores urbis des 
Anciens, les. Capurions des lta- 
hens d'aujourd'hui, & ce qu'on 
appelle Comnuflaires à Paris, 
Ont beancoup de rapport entre 
eux. .. 
CAPUSA.. Capufa ; (a) fils 


d'Œfalce,rorde Numidie, 1] avoit 
un frère, qui n'étoit encore qu'on 
enfant, quand Œflce mourut. 
Capufa prit anffi=tôt les rênes du 
gouvernement. Mais, comine ce 
Prince, quoique de la famille 
Royale, avoit peu d'autorité par- 
mi les fiens , & qu'il n’avoit pas 
aflez de forces pour fe maintenir 
fur le trône; un certain Mézétulus 
de la race des Roïs, mais d'üne 
branche toujours ennemie de cel- 
le qui regnoit actuellement, & 
qui lui avoit fouvent difputé l'Em- 
(a) Tit, Eiv. LE; XXIX: c, 29e 


(&) Antiq. expl, par D, Bern, de 
Montf, Tom. Ilj, pag, 184, ee 
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pire, fe fouleva. Et profitant de 
l'affeétion , que les peuples avoient 
pour lui, & de la haine qu'ils 
portoient au dernier Roi, il fe 
mit en campagne à la tête d’une 
armée, & força le Roi d’en venir 
à une bataille, qui devoit décider 
entreux de l’Empire. Capufa fut 
tué dans cette afion, avec un 
grand nombre des principaux de 
PÉtat ; enforte que toute la nation 
des Maflyliens fe foumit à la puit 
fancé de Mézétulus. 

CAPUT. Ce terme, qui, en 
Latin , vent dire tête en général , 
a plufieurs fignifications en Géo- 
graphie, 

Caput , joint au nom d'une ri- 
vière, veut dire la fotrce de cette 
rivière. 

Caput, eft employé quelque- 

OS par certains , au lieu de pro= 


.I0nÉOrIumM , pour fignifier un Cap. 
— Gaput, lorfqu'il eft queftion 


- d'une montagne, maïque la ci- 


| 


tagne, 
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me où le fommetde cette mon= 


Caput, quand il fe trouve joint 


à un nom de ville, veut dire que 
-c'eft une ville capitale. 


Caput , outre cela, Entre dans 
la.compoñtion des noms Latins 
de plufieurs endroits particuliers, 

_CAPUT AFRICÆ, (ë) a. 
tête de Afrique. Une partie de la 
Première répion de la ville de Ro- 
ie s’appelloit ainf, parce qu'ap= 
Paremment on voyÿoit de-là, du 


haut de quelque lieu éminent, la 
tete del Afrique. 7 


CAPUT CŒNÆ, fc) Oh 
() Coût, des Rom, par M, Nieup, ps 


Es 

appelloïit ainf chez les Romains le 
principal mets du fond:du repas 
proprement dit. : 

CAPYES, Capyæ, ville du 
Péloponnèfe dans l’Arcadie, fituée 
auprès de Mantinée, Denys d'Ha- 
licarnaffe & Strabon en font men- 


tion, & croyent qu'elle fut bâtie 


par Énée. C'eft la même dont nous 
avons parlé fous le nom de Ca- 
phyes. Voyez Caphyes. 
CAPYS, Capys, (a) Prince 
Troyen, fils d’Affaracus & d’une 
fille du Simois, Il époufa Thémis, 
fille d'Ilus , de laquelle il eut An- 
chife , qui fut pere d'Énée. Ce Ca- 
pys doit être celui , dont parle 
Virgile au fecond livre de l'Énéi- 
de. 
CAPYS, Capys, (b) un des 
compagnons d'Énée. Le vaiflean 
qu’il montoit, fut écarté par la 
tempête, qu Éole excita à la fol- 
licitation de Junon, pendant qu'on. 
faifoit voile de Sicile pour l'Ita= 
lie. ‘ 
CAPYS , Capys, (c) capitaine 
Troyen, qui tua Priverne d'un 
coup de fleche , comme le dit 
Viroile au neuvième livre de PÉ- 
neide. Ce capitaine pourroit bien 
être le même, dont il eff fait men- 
tion au Livre fuivant ; & le Poëte 
- attribue, à ce dermer ;, la gloire 
_ d’avoir donné fon nom à la ville 
de Capoue ; ce qui fembleroit dé- 
figner l'ayeul d'Énée , quoique 


(a) Homer. Iliad. L. XX, v. 230. 
Virg. Æneid, L. II. v. 35. Mém. de 
PAcad, des Inicript. & Bell. Lett. T, 
VII, p. 


VIT, p 413. 
.(b) Virg. Æneid. L, I. v, 187. 


& 
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cela ne foit guere poffble ; car, 
cet illuftre Troyen devoir être 
mort dans ce tems-1à, Il eft vrai 
qu'on ne doit pas exiger d’un Poÿ/' 
teunefisrandeprécifion. 

CAPYS, Capys, (d) 
Capétus, ou d'Atys fuivant d'au 
tres , fuccéda à fon pere au royau- 
me d’Aibe. Il tint la couronne 
pendant vingt-huitans, depuis l'an 
962 avant Jefus-Chrift, jufqu’en 
934: Îl ent pour fucceffeur Capé- 
tus , fon fils. 

Capys prenait le farnom de Syl- 
vius, comme tous les autres rois 
d'Albe , depuis Sylvius qui en. 
avoit été le fecond. On attribue à 


-Capys la fondation de Capoue 


= F : ; 
- dans la Campanie, quoique d’au- 
“tres font honneur de cette fonda- 


tion àaCapys le Troyen, pere 
d'Anchie ,«aïs fans aucune vrai- 
femblance, Stétone parle de cer- 
tainesiafnés d’airain, {ur lefquelles 
On ayoif gravé des lettres Grec- 


“ques, & qui furent trouvées à 


Capoue dans le tombeau de Ca 
pys, l'annéerque Jules Céfar fut 
tué. On y lifoir que quand les os de 
Capys feroient découverts, un des 
defcendans de Jules feroit tué par 
les lions; d’où l’on prétendtirerune 
preuve inconteftable , que Gapys 
n’étoit point Froyen; car, vrai- 


_femblablement, dit-on, il ne 


fe fût point fervi de caraéières 
Grecs. 


“ (c) Virg. Æneïd, L. IX. v. 576. L, X, 
V: 145e 

(d)-Dionyf. Halicarn, L. IL c. 15. 
Tit. Lit. L, [,ç. 3. Vixg. Æneid, L. VI. 
v. 762. Mém. de l’Acad. des Infcript, 
& Bell. Lett, Tom. VIT, p. 423: 2 
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: CAPYS, Capys, (a) général  néral,qui donna fon nom à Ja ville 
KE Samnites, felon Tite-Live. de Capoue, après s'en être rendu 


Cer Hiftorien dit que-ce futce gé- maitre. 


NT Tit, Liv, L, IV. c, 37: 


Fin du huitième Volume, 


Te 


 : APPROBATION DU CENSEUR ROTAL. 


? Ar lu, par l’ordre de Monfeigneur le Chancelie 7 

le Tome huirième & neuvième d’un Manufcrit hf 

| pour titre: Didfionnaire pour l'Intelligence des Auteurs Claffi= 
ques, Grecs @ Latins , tant Sacrés que Profanes : & je n’y ai 
trouvé rien qui puifle en empêcher l'impreflion. DonNé 

à Paris, _ 27 de Mars 1770. 
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